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'^énioirefur  les  Qbfervcftiqns  dtf  paffage  de  Vénus,  faites  à  Brefl. 
Par  le  même.  546 

^Mémoire  dans  lequel  on  démontre  Taélion  du  Poumon  fur  T aorte, 
pendant  le  temps  de  la  refpiration,  &  oh  Ion  prouve  que  dans 
t enfant  qui  vient  de  naître,  le  poumon  droit  refpire  avant  le 
gauche.  Par  M.  Portai,.  54^ 

Obfervations  Botanico  -  météorologiques ,  faites  au  château  de 
Denainvilliers ,  proche  Pithiviers  en  Gâtinois ,  pendant  l'année 
iy68.  Par  M.  du  Hamel.  558 

Defcription  d'un  grand  Fourneau  à  raffiner  le  cuivre,  con fruit  au 
mois  d'Aoiît  lyjji  dans  la  fonderie  des  ATtnes  de  Cheiffty 
en  Lyonnois,  dans  lequel  fe  raffine  tout  le  Cuivre  provenant 
^efditesmmes&  de  celles  de  Saint- Bel.  Par  M.  Jars,   589^ 
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PHYSIQUE   GÉNÉRALE. 

SVK    DES  INSECTES 

SUR  LESQUELS  ON  TROUVE  DES  PLANTES, 

/Histoire  Naturelle  ofire  à  chaque  pas  des  mefvéiHeis  v  les  Mt  mi 
&  des  fiiigularik-s  dignes  de  la  curiofité  des  Phyfideite:-  P* 4-'^7« 

en  voici  uie  qui  ne  le  cède  en  ce  genre  à  aucuiie  de 

ociies  qiù  font  connues.  Oa^ivoit  que  queilques  plantes  pouvoieiitT' 
JiiJI.  lyép.  A 


^ 


1  Histoire.  »h  VAcAi^iMijE.  Rqtalé 
•  crcMtre  fur  dauues  fkaUs  defc^eilcs  elles  lîroîent  leur  tibfiftancê;. 
jnak  ow  igripFoit  ef^'W  y  ea  eût  phifieurs  qui  puffent  s'établir  fur 
ua  ^iknal  vivant  ;  il  y  en  a  cependant  qui  çnt  celle  fingulîere 
propjriété.  M.  Fougeroux  en  a  obfcrvé  quelques-unes  &  a  recher- 
ché dans  les  Naturaiiftes  le  peu  d  obfeiîvations  de  ce  genre  qui 
sy  rcnconlroîent. 
•Frv.  HJj^.  Ces  plantes  font  précifément  i'inverfe  de  ia  plante-ver  de  la 
U74^,/!'/^.  Chine,  dont  M,  de  Reaumuc  donna  i'hilbîre  en  17x6*,  un 
ver  attache  &  chiyfalide  à  i  extrémité  des  racines  de  cette  plante  ; . 
mais  les  plantes  dont  nous  avons  à  |:>arler  nailîent  au  contraire 
for  des  animaux  vivans  &  en  tirent  peut-être  leur  fubfiftance;. 
maïs  ceft-là  tout  ce  qu'elles  ont  de  commun  avec  eux ,  &  ow 
ne  peut  guère  les  regarder,  comme  quelques  célèbres  Phyficiens,. 
que  comme  une  efpèce  moyenne  entre  le  règne  végétal  &  le  règne 
animaL  On  pourroit  peut-être,  à  plus  jufle titre,  les  nommer 
parajites  des  animaux  fur  lefqueb  elles  végètent,,  encore  faudroit-îf: 
saffurer,  par  des  expériences  décîfives,  quelles  tirent  leur  nour- 
riture de  quelques-uns  des  (ùcs  de  ces  animaux  :  palTons  à  la  deA 
cripiion  que  cbnne  M.  Fougeroux ,  des  plantes  de  cette  efpèce 
qui  font  venues  à  (â  connoifTance. 

Les  Tran(àélions  Phiiofophiques  font  maitîon  des  mouches 
végétantes  des  Caraïbes. 

La  nymphe  de  la  cjgafe  de  fa  moyenne  efpèce  ^  appelée  par 

^riSil^ckûdai  Ariftote,  Tettigomètre ^  ©u  mère  de  cigale,  eft  fujette  à  porter  fur 

Ua^nuucr.      ej[e  y^ç  pjante  du  geni-e  des  clavaria,  ainfi  nommée  parce  que 

fes  tiges  &  fes-  branches ,  quand  eHe  en  a ,  font  terminées  par  des 

tuberailes  qui  lui  donnent  l'air  d  une  petite  maHùe. 

La  racine  ou  pédicule  de  la  plante  couvre  oïdinaîrement  le 
corps  de  l'infeéle  &  quelquefois  la  tête  ou  le  corcelet ,  &  torique 
i  un  &  l'autre  ont  été  confervés  dans  l'elprit-de-vin  ,  on  peut  en^ 
kver  la  plante  &  la  fèparer  de  l'animal  fans  endommager  celui  -  ci  ; 
le  pédicule  de  la  plante  fe  trouve  alors  traverl?  par  des  cannelures 
que  les  anneaux  de  l'infeéle  y  ont  imprimé  ;  mais  on  ne  trouve 
aucun  veflige  de  racines  qui  pénètrent  dans  le  corps  de  Tanimal». 

Cette  plante  produit  des  filets  plus  ou  moins  longs  &  en  plus^ 
«u  moins  grand  nombre  p  JVL  Fougeroux  en  a  vu  qui  avoient 
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fiSsfïi  deux  polices  de  long ,  ces  filets  font  termiiiés  par  dei  tètes  ou 
tubercules,  ils  font  pleins  &  ibiides ,  tant  qu'ils  ne  QxA  pas  parvenus 
à  leur  entier  accroiifement  ;  pailë  ce.  terme  »  les  C:)mmité&  k. 
trouvent Ibuveflt  percées^  vraiferïiblablenient  p^  des  vers  qui  k 
métamorphofent  en  (bitant  de  ces  plantes. 

Certaines  plantes  fe  trouvent  encore  queiquefob,  non-ieulement 
(ff  la  nymphe  de  cigale,  mais  encone  fur  la  cigale  même;  M«, 
fougeroux  en  a  vu  une  fur  une  cigale  apporta  de  Cayenne  » 
celle-ci  cft  différente  de  la  c/avaria  dont  nous  venons  de  parler,,, 
ceft  une  e^ièce  de  ft/cas^  formé  de  longs  filets  blancs  &  foyeux 
qui  recouvrent  tait  lé  corps  de  l'infecte  &  le  débordent  de  fept 
à  huit  lignes  deflus  &  deilbus  le  ymtre  de  l'animal»  M»  Fougfrtiux 
4  encore  vu  la  même  plante  attachée  i  un  autre  infeéfe  du  genre 
des  procigales» 

là  clavaria  vient  aufli  fur  àts  vers^  M.  Fougeroux  en  a  vu 
£ir  pkifîeurs»  &  notamment  fur  ceux  que  produifènt^  ai  fe  meta-» 
morphol&nt  i  la  petite  efpèce  de  iiannetons ,  &  on  ne  peut  pas 
iuppofêr  que  ces  vers  fuient  dui  genre  de  ceux  qui/  produifent  les 
cigales;  ces  deux  e(pèces  de  vers  ont  entr'eux  des  diffticnces  trop 
marquées  pour  les  confoixire,  les  vers  ^  t^igales  ont  deux  grofTes 
pinces  qui  leur  foni  particulières  &  qui  ne  permettait  pas  de  s'y 
m^rendi-e.  ./:        ,  .  '. 

Nous  avons  dit  que  les  Tranfîu^ioqs  PhiIo&>phiques  poribiênt  dt 
la  moucf^  v^éiante  des  Caraïbes  :  vmi  ce  qu  en  dit  M.  W^ifon  ( 
ces  mouches  k  trouvent  dans  la  Dominique,  elles  s'eiuerrent^ 
fdon  M  r  dans'4e  mois  d^-Mai  À^commenoei^t  à.^  métamoiv 
phc^  en  Juin;  le  petit. arbrlilêau  qui  en  nait  refièibble  à  ,une 
ixanche  de  com\^  il  croit  jofqulà  lahluteur  de  tiob  pouces  ;& 
porte  plûffafrs  petites  gaifiès-,  ^  nsliflènt  certains  vers  qui  fê 
nîétenfKMpliDânt  enfuitt^en  mouches^  •>       c  :  .  , 

11  eft  ^^re(q6e 'iiiiitile  de  laéfutâr  lœ  fenlîthent/ abfbhiment 
contraire  aux  idées  dé  tous  les  Nftturalifbss  ^  aux  faits^ir  lefqueis 
elles  ioùt  âp^iyées^  &  il  dï  évident  que  Mi  ^al^i  a  été  trompé 
par  ks  vérs»^ul)Comfïfe  110(16  l'ttvoils  idit,  ik^igent  hcJaviuià 
&L  fe  méttmttWhoferit  date  les  creux  <]^ub  y  ont  forbés»  •  . 
jCekii  <le  m  mk  j^^ok  j^  |>lus  ^bït^lç^À eft  fondi  /£iir 
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les  obfeevations  qui!  a:fkhès^à  la  Martinique;  les  cigales  &nt  (oit 
communes  daiis  cette  île,  &  .pendant  leur  état  de  nymphe,  elles* 
â'entei'ient  ibusJesièuiiies  mortes  pour  attendre  leur  mctamorpholei. 
fi.  le  temps  n  eft  pas  favorable ,  il  périt  un  grand  nombre  de  ces^ 
înfèdes,  alors  les  femeiKes  de  clavatia  sauachent  aux  cadavre* 
&  fe  développent  à  peu  près  comme  Icfiuigus  ex  peJe  eqnino 
vient  fcir  la. corne  des. chevaux  morts;  cette  explication  ne  préfente 
rien  de  contraire  à  la  bonne  Phyfique,  &  M.  fougeroux  penchç 
beaucoup  à  iadopter»  , 

Il  paroît  donc  confiant  quil  y:  a.  des  pkntes  qui  viennent 
fut. les  cadavres  de  quelques  wi maux»  que  celles  quon  connoît, 
fontprefcjue  toutes  du  genre  desy^«fi/j^  que  môme  quelques-ujies 
vienneiù  fur  des  animau»  vivote  ;  M.  Fougeroyxi  ^  ci-u/,.  cop[ime 
nous  lavons  dit,  remarquer  des  pièces  qui  lembloient  le  prouver,, 
&  la  moufTe  qu'on  obièrvefîir  les  ancieiuies  carpes,  telles,  quei: 
celles.de  Eoniainebleau ,  en  peiU  encore  foumin  une  praive. 

Mais:  s'il  y  a  des.  planies  qui  peuvetu  croitue  &.  végéter  fur^ 
des.ajiîmaux  vivans,.il  y  a  aufÎL  des.infccftes»  qui  choiliflènt  le$ 
racines. ou  d'autres  parties  dune  plante  pour.  sy.  attacher,  lorfqu'ilç 
(entent  approcher,  le  temps.de  leiir.métamoa:pnofe;. la. plante- ver 
de  la  Chijie  ell  de  ce  nombre»  il  cfl   vrai,  q^e  l'iiilertion  de 
i  animal  dans  la  racine,  où  il  femble  être  comme  chatonné,,  fem-r 
fcleroit  infiipuer  que  ceflJa  plahtis  qui  eA  ci^ue  fur.  le  ver,  &  non 
(3as  ceiuiici,  qui  s  eft  attaché  à:  la  planta  ;.  cependant  le  volume  de 
ïa. plante,  quon  dit  être,  analogue  au' (Q/fr/^^/yiS^i  &  k  inanîèrc>, 
commune  à.iin  giaad^noKihre>d'iitfeftes*  4^  $  attaçl^er  à  difl^irso? 
cx>rps  pendant  leur  métamorphoïè ,  ne  pgrrnettçiit  pas,  de  s'éç^rter 
jÊh  ce  point  du  (èntîmcnt  de  M^dei Reayiîiur^;       .     .  :    :  .     , 
L    l!«Iou5  avons!  même  :  eii  £vrope  un  înieéle  çfij .  geere  de^  niantes 
qui  fait,  à  découvert,  la  même   n:ïanoeMyi1e..,o»  le  nQfnme  exv 
Éortugal  loura  deos;  Scron  Pipvânce,  ou  il;s'«a  trouve  m\,  de 
mênic. efpèce^  pregOrr  4ti0u,  .pa/ce  quil.  k, ^nçt;  Ç^^^p:^  d^mç 
ia  poflure  d'iin  homnoe  qui  efl'  à  genoux  &v  qui  prie  Dieu^ 
Cet  a/)imal:s!attAch€;,  au  teçQps  de  f^  tpnét^mofphofe,  a^X;.extré^ 
mités  des  branches  de  q^oiqu^  arb^,^&   iljien  a  pas  fail^; 
^Yàoiage  à  ceux^  ii^^ont;  yiK;Mt  4e.  kur$  çlu^Ni^^i.^^' 
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Jtocts ,  &  qui  font  à  peu  près  du  même  vert  que  la  branche  à 
laquelle  elles  font  attachées ,  pour  affurer  que  ces  infedes  nailLient 
efieclivement  d'un  arbre. 

Oa  pourroît  peut-être  setonner  de  la  conftince  avec  laquelle 
là  davaria  fenibie  s'attacher  par  préférence,  aux  nymphes  da 
cigales  dans  rAmerique,.  &.  de  ce  que  dans  les,  autres  pays  ott 
ccjiiilècles  fe  multiplient,  on  ne  trouve  pas  cette  plante  fur  ellesi 
ni  (ùr  leurs  nymphes;  mais  pour  peu.quon  y  faffe  réflexion,  on. 
verra  aiiement  que  rien  nelt  plus  naturel..  Ces  plantes  font  da 
genre  des  parafites,  &  on  faiL  que  chaq^ie  jiai-afite  afïèéle  de 
s'attacher  à  une  efpèce  de  plante  déterminée,  il  n'efl  donc  pas 
étonnant  que  celle-ci  s'attache,  par  préférence  à  une  môme  elpèca 
d'infêde  :  il  ef l  aufll  facile  de  voir  que  le  grand  nombre  de  cesi 
nymphes  qui  fe  trouvent  en  Amérique,  &  les.  circonflances  dii 
climat  &  de  l endroit,  y  rendent  cette  efi>èce  de  phénomène 
Irès-commun,  quoiqu'on  ne  iobferve  pas  dans,  les  contrées  de 
l'Europe  où  il  y  a  le  plus  de  cigales.  Au.refte,.AL  Fougeroux^, 
qui  n'a  pu  faire  (es  obfervations  que  fur  des  infèéles  defTcchés  oil 
confervés  dans  l'efprit-de-vin  &  fur  les.  fig(,ires  qu'en. ont  donne; 
quelques  Phyficiens.,^efl  bien  éloigné  de  regarder  ce  travail  comme 
complet ,  &  il  invite  ceux  des  Naturalifles  qui  feront  à  portée, 
dexanuner  ce  fait  fur  le.  lieu , .  &  par  eux-  mêmes ,  à  multiplier. 
les  obfervatîons  d'après  lefquelles  feules  on  peut  obtenir  la  véritable 
théorie  de  ce  phénomène  d'Hifloire.  Natmelle. 


SUR    LA 

PIERRE    APPELÉE    TRIPOLR 

QUOIQUE  le  Tripoli  fbif  une  matière  très-fbuvent  employée  V.  les  MInt». 
dans  les.  Arts,  &  qu'à  cet  ^ard,  il  fbit  devenu  un  objet    P- ^7^- 
de  commerce,  on  n'en  eft  pas  mieux  înflruît  fur  fà  nature  &  fur 
(on  origine,  &  il  y  a  peu  de  points  d'Hiftoire  Naturelle  fur  lequel 
Je$  feniimens  (ks  Phyficiens  aient  plus  varié. 

I^ous  avons  en  Fiance  des  carrières  de  Tripoli  ^  on  en  Uouve  a. 
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Pollîgné  ai  Bretagne,  &  à  Menât  à  fept  lieties  de  Riom  eni 
Auvergne  ;  mais  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas ,  eft  celui  qu'on 
tire  de  Venife,  &  que  ies  Vénitiens  prennent  aux  environs  de 
Corfou  dans  une  montagne  nommée  Epiro,  près  d'un  bourg 
appelé  Santi^tiarenta. 

Cette  efpèce  de  pierre  cfl  légère  &  peu  C>Iide^  les  parties  qia 
îa  compofent  n'étant  que  foiblement  Lees,  fur -tout  ior(qu*dIe 
^ft  récemment  tirée  de  la  carrière;  par  ceae  rajfon  même ,  elle 
fc  fépre  dans  Teau  ,  plutôt  qu'elle  ne  s'y  ^flbut,  &  s'y  précipite 
peu  de  temps  après.  Lorfqu'on  en  applique  un  morceau  fur  la 
langue ,  elle  s'y  attache,  donne  imc  laveur  de  glaife  qui  eft  même 
perceptible  à  l'odorat;  tes  acides  n'agiffent  que  ti'ès-peu  fur  le 
Tripoli,  il  fe  vitrifie  à  un  feu  violent;  enfin  iâ  couleur  eft  d'un  jaune 
plus  ou  moins  foncé ,  &  quelquefois  même  d'une  légère  nuance  de 
rouge  «  fuivant  la  nature  de  la  matière  dont  le  tri  poli  a  été  formé 
&  la  préparation  qu'elle  a  reçue  pour  être  réduite  en  cet  état* 

Les  fentîmens  des  Naturaliftes  ont  extrêmement  varié  for  la 
nature  du  tripoli,  lanalyfe  chimique  n'a  même  pu  fixer  ces 
variations  ;  les  uns  l'ont  mis  au  rang  des  argiles  vitrifiables;  ^Tautrcs 
l'ont  placé  avec  les  terres  réfraélaires ,  d'autres  l'ont  mis  au  rang 
^es  craies;  quelques-uns  en  ont  fait  un  fablon  minéral,  d'autres 
ont  cru  qu'il  étoit  formé  <l'arbres  &  de  bois  fofliles  ;  d  autres 
enfin,  croient 'que  cette  pierre  eft  formée  d'une  argile  ou  limon 
lin  qui  lui  eft  prtîculier;  &  ce  dernier  fentiment,  qui  eft  adopté 
par  M.  Pott ,  femble  être  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec  \qs 
expériences  &  les  obfervadons. 

Mais  quand  même  on  admeltroît  que  le  tripli  eût  été  origi- 
nairement une  clpcce  d'argile,  il  eft  sûr  qu'il  n'eft  plus  en  cet  état 
dans  les  carrières  où  on  lé  trouve,  &  irèft  qiidlion  de  détef- 
miner  le  changement  qu'il  a  (buffert ,  &  les  agens  qui  k  lui  ont 
fait  éprouver  :  la  feule  înfpedion  dès  caniêi-es  d'où  on  ic  tire 
pou  voit  décider  cette  qûéftîon,  &  c*eft  aùffi  à  ce  moyen  qua 
eu  recours  M*  Fougeroux;  voyons  ce  qua  produit  cet  examen. 

Les  pierres  àts  environs  de  Menât  en  Auvergne  &  de  Pollîgné 
en  Bretagne ,  où  fe  trouve  le  trjjx)lî ,  font  fchiteufei  &  lion  litées; 
elles  ibnt  jauiies  &-  de  dlftemites  nuances  de  rouge,  iSc  cette 
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èoïSèxé  couleur  leur  vîcut  dune  iégère  quantité  docre  qu'elle», 
contiennent  &  qui  a  (ûbî  I  action  du  feu  ;  auffi  efl-ce  une  efpèce 
de  tradition,  que  les  carrières  de  trîpolî  de  Menât  ont  été  autrefois 
cmbrafécs  pendant  ièpt  à  huit  ans;  on  y  trouve  des  pierres  bi-ûiées 
&  Tcdujtes  en  éamie  plus  ou  moins  légère,  &  les  mêmes  indices 
de  k  préfence  d'un  volcan  ,  le  retrouvent  i  la  carrière  de 
PoWîgné^  Le  tripoli  de  Menât  a  donné,  par  lanaly/ê  chimique,, 
du  foufre  &  du  fer;  &  celui  de  Poliigné,  du  foufre  &  de  Talun;. 
matières  qu  on  fait  être  ordinairement  des  produits  de  volcan. 

H  y  a  plus;  en  couvrant  de  terre  la  glàifè  ou  le  fchiHe  glaifèux. 
&  Texpo^nt  au  j&u ,.  dans  des  vaiflèaux  fermés ,  on  obtient  une 
elpèce  de  tripoli  lemblable  au  mauvais  tripoli  de  Bretagne.  Il  y  a 
bien  lieu  de  croire  qu'avec  un  peu  plus  de  peine,  TArt  vîendroit  à 
bout  d'imiter  en  ce  point  plus  parfaitement  ia  Nature^ 

On  trouve  dans  quelques  endroits  de  Tltalie ,  des  terres  argî- 
leufes  brûlées  par  les  feux  fouterreins ,  &  iôuvent  elles  renferment 
des  végétaux,  ce  qui  pourroît  appuyer  le  fentiment  de  M»  de 
Gardeil,  fur  ia  nature  du  tripoli.^ 

Mais  rien  ne  peut  mieux  prouver  là  néceflité  de  1  aélion  des 
feux  fouterreins  pour  la  formation  du  tripoli ,  que  ce  qui  fe  pafTe 
en  Forés  dans  la  carrière  de  Saint-Géms,  proche  Saint-Etienne, 
ou  le  feu  eu  depuis  plus  de  cent  ans  ^  &  dont  nous  avons  parlé 

en  1765*.  ^Vay.Mfm.A 

Les  pierres  de  tout  ce  canton  font  du  fohîfte  &  lè  charbon  ^\i^^^^* 
dl  recouvert  en  partiailier  dune  couche  de  pierre  argileufe,  ou 
d'un  (chifte  jaune  &  rougeatre ,  au  moins  c'eft  ce  qu'on  retrouve 
dans  fes  endroits  voifms  de  la  carrière,  &  qui  nont  point  été 
atteints  par  le  feu  ;  mais  dans  ceux  qui  ont  éprouvé  fon  aélion, 
en  retrouve  les  mêmes  pierres  qua  Poliigné:  quelques-unes  font 
poreules  ou  réduites  en  écume,  d'autres  font  vitrifiées  ^  d autres 
enfin,  font  tendres,  fe  réduifent  en  pouflière  &  font  un  vi-aî 
taîpoii  plus  ou  moins  rouge»  félon  que  la  terre  contenoit  plù$ 
ai  moins  d'ocre  ferrugineuiê. 

Voilà  donc  un  tripoli  évidemment  formé  par  1  aélion  du  feu 
avec  une  terre  femblable  à  celle  qui  avoifine  preique  toujours  les 
canièxes de  cette  matière;  on  retrouve  auxenviions de  ces caaières^ 
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les  mêmes  pierres  brûlées ,  daiis  le  même  état  qua  Saint -Genîs; 
où  la  préfence  du  feu  n  eft  pas  équivoque  ,  &  s'il  iè  trouve  quel- 
ques carrières  de  trîpoK  où  ces  frgnes  manquent ,  ne  pourroît-oti 
pas  fuppofer  quil  sert  formé  plus  Iiaut,  &  y  a  été  entraîné  par 
les  eaux  qui  l'y  ont  dépofe  ! 

Il  (êroît  donc  très-naturel  de  conclure  que  le  \npo\i  eft  c(îen- 
tiellement  un  fchifte  ou  une  glaife  brâice,  on  a  fbuvent  adopté 
en  Phyfique  des  opinions  moins  appuyées  de  preirves  ;  mais  M. 
Fougeroux  nofe  encore  prononcer  lùr  t:et  article,  &  ne  propofc 
les  id'Jes,  que  comme  un  molif  aux  Hrturaliftes  d'étudier  de  plus 
près  la  nature  de  cette  matière.  Plus  on  eft  au  fafit  de  l'Hiftoire 
Naturelle  &  moins  on  (n  prefte  de»donner  des  décifions  générales. 


SUR 

LE  RAPPORT  DES  DIFFÉRENTES  DENSITÉS 

D E  LESPRIT-D E- VIN, 

AVEC  SES  DIFFÉRENS  DEGRÉS  DE  FORCE. 

V.  les  Mcm.  /^  N  a  dû  5a|'>ercevoir  de  bonne  heure ,  qu'en  mêlant  de  l!eau 
***33*  \^  pure  à  uxxt  liqueur  rpirîtueufe ,  comme,  par  exemple,  de 
1  e(prit-de-vîn ,  on  aflbibliftoit  ce  dernier  dans  la  même  proportion 
qu'on  y  joîgnoît  de  l'eau  ;  en  forte  qu^une  liquair  composée  de 
parties  égales  d'eau  &  d'efprit-de-vin ,  étoit  de  moitié  moins  forte^ 
t)u  moins  (pirilueufe  que  l'efprit-de-vin  pur. 

II  réfultoit  encore  néceflairem^it  du  mélange  des  deux  lîqueiirs  ; 
que  Teau  étant  fpécifiquement  plus  pelante  que  Tefj^rit-de-vin ,  ia 
liquew  comix^fée  des  daix  ,  devoit  être  d'une  gravité  /pécifique  , 
moyenne  entre  l'un  &  l'autre,  &  jufque-là  on  avoit  bien  raifoiwié; 
mais  on  fe  prefla  un  peu  trop  de  conclure  que  cette  augmentation 
de  pefànieur  étoit  toujours  proportionnelle  à  la  quantité  d'eau  pure 
qu'on  y  avoit  fait  entrer,  ceft-à-dire  en  railbn  inverfede  la  force 
de  la  liqueur,  iSc  cette  conclufion  quoiqu'univerfèllementadoplée 
j)ar  les  Phyficîens  fîit  démentie  par  l'expérience, 

Ea 
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En  1733*,  ^^"  ^-  ^^  Reaiimur  travaillant  à  la  conftruaion  ^J'^^^^2; 
^e  fes  thermomètres,  eût  belbin  d'établir  avec  précîfion  le  degré  tvsSfF*  ''s 
de  force  de  lelprit-de-vîn  qu'il  employoit;  pour  cela,  il  fit  plu- 
(îeurs  mélanges  de  le(prit-de-via  le  plus  pur,  le  plus  déflegmé, 
avec  de  l'eau  pure ,  &  ces  opérations  lui  offiîrent  un  phénomène 
au^ei  il  ne  (è  feroit  pas  attendu. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  qu'en  ajoutant  à  deux  mefîires  d'efprit- 
de-vîn ,  qui  occupoîent  un  pouce  de  hauteur  dans  un  tuyau ,  deux 
femblables  parties  d'eau ,  la  liqueur  totale ,  après  le  mélange ,  y 
devoit  occuper  deux  pouces;  ce  fut  cependant  ce  qui  n'arriva 
point;  la  liqueur  compofée  occupa  toujours  un  moindre  efpace 
que  celui  qu  auroient  occupé  Icparément ,  les  deux  liqueurs 
compolântes. 

Cette  obfervatîon,  rapportée  alors  par  M.  de  Reaumur,  fit  du 
bmît  dans  le  monde  Phyficien;  mais  on  fe  contenta  de  la  confi- 
dérer  comme  un  fait  curieux  &  ifolé,  &  M.  de  Reaumur  lui- 
même,  qui  n'avoît  pour  but  dans  cette  recherche  que  de  jfixer, 
s'il  m'eft  permis  d'employer  ce  terme,  le  titre  de  fon  efprit-de-vîn , 
ne  la  pouflâ  pas  plus  loin. 

L'expérience  de  M.  de  Reaumuiv  faîfoît  voir- évidemment 
que  les  deux  liqueurs  iê  pénétroient  mutuellement ,  ou  qu  au  moins 
l'une  des  deux  pénétroit  l'autre,  &  qu'il  réfultoît  de  cette  péné- 
tration une  liqueur  (pécifiquement  plus  pelante  que  la  proportion 
dans  laqudie  les  liqueurs  compolântes  étoient  mêlées,  ne  iêmbloit 
la  donner»  &  tous  les  Phyficiens  en  demeurèrent  d'accord;  mais 
peribnne  ne  s'aviia  de  remarquer  qu'il  naiiïbit  de-ià  daix  queftions 
importantes  :  la  première  de  i&voir  dans  le  cas  où  il  n'y  auix)it 
qu'une  liqueur  qui  pénétrât  l'autre,  laquelle  de  l'eau  ou  de  refprit^ 
de*vin  étoit  fa  liqueur  pénétrante  ou  pénétrée,  &  la  féconde  de 
déterminer  quelle  étoit  la  loi  fuivant  laquelle  fè  fàiibit  cette  péiié- 
liation  &  l'augmentation  de  denfité  de  la  liqueur  compofëe  ;  on 
ne  penla  pas  même  à  la  première,  &  quant  à  la  féconde  on  fuppofa» 
Êns  aucune  preuve,- que  cette  aiigmentation  de  dçnfité  étoit  pro« 
portionnelle  à  l'affoibliffement  de  la  liqueur,  c'efl- A -dire>  à  la 
fpmAié  d'eau  qu'on  y  avoit  introdwt. 

Cefl  à  l'examen  de  CQS  deux  quefUon?  qu'eft  defllné  le  Mémoire 
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de  M.  Briflbn  dont  nous  avons  à  rendre  compte;  i{  examine 
d'abord  les  loix  du  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  gravité  fpécîfique 
de  ia  liqueur  compofée  d'eau  &  d'eiprît-de-vîn ,  &:  la  force  de 
cette  liqueur;  &  en  fécond  lieu,  fi  les  deux  liqueurs  fe  pénètrent 
mutuellement  &  en  quelle  proportion  ;  &  dans  le  cas  où  il  n  y 
en  auroît  qu'une  qui  pénétrât  l'autre,  laquelle  des  deux  jouit  du 
cette  propriété; 

On  juge  bien  que  de  femblables  queftions  ne  peuvent  fe 
décide)-  que  par  des  expériences  nombreufes  &  très-précifes;  & 
t'eft  aufli  la  voie  qu  a  prife  M.  Briflbn. 

Pour  y  parvenir ,  il  a  commencé  par  fe  pourvoir  d'un  e^rît- 
de-vin  extrêmement  déflegmé  &  d'eau  de  pluie  recueillie  en  plein 
air,  dans  un  vafede  fayencebien  net,  &  qu'il  n'avoit  commencé 
à  recueillir  que  quelques  heures  après  le  commencement  de  la 
pluie ,  pour  donner  le  temps  aux  particules  éti-angèi-es  flottantes  en 
fair ,  &  qui  auroient  pu  altérer  ia  pui-eté  de  l'eau ,  de  fe  préci- 
piter; il  poufla  même  l'attention  jufqu'à  filtrer  cette  eau  avant  que 
de  l'employer. 

Avec  cette  eau  &  cet  efprît-de-vîn ,  M.  Briflbn  a  fait  quinze 
mélanges;  le  premier,  d'une  partie  d'eau  avec  quinze  parties 
d'efprit-de-vîn;  le  fecond,  de  deux  parties  d'eau  avec  quatorze 
parties  d'efprit-de-vin ,  &  ainfi  de  fuite  julqu'au  quinzième,  qui  ne 
contenoît  plus  qu'une  partie  d'efprit-de-vin  contre  quinze  parties 
d'eau  ;  ces  parties  étoient  mefurées  par  un  chalumeau  de  ven:e 
renflé  qu'il  plongeoit  dans  la  liqueur ,  jufqu'à  un  fil  délié  placé 
fur  le  tube  très-menu  qui  termine  cet  inftrument,  &  il  n'avoit 
aucune  erreur  à  craindre  fur  ces  mefures;  toutes  les  expériences 
ont  été  feites  à  la  température  indiquée  par  le  quatorzième  degré 
an-deflTus  de  la  congélation  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumun 
Sitôt  que  chaque  mélange  étoit  fait ,  il  étoît  mis  dans  une  bou* 
teille  bien  bouchée  pour  éviter  Tévaporation  ;  il  le  remuoit  pour 
faciliter  le  mélange,  &  le  laiflbit  nepofer  aflèz  de  temps  pour 
diflTiper  la  chaleur  caufêe  par  le  mélange  des  deux  liqueurs. 
'  H  réfukoit  du  travail  de  M.  Briflbn ,  dix  -  fept  liqueurs  de 
force  &  de  pelânteur  fpécîfique  différentes;  lavoir,  Telprit-de-vîn 
pur,  r<mi pure»  &lf^q[uiiizç mélanges don^ 
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dont  îl  donnoifibit  exaélement  ia  force  par  ia  propoition  dans 
laquelle  Teau  &  i'elprit-de-vin  étoîent  mêlés. 

Pour  connoîlre  préfentement  la  marche  de  leur  augmentation 
de  denfité ,  &  favoir  quelle  proportion  elle  avoît  avec latFoiblif- 
ièment  connu  de  ia  force  de  ces  liqueurs,  il  falloit  examiner  avec 
préd/ion  leurs  peânteurs  ipécifiques. 

Pour  y  parvenir ,  M.  Briflbn  a  pris  un  aréomètre  de  verre  ,\ 
Idïé  à  l'ordinaire  de  mercui-e;  cet  inflrument  avoit  le  col  du  tube 
Irès-mince ,  &  portolt  au  haut  de  ce  tube  un  petit  plateau ,  fur 
lequel  on  pouvoit  mettre  de  petits  poids,  iôigneufement  étalonnés, 
pour  obl^^  rinllrument  à  s'enfoncer  quand  il  étoit  néceffaire  :  cet 
aréomètre  fut  pefé  dans  une  balance  très  -  exaéle ,  &  M.  Briiïba 
eut  grand  foin  d'aire  (on  poids. 

C'efl  à  l'aide  de  cet  inflrument  que  M.  BrifTon  a  mefûré  h 
peÊuiteur  fpéciiSque  de  cet  inflrument;  il  l'a  d'abord  plongé  dans 
le/prit -de-  vin  pur,  &  il  a  marqué  avec  un  fil ,  fur  le  col  de 
l'aréomètre,  le  point  jufqu'auquel  il  s'enfonçoit;  le  volume d'efprit- 
de- vin,  déplacé  par  cette  immerfioiif  a  peie  686  grains  &  ^. 
On  juge  bien  que  pour  le  faire  enfoncer  autant  dans  l'eau ,  il  a 
Mu  mettre  des  poids  dans  le  plateau  de  la  balance,  &  le  volume 
d'eau,  égal  à  celui  de  Icfprit-de-vih ,  a  pefé  820  grains  &-|, 

Il  efl  prefqu'inutile  d'ajouter  ici ,  qu'en  plongeant  (ùccefTrveoaent 
Taréomètre  dans  les  différentes  liqueurs  compofees ,  le  même 
volume  a  été  de  plus  pefânt  en  plus  pe&nt ,  à  mefure  que  les  liqueurs 
étoient  plus  chargées  d'eau;  M.  BrifTon  n'en  a  pas  été  fùrpris,  cctoifc 
une  confëque/ice  nécefSiire  du  mélange  plus  ou  moins  grand  de 
Ir'eau  avec  i'efprit-de-vin;  il  ne  fut  pas  plus  étoivié  de  trouver 
toujours  la  pe£aiteur  fpécifique  des  liqueurs  compofees  plus  grande 
que  ne  le  demandoit  la  quantité  d'eau  mêlée  avec  l'elprit-de-vin  ^ 
c  âoit  l'effet  de  ia  pénétration  des  liqueurs  entr'eiles  ;  mais  il  le 
fut  beaucoup  de  voir  la  marche  de  ces  augmentations ,  &  de  recon* 
Dohre  qu'elle  n  étoit  nullement  proportionnelle  à  l'affolbliflèment 
de  refprit-de-vîn.  Deux  Tables,  dont  la  première  contient  les 
wgmentations  de  poids  obfervées,  avec  leurs  difféi-ences  ;  &  la 
Oxondc ,  ces  mêmes  augmentations  réelles  compoiées  avec  celles 
(pii  réfùlterokot  du  mélange  de  Toau  avçc  l'çfprit-de-  vin ,  s'il  u« 
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fe  fkîfoît  point  de  pénétration  entre  les  deux  liqueurs ,  lui  ont  f^ 

voir  toutes  ces  différences. 

Des  expériences  de  M.  Briffon ,  que  nous  venons  de  rapporter; 
il  réfijlte  que  lefprit-de-vin  augmente  de  denfitc  à  mefùre  qu'on; 
y  mêle  de  Teau ,  maïs  ceue  augmentation  n  eft  nullement  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'eau  mêlée,  ou  ce  qui  revient  au  même  , 
à  rafFoibliflement  de  leiprit-de-vin  :  les  différences  entre  les  aug- 
mentations de  denfité ,  caufées  par  la  pénétration  mutuelle  des  deu>c 
liqueurs  vont  en  diminuant,  ju(qua  ce  que  la  liqueur  ibit  corn- 
po(ce  de  parties  égales  d'eau  &  d'efprit-de-vin  :  paffé  ce  terme  ,  à 
mefiire  qu  on  ajoute  de  Teau ,  les  différences  entre  les  augmentations  ^ 
vont  en  augmentant.  Tout  cela  prouve  incontedablement  que  ; 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  l'eau  &  l'efprit-de-vin  fe  pénètrent 
mutuellement ,  mais  que  cette  pénétration  a  un  terme ,  &  qu'elle 
na  lieu  que  jufqu  a  ce  que  le  mélange  foit  compofé  de  parties  égaler 
d'eau  &  d'efprit-de-vin,  &  qu  après  ce  terme,  elle  éprouve  un 
décroîflèment  très-fenfible, 

Mais  comment  accorder  ceci  avec  les  obfervatîons  de  M.  de 
Reaumur ,  qui  affure  que  la  plus  grande  diminution  de  volume  fe 
trouve  quand  le  mélange  elt  compole  de  deux  tiers  d'eau  &  d'un 
tiers  defprît-de-vinî  voici  fa  railbn  très  -  probable  que  donne 
M.  Briffon  de  cette  différence.  M.  de  Reaumur,  quî*n'avcMt  pas 
ïes  mêmes  vues  que  lui ,  ne  faifbit  pas  fes  mélanges  féparément  / 
H  ajoutoit  feulement  de  l'eau  à  des  mélanges  déjà  faits ,  ùitïs  même 
feur  donner  le  temps  de  perdre  la  chaleur  que  le  mélange  avoit 
occafionnée;  d'où  il  feit  qu'il  a  vraifemblablement  ajouté  à  la  dimi-* 
nution  de  volume ,  caufee  par  la  pénétration ,  celle  qui  ne  venoit  que 
du  refroîdiffement  de  la  liqueur  ;  &  que  l'opinion  de  M.  Briffon  i 
qui  fixé,  par  fes  expériences  plus  fui  vies,  le  terme  de  la  plus  grande 
diminution  de  volume  au  terme  de  l'égalité  de  ifeaa  &  de  l'e^pritr 
de-vin  ,  n'en  peut  être  ébranlée. 

L'augmentation  de  denfité  qui  provient  de  la  pénétration  mutuelle 
des  deux  liqueurs  ,  efl ,  fuivant  M.  Briflbn ,  de  -^  &  J>,  ou  ^j  du 
poids  de  l'efprit-de-vin.  M.  de  Reaumur  ne  la  faifeit  que  d'unt 
vingtième;  mais  cette  différence  efl  uiie  fuite  de  la  première 
fKTÇur ,  étant  précif^nnent  h  quantité  qid  cohviçnt  au  mélangi; 
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fk  Jeux  tîcrè  d*eau  &  d  un  tiers  d  efprit-de-vîn  ,  que  <*è  Êivant 
Fhyfjcien  regardoit  comme  celui  qui  occafionnoit  ia  plus  grande 
pâiétration* 

Il  eft  donc  déjà  bien  prouvé  que  dans  fe  mélange  de  l'eau  & 
de  ïeÇxit-de-vin ,  il  fè  fait  une  pénétration  réelle  entre  les  deux 
liqueurs ,  de  laquelle  il  réfulte  une  augmentation  de  denfité  ;  mais 
la  pénétration  ed-elle  mutuelle»  ou  une  feule  des  deux  liqueurs 
pénètre-t-^lle  l'autre  l 

M«  BriiTon  croit  que  laugmentation  de  denfité  efl  due  à  une 
pénétration  mutuelle  des  deux  liqueurs  ,  &  voici  comme  il  le 
prouve.  L'augmentation  de  denfité  d'un  mélange ,  compofé  de  huit 
parties  d'eau  &  de  huit  parties  d'efprît-de-vin ,  eft  d'environ  vingt 
grains  ;  fi  ia  leiile  introduélion  de  l'eau  dans  les  pores  de  l'e/prit* 
de-vin ,  étoit  la  caufê  de  cette  augmentation  1  un  mélange  d'une 
feule  partie  d  efprit-de-vin  ,  avec  quinze  parties  d'eau  ,  devroit  aug- 
menter en  denfité  de  deux  grains  &  demi ,  huitième  partie  de 
vingt  grains ,  puiiqu'ii  y  auroit  bien  plus  d'eau  qu'il  ne  faut  pour 
lempiir  les  pores  de  l'efprit-de-vin;  cependant  il  n'augmente  en 
denfité  que  d'environ  un  grain  &  trois  quarts ,  preuve  évidente 
que  l'elprit-de-vin  pénètre  aufli  les  pores  de  l'eau ,  puifqu'étant  en 
trop  petite  quandté  dans  le  mélange ,  il  n'a  pu  fournir  aflèz  de 
particules  pour  les  remplir  :  d'un  auU*e  côté ,  fi  l'augmentation  de 
denfité  n'étoit  due  qu'à  l'introduétion  de  l'efprit-de-vin  dans  l'eau; 
un  mélange  d'une  feule  partie  d'eau ,  avec  quinze  parties  d'efprit* 
de-vin,  devroit  donner,  deux  grains  &  demi  d'augmentation  de 
dendté  «  &  il  en  donne  une  de  près  de  quatre  grains  &  demi  ; 
l'eau  s  infinue  donc  elle-même  dans  les  pores  de  l'efprit-de-vin ,  Se 
i'introduélion  de  Tefprit-de-vin ,  dans  les  pores  de  l'eau ,  n'eft  pas 
h  feule  caufe  de  l'augmentation  de  denfité  de  ce  mâange. 

II  eft  donc  déjà  bien  fur  que  les  deux  liqueurs  fe  pénètrent 
inutiieilement,  mab  fe  pénètrent-elles  Clément  l 
'  Pour  parvenir  à  décider  cette  queftien ,  il  ne  faut  que  confkiérer 
ce  qui  devroit  arriver  fi  les  deux  liqueurs  fe  pénétraient  également  ; 
&  ce  qui.  arrive  réellement  dans  l'expérience;  û  la  pénétration  étoir 
^ale,  il  èft  fur  que  l'augmentation  de  denfité  feroit  la  même; 
f»t  quQ  Iç  jnâange  fût  compofé  dç  quinze  partie  d'çau  &  d'ynSL 
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delprit-de-vm,ou  de  quinze  parties  d*efprît-de-vin  &  duiie d'eau:, 
or,  cefl  ce  que  i expérience  ne  donne  nullement;  la  denfité, pro- 
duite par  le  mélange  d'une  partie  d  elprit-de-vin  avec  quinze  parties 
d'eau ,  n'ed  que  de  quatre  grains  &  demi  ;  tandis  que  celle  qui 
vient  du  mélange  d'une  partie  d'eau  avec  quinze  parties  d'e(prit-i 
de-vin ,  n'eft  que  d'un  giuin  &  trois  quarts  :  il  y  a  donc  plus  de 
parties  d'eau  qui.  pénètrent  lelprit-de-vin ,  qu'il  n'y  a  de  pailies 
d'efprit-de-vin  qui  pénètrent  l'eau  ;  &  M*  Brîflbn  trouve  que  l'eau 
contribue  au  phénomène  pour  deux  tiers ,  &  i'elprit-de-vin  pour 
deux  tiers» 

Il  réfulte  encore  dts  expériences  quil  a  faites,  que  toutes  les 
parties  de  l'eau  ne  (ont  pas  (paiement  propres  à  s'infinuer  dans  les 
pores  de  l'elprit-de-vîn ,  6c  que  par  confèquent  elles  ne  font  pas 
toutes  femblables  :  mais  comment  uippoler  des  parties  di(îemblables 
dans  une  matière  regardée  juiquici  comme  un  élément,  &  qui 
par  conféquent  devroit  avoir  toutes  les  parties  homogènes  ;  mais 
M.  BrifTon  ne  convient  nullement  de  cette  çonfequepce  ;  la  matière 
de  la  lumière  ou  du  feu  eft  bien  ceitainement  un  élément  ;  cependant 
ies  ex-pérîences  de  M.  Newton  prouvent  évidemment  que  (e$  parties 
ne  font  rien  moins  qu'homogènes  ^  que  par  conlequent  i'bomo-t 
généité  des  parties  n'efl  nullement  nécei&ire  à  un  âément. 

Toutes  ces  expériences  iemblent  conduire  &  conduisent  réelle^ 
ment  à  un  nioyen  de  connoître  la  force  des  différentes  efpèces 
d'e(prit-de-vin  &  d'eau-de-vie ,  ceft-à-dire  en  quelle  proportion 
l'efprit  inflammable  y  eft  mêlé  avec  l'eau  ;  mais  pour  peu  qu'on  y 
i^dè  d'attention ,  il  fera  aifé  de  voir  que  ce  ne  peut  être  par  le 
moyen  de  l'aréomètre  ièul  &  (ans  aucun  calcul  ;  cet  inftrument  n6 
donne ,  p^  fes  différens  enfoncemens  »  que  le  rapport  des  denfitéj 
des  liqueurs  où  on  le  plonge ,  &  nous  venons  de  voir  que  cesl 
denfités  n'ont  auain  rapport  avec  les  quantités  d'eau  &  d'écrit 
ardent  qui  compolènt  la  liqueur  qu  on  exsftnine.  i 

M«  BrifTon  trouve  cependant  ie  moyen  de  ramener  b  pè(ew 
liqueur  à  cet  u(age.  Pour  cela ,  il  a  dreifé  une  Table  qui  contient 
les  pe&nteurs  fpécifiques  de  toutes  les  liqueurs  mêlées  d'eau  Se 
4'e(prit-de-vin ,  depuis  i  ooo  ,  qui  rqiré(ente  celle  de  l'eau  pure  i 
juiqu'^  837,  qui  i^réfentç  c^ç  de  i'e(pnt-de-yjn  pur.  AIois^ 
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en  fe  fervant  de  l'aréomètre,  on  le  plongera  dans  Teau  pure  ,  &; 
on  remarquera  la  quantité  de  poids  qu'il  faudra  y  ajouter  pour 
k^ire  enfoncer  jufquà  la  maïque  qui  doit  être  fur  (à  tige,  &  on 
ajoutera  ce  poids  avec  celui  de  Taréomètre.  On  fera  pareille  opéra- 
tion far  l'eau-de-vîe  à  cflayer ,  &  on  dira  comme ,  le  poids  du 
vokned'eaLi pure,  indiqué  par  l'inflrument ,  eft  à  i ooo  pefanteur 
Ipécifique  de  i'eau  dans  la  Table  ;  ainfi  le  poids  du  même  volume 
(fe  feau<ie-vie  propofée,  eft  à  un  quatrième  terme  quon  chercheiu 
dans  la  Table  ;  &  à  coté  de  ce  nombre ,  ou  en  prenant  une  partie 
proportionnelle  entre  ceux  qui  en  approcheront  le  plus ,  on  trou* 
veni  la  quantité  d  eau  &  celle  d*efprit  ardent  que  contient  la  liqueur. 
Ceft  ainfi  que  M.  BrijfTon  trouve  le  moyen  de  ramener  laréomètre 
à  un  u(age  que  ie  peu  de  rapport  qu'il  y  a  entre  les  quantités  de 
fi^me  &  delprit  ardent,  &  1  augmentation  de  denfité  des  liqueurs 
qui  en  (ont  compol^  paroifibit  lui  interdire,  &  qu*il  lève  la'difîi^ 
culte  que  ks  recherches,  dont  nous  venons  de  rendre  compte» 
iemblent  intîxxluire  dans  cette  opération* 


OBSERVAT!  O^N  S 
DE    PHYSIQUE    GÉNÉRALES. 

L 

L'AcADJÉMiE  à  déjà  donné,  en  1 76 1  *,  Thiftoire  d  un  Tireur    ♦  Vqy.  Mfi 
de  Houille,  qui  avoit  été  pendant  huit  joui^s  enfermé,  par  ^^^^^^^ 
lui  accident,  dans  la  galerie  dune  mine  de  cette  matière,  auprès  '^  '*^^  * 
de  Charleroy*  Voici  eocoie  un  fait  à  peu  près  pareil ,  arrivé  dans 
une  femblable  mine,  &  que  l'Académie  doit  au  foin  que  M*  Bertin  ^ 
Ainûôre ,  a  eu  de  lui  en  faire  paffer  la  relation. 

Le  17  Novembre  1768  ,  le  nommé  Vital,  Charbonnier; 
àà  bouig  de  Sainte- Florine  en  Auvergne,  travaillant  avec  un  de 
ies  camarades  dans  une  mine  de  charbon ,  à  la  profondeur  de 
275  pieds  ou  près  de  5  e  toiles ,  ils  furent  tout-à-coup  engloutis 
avec  ics  étais  &  plus  de  xo  toifes  dç  charbon  fur  eux^  dans  des 
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galeries  inférieures  précédemment  vicfces,  &  dont  ils  navoîeiif 
point  de  connoiflance  :  le  père  de  Vital  &  d'autres  ouvriers  qui  fe 
trouvèrent  préfèns ,  firent  auffiiôt  tous  leurs  efforts  pour  lâcher  <ie 
les  retirer ,  mais  leurs  tentatives  furent  vaines ,  parce  qu'il  retoin- 
boit  toujours  plus  de  charbon  d'en  haut  qu'ils  n'en  pouvoient 
enlever  ;  ils  fe  retîrèi-ent  ayant  perdu  tout  efpoir  de  les  revoir 
jamais ,  &  leur  firent  même  rendre  les  honneurs  funèbres  tant  ils 
éloient  perfuadés  de  leur  mort. 

Le  nominé  Vital  étoit  cependant  échappé.,  quelques  bois  des 
débris  avoient  mis  en  fe  croifant ,  fa  tête  Sl  la  moitié  de  fon  corps, 
à  l'abri  feus  une  efpèce  de  voûte ,  mais  fes  cuiffes  &  fes  jambes 
étoient  retenues  dans  le  charbon  éboulé,  dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  débarraflèr  ;  îi  fut  plus  de  trois  heures  à  y  parvenir  ; 
pendant  ce  travail,  il  entendit  quelque  temps  fen  camaïade  crier  &: 
le  plaindre  dans  une  galerie  plus  bafle  ;  mais  ne  l'entendant  plus , 
il  l'appela  inutilement ,  il  étoit  apparemment  péri.  Vital  enfin 
dégagé  des  décombres ,  étoufîant  faute  d'air,  &  tombant  de  foi-r 
blefTe  &  de  fatigue,  s'affit  &  s'endormit;  à  fon  réveil  il  fe  mît  4 
tâter  de  tous  côtés  &  trouva  que  lextrémîté  de  ce  paflage  étoit 
'terminée  par  un  puits' de  quatre  pieds  en  quarré  &  d'environ  trente 
pieds  de  hauteur,  par  où  l'on  v  defeendoit  autrefois;  mais  ce  puits 
ctoît  bouché,  du  moins  de  ion  côté,  par  des  décombres  qu'on 
y  avoit  jetés  ;  il  entreprit  de  tirer  ces  décombres  dans  le  pa^ge 
&  de  fe  faire  jour  dans  le  puits  &  il  y  travailla  le  refle  du  jeudi» 
la  nuit  qui  fuivit,  le  vendredi,  la  nuit  du  vendi^i  au  (afnedi 
èc  une  partie  du  fâmedi.  Quoiqu'il  eût  eu  un  poignet  démis  lors 
de  l'éboulement ,  l'efpoir  de  çonfervçr  ià  vie  lui  donnolt  des  forces; 
il  parvint  enfin  à  monter  par  ce  puits  dans  les  galeries  où  1 011 
travailloît,  mais  il  n'y  trouva  pertonne,  les  ouvriers  ayant  déjà 
quitté  leur  travail ,  &  malgré  fon  bras  eftropié ,  il  monta  dans  le 
principal  puits,  ju(qu a  cinquante  pieds  de  hauteur,  à  la  faveur  des 
bois  des  étais  auxquels  il  s'accrochoit  ;  mais  ce  fecours  lui  ayant 
manqué ,  parce,  que  fe  refte  du  puits  étoit  jiercé  dans  le  roc  & 
n  avoit  pas  eu  befofai  d'étais,  il  demeura  à  cette  hauteur  fufpendu 
en  l'air  accroché  par  les  mains  au  dernier  étai ,  &  les  jambes 
yippuyées  contrç  le  puits:  deux  heures  s  écoulèrent  dans  cette 
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fuigante  dtuation»  pendant  lefqueiles  il  ne  'ctffk  de  crier;  enfin 
un  habitant  de  Saînte-FIorîne  Tentendit ,  on  vint  à  fon  iècoursi 
&  on  lui  jeta  une  corde,  au  moyen  de  laquelle  il  fbrtit  de  la 
mine  où  il  avoit  été  près  de  trois  jours  &  deux  nuits  depuis  fba 
iccident.  On  lui.  préknta  à  boire  &  à  manger  au  fortir  de  la 
mine  y  mais  il  ne  put  rien  prendre;  il  retourna  chez  lui  à  pied; 
&  après  quelques  momens  de  repos,  il  man^  un  pai  de  potage: 
il  a  déclaré  que  pendant  (on  féjour  dans  cet  abîme»  &  malgré  le 
travail  forcé  quil  y  avoit  fait,  il  n avoit  fcntî  ni.  faim  ni  (bif; 
çtoit-ce  lemçtionî  étoit-ce  Tair  étouffé  qu'il  relpiroit,  qui  l'eu 
avoit  garanti!  II  ne  lui  efl  demeuré,  de  ce  terrible  accident,  quq 
k  douleur  de  Ion  poignet  démis,  &  quelques  accès  de  rétention 
d'urine. 

Ce  fait,  &  celui  que  l'Académie  a  rapporté  en  iy6i ,  foi'* 
bien  voir,  combien  il  eil  edentiel  de  ne  pas  iè  rebuter  dans  le 
iècours  qu'on  enticprend  de  donner  aux  malheureux  qui  font  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  combien  il  e(l  contraire 
à  rhumanité  de  ie  figurer  trop  légèrement  qu'ils  font  péris.  La 
Nature  a ,  comme  on  voit  dans  de  certaines  circonftances ,  plus 
de  leflburces  qu  on  n  oleroit  ordinairement  lui  en  fuppoier. 

IL 

La  ville  de  l'Argentîère  en  Vivaraîs  eft  bâtie  en  amphithéâtre 
fiir  le  bord  d'un  ruilfeau  qui  .coule  toujours,  mais  qui  n'a  que 
, très-peu  d'eau  hors  le  temps  des  inondations;  il  y  en  egt  une 
vers  la  fin  de  Décembre  1 7  68 ,  qui  le  fit  enfler  prodigîeufement; 
mais  les  pluies  qui  la  caufoient  ayant  ceifé,  il  commença  à  baiflër 
la  nuit  du  2  au  3  Janvier  par  un  temps  très-ferein.  Le  3,  furlçs 
dix  heures  du  matin,  on  vit,  avec  la  plus  grande  furprife,  naîtrct 
dans  les,  endroits  bas  de  plufieurs  maifons,  des  fources  abondant 
dfune  eau  très-claire  qui,  après  avoir  rempli  les  caves,  fe  répandit 
dians  les  rues;  dans  le  même  temps  on  vît  jaillir,  dans  plufieurs 
endroits  du  lit  du  ruifieau  dont  les eagx  étoient  encore  troubles,  cfes 
eaux  très-claires  &  fumantes;  ce  phénoniène  dum  trois  jours ,  Sc 
la  cpantité  de  ces  eaux  jaillifiantes,  forties  pendant  les  trois  jour^s; 
iut  évaluée  à  43  200  toifes  cubes<i  On  (ou|)çpnna  que  les  eaiu^ 
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du  niiflêau,  dans  l'inondation  précédente,  s'étoient  fiiit  jour  dbni 
iqueique  cavité  ibutermine,  placée  ibus  la  ville  de  ILArgeniiène^ 
&  que  c  étoît  celte  même  eau  qui  avoir  reparu  par  les  différente* 
Iburces  &  les  différens  jets  qu'on  avoit  oblervés.  Cette  explication, 
d  ailleurs  a(iez  naturelle ,  n'étoit  pas  propre  à  rafTurer  les  habitans  de 
h  ville  de  l'Argentière;  auffi  furent-ils  dans  b  plus  vive  inquiétude, 
qui  n'a  été  calmée  que  par  le  long  temps  qui  stfï  écoulé  ùlm 
accident  depuis  f obfervation  de  ce  phénomène.  Tout  ce  détail  e(l 
tiré  d'une  lettre  écrite  à  M.  le  Prince  de  Beauvau ,  que  ce  Seigneur 
ivoit  remife  à  AL  le  Comte  de  MaMlebois,  pour  la  communiquer 
â  l'Académie* 

Le  7  Juillef  17^9,  il  y  eut  à  Paris  un^  orSge  accompagné 
'de  grêle  d'une  grofleur  conTidérable ,  cÎTGonftâncc  raie  dans  leS' 
pays  de  plaines  peu  élevées  ;  M*  Adanfon  qui  f  obferva  hors  des^ 
portes  de  Paris,  &  au  fud-eft  du  Jardin  du  Ror,  en  donna  le 
lendemain  le  détail  à  l'Académie  :  en  voici  lies  eircondunces  Up 
plus  eflentielles. 

Cet  orage  avoit  été  précédé  de  fept  jours  complets  de  fèchereflê^ 
pendant  lefquels  il  avoit  fouffléun  vent  alfez  fort,  variant  depuis 
îe  nord-oueft  julqu'au  nord-eft,  &  cependant  quelques  nuages> 
flevés  paroiflbient  venir  du  fud-eft;  le  baromètre  ^éioit  toujours- 
ibuttnu  à  28  pouces  4  Hgnes,  &  le  thermomètre  de  M*  de 
Reaumui-  avoit  marqué  de  17  à  22  degrés  au-defîuS  de  lar  congés 
Jation  ;  le  vent  de  nord^ed  avoit  beaucoup  moWi  danJ  les  dieu  A 
derniers  jours.  &  avoit  fini  par  tomber  entièrement  ;  le  baromèfre 
étoit  b^ffé  d'une  ligne ,  &  te  thermomètre  5'éfoit  ékvé  prefij^ud: 
fcbitement  jufqu'à  26  Sl  %-/  ikgfésv 

Tel  avoit  été  l'état  de  l'athio^hère  forfqiie  fawge  s^nnonça'; 
fe  7  Juillet  ftir  fes  &  heurte  dû  foîr,  par  de  groflfes' gouttes  de 
pluie  très-écartées  &  accompagttécs  d'éclairs  &  de  coups  dt  tonnerre 
âflèz  forts  &  aflfez  fréquens;  à  ce  prétude,  ^nxéikr  une  ploie  forte 
mêlée  de  grêle  &  chaflgè  par  «n  vent  d'oueft  alffia  fort  ;  fe»  gréfon^ 
étoient  figurés  en  pyramide  à  (nt  pans»,  trfs^ftrf,  de  6  Jighes  de 
fongueur  fur  3  de htgpoî  :  tout  ceci  âMt  une  deMirhtete ;  aprèà 
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k^i ,  le  vent  s*étant  rangé  au  nord-eft ,  y  fouffla  très- violemment, 
lançant  avec  la  pluie  des  gréions  faits  .comme  des  boutons  d'habit 
&  de  9  lignes  de  diamètne  ;  ces  grains  étoient  fi  tranfparens  &  û 
réguViers ,  qu  ils  grofliflbient  ies  objets  £ins  les  défigurer ,  comme 
auroît  pu  faire  un  verre  plan  convexe  ;  cette  dernière  grêle  dura 
environ  un  quart-d'heure. 

La  chute  de  la  première  gr^e  avoit  fait  peu  de  mal  aux  plantes; 
mais  la  féconde  les  maltraita  beaucoup  ;  ies  feuilles  un  peu  grandes 
étoient  percées  comme  par  des  balles  de  moufquet  ;  les  fruits  *  "' 

ineurtiis  8c  les  plantes  baffes  écrafees  contie  la  terre  ;  ies  fèigles  & 
les  orges  qui  étoient  prefque  mûrs  »  furent  répandus  fur  la  terre  ; 
ies  fromens  qui  étoient  plus  éloignés  de  leur  maturité»  furent 
verfés  :  quant  à  la  vigne ,  elle  en  reçut  peu  de  dommage  »  parce 
que  le  laidn  étoit  encore  trop  peu  avancé. 

IV. 

L'Académie  a  rendu  compte  en  175  i  *  &  en  17^8  *  de  i;,jf,'p.  17. 
la  réfine  élaflique  de  Cayenne,  formée  par  le  fuc  laiteux  épaiffi     ^  Vty,  Hi/f. 
dun  arbre,  &  que  ies  naturels  du  pays  nomment  CaotaeAouc.  '7p^*v^si% 
M.  Poivre  ,  CommifTaire-ordonnateur  à  Tlfle  de  France ,  a  mandé 
â  M.  le  Chevalier  Turgot ,  qu  il  avoit  découvert  une  plante  très- 
commune  dans  cette  Ifle ,  qui  donne ,  lorfqu  on  la  cafle ,  un  fuc 
laitaix,  pareil  à  celui  de  l'arbre  de  Cayenne,  qui,  comme  lui; 
forme  en  s'épaiffîâànt  une  réfme  fèmblabie  au  caoutchouc;  quoi«-^ 
qu'un  peu  moin^  éiaftique  que  ce  dernier,  elle  eft,  comme  lui; 
Kifceptibie  d'une  très  -  grande  extenfion.  M.ie  Chevalier  Turgot 
a  j(ait  voir  à  TAcadémie  un  cordon  de  cette  matière,  qui ,  comme 
on  voit,  pourroit  n'i^re  p^  fi  partiailfère  à. la  Guyane,  qu'il  nq 
i'en  tfouvât  en  phifi^rs  çndrolts  de  b  terre» 

V. 

Le  Père  Cotte  ,  Prêtre  .de  l'Onitoïrc  ^& -Corre^ndant  dô 
f Académie,  étant  à  Montmonenoy  ,011  iI*8Voit  établi  fur  une 
ierr^  un  €ondiié%gur  if^ié  pour  «reoevoir  i'ékélricité  A<^  nuées 
emgeuÊs,  fit  pendant  tout  l'été  i76p,*âc  ifur«^  tout  pendant  urt 
yident  ofagequi  arriva  le  7  ivliiet-,  les* obfefrvatiQns-fpi vantes; 
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pendant  h  durée  de  i  orage ,  le  condudeur  donnoit  des  étîn^effet 
très- vives  &  très -piquantes,  même  pendant  qu'il  pleuvoit;  mais 
cette  éieftrîcîté ,  quoique  ti^  -forte ,  n'étoit  pas  continue ,  elle 
ceflbit  quelquefois  tout-à-coup  &  reparoiflbit  un  inflant  après  ;. 
elle  nétoit  jamais  plus  forte  que  dans  le  montent  où  briiloit  un 
éclair,  &  au  contraire  elle  diminuoît  confidérabiement  &  dîfpa- 
roiflbit  même  quelquefois  entièrement  pendant  les  roulemens 
du  tonnerre.  Il  a  encore  obfervé  plufieui-s  fois ,  &  notamment 
f  V(!f.  ^jf.cn  1767*,  ce  que  lui-même  avoit  communiqué  Tannée 
î^7f7'/*i/.  dernière  à  i- Académie,  que  l'éclair,  ou  pour  parler  plus  jufte». 
ie  trait  de  feu  qui  le  caufe ,  partoit  Ibuvent  en  même  temps  de 
la  teirç  &  du.  nuage. 

VI. 

Trois  faits  finguliers  du  même  genre ,  qui  ont  eu  cette  année 
pair  époque ,  ont  paru  mériter  que  l'Académie  en  fît  part  au 
PuMic.  Au  mois  de  Février  176^ ,  M.  Tabbé  Bacheley,  (on 
Conefpondant ,  lui  fit  voir  une  pierre  qu  on  difoit  être  tombée 
avec  le  tonnerre,  près  du  château  de  Lucé  dans  le  Maine;  8c  les 
circondances  du  fifflement  qubn  avoit  ontendu, de  la  chaleux  de 
la  pierre  &  de  Tétat  cfù  elle  avoit  été  trouvée ,  fembloient  doKiner 
quelque  viaifèmblance  à  cette  opinion.  Vers  la  fin  de  k  m^me 
année,  M.  Gurfbn  de  Boyaval ,  Lieutenant  général  honoraire  au. 
Bailliage  d'Aire  en  Artois ,  lui  en  fit  remettre  une  femblabie  ,  Sç 
quon  difoît  auffi  avoir  été  produite  &  jetée  par  le  tonnerre; 
enfin  M.  Morand  fils  en  remit  encore  une  troifième  qu  on  diibit 
être  tombée  dans  le  Cotentin ,  dans  les  mêmes  circonftances.  Ces 
trois  pierres  compare^  enfembie ,  n  ont  offat  à  1  œil  aucune  difie-, 
rence ,  elles  font  de  même  couleur  &  à  peu  près  du  même  grain  i 
on  y  reconnoît  de  petites  paities  métalliques  &  pyrîteufês  ;  elles 
font  recouvertes  d  une  croûte  noire  &  ferrugineufe  ;  un  morceau 
d^une  de  ces  pierres  a  éfé  pulvérifé,  &  on  la  fait  brûler;  cette 
poudre  prête  à  rougir  ,  a  donné  une  forte  odeur  de  /bufre  ;  puis? 
de  grife  qu'elle  éloît ,  cUe  eft  devenue  de  la  couleur  du  fafran  de 
Mars  :  on  l'a  pefèe  au  ibrtir  du  feu  ,  &  maigre  le  foufre  qui  s'eii, 
létoit  évaporé  I  «11$  n  avoit  riçn  perdu  dç  fon  foids,  ia  poudrç 
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adcbi^  8c.  hiêice  avec  le  verre ,  le  borax  &  le  charfoft  à  donné 
un  verre  noir  iemblable  au  laitier,  qui  étoit  recouveit  d'une  poudre 
noire  attirable  par  Taiman  ,  &  le  verre  noir  pulvérifè  Icloit  aiiffi; 
k  pierre  ibumile  à  i'adion  de  iadde  marin  a  donné  une  forte 
odeur  de  foie  de  ibufre  ;  &  ii  s*dï  excité  une  légère  efièrvefeerice  ; 
die  n en  a  preique  point  fait  avec  i'acide  vitriolique,  &.il.;eit 
é6  réiûité  un  fcl  martial  :  enfin  avec  f acide  ratreux ,  die  a  donné 
une  forte  odeur  de  ibufre.  L'Académie  eu:  certainement  bien 
doignée  de  conclure,  de  la  reflèmblance  de  ces  trois  pieries ,  qu'eUes 
adent  été  apportées  par  le  tonneiTe;  cependant  la  reflemblance 
des  ûdts  arrivés  en  trois  endroits  fi  éloignés,  la  parfaite  coiiforr* 
nûté  entre  ces  pierres  &  les  caraélèes  qui  les-  difUngi^ent  des 
autres  pierres ,  lui  ont  paru  des  moûfs,  fuffi&ns  pour  publier  cette 
oblêrvation  &  pour  inviter  les  Phyfidens  à  en  faire  de  nou-, 
vdles  fur  ce  fojet;  peutrêtre  pourroient  -  dlea  jeter  de  nouvelles, 
lumières. fur  la  matière  éieélrique  &  fur  fon.  a<^on  c^s.  la 
tonnerre.  -  .  i  »         .    :     ^  >   .    , 

M.  Dutour ,  G)rrefpondant  de  T Académie ,  ïuî  a  envoyjé  me 
colieélion  de  pierres  trouvées  aux  environs  de  Riom  en  Auvergne: 
dans  ia  carrièm  de  tripoli  de, Menât,  ces  pierres  (ont  de  véritaU||à 
lames  de  tripoli ,  fur.  kfquelles  on  trouve  dçs  emprdntes*  afi^ 
bien  marquées  de  feuilles  qui  paroifient  appartenir  à  h  clafle  de« 
arbres  ,.  ^s  qu  on  puifie  cependant  bien  nettement  décider  à 
quelle  e(pèce  indigène  ou  exotique. elles  ont  appartenu;  ces  em-^ 
pieintes  ont  paru  différentes  d^  celles  qui  fe  trouvent  ordinaire^ 
jnent  dans  les  premiers. bancs,  de  charma  de  terre:  quoique,  ce 
£iit  ne  Ibit  pas  ablbWent  nouveau,  que  AL^^ Iii^>vig  &  Gardçi^ 
adent  penféque  le  trippK  'éoit  en.  grande  partie  copippl^de  m9« 
lières  v^étaies ,  que  M/^  Guçttajrd  &  Foi^roux  aient  fait  nientibi^ 
de  matières  v^iétaies  trouvées  daiis  te  tripoli  ;  cé;pendant  comme 
les  échantiiiom  de  pierre  myQy&  par  M»  Dûtbur  ont  qudque 
lapport  avec  les  ichites-  ,  ce  wâ  tendroit  à  prqi^ver  quç  cette 
iîibflance  efl  j)ïus  commune  qu  on-  ne  penle ,  &  que  d'âill^eui^  cette 
^lèrvatiop  peut  lèrylr  i  appuyer  ce  que  uous'avons  d^à  dit 
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•  Vqy.ci'dr/'  flans  dette  hrft'oîife  *,  d'après  M.  Fougérbux/for  la  formation  êà 
%'^''^'  '      "Tripolî ,  l'Académie  a  cru  la  devoir  inférer  dans  fon  HiHoire. 

;    ^  Y III. 

;  .  J>es  awïkts  qui  tsaraiiioient  dans  une,  carrière  à  jp^ti^^  (Ituéè 
i.  MbiitànpKncy  ^  tvotsvhcM  dans  un  morceau  de  maâè  quiis 
détachcdent^  cfes  os  &  des  dents  d'animaux;  cet  endlioit  nétoi( 
ëidgné  que  d'cnviroai  30  tùi&s  de  celui  où  ion  avoit  tix)uvé,  il 
y  avoit  enviroir  deuic  ans  ^  de  paisils  oflemens ,  que  ie  P.  Cotta 
avoit envd^  ài l'Académie,  xpi  en  a^t  mention  dans  hn  Hiftoire 

•  Fer.  ^A  de  i  7^7  K:  Icf  nouveaux  lui  furent  aufli  portjés ,  &  il  les.  fit  dç 
!f7<7'/''-2^-  même-paffei-  h  lîAcadémèe;  l'examen  qu'on  çn  fit  «  prouva  quiU 

étoient  réellement  pétrifiés  ;.  îb  rougilToient  au  feu  iâns  donner 
aucune  &imée  &  'fans  iê  comtûmer,  &  ils  étoient  diflpiubles  pac 
ies  acides  :  mais  il  ne  fut. pas  plus  poifibie  cette  fois  que  la  pre^ 
nàière ,  de  détermbier.à  quel  animai  ces  dents  avoietu  appaitenu  ; 
tout  ce  qu'on  put  remarquer,  fut  qu'elles  difFéroient  de  céïçs  ds 
tous  les  animaux  que  nous  con^ioifTons  dans  ce  pys. 

Tx:. 

Le  24.  Oélobre  17^9  ,  il  y  eut  une  très-belle  Aurore  boréife^ 
M  fut  obfervée  en  jàtffieurs  endroits  du  Royaume  ;  à  Reims ,  où 
^ît  pour  lors  M.  Làvoîfier ,  éfie  commença  prciqu'à  la  chute 
du  fbur^  'M.  LaVoifier  n'en  fut  averti  i  que  vers  te  huit  haines 
&  demie ,  H  fe  trànfporta  auffi-tôtlîif  tes  remparts  de  la  ville  pour 
y  avoir  le  Cîd  plus  découvert  î  Hiofizondui  parat  itébuleux  jufi 
qu'à  quelques  degrés  de  hauteiCr,''ik  on  y  voyoit  un  nnage  échancré; 
aôù  partaient  des  rayons  lumîrieaJi  îflçz  blaiics;  le  nuage  étolt 
tetmlné  àïeftrparxin  «atidlV^'abroft-jfaffé  pa^  letnafeù  de  là 
éortfteltatîûn  de^€iffiôbée; &^ S^ôtteft, 'fal- céhir guî iaiiroît ^paffé 
^rla'dertiîère  éoîle  de^fe  3M^  OuflB;^es  tayortS 

^i*'en*p^Qieilti'êle>fbj«rtt  U'th^  tlègtés,  •;&  patoîflbîent 

fendît  à  fe  réûriîr  non  au;iëttîlh,:itlàfc*à' to  plus  rnéridîohâlj 

céfcii  qui  partôît  du  poWt  i^rifcis  du 'ndrd,  parqîflbft 'pafTer  par4e 


& 


i'cju$ft;;bl^tôt  h  ^âiiKxméR^p^lè  ébmté  tàkayon$dQ  i4 
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joémé  couleur ,  qui  pirent  ui}q  dire^ioi)  feinblable  aux*  nyoïv 
bbncs  qui  partoient  du  nuage  ;  t)ientôt  après  »  la  tache  rougp 
orientale  s'étendit  «  fans  perdre  fà  couleur  foug^ ,  juiqu'aux  étoiles  de 
k  giande  Ourië  &  d  une  égale  quantité  :  dç  Taqtre  coté ,  la  couleiv: 
lougecommençii  alors  à  diminuer  peu. à  peu;  &  vers  ^^-j,  tout 
âoît  prei^'entièrernent  fini* 

.  Cette  même  AMfore  boréale  fut  obfervée  h  Au^h  ,  paf 
Af.  Defpiau ,  Profeflèur  de  Phîlolbphie ,  qui  en  avoit  obfervé 
le  1 5  une  autre  qui  ne  put  être  aperçue  à  Paris  ^  le  Ciel  y  ayant 
jâé  couvert» 

•  Le  t.^  Décembre:  176^ ,  un  pérf  aprfe  6^-j  du  foîr,  fl.y 
tut  un'  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  lentiii  à  peu  de  dîftaùce  de 
Tms,  &  même  dans  quelques  quaitîers  db  cette  capîtaie  ;  «n  ds$ 
amis  de  M.  Fougeroux  ^  qui  étbit  afors  dans  fcn  appartement  au 
châteaa  de  Saînt-Qoud ,  le  ièntit-  comme  foiiievé  avet  h*î  mou- 
vement de  toorbillbn  fort  fingtifîer ,  h  charpente  cwqutt  ;  iSt  darts 
îappartcment  air-dcfftjs,  tous  les'  itTftrumens  de  cuîfine  ft^rent  mil^ 
en  mouvement  ;  chez  un  aiitieparficufier  logé  dan5  fe  même  aîte 
Ai  château  ,  te  craquement  fut  fi  fort ,  que  toute  k  compagnte 
s^enfult  en  criant  que  le  plancher  tbmboit  r  ce  même  tremMeinent 
de  terre  fut  rcffènti  &  obfervé  â  Dieppe  par  M.  Anceh  à  Rouen  ^ 
par  M.  Bbuin  ;  ôik  M'orrtmorency ,  par  le  Përe  CoHe ,  qui  todl» 
ont  eir  iattetitîon  d'en  informer  rAcadémter 

^    •    •    :  /  .  •     X  L   ^  ^  • 

Dans  Fint^rkor  4é  la.  coquîlfe  de  q^ueîqués  gtandç^  mouief 
ifesu  ckxice  ^  (^*m  nomnae  ci^imimés^^atmH/iej^d^^^  il  &eft 
icouvé  ptufiçuri  petites  ^ries  de  diffei^nt^  gtotiieur^  1  il  y  eiv  ayo^t 
iDcme  Miie.a(}ê^.gipf^,  howséeUe-^i  avçif  pour  d9yau«,une.petitp 
fneee  reosuY^rto^par  une  couette  de  n^c^r  O^  &it  que  lef  pe^^i^ 
ne  imt.quuiie  eTpèce.d'extjEa^dratioii  du  ^c  ikfliné  à  â^rmer  ^ 
ittcce ,  &  9J1  e(i  vraKêmbltbkmefit  <e^)i&  pai?  u^  mabdie  de 
fanuml  ;  qoe^ues  Afiatîqw^,,  y<^jn»  des.pÀrla^ies  d^  pi^f^ir 
tmt  fadifâeidmÊKr  .dans  >le^.  cpquHie»^  ^es  ln^^res  à  pçrlss;^  djr 
petits  cxtviages.qtUijfQJceyêâirâ^  k  tess^^;  d$  K>$9^^0^' 


ijsuf  Histoire  dé  L'AcÂDjéMti  Rotàlé 
-qu!  forint  les  perles  :  les  moules  en  queflion  »  qui  ont  une  elpèoi 
de  nacre,  peuvent  être  fûjettes  à  quelque  maladie  iëmbfable;  Se 
^puîfqu une  petite  pierre  sctoit  încruftée  dans  une  moule,  pourquoi 
ne  tenterok-on  pas  de  (e  procurer  de  petits  ouvrages  incruft6  de 
même!  Ces  moules  aVQÎent  été  pêchées  dans  les  foffés  du  château, 
de  Mauiette  près  de  Houdan ,  &  elles  ont  été  envoyées  à  TAca* 
demie  par  M."^  Pélau  /fille  de  (on  Hiibrient 

XII. 

En  travaillant  aux  fouilles  néceflâires  pour  aileoir  h  culée  du 

nord-oueft  du  pont  de  pierre  quon  conftruit  à  Neuilly ,  on  trouva, 

après  piufieurs  lits  de  terre,  de  gravier ,  de  coquilles  &  de  glaiie^ 

à  8  pieds  [rfus  bas  que  la  iùpei'Hcie  des  pli^  baffes  eaux ,  un  ii|t 

;que  M.  Morand  fils ,  qui  étoit  prélent ,  reconnut  pour  du  charbon 

de  bois  foiïile  ;  &  au-d^us  de  ce  banc,  qui  pou  voit  avoir  eor- 

.virpn  un  ou  deux  pieds  d*épaiffeur,  il  y  en  avoit  un  auti^  de  7; 

à  8  pieds  d'épais  ;  &  entre  deux ,  couioient  des  iburces  afles 

abondantes.  M*  Morand  eut  la  cuiiofité  d'examiner  fi  dans  rifle 

(fia  k  trouvait  l'emplacement  de  la  cul^  du  nord-eft,  il  retrour 

veroit  le  même  banc  de  charbon  foflile,  il  ne  l'y  retrouva  pas; 

mais  Ql  recherche  ne  fut  pas  pour  cela. tout-à-fait  inutile  ^  &  il 

trouva  une  fubftance  bien  plus  fingulière  que  celle  qu'il  cher  choit; 

.la fuperficîe  du  terreîn de fifleen  queftion  efl;  élevée  de  25  pîedj 

au  -  deÏÏus  du  niveau  du  lit  de  charbon  fofiile  dont  nous  «tvoii; 

parlé  ;  cette  mafle  de  terrein  ef^  compfée  d'un  lit  de  terre  Uraon^ 

neule,  mais  un  peu  moins  graflè  que  celle  de  la  rive  oppoiee; 

d'un  lit  de  gros  gravier  po(ë  fur  Mn  autre  lit  de  iâble  ;  celui  -  ci 

po(è  fur  un  lit  <le  coquilles  de  moules  de  rivière ,  la  plupart  incruftées 

de  vafe  durcie*;  ennrt  au-  dcflbus  de  celui-ci ,  eft  un  lit  épais  dfc 

glailè  dont  le  déflùs  efl  mal  forrtié ,  mais  celle  de  deflbus  a  tous 

ies  caraélèies  de  la  véritable  giaîlê;  on  y  trouye^  des  coqinlles  é^ 

moules  d'étang,  iàns  prelque  aucune  altération;  on  y  trouve  encore 

des  gâteaux  allez  épais  de  feuillages,  quelques  branchages  Se  des 

racines  qui  parcnflent  avoir  appaitenu  à  la  £dicaire  ou  à  d'at^tres 

^^j^tes  approchantes;  ces  bn(nches'&  ces  lacines  n'ont  dentier 

quç  l*écoifc$  4  Iç  4#uis  gii  ^  'abfofaunçntMëqiiit  ^  rempli  éa 

gmmçaiijc 
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gmnàmx  remarquables  par  une  belle  couleur  bleue  :  tandis  quH 
conûdéroît  cette  fmguiîèi-e  matière ,  M.  Perronet  lui  en  montra 
^'«blbiument  ièmbiable  tirée  dts  fouilles  faites  pour  la  fondation 
des  piles  du  pont  de  Creil ,  &  qui  s  y  trouve  en  aflèz  grande 
abondance;  qudques-uns  de  ces  grumeaux  ne  font  bleus  qu'à 
leur  /arfece  qui  renferaje  une  terre  jaunâtre  aflèz  dure  ;  leur  cou- 
jpireft  fom^  lorfquon  les  tire  de  la  fouille,  mais  ils  prennent 
•ai  léchant  une  belle  couleur  de  bleu-céle(le  :  en  un  mot ,  ils  font 
de  vraî  bieu  de  Pruflè  dont  la  Nature  a  fait  tous  les  fiais.  Pour 
mieux  s'aflurer  de  la  nature  de  cette  fubftance  bleue ,  M.  Mojand 
en  a  empbyé  dabord  avec  Teau  gommée  ,  &  elle  a  donné  une 
couleur  bleue-pâle  &  un  peu  tirant  furie  vert:  traitée  avec  ITiuile , 
elle  a  donné  un  bleu  plus  foncé  &  qui  s'efl  très  -  bien  (outenu  ; 
les  ruades  minéraux ,  &  même  i  acide  végétal ,  détruifent  plus 
ou  moins  efficacement  cette  belle  couleur,  elle  neft  pas  même  à 
f  abri  de  i'aAion  de  i'aikali  fixe  ;  mais  (i  les  uns  ou  les  autres  de  ces 
a^ns  l'ont  détruite ,  on  peut  faire  reparoître  la  partie  colorante 
dont  ils  font  chargés ,  en  verlant  dans  i  acide  une  iblution  d  alkali 
fixe,  ou  dans  i'alkali  fixe  un  acide  délayé. 

Ces  gmmeaux ,  dans  leur  état  naturel ,  ne  font  point  atdrablçs 
par  iairoan  ;  mais  û  on  les  expoie  au  feu ,  ifs  perdent  leur  couleur , 
prennent  celle  d  une  ocre  rouge  ;  &  û  on  mêle  cette  ocre  avec 
du  diarbon  en  poudi^e  &  du  fuif  ,  ie  feu  la  convertit  en  une 
poudre  noire  dont  une  ^-ande  partie  efl  attiiable  par  faiman. 

Il  ne  manque  donc  rien  à  cette  fubflance  pour  être  un  véri- 
tsbk  bleu  de  Prude  natif.  Il  feroit  certainement  curieux ,  mais  il 
efl  çn  même^  temps  bien  difficile ,  d'imaginer  les  moyens  que  la 
l'iatuie  a  eniployée  pour  iûppléer  aux  opérations  par  ieiquelles  les 
Chimi fies  obtknoient ,  à  l'aide  du  feu  ,  cette  fùbfknce  dans  leqrs 
Jaboiatoires. 


Novs  renvoyons  entièrement  aux  JVlémoires: 
Les   Obérvatîons  Botanico-Météorologîques ,  faîtes  en  V.IesMém. 
{17^8,  au  château  cfc  Penainviliîcrs ,  prèsPithivîers  en  Gâtinois,  P-  J58« 
par  M.  du  HameL 
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CETTE  année  M.  de  la  Faille  ,  Secrétaire  perpétuel  cfe 
l'Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles-Letti«s ,  &  defii 
Société  d'AgriciJlure  de  la  Rochelle ,  Membre  des  Académies 
Impériale  &  Royale  d'Augfbourg  &  de  Lunebourg,  de  ia  Soeiéié 
Économique  de  Berne  ,  &  Correfpondant  de  l'Académie ,  kû 
envoya  un  ouvrage  intitulé  :  EJfai  fur  fHifioire  Naturelle  de  la 
Taupe  &  fur  les  difereus  moyens  quon  peut  employer  pour  ta 
détruire. 

La  taupe  eft  peut-être,  malgré  â  petitefiê,  un  if^  animaux 
des  plus  nuifibles;  fbn  dégât  eil  extrême  dans  les  prairies,  & 
fur -tout  dans  celles  qui  (ont  les  plus  fraîches  &^les  meilleures» 
Pour  attraper  les  vers  de  terre,  qui  font  iâ  nourriture, cMecreufe 
des  rameaux  de  mine  multipliés  &  détmir  toutes  les  racines  qui 
soppofeiit  à  fon  pa(!àge  ;  on  prétend  même  qu'il  y  en  aquelques- 
iines  quelle  recherche  pour  elles-mêmes  &  dont  elie|fe  nourrit. 
Ces  raifbns  ont  déterminé  M.  de  la  Faille  à  en  ^re^i'objet  de  Çs& 
obfer valions  i^  àtks  recherches. 

11  y  a  plufieurs  efpèces  de  cet  animal,  les  unes  plus  groflès,  les 
auti-es  plus  petites  que  la  taupe  vulgaire ,  mais  qui ,  pour  la  plupart^ 
•  n'en  diffèrent  que  par  la  variété  des  couleurs  de  leur  poil  ;  il  y  en 
a  cependant  une  plus  fingulièi-e  en  Canada  ,  qui  eft  caraélérifèe 
par  des  différences  bien  plus  marquées.  M.  de  k  Faille  ne  laîfîe 
ignorer  à  (on  leéleur ,  aucunes  de  ces  variétés  fingulières  dont  il 
donne  toute  l'hiflorre  avaht  que  d'en  venir  à  la  taupe  vulgaire, 
principal  objet  de  (on  travail  :  On  a  fii  prelque  de  tout  temps  ^ 
&  la  taupe  ne  l'a  que  trop  fait  voir ,  que  cet  animal  creufe  cotîti-. 
nuellement  (bus  terre  &  afîez  près  de  la  fùperficie  du  tejreîn ,  une 
infinité  de  boyaux  ou  galeries  de  mines  dont  il  rejette  la  terre 
d'efpace  en  efpace  &  en  forme  des  ihottes  plus  ou  moins  gioffo^ 
qu'on  nomme  àss  taupinières ,  ces  galeries  lui  fervent  à  chercher 
les  vers  &  autres  infedes  (buterreîns  dont  il  (ê  nourrit,  &  à  le 
mettre  à  1  abri  du  vent  qu'il  craint  &  de  la  lumière  qui  l'incom- 
mode; car,  malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  deYon  aveuglement, 
il  eft  certain  que  la  taupe  a  des  yeux,  maïs  très-petits,  &  il  eft 
à  préfumçr  qu'étant  deftinc^  à  vivre  fous  tçnrc ,  fes  yeux  ont  âé 
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Sif/b^  pour  être  (ènfibJes  à  la  foible  lumière  quelle  peut  y  trouver 
^  £>nt  dé^réibiement  afFeflés  du  grand  jour. 

Ces  rameaux  que  creufe  la  taupe ,  fufElent  pour  lui  procurer  bi 
nourriture  qu  elle  cheiche ,  mais  ils  ne  fuffiroient  pas  pour  la  loger 
dans  les  temps  où  elle  vaque  à  la  propagation  de  Ton  efpèce  &  à 
féducation  de  its  petits  ;  comme  elle  a  héom  pour  cela  d'être  à 
Vabri  des  eaux ,  elle  choifit  quelque  berge  un  peu  élevée  ;  ou ,  à  ce 
d^t ,  elle  fait  élever  le  terrein  du  pré  le  plus  humide  &  y  bâtir 
une  mailbn  Iblide ,  couverte  de  la  même  matière ,  reflêmblante 
à  une  très-grofle  taupinière  ,  dans  laquelle  elle  a  fuffifâmment 
d'e^nce  pour  iê  loger  avec  toute  iâ  famille  ;  &  pour  y  être  en 
imeté  »  elle  ménage  toujours  piufieurs  galeries  qui  y  aboutiiïènt. 
La  delcription  de  ces  fmguliers  logemens  n  efl  pas  un  endroit  des 
moins  intàeâàns  du  livre  de  M.  de  la  Faille. 

Quoique  toutes  les  fouilles  de  la  taupe  naient  pour  but  que 
la  recherche  des  vers ,  elles  ne  nous  font  pas  moins  nuifibies  ;  ces 
routes  multipliées  coupent  &  détruiiênt  toutes  les  racines  àts  plantes 
&  les  font  périr  :  on  doit  donc  regarder  cet  animal  comme  un 
ennemi ,  &  faire  tous  (es  efibrts  pour  sen  délivrer. 

On  auroit  peut-être  de  la  peine  à  imaginer  combien  de  fecrets 
&  de  recettes  ont  été  propofées  pour  détruire  les  taupes  ou  pour 
les  éloigner,  M.  ck  la  Faille  en  a  ellàyé  la  plus  grande  partie ,  mais 
pielque  toujoun  inutilement,  &  il  leur  préfère  les  pièges  qui 
fervent  i  les  tuer  ou  à  les  prendre  en  vie  ;  il  en  donne  la  delcrip- 
tion, mais  il  s'attache  (iir-tout  à  celui  quon  nomme  taupière; 
&  qui  rÀiilit  prelque  toujours  quand  il  eft  bien  fait  &  qu  on  fait 
remployer. 

Cet  înltrument  confifte  en  un  tuyau  de  bois ,  long  d'environ 
tieuf  à  dix  pouces ,  cylindrique  &  d  en viron  1 8  lignes  de  diamètre 
intâ'ieur;  ce  tuyau  porte  à  l'un  de  (es  bouts  une  efpèce  de  (bupape 
qui  cède  ail^ment  au  moindre  effort  de  l'animal ,  &  retombant 
enfiiHe  par  (on  propre  poids  dès  qu'il  eft  palfé  ,  lui  interdit  le 
retour;  l'autre  bout  eft  fermé ,  ou  par  un  bouchon ,  ou  par  un 
grillage:  ce  piège  fe  met  dans  l'un  des  boyaux  nouvellement 
cieule  par  la  taupe;  l'animal  inquiété  pai'  l'air  frais  qui  entre  par 
f extrémité  grillée  de  ce  piège ,  vient  pour  réparer  le  dommage 
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fait  à  ia  demeure  y  &  ft  précipite  lui-même  dans  la  priibn  qui 

l'attend. 

Ce  piège  manque  rarement  Ion  efict  ioriqu'îl  eft  bien  feît  & 
bien  placé;  mais  faute  de  ces  deux  conditions ,  ildemaire  inutile r 
voici  les  réflexions  que  M.  de  la  Faille  a  tirées  de  iâ  propre  expé- 
rience &  des  conférences  qu'il  a  eues  avec  les  meilleurs  Taupiers. 

Puifque  la  taupe  n  eft  déterminée  à  entrer  dans  ia  tîwpière  que 
par  l envie  de  fermer  le  chemin  à  lair  froid  qui  entre  par-là  dans 
ton  fouterrein  ,  on  doit  en  mefurer  ù  bien  la  grofleur ,  qu'il  faflc 
pour  ainfî  dire  une  continuité  de  tuyau  avec  le  boyau  creuf^  par 

I  animal,  iàns  quoi  il  sapercevroit  bientôt  que  cette  portion  de  la 
galerie  n  eft  pas  de  ion  ouvrage ,  &  il  reculeroit  au  lieu  d'avancer  ; 
c'eft  pourquoi  M.  de  la  Faille  fixe  le  diamètre  intéiîeur  dç  la 
taupière  à  1 8  lignes ,  parce  que  (es  expériences  lui  ont  appns  que 
cétoit  preiqu'invariablement  le  diamètre  dçs  boyaux  ciieuies  par 
les  taupes. 

Par  la  même  raifbn ,  on  doit  éviter  de  les  percer  avec  onô 
taiTière  qui  (bit  ébréchée ,  ces  brèches  feroient  néceflairement  des 
circonférences  en  relief  dans  le  ciieux  du  tuyau ,  qui  avertîroîent 
infeilliblement  la  taupe  du  piège  &  lempêcheroient  de  s  y  enfoncer* 

II  en  eft  de  même  de  la  porte  qu  elle  doit  Ibulever ,  elle  peut  être 
mife  en  garde  par  cet  obftade  qu'elle  n  a  pas  mis  en  fen  chemin  ^ 
&  qui  même ,  loriqu elle  la  ibulevée  ^  la  gêne  par  une  iâiliie  in-* 
commode. 

II  ne  faut  pas  moins  oblêrver  de  précaution  pour  placer  fe 
piège  ;  il  doit  paroître  à  la  taupe  une  continuation  de  fa  galerie  ^ 
une  direélion  trop  différente  lui  feroit  bientôt  reconnotti^e  ia 
iûpeicherie ,  &  elle  ne  manqueroît  pas  de  s'en  éloigner. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  M.  de  la  Faille  prefcrît  ; 
comme  nous  l'avons  dit,  les  dimenfions  de  la  machine,  il  adopte 
la  méthode  ufitée  dans  quelques  Provinces ,  de  noyer  la  porte  où 
ibupape  dans  le  deflus  du  c)'lîndre  &  de  1  y  tenir  relevée  &  ca=- 
chée ,  au  moyen  d'une  elpèce  de  verrou  long  qui  la  retient  dans 
cette  fituation  &  qui  porte  à  ion  autre  extrémité  une  plaque  qtÀ 
bouche  une  partie  du  Uiyau  ;  Tanîmal  ne  trouvant  alors  aucuû 
.obllacle ,  eatse  dans  la  taapière  ians  défiance;  &*il  n'a  p^  piûlôè 
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i^irement  toudié  fa  plaque  en  queilion  »  que  le  verrou  aban- 
donne k  porte  qui ,  retonnbaiit  par  fon  prc^re  poids  derrière  h 
taupe ,  l'enferme  abiôiument  dans  la  taupière. 

G>inn)e  on  pourroit  trouver  quelque  diâiailté  à  creufer  la 
pbce  de  la  porte  &  du  verrou  ,  &  à  placer  toutes  ces  pièces 
daoïs  ilntérieur  du  tuyau ,  M«  de  la  Faille  propfe  de  le  faire  de 
deux  pièces  »  ce  qui  donne  le  moyen  de  faire  cette  opération  avec 
h  pins  grande  facilité  ;  &  les  deux  demi-cylindres  réunis  &  retenus 
par  quelques  cercles  ou  quelques  liens  ,  remettent  la  taupière  en 
éCài  de  fervir. 

Mais  une  attention  eflentietfe  eft  de  pafler  à  la  fknHne  finté* 
rieiff  de  la  taupière  avant  que  de  la  remettre  en  place,  fi  unfr 
tzispe  a  péri  dedans,  ce  qui  arrive  quand  on  n'eft  pas  exaél  à  le^ 
idler  vifiter;  l'animal  inffauit^par  l'odeur  qu*y  a  lalîle  le  cadavre 
de  (on  iëmbiable ,  du  danger  qui  le  menace  ,  stn  ébigncroit  ii^' 
feillibiement  &  rendroit  par-^là  le  piège  inutile. 

Nous  ne  pouvons  exmeif  kl  dans  tout  le  détaîi  cfcs  précautionf 
que  prefcrit  M.  de  la  Faille  pour  réuffir  dans  cette  utile  chaife  ; 
mais  en  les  obfervant  avec  attention ,  on  ne  pourra  s'empêcher 
Jêu^e  étonné  du  nombre  de  ces  animatix  qu'on  peut  détruire  pair 
ce  moyen  :  un  feid  Taupier  des  enviix>ns  de  k  Rochelle  en  avoit 
pris  au  printemps  de  1765  ,  quatre  cents  treize  dans  i'efpoce  d'enr 
viron  neuf  arpens. 

L  ouvrage  de  M,  de  la  Faille  efl  donc  ^lemeiit  intéreâiknt^ 
&  pour  la  curioTfté  des  Phyficiens ,  au)f<p]els.  H;  offre  l'hiâDiré  niK 
turelle  intéreflante  &  les  variétés  d'un  animal  jufqu'id  médiocres 
ment  connu  ,&  pour  l'utilité  des  cultivateurs  auxquels  il  donne  les 
moyens,  finon  d'arrêter  les  ravagss  d'un  ennemi  très -dangereux  y 
an  moins  de  les  diminuer  bêaMroi^» 


CETtE  année  M*  de  Failûis,  Major  du  corps  des  Ingénieurs^, 
IiifUtuleur  dans  les  Mathémati^s  &  l'Art  militaire  de  & 
A.  S.  Éle(5loi'ale  de  Saxe,  Membi-e  de  l'Académie  des  Arcades 
ic'de  la  Société  Ëkébiafe  d'i^ricuttare  de  Leipffc,  préfenla  à 
f  Académie  un  dùvrage  intôuié  fÉivk  JeJa  fortificatmi,\érc. 
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A  ne  confidérer  que  fuperficieilemcnt  la  manière  de  fortifier; 
des  Anciens ,  leur  manière  d'attaquer  &  de  défendre  les  places,  il 
femble  qu'il  n  y  ait  for  ce  point  rien  de  commun  entre  eux  & 
nous  ;  cependant ,  malgré  Téiiorme  changement  qu  a  dû  produire 
dans  cet  art  l'invention  de  la  poudj«  &  le  changement  des  armes^ 
on  eft  étonné  de  retrouver  dans  ces  mâhodes  ù  différentes,  les 
mêmes  principes  &  prefque  les  mêmes  maximes*  Ceft  par  ce 
prailèie  que  M*  de  Faiiois  commence  ion  ouvrage. 

Les  pi-emières  fortifications  ont  été  des  murailles  dont  on 
entouroit  les  habitations,  &  du  haut  defquelies  on  lançoit  des  traits 
{ùr  Tennemi  qui  ofbit  sen  approcher.  Bientôt  on  s'aperçut  que 
la  nuit  pouvoit  fkvoriiêr  les  approches,  &  que  l'ennemi,  une  rois 
au  pied  du  mur,  étoit  i  i'abri  de  la  plus  grande  paitie  des  traits 
cle  i'afTiégé  &  pouvoit  (apper  le  mur,  &  Je  faire  écrouler,  fans 
courir  prefque  aucun  rifque. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  fit  au  haut  du  mur 
une  i&iilie  qui  avoit  (ks  ouvertures  en  defibus ,  par  lefquelle^  on 
jetoit  des  pierres,  des  traits,  &c^  dont  on  iaccabloit. 

Cette  défenie  fit  imaginer  une  nouvelle  manijère  d'attaquen 
L'afiiégeant  (è  couvrit  de  larges  boucliers,  mis  l'un  fur  l'autre 
comme  les  tuiles  d'un  toit,  il  œnflruint  des  galeries  qui  le 
mirent  à  l'abri ,  &  on  reconnut  bientôt  que  ce  n'étoit  pas  adez 
que  de  voir  le  pied  du  mur  de  haut  en  bas,  mais  qu'il  failoit 
encore  le  voir  de  côté  &  s'il  (è  pouvoit  de  revers,  &  c'eft  à 
qu(H  l'on  parvint  par  les  tours  huilantes  rondes  ^  quarrées  qu'on 
joignit  au  mur. 

Ces  tours ,  &  fur^tout  les  quarrées ,  avoient  toujours  un  côté 
parallèle  à  la  place  que  fennemî  pouyoit  attaquer  iâns  être  vu 
d'aucun  endroit;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  tourna  les 
tours  de  manière  qu'elles  le  piiéfentaflent  par  un  de  leurs  angles , 
Se  pour  lors  il  n'y  eut  aucun  point  fur  toute  la  fui*fàce  extérieure 
de  la  tour  où  l'ennemi  pût  pai;oître  iâns  être  expôfe  aux  traits 
de  la  place,  &  voilà  l'angle  flanqué  &  les  faces  des  baftions 
d'aujourd'hui. 

Ces  toui3  incommodoient  faifiégeatut^  cdui-ci  trouva  moyen 
ile  les  faire  abandonner  en  confîruiûnt  de  grandes  tours  de  bois 
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mobiles  (ûr  d^s  rdùês  plus  hâuteis  quelles  tours  des  villes ;:du  haut 
defqueiles  on  perçoit,  à  coups  de  dards  &  de  flèches^  ceux  qiû 
défendoient  la  place ,  &  par  le  moyen  deiquelles ,  &  des  efpèces 
de  ponts  qui  s'en  détachoi^t  lorfqu  on  les  avoit  affez  approchées 
de  \a  place ,  Tafliégeant  pouvoir  pailèr  fur  le  rempart. 

Pour  iiendre  ces  tours  inutiles  ^  on  entoum  les  places  d  un  Jarge 
foile  quon  tâcha  de  remplir  d'eau;  pour  lors  les  tours  mobiles 
ne  purent  plus  approcher  des  places ,  &  il  fallut  combler  ou  faigner 
le  foflë  »  pour  pouvoir  être  à  portée  de  battie  la  muraille. 

Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux  tranchées,  on  les  fit  d'abord  en 
ligne  droite,  &  pour  (e  couvrir  des  traits  de  la  place,  on  les 
couvroit  avec  dos  piècâ  de  bois;  mais  les  pierres  lancées  par  les 
machines  rendant  ce  blindage  inutile,  on  imagina  les  tranchées  en 
zig-zag ,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui ,  &  on  fe  contenta 
de  couvrir  la  tête  des  ^ppes  de  pièces  de  bois  aflcz  fortes  pour 
réfîfler  aux  pierres  :  qui  ne  reconnoit,  dans  cette  attaque  les  mêmes 
principes  que  ceux  qui  (ont  encore  en  ulâge  aujo^ird'hui.    . 

Quelquefois  on  entourôit  une  place  d'une  ieconde  &  d  uhe 
troifième  enceinte ,  c  étoit  autant  de  fiégis  qu'il  falloit  làii-e  i  un 
après  i  autre;  il  eÛ  aile  de  voir  que  ces  doubles  &  triples  enceintes 
tenoient  lieu  des  dehors  ajoutés  à  nos  places,  iêulement  elles  étoient 
beaucoup  moins  utiles,  parce  que  l'ennemi  une  fois  entré  dans 
une  de  ces  enceintes  ^  étoit  maître  de  tout  le  toiur  &  d'attaquer 
celle  qui  fui  voit  par  où  il  vouloit  ;  au  lieu  que  nos  dehors  étant 
féparés ,  l'ennemi  qui  s'ell  emparé  d'une  pièce ,  ji'eft  maître  que 
de  celle-là  (èute,  &  ne  peut  attaquer  celle  qiii  fiiit  que  par  i'endi'oit 
que  celle  qu'il  a  pris,  couvroit. 

L'invention  de  la  poudre  fit  une  révojution  étonnante  daiis 
l^ttaque  &  dans  la  défeniè  des  places,  mais,  elle  iainâ  (ûbfifler 
prelque  tous  les  principes  de  cet  art  Le  canon  iîibfthué  au  bélier 
&  aux  catapultés ,  fit'difpaioîtiie  Iqs  hautes  tours  qui  dpnnoie^it 
trop  de  prife  à  ion  aéllon  ;  mais  on  en  retint,  la  bafe  qui  fut 
convertie  en  baftions^  on  élc^na  les  pièces  les.une^  des  autres» 
paice  que  la  portée  de  ces  nouvelles  arhie^  étoit  piu$  gr^pde;  on 
terraffa  les  iriutailles  pour  les  metûie  à  portée  de  réfifler  aq  canon; 
on  imagina  içs  dehôrà  poui  :  tenix  lisu  do  doublas  enççin^;'eçi 
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:un  mot»  tout  Tart  dhong»,  imk^ks /jm:)(^^  ifi 

changèrent  pas« 

Ce  font  ces  maximes  que  M«  de  Fallgis  a  fbigneuiement  ra(- 
4emblées  »  qui  forment  la  première  partie  de  ks  recheiches  fc^r 
ia  Fortification  proprement  dite,  ce  qui  a  précède  n étant ,  potjr 
aînfi  dire,  que  i'hiftoire  de  ia  marche  de  lelprit  hwnainiûr  cette 
«matière,  néreflkire  pour  ies découvrir, 

M.  de  Faiiois  commence  Ton  ouvrage  par  les  définitions  des 
parties  qui  compolênt  ia  Fortification  a<^ueiie;  après  ce  préliminaire» 
«it  applique  les  maximes  qu'il  a  ôioncees  à  chaque  ^partie,  tant 
•pour  la  bien  confbuire  en  particulier  que  pour  1^  dà^kr  relati- 
veme<it  aux  autres  »  de  maniète  quelle  pei0è  les  défendre,  &  ep 
être  défendue,  il  ajoute  la  manière  de  les  tracer  fur  Iç  ppier  ^ 
'finr  le  terrein  &  de  les  confbuire,  eu  ég^rd  à  la  pouifèç  des 
différentes  eipèces  de  terres,  à  k  force  des  revêternens  8(i  aqx4iff<^ 
rentes  circonflaiices  locales  qui  peuvent  les  faire  varier* 

De-là  il  paflè  à  1  examen^»  toujours  fondé  fur  les  mêmes  prin- 
cipes, des  trois  fyftèmes  de*  Fortification  de  M.  de  Vauban,  & 
^t  voir  les  amélbrations  de&|udles  ie  troifjèine  peut  étie  fofçep* 
tible  ;  il  examine  de  même  un  des  iyfièmes  de  M.  de  Cohoiii 
relativement  à  i  attaque  &  à  la  défend  des  places ,  ufitées  aujourd'hui , 
&,  un  fyOème  ^e  Fortificatbn ,  prc^fé  par  un  autCMr  anonyme; 
&  enfin  il  donne  la  manière  de  fortifier  tous  les  polygones  tant 
^uliersqu  irr^Uers.  Nous  paflbns  lég^ment  fur  tous  ces  articles 
^ônt  la  plupart  ibnt  tirés  des  meilleurs  auteurs  >&  r^flêmblés  avec 
h  choix  le  plus  éclainé;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  diC- 
penfêr  de  préfenter  avec  un  peu  plus  de  détail,  ceâ  Tidée  que 
prôpd(eM.  de- Faiiois ,  idativttnent  aux  ddiors,  ou  ouvrages  exté-: 
fieurs,  &  qui  iemble  mà-iter  une  attention  toute  putiçuHère» 

C'ed  un  uâge  condant,  &  xfà  eft  même  regardé  comme  une 
règle  parmi  les  Ingâueurs,  queJe  corps.de  la  pUce  doit  don^iiper 
tous  les  detiors  r  Si  que  ceux-ci  doivent  être  commandés  jes  uips 
-par  les  autres ,  de  manière  que  les  plus  éloignés  du  corps  de  ia 
^€6  (oient  toujours  (es- plus  bas.;  en  prétend  tpâ  ré&At»  de.  cette 
dilpofition  ;  un  avantage  cpnTidéiaUe  ^al  eft  d'écarter  plus  efliç?- 
jppment  laiSégeam-par  ua  ieu  ^enaïqphithé&tie.;  am^fl^  S^ion 

M* 
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M.  de  Falbis,  cet  avantage  neft  quappreiit;  fi  les  ouvrages 
dominent  beaucoup  les  uns  fur  les  autres ,  ils  font  en  prife  à  l'en- 
nemi qui  eu  a  bientôt  éteint  ie  feu  avec  (es  batteries  ;  &  s'ils 
dominent  peu ,  la  place  ne  peut  ie  fervir  de  ion  canon  ians  riiquer 
de  tuer  ion  propre  monde. 

Pour  obvier  à  cet  inconvâiient ,  M.  de  Fallois  propole  de 
iûbflftuer  au  glacis  &  au  cheunin  couvert ,  des  ouvrages  aum  élevés 
(fjc  ie  corps  de  la  place  ;  par-là  il  met  1  alfiégeant  dans  Timpoilî^ 
biUté  de  ruiner  les  défenies  par  le  ricochet  &  dans  rincertitudc 
de  ce  qu  il  trouvera  derrière  la  partie  qu'il  attaque.  Ces  ouvrages 
fenten  terre ,  revêtus  de  gazons^  leurs  toffés  ont  fept  à  huit  toifes, 
&  au  milieu  du  fond  de  ces  fodës ,  eft  placée  une  palii^e  :  ces 
ouvn^  font  détachés  les  uns  des  autres,  &  s'entrelaflent  de  façon 
Œi'ils  peuvent  ië  défendre  de  front  &  de  revers;  on  y  peut  établir 
des  batteries  contre  la  tête  de  la  tranchée ,  c^*là  même  qu'il 
pkce  &  plus  groile  artillerie  pour  éloigner  davantage  tes  approches; 
fi^rvant  la  moindre  pour  le  corps  de  la  place  qui ,  dans  cette  conT- 
truétion ,  n  a  jamais  à  tirer  que  de  près  :  ces  batteries  ibnt  à 
f  abri  du  ricochet ,  par  le  peu  d  étendue  des  hces  de  ces  ouvrages  » 
qui  ibnt  petites  &  ians  traveriës  ;  &  pour  faciliter  les  forties ,  il 
y  a  entre  ces  ouvrages  des  ouvertures  fermées  de  barrières  à  couvert 
du  canon  de  l'ennemi  »  &  défendu  par  les  ouvrages  voifins  :  aux 
ailles  éûitans  &  jentrans ,  ibnt  de  grandes  places  d'armes ,  dont 
k  refaite  eft  couverte  par  des  lunettes  conftruiies  aux  angles  ren- 
trans  de  la  contrefiarpe ,  qui  protègent  de  leurs  feux  les  ouvrages 
qu'dies  ont  devant  dles.  M.  de  Failois  nomme  i'enienible  de 
tous  ces  ouvrages ,  la  Crémaillère. 

Comme  il  n'a  pu  ie  diflhnuler  combien  il  fèrot  expoie 
\  perdre  l'artillerie  qu'il  place  dans  la  crémaillère;  il  mâiage  des 
ponts ,  ou  plutôt  des  hâtardeaux ,  au  travers  des  fofles  des  lunettes 
àq/ox  nous  venons  de  parler  placées  à  l'épaule  de  la  contregarde  des 
baâions ,  &  coulant  (ûr  la  contreicai-pe  du  foflé  du  corps  de  la 
place  c^  tient  lieuse  chemin  couvert  ;  il  pafTe  le  long  de  cette 
contrefcarpe ,  de  -  là  par  un  pont ,  il  pafle  le  /o({é  qui  doit  être 
plein  d'eau ,  &  enfin  par  une  poterne  dans  le  corps  de  la  place  : 
cette  eau  des  folTà  peut  tomba:  auffi  dans  ies  folTés  des  ouvrages 


34        Histoire  de  l'Académie  Rotaj-e 
avancés,  quand  le  befbin  le  demande  »  [>ar  des  ulules  pratiquée 
dans  les  bâtardeaux  dont  nous  venons  de  parler. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  e(l  facile  de  concliue 
que  la  plus  grande  partie  de  louvrage  de  M»  de  Faliois  contient 
beaucoup  de  choib  déjà  comiues,  mais  rangées  de  manière  à 
être  facilement  enleignées  aux  jeunes  Militaires;  ce  qui  paroit 
avoir  été  le  but  de  TAuteur ,  qui  parie  par-tout  en  homme  qui 
a  joint  à  la  fpécuiaiion  l'expérience  de  piufieurs  fiéges  »  dont*  ii 
tâche  de  faire  profiter  fon  leéleur.  Ce  qui  e(t  plus  particulière* 
ment  à  lui,  e(l  k  lùpprefTion  du  chemifi  couvert  &  la  conihuc-; 
tjon  des  ouvrages  en  crémaillère  qu'il  y  fùbflitue.  Les  avant^es*. 
de  cette  nouvelle  fortification  fê  préièntent  d'eux-mêmes;  on  sl* 
ciaint  feulement  que  les  communications  qu'elle  laifiê  ne  pulTènt 
donner,  à  un  ennemi  vigilant  &  adif,  le  moyen  de  forcer  les 
barrières  &  de  s  emparer  de  ces  ouvrages  avancés;  mais  nul  fyC- 
tème  de  fortification  ne  peut  mettre  une  place  à  1  abri  des  entre-»* 
priies  d'un  tel* ennemi,  ans  la  vigilance  du  chef»  &  fans  la 
bravoure  de  ia  garnifbn  ;  &  c  efl:  ce  qui  rend  comme  impoffible 
la  comparaifbn  des  fyflèmes  de  fortification^ 

On  a  vu,  du  temps  de  la  Ligue,  la  place  de  Quillebœuf,. 
dont  les  fortifications  n'étoient  qu'à  peine  tracées,  défendue  pen- 
dant feize  ou  dix-lêpt  jours  par  le  grand  Ëcuyer  de  fieilegarde> 
contre  l'armée  de  l'Amiral  de  Villars;  &  nous  avons  vu,  de  nos 
jours,  Berg-op-zoom ,  place  qu'on  pou  voit  regarder  comme  impre- 
nable ,  fi  cependant  il  y  en  avoit  de  celte  efpèce  ^  emportée  preA 
qu'en  auffi  peu  de  temps  par  M<  ie  Maréchal  de  LowendaL  Ii 
n'eft  donc  pas  pofTible  de  prononcer,  d'après  l'expérience  mêine^ 
fur  cette  matière;  mais  à  en  juger  félon  les  règles  de  la  théorie^ 
la  conflruébon  des  crémaillères  paroît  offiîr  des  avantages  confi- 
dérables.  On  ne  peut  d'ailleurs  fa  voir  trop  de  gré  à  M*  de  Faliois 
du  travail  avec  lequel  il  a  réduit ,  dans  un  Ouvrage  de  médiocre 
volume,  tous  les  principes  efTentids  de  la  fortification,  néccfîàires 
à  ceux  qui'fe  devinent  au  génie ,  &  de  la  darté  avec  laquelle  ii 
a  trouvé  moyen  de  les  préfenter. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

JVR  LA  STRUCTURE  ET  SUR  LES  USAGES 
DE  VOURAQUE  DANS  L'HOMME. 

ÏL  neft  peut-être  aucune  partie  du  corps  animal  fur  fa  ftru<5hirô  v.IcsMér» 
&  lîir  les  u%es ,  de  laquelle  les  Anatomiftes  aient  autaht  varié  p*  ^87* 
que  (ur  celle  qui  fait  1  objet  de  cet  article  :  on  fait  que  TOuraque 
dft  une  partie  ayant  à  peu  pjiès,  iùr-tout  dans  le  fœtus,  la  figu^^e 
d'une  chaufle  d'hypcras  extrêmement  alongée,  dont  la  bafe  tient 
au  fond  de  la  veâie  »  &  la  pointe  à  1  ombilic. 

Mais  comment  eft  compofée  cette  partie ,  &  quel  peut  êti« 
fuiage  auquel  die  e(l  delUnée!  Cefl  fur  ces  deux  points  que  les 
Anatomifks  fe  partagent;  les  uns  ont  r^rdé  1  ouraque  comme 
un  vrai  ligament ,  &  les  autres  en  ont  fait  un  canal  de  commu«- 
nication  entre  la  veiTie  &  la  membrane  allantoïde  :  feu  M.  Haies 
he pouvant  découvrir  de  canal  dans  Tintérieur  de  louraque,  avoit 
inv^iné  quelle  étoit  compose  d'un  tUTu  (pongieux,  qui  abibrboit^ 
pour  aînfi  dire,  l'ufine  de  la  veflie,  &  lalloit  porter  dans  l'allan- 
toïde;  mais»  indépendamment  de  ce  que  l'Anatomie  ne  fait  rien 
remarquer  de  (èmblabie  dans  dette  partie,  cette  explication  ne 
peut  avoir  aucun  lieu  dans  le  fœtus  humain  qui ,  comme  on  (ait  ^ 
n'a  point  d'allantoïde. 

Cette  diverfité  d'opinions  a  pour  origine  le  peu  de  foin  que 
ies  Oblérvateurs  ont  eu  de  confulter  la  Nature  ;  elle  feule  petit 
donner  la  folution  de  cette  queftion ,  &  c'eft  aufli  la  voie  que 
M.  Portai  a  cru  devoir  prendre,  &  qui  lui  a  effeélivement  pro- 
curé des  connoifiances  plus  claires  &  plus  certaines. 

L'ouraque  eft ,  conformément  à  ce  qu'en  dit  M.  Senac,  dahs 
les  £(]ais  de  Phyfique ,  compofée  dé  quatre  filets  exaétemenl 
réunis,  depuis  l'ombilic  jufqu'à  très-peu  de  diftance  de  la  veffiei 
la  lis  ^  %arent  l'un  de  l'autre,  &  forment ,  par  cet  àsutement^ 

Ei; 
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une  e(pèce  de  patte -d'oie,  dont  les  filets  fê  diftribuent  iiir  far. 
veflîe  :  deux  de  ces  filets  embral&it  les  côtés  de  ce  vifcère  ;  un 
occupe  la  partie  antérieure ,  &  un  autre  la  partie  poflériaire  ;  ils 
s'uniflent  avec  les  fibiies  de  la  tunique  mulculeure  de  h  velfîe^ 
mais  fans  contiaéler  avec  elles  une  adhénence  qui  empêche  abicv- 
lument  de  les  féparer,  de  les  fuivre  &  de  réduire,  pour  ainii 
dire ,  1  ouraque  en  (es  propres  élémens ,  pourvu  cependant  que  fc 
iîijet  ibit  très-jeune;  car  dans  un  fœtus  qui  a  feulement  trois  mois^ 
ils  deviennent  très-difficiles  à  féparer  ;  &  dans  1  adulte  cette  (é^ 
ration  ièroit  impofTible.  Ces  filets,  dont  nous  venons  de  prief ,. 
font  revêtus,  d'un  bout  à  l'autre,  par  une  prolongation  du  tiffii 
cellulaire  qui  les  enveloppe  £ins  les  fermer,.  &  leur  forme  une 
enveloppe  que  M.  Portai  nomme  tunique  vagittale. 

Quelques  recherches  qu'ait  pu  faire  M*  Portai ,  il  n  a  jamais 
pu  apercevoir  de  cavité  dans  ces  filets^  ni  que  leur  réunion  en 
formât  une:  à  mefùre  que  le  fujet  avance  ai  âge,  les  filets  fe 
réunirent  plus  exaélement,  &  le  volume  de  l'ouraque  diminue  » 
&  quelquefois  cette  diminution  va  ju((^u'à  l'entier  ancantifTement 
de  cette  partie» 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fuit  que  Touraque  efl 
véritablement  un  ligament ,  qu'il  efl  dcfUné  dans  le  fœtus  à  des 
uÊiges  particuliers  qui  ceflent  après  la  naifiànce  de  i'en&nt:^ 
dlâyons  de  les  déterminer. 

La  pofition  de  la  veiïie  iiefl  nullement  la  même  avant  & 
après  la  naiilance:  avant  que  le  fœtus  fbit  né,  elle  efl  fuipendue 
beaucoup  au  -  defTus  du  baffm ,  qui  n'a  pas  alors  pris  tout  fbn  • 
accroiflèment,  &  il  (êmble  que  l'Auteur  de  la  Nature  ait  eu  en 
vue  de  diminuer  le  volume  du  fœtus ,  &  de  rendre  l'accouche^ 
ment  plus  facile  ;  or ,  pour  aifujetlir  ainfi  la  vefTie  hors  &  au*;- 
deffus  du  baffîn»  &  cependant  l'empêcher  de  ballotter  ^  il  falloit 
qu'elle  fût  fuipendue  &  fixée  ;  &  c  efl  vraifembiablemeut  i'uâ^ 
de  l'ouiaque  qui  remplit  parfaitement  ces  vues;  mais  dès  que 
1  enfant  ell;  né,  lagrandiflement  du  baflia,  le  poids  de  la  veffie 
qui  s'emplit  d'urine ,  &  celui  des  inteflins  ,  fbllicitent  puiflâm«* 
ment  la  veffie  à  deicendre  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  iâns  diflendre 
l'ourâque^  &  fans  çn  rapprocher  les  fiiamens  qui  s'unifient  alors 
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lu  point  Je  ne  pouvoir  plus  fe  féparer  ;  la  tunique  qui  Tenve- 
loppe  5  y  coiie  davantage  &  en  hit  une  eipèce  de  ligament  qui 
inême  s  oblitère  quelquefois  entièrement  chez  les  vieillards. 

Mais  comment,  dans  cette  hypothèle»  expliquer  les  écoule* 
mens  d'urine  qui  iè  font  quelquefois  par  le  nombril  >  &  defquéb 
on  a  plufieurs  exemples?  La  itrudure  de  la  veflie  donne,  felon 
M.  Portai ,  la  ibludon  de  cette  difficulté. 

Ce  viicère  eft  compoië  de  deux  parties ,  lune  membraneule 
&  continue,  deftinée  à  recevoir  &  à  conferver  l'urine,  &  lautre 
qui  recouvze  ceile^ ,  compoiee  de  fibres  mufculaires  deftinées  & 
coaiprimer ,  par  leur  aAion ,  la  membrane  interne  qu'elles  enve* 
lo(^)ent ,  &  à  la  forcer  de  chaf&r  l'urine. 
.    Cette  partie  muiculaii-e  n'efl  pas  continue  comme  Fautie,  le» 
tmuiïeawc  de  jBbres  forment  plutôt  une  eipèce  de  réfeau  qu'un' 
corps  uniforme ,  au  moins  y  «vt-il  des  endroits  qui  en  font  preC- 
qu'entièrement  dénués;  il  doit  donc  arriver,  &  il  n'arrive' en 
eflfet  que  trop  fouvent,  que  û  par  quelqu'accident  la  vefTie  fc 
trouve  trop  gonflée ,  la  membrane  interne  iè  fade  jour  par  quel* 
qu'une  des  mailles  de  la  tunique  muicuiaiie ,  &  formé  une  hernie 
de  la  membrane  interne.  On  a  vu  quelquefois  près  de  la  moitié 
de  la  membmne  interne  paiTer  au  travers,  de  la  tunique  mu(cu« 
faire ,  &  former  l'apparence  d'une  veffie  double  ;  or,  fi  cette  hernie 
k  fait  du  côté  de  la  bafe  de  la  veffie ,  .où  effeélivement  les 
trouilèaux  de  fibres  muiculeuib  font  les  plus  écartées  les  unes 
des  autres^  il  peut  arriver  qu'elle  fe  prolonge  dans  la  gaine  qui 
enveloppe  les  fibres  de.lburaque;   oc  alors  ou  la  membrane 
interne  s'étendra  jufqu'à  l'orabilie,  &  y  formera  lun  conduit  uri* 
mire;  ou  (i  elle  crève  avant  que  d'y  être  parvenue,  la  gaine  de' 
Touraque  y  ri^pléera,&  dans  l'un  &raittiie  cas  le  malade  rendra^ 
Sss  urines,  en  tout  ou  en  partie,  par  le  nombril;  M.  Portai  a  va 
de  ces  hernies  de  l'une  &  de  l'autre  efpèce. 

U  n'eft  donc  pas  nécefi^^ire  que  l'ouraque  foit  ^flêntieilement^. 
m  canal,    pour  qu'il  puiâe  arrive»  de»  écôulemehs  d*urine  par 
le  nombril,  &  ce  fait  ne  détruit,  en.  aucune  manière  le  fenriment^- 
de  ceux  qui  la  regardeijt  comme  un 'vrai  ligament.  Combien  de* 
frécautioos,  à  prçndtç^  dans  l'étude  de  l'Anatomie»  pour  n'étr«j 
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pas  féduit  par  les  apparences  qui  lemblent  les  plus  fortes  Se  le» 

pkis  décifives  ? 

SUR  L'ACTION  DU  POUMON» 

SUR    r  AO RtE 

PENDANT  LA    RESPIRATION. 

V.IesMém.  /^N  nauroit  pas  lieu  d'être  furpris  de  trouver  de  i'iiKertitudb 
P'  51'9«  V^  fur  la  pofitionp.  la  (Iruâure  &  lu^e  de  qudques  organes 
petits  &  cachés  du  corps  animai  ;  mais  il  eft  (ingulier  qu  il  puiiie 
s  en  trouver  (ùr  la  (Irucflure  de  parties  très-apparentes,  &  qui  nbnt 
pu  manquer  de  s  offrir  aux  r^rds  des  Anatomifles,  dans  toutes 
ks  didèdions. qu'ils  ont  faites. 

De. ce  nombre  (bnt  certainement  fes  bronches,  ces  rameaux 
et  la  t»chée-artèi«,  deftinés  à  porter  laii*  de  la  refJHfation  dans 
le  poumon.  M.  Portai  a  été  iùrpris  4iesdifFéiences  qui  fe  trouvent 
dans  les  de(criptions  que  les  AnatomiKles  font  de  ces  parties,  leur 
(Iniâure  &  leur  pofition  dans  le  corps  atiimal  ;  quelquefois 
même  ils  ne  saocoidoient  pas  avec  leurs  propres  figures ,  6c  'A 
iembloit  quci  le  Peintre  eût  deffiné  plus  iïdèiement  que  TAna^ 
tomifte  n  avàk  déoriL  r 

Pour  lavoir  ce:  qii'îi  y  avoit  de  how  fur  ce  point  dans  les 
différens  ouvrages  des  Anatomiftes ,  il  rélbiut  de  ne  stn  rapprter 
qu'à  l'infpeâion  àcs  pièces  mêmes ,  ,&  de  confùlter ,  par  de  nom* 
breufes  di(i»%ons ,  le  giUnd  livre  de  k  Natui^e ,  &  non-feulement  il 
Y  a  trouvé  4e  raoyeade  dilDper  toutes  (es  incerticudes ,  mais  encore  il 
a  recueilli  qudques  faits  impoKans  ^  qui  a  voient  échappé  jufque-Ià 
ftux  Obfervateurs,  oudu  moins  n'en  avoient  âé  vus  que  très-qmpar^ 
faiteroent:  voici,  en  abr^é,  le  réfiiltat  de  les  obi^vatiôns. 

La  tiachée-artère-,  parvenue  entre  la  ieconde  &  ia  troifième 

vertèbre  du  dos,  fe  divife  en  deux  Iw^nches,  que  les  Anato* 

•  jS^^X'x  milles  nomunent  bronches  *,-  &  qui  diffèrent  entr'elles  par  leur 

gumirn  grofleur,  lèlir.  longueur  &  leur  diieélkn>i  k  bronche  droite  efl 

d'un  quait^  plus  grolfe  qUe  k  {gauche  i  &  celk-d  d'un  cinquièni<ï 
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plus  longpe  que  la  droite,  &  eii  même  temps  plus  inclinée  &: 
plus  poliérieiire» 

La  direélion  deces  canaux  ned  pas  la  même  dans  les  difFérens. 
^es  ;  ia  bronche  gauche  e(l  dan^  le  foetus  qui  n'a  pas  refpire 
plus  indioée  &  plus  en  arrière  que  dans,  l-enmnt  venu  au  jour , 
&  k  bronche  droite. dans  l'enfant  venu  à  teririe  dt  un  peu  plus: 
âevee  qu'elle  ne  letoit  avant  la  naiflàiKC  de  lenÊmt* 
.  Cette  deicrlption  eil  exaélement  conforme  à  ce  que  l'obfer- 
tatjon  a  oâêrt  à  M.  Portai,  elle  a  fixé  fes  idées,  &  la  mis  à 
portée  de  reconnoîtse  ce  qu'il  y  avoit  d'exaél  dans  les  deicriptions 
&  dans  les  planches  des  diffîrens  Anatomifèea  :  pour&ivons  ce 
que  ces  obiervatîons  lui  ont  fait  remarquer  ibr  k  firuélure  de 
ces  canaux  aériens. 

Les  premières  divifîons  des  bronches  ont,  comme  la  trachée- 
artère,  des  anneaux  cartilagineux  ;  mais  ils  font  entiers  &  non  pas 
interrompus  comme  ceux  de  la  trachée-artèi-e.  Ces  anneaux  font 
leienus  en  leur  place  par  un  ligament  très^iaitiiqne  d'un  bianc  un 
peurougeâtre/que^queiques  Anatomifles,  au  nombre  defquels  on 
compte  M*  Halier,  ont  regardé  comme  muiculaire;  ce  ligament 
dl  compoië  de  deux  pians  de  fibres,  &  Bartholin  croit  que  le 
jim  intârieur  eft  une  prolongation  de  la  membrane  qui  tapiffe 
]a  bouche  ,.&  l'extérieur  une^produiélfon  de  la  plèvre. 
.  L  examen  anatamique  n'a  rien  offert  à  M#  Portât  qui  pût 
af^yer  ces  fentimens,  ia  ftmple .  macération  fufiît  pour  féparer 
ce  ligament  des  cartilages,  &  à  n'y  a  rien  reconnu  qui  pût  tervir 
à  ^flifier  l'origine  qu'on  lui  donne,  ni  à  le  faire  reconnoîtrs 
pour  mufculeux. 

Lintérièur  d^  bronoheseft  tapifTé  d'une  membrane  qui  foitne 
jJufieurs  rq>lis^  longitudinaux ,  parallèles  entreux;  mais  outre  ces 
leplis ,  il  s  en  trouve  encore  un  autre  dans  le  point  où  la  trachéen 
artère  fournit  la  bix)nche  gauche:  cdui-ci  eft  formé  en  partie  par 
&  membrane  &  en  partie  par  le  premier  cartilage  de  la  bronche 
qui  eft  pcHiOe  dans  l'intérieur  du  canal  ;  &  cette  efpèce  de  faillie 
dépendant  de  Tinclinaifbn  de  la  bronfche ,  varie  ààws  les  diffé^ 
rens  âges  de  la  vie  ;  elle  fait  eu  cet  endroit  l'effet  des  éperons 
4'unpont*  ' 


4ts(       HistaiRE  îDE  l'Académie  Royale* 

Ju(que-là  les  recherches  de  M.  Portai  nont  iervi  qp^àlevâr 
les  doutes  que  les  defcriptions  des  Anatomifles  avoient  jetés  fur 
cette  partie;  voici  préfentement  quelque  choie  de  plus  mtâ:eûànt 
&  qui  lui  appartient  en  propre. 

.  La  bronche  droite  flotte  librement  dans  ia  pc»trine ,  rien  ne 
s-oppoiè  aux  diffêrens  mouvemens  que  peut  lui  imprimer  i  air  ou 
Tabaiflèment  des  cotes  ;  elle  s'élève  lorlque  le  lobe  du  poumoa 
qui  lui  répond  s'enfle,  &  s'abaifle  auûi  facilement  loiiquil  sa&if!ê« 

Mais  il  n^n  eft  pas  de  m£me  de  la  jbœndhe  gsuche ,  laort^ 
ifembrafle  exaélement  ;  d'où  il  fuit  qu'die  ne  peut  s'^levei*  Qlus 
gêner  le  coiurs  du.fâng  dans  cette  artère  principale;  cette  connexion 
de  la  brondie  &  dé  i'artère-aorte  a  été  connue  de  quelques  PI^* 
fiologifleSy  mais  peribnne  ne  s'étoit  avjfe  de  penfèr  que  cette 
jonélion  oiettoit  ces  deux  parties  dans  k  cas  d'agir  nécefËurement 
îuneiûr  Tautie. 

£n  effet ,  il  efl  évident  que  Faorte  ne  peut  dans  cette  oonffaue^ 
iîon ,  augmenter  ion  voiiime  lans  comprimer  la  bronche  gauche 
&  fans  gêner  fe  paûâge  ,de  i'air  qmi  va  dans  le  lobe  gauche  du 
poumon  :  auflî  M.  Portai  a-t-ii  tcouvé  dans  le  cadavre  d'un  homme 
dont  la  refpîration  étoit  Irès-gênée ,  qu'il  y  avott  un  anévrifme  à 
ia  crofTe  de  l'aorte  «  que  la  bronche  gauche  étoit  comprimée  pu: 
l'artère»  &  que  El  capacité  étoit  extrêmement  diminuée. 

D^un  autce  côté,  la  bronche  gauche  dilatée  ou  relevée  par  i'sur  i 
peut  y  en  preflànt  i'aocte ,  gêner  prodigieulement  lis  cours  <lu  6ng  i 
donner  lieu  à  des  palpitations  vbientes  &  xxxafionner  un  nombre 
infini  de  maladies  qui  étoient  d'autant  plus  difficiles  à  guérir  i 
.qu'on  n'en  fbupçonnoit  pas  même  la  caufê. 

11  eft  donc  d  une  extuême  importance  de  oien  étaâ>Or  ce  nou<^ 
veau  principe  .&  d!en  examiner  attentivement  les  fuites  :  fui  vous 
M.  Portai  dans  cette  dicuffion ,  l'aorte  dans  le  foetus  qui  n'a  pas 
relpiré  efl  très*bclinée  de  devant  en  arriène  &  un  peu  fur  le  côté 
de  la  bronche  gauche  qui  ^ie-même  efl  fias  tn  arrière  à  joct 
âge ,  qu'elle  ne  l'ed  daté  l'enfant  qui  :  a  rdptré ,  parce  que  le 
thynius  qi«  rempUt  une  partie  de  la  poitrine^  la  porte  encore  en 
arrière. 

jVlais  lorfque  £aîrpâiètre,  après  la  naji&nce»  dans  fîmérieur  du 

poumop 
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poumon  gauche,  la  bronche  s'élève  &  élève  en  même  temps 
l'aorte  quelle  porte  en  avant,  &  ce  changement  de  fituation  va 
toujours  en  augmentant  à  me(ûre  que  le  thymus,  en  s  obDtérant^ 
iailTe  la  poitrine  plus  libre.  Une  multitude  danimaux  difféqués 
tant  avant  que  d  avoir  re(piré,  qu'après  avoir  reçu  l'air  dans  leurs 
poumons,  ont  con(lamment  offert  à  M.  Portai  cette  différence. 

Il  a  fait  plus,  après  avoir  levé  le  (lenuim  à  un  chien  vivant; 
U  a  (buffle  avec  un  tuyau  de  verre  par  une  ouverture  faite  à  la 
trachée-artère,  &  il  a  vu  que  toutes  les  fois  que  le  poumon 
gauche  (è  dilatoit ,  la  bronche  &  l'aorte  s  elevoient,  &  qu'au  contraire 
ces  deux  canaux  s'abaifibient  quand  il  exprimoit  l'air  des  poumons; 
expérience  qui  démontre*  bien  jufqu'à  quel  point  les  maladies  du 
cœur  &  des  vaiflèaux  (ànguins  peuvent  agir  fur  les  poumons ,  & 
combien  les  vices  de  la  refpiration  peuvent  au  contraire  iè  faim 
fêntir  dans  tout  le  fyflème  vafcuieux  dont  ils  attaquent  le  principe. 
Mais  voici  quelque  choie  de  plus  fingniier. 

Dans  le  thoi-ax  d'un  j*tit  chat,  mort  depuis  peu,  M.  Portai 
aperçut  que  le  poumon  droit  étoit  dun  rouge  pâle,  &  le  poumon 
gauche  d'un  rouge  obicur,  il  préfuma  que  le  poumon  droit  avoit 
reçu  iaîr,  &  que  le  gauche  ne  l'a  voit  pas  admis;  &  en  effet 
ces  poumons  ayant  été  jetés  dans  l'eau ,  le  droit  furnagea ,  &  le 
gauche  alla  à  fond;  cette  ouverture  méritoit  d'être  fuivie,  & 
die  le  fut.  Les  poumons  de  trois  jietits  chiens  qui  avoient  refpiré  ^ 
fiflrnagèrent ,  ceux  de  ptufieiirs  chats  qui  n'étoient  pas  venus  à 
terme  &  ceux  de  trois  petits  chiens,  tirés  du  ventre  de  leur  mère, 
altèrent  à  fond,  &  M«  Portai  ayant  (buffle  dans  le  poumon  droit 
d'un  petit  chien  qui  n  avoit  pas  refpiré,  ce  poumon  fiunagea 
tandis  que  le  gauche  s'enfonça ,  &  M.  Portai  ne  put  parvenir  à 
bht  enfoncer  le  premier,  quoiqu'il  eût  fait  ion  pofTible  pour  en 
exprime!'  entièrement  l'air. 

•  D'autres  animaux,  fournis  aux  expériences,  confirmèrent  les 
oblèrvations  précédentes  de  M.  Portai  ;  mais  il  crut  en  devoir 
£iire  fîir  l'homme  même.  Il  fè  procura  un  fœtus  humain  qui 
n  étoit  pas  venu  a  terme  &  qui,  par  conlequent,  n'a  voit  pas 
refpiré,  &  il  trouva  qu'en  fbufflant  dans  la  trachée-artère^,  l'air 
gonfloit  le  poumon  dioit  plutôt  que  le  gauche»  Cette  obferv^tioa 
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s'eft  trouvée  confirmée  par  une  autre  de  feu  M.  Petit ,  qui  dan^ 
lexamen  d  un  fœtus  monilrueux  trouva  le  poumon  droit  paie  & 
•  gonflé,  &  ie  gauche  d'un  rouge  brun:  preuve  évidente  que  iair 
avoit  pénétré  dans  ie  poumon  droite  fans  avoir  pénétré  dans  te 
gauche. 

Tous  ces  faits  raflèmblés ,  prouvent  <k)nc  que  le  fœtus  une 
ibis  né  reçoit  d'abord  l'air  dans  le  poumon  droit  &  enfîiite  dans 
le  gauche,  &  que  s'il  meurt  peu  de  minutes  après  la  nailTance». 
l'un  des  poumons  furnage  l'eau  dans  laquelle  on  le  jette ,  &  l'autre 
s'enfonce  dans  cette  même  eau^ 

La  de(cription  des  parties  que  nous  venons  de  donner,  fait  voir 
évidemment  quelle  eil  la  caufe  de  cette  différence  ;  la  bronche 
droite  n'ofire  auaine  réfiftance  à  l'air,  tandis  que  la  gauche  e» 
offre  beaucoup  par  fa  fituation ,  (on  embouchure  oblique ,  (on 
moindre  calibre ,  &  par  la  preflion  qu'elle  éprouve  de  la  part  de 
l'aorte  &  du  canal  artériel  :  on  tire  de  même ,  de  l'aixangement 
de  ces  parties ,  la  raifen  pour  laquelle  ie  canal  artériel  s'oblitère 
après  la  nai(Iànce,  la  bronche  gauche  en  s'élevant  éloigne  l'aorte 
de  l'artère  pulmonaire  ;  ce  qui  ne  fè  peut  faire  fans  que  le  canal 
artériel  (bit  didendu  &  comprimé;  mais  M.  Portai  teimine  (on 
Mémoire  par  une  remaraue  bien  importante.  Puifque  des  deux, 
poumons  d'un  même  enfant,  fun  peut  furnager ,  tandis  que  l'autre 
s'enfonce  dans  l'eau  ;  ceux  qui  ibnt ,  par  état ,  obligés  de  faire 
des  rapports  en  juilice ,  ne  peuvent  y  apporter  tiop  d'attention  ^ 
puifqu^en  ne  portant  leui*  jugement  que  d'après  une  ieule  épreuve» 
ils  courroient  riique  de  tomber  dans  des  méprifês  d'autant  plus 
f^heuiês  qu'elles  intérederoient  preique  toujours  la  vie  &  l'honr 
neur  des  citoyens. 

OBSERVATIONS    ANATOMIQUESi 

I. 

LE  célèbre  M.  Haller,  &  à  lôn  exemple  plaHeurs  autres 
Anatomiftes  k  ibnt  I)eaucoup  occupés,  dans  ces  derniers 
temps»  à  rçdiw:her  ii  toutes  les  parties  du  corps  animal  ibnt 


P^ 
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^dément  douées  de  iènfibilité ,  &  à  dlicenier  celles  qiû  ont 
cette  qualité  de  celles  qui  en  font  privées  ;  mais  malgré  tous  leurs 
efFojts ,  on  n  a  pu  encore  parvenir  à  aucune  connoiflance  certaine 
fur  ce  point  :  bien  loin  de-là ,  il  femble  réfuiter  des  expériences, 
que  des  parties  qui,  dans  de  certaines  circonflances ,  avoient 
paru  infenfibles .  avoient  donné  dans  d'autres  des  marques  de  la 
plus  grande  iënlîbilité»  Voici  deux  nouveaux  faits  qui  femblenc 
appuyer  ce  paradoxe  anatomique ,  &  qui  ont  été  communiqués 
à  l'Académie  par  M.  Houflet ,  Médecin  des  hôpitaux  d'Auxeriç, 
Membre  de  la  Société  des  Sciences  &  fielles-LetU*es  de  la  même 
ville ,  Correfpondant  de  celle  de  Montpellier ,  &  bien  connu 
par  (b  travaux  fur  cette  matière. 

La  première  obfêrvation  a  eu  pour  fujet  la  foeur  même  de 
M*  Houflet  ;  elle  mourut  au  vingt-unième  jour  d  une  fièvre  con- 
tinue, accompagnée  dun  Bux  ditlenterique,  ou  plutôt  dune  hé- 
morrhagie  ;  à  i buveiture  du  corps ,  on  irouva  la  véficule  du  fief 
diftendue  par  un  nombre  infini  de  pierres  biliaires  qui  en  rem- 
pliflbient  tellement  la  capacité ,  qu  elles  en  rendoient  la  furface 
comme  raboteuKè  ;  cependant  cette  dame  n  avoit  reflènti  anté- 
rieurement aucune  douleur  qui  ie  pût  rapporter  à  la  véficule  du 
fid ,  malgré  la  préiènce  &  la  multitude  de  ces  pierres  anguieules 
qui  dévoient  la  blelièr. 

La  feconde  obfervation  a  pour  objet  une  pienie  grofle  comme 
une  noix  mufcade  trouvée  dans  la  véficule  du  fiel  du  corps  d  une 
demoilelie ,  qui  n  avoit  de  même .  reffenti ,  antérieurement  à  via 
maladie  dont  elle  étoit  morte,  aucune  douleur  qu'on  pût  regarda: 
comme  occafionn^  par  la  préiènce  de  cette  pierre. 

I  L 

M.  Houttuyn ,  fevant  Médecin  à  Amfterdam  &  Correfpon- 
dant de  i'Académîfe ,  lui  a  communiqué  rObfervalion  (uivante  : 
U/i  homme  âgé  de  cinquante -huit  ans.  Médecin  lui-même, 
ayant  naturcilement  la  vue  bonne,  mais  un  peu  uiee  par  le  fié- 
quent  u&ge  du  micro(cope ,  fiit  furpris  un  matin ,  en  fbrtant  de 
ton  lit ,  de  s'apercevoir  qu'il  ne  voyoit  preique  ,plus  de  i'œîî 
gauche  »  quoiqu'il  n'y  ièntit  aucune  douleur  :  la  foibleflfe  de  cet 

Fi| 
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œil  continua  d'augmenter  pendant  un  an  ;  enfin  il  ceilà  de  faire 
aucune  fonélion  iàns  qu'on  y  i-emarquât  rien  d'extraordinaire.  On 
regarda  cet  accident  comme  une  goutte  fereine ,  ou  comme  un 
de  ces  obicurcilTemens  de  la  vue.»  iâns  caufe  apparente,  qu'on 
*  AfMjo^ç  nomme  amaurofe  *.  Environ  un  an  après ,  l'ceil  parut  afledé  d'une 
^fi"'^'  efpèce  de  catanu5le  qui  formoit  une  tache  blanche  &  ronde 
dans  la  pmnelle;  cette  tache  changea  de  couleur,  au  bout  de 
.trois  mois  eile  devint  jaunâtre,  puis  d'un  bien  verdâtre;  en  un 
^not,  elle  prit  tous  les  caractères  du  glaucoma,  &  reik  dans  cet 
tétat  pendant  deux  ans  &  demi  »  fans  que  le  malade  ibufFrît 
aujçune  douleur;  mais  au  bout  de  ce  temps,  étant  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  dans  fon  jardin  ,  le  dos  tourné  au  foleil ,  &  s'occu- 
•pant  à  ramalTer  des  oignons  de  jacinthe ,  il  fut  iùrpris  d'une 
inflammation  à  l'œil  malade  ;  il  en  guérit  aflez  jpromptement  » 
mais  quelques  jours  après  »  il  iêntit  tout-à-coup  fon  œil  s'enfler 
ijulqu  au  point  de  lui  paroître  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  poule , 
-&  cette  enflure  fùbite  fut  accompagnée  d'une  vive  dotJeur  ; 
quelques  gouttes  de  liqueur  qu'il  fentit  couler  par  le  nez ,  l'enga- 
gèrent à  fe  moucher  ,  &  l'eflbrt  qu'il  fit  à  cette  occafion  lui 
occafionna  dans  la  tête  un  bruit  épouvantable  qu'il  compara  au 
tonnerre ,  &  la  douleur  devint  extrême  :  il  lui  ibrtit ,  au  même 
inflant ,  par  le  grand  angle  de  lœil ,  un  filet  de  fdxig  qui  coula 
le  long  du  vifàge;  alors  la  douleur  diminua  &  cefla  entièrement 
au  bout  d'une  demi-*minute  ;  mais  l'hémorrhagie  fubfifla  pendant 
deux  heures ,  &  il  perdit  environ  cinq  à  fix  onces  de  fang.  Le 
malade  k  mit  enlùite  au  Ut  &  dormit  pendant  environ  deux 
heures  :  il  guérit  de  cet  accident  en  fix  fèmaines ,  par  le  régime 
&  les  remèdes  ordinaires,  mais  i'œil  s'eft  tout-à-fait  confumé^ 
&  le  malade  peut  porter  aélueilément  un  œil  artificieL 

Le  fingulîer  aflemblage  de  fîx  maladies  cje  l'œil ,  Êvôîr ,  la 
goutte  fereine ,  la  cataraéle ,  le  glaucoma ,  l'ophtalmie ,  l'hémor- 
rhagie &  la  conlbmptîon  de  fœil  a  paru  aflez  fingulîer  à  l'Aca- 
démie ,  pour  qu'elle  ait  cru  devoir  donner  place  à  cette  ôbfervatioa 
dans  fon  Hiflôii^e. 
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ni. 

Un  ancien  Officier  d'Infanterie,  retiré  du  lêrviceSç  Chevalier 
de  Saint -Louis,  fut,  mis  au  château  de  Saumur,  à  csiufkdç 
queVcpies  légères  ^ablènces,  auxquelles  on  s'aperçut  qu'il  dey^oit 
ÇSysU  Là  douceur  &  la  nobie^  de  /Qn<  caEi;a<^ère  ^^  fotateni^s.  de 
beaucoup  de  ledure,  &  d'une  heureuib  mémoire^  le  firent 
b/entôt  defirer  dans  les  meilleures  compagnies  ;  le  Gouverneur 
même  du  Château  le  jugea  fi  peu  dangeieufèpient^  affecl^,,  qu'il 
obtint  pour  lui  la.  liberté'  de  la  yiHç  :  après  avoir  joui  quelque 
tsemps  de  cette  liberté^  il  apprit  que  fà  fan^ille  ne  payoit  pa^ 
exaélement  ùl  penfion  ;  i'hçnnéteté.  dp^fon  cara^ne  en  fut  bleflTée^ 
&  £ins  Êûre  attention  à  fon  état,  il  partit  pour  en  ailei'  accélérer 
le  payement  :  à  fbn  arrivée  dans  Ùl  patrie ,  il  fut  arrêté  &  ramené 
au  château,  $c  on  lui  ôta  une  liberté  dont  il  avoit  abufé:  cette 
dôture  plus  fevère  augmenta  (on  mal,  &  bientôt  on  ne.put  plu$ 
communiquer  avec  lui  qu'en  fe  prêtanf  à  ks  idéçs^  jl  le  croyoît 
tour  à  tour,  J^rinçe^i  preipier  Miniftre,  Marchai  de  J^raiiçe, 
£ii£>it  des  projets,  des  traités,  dos  déclarations  de  guerre;  toute^ 
les  femmes  qu'il  voyoit  étoient  des  prûicefTes  ^  &  les  moindres 
domeûiques  des  grands  feigneurs«  .^  ;} 

Dans  cet  état  de  délire  af^  complet,  après  a  voir,  déjeuné  à 
Ibn  ordinaire,  k  2  5  D^embre^  il  fè  ^lit  dans  l'écrit  de  41e  vouloir 
plus  abfblument  manger,  &  fut  ep  e^et  depuis  ce  jour Juf- 
quau  9  Février,  c*efl-à-dîre,  quarante -fix  jours  complets  j&n^ 
prendre  aucune  nourritui-e ,  feulement  je  cinquième  jour  il  demanda 
des  liqueurs,  &  on  lui  donna  un  demi-fetier  d'huile  d'anis'  qu'il 
but  en  trois  jcmrs;  il  en  redem^da ,  &  on  lui  en  donna  un  fécond  ; 
mais  fur  l'avis  qu'on  lui  donna  d'en  ufèr  plus  fbbrementj,  {il  n'en 
mettoit  que  trois  gouttes  dans  chaque  verre  d'eau  qu'il  buvoit  ^ 
&  cette  bouteille  lui  dura  jufqu'au  trente-neuvième  jour  ;  il  buvoit 
à  peu  près  autant  qu'on  en  pouvoit  juger,  une  pinte  &  demie 
d'eau  par  jour:  le  trente-neuvième  jour  il  cefla  de  boire ^  &  ne 
prit  ablblmpent  lien  julqu'an  quarante-fèptième.  ■ 

Il  s'étoît  toujours  levé  jufqu'au  trente-huitième  jour,  mais  la 
foibi^âç  mtépapbk  d'un  jeûnç  ^  long  &  û  iéyciç,  l'obligea  pour 
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/  lors  de  fe  coucher  ;  on  peut  bjen  croire  qu'U  n'alla  à  ia  felle  que 
les  premiers  jours  ;  les  urines  coulèrent  en  médiocre  quantité  tant 
qu  il  prit  de  ia  t)oi(ron  ,  mais  elles  fe  (ûpprimèrent  entièrement 
dès  qu'il  cefîa  de  boire  t  nous  devons  encore  ajouter  ici  que  cet 
homme,  naturellement  propre  &  ians  mauvaiie  odeur,  ai  exhala 
^lne  înfè^  &  cadavéreufe  au  commencement  de  fon  jeûHe;  que 
vers  les  huit  derniers  jours  ,  il  fe  priva  entièrement  du  tabac  dont 
îl  prenoit  près  d'une  once  par  jour ,  &  que  ûl  vue  paroiflblt  (ùr 
ïa  fin  très-affoîblie. 

-  Dès  qu'on  fe  fut  aperçu  de  ce  ridicule  projet ,  on  eflaya  tous  les 
moyens,  poffibles  de  déterminer  le  mdade  à  prendre  quek|ue  nour- 
riture, mais  ce  fut  toujours  inutilement  ;  ni  les  feins  du  Gouverneur, 
ni  les  attentions  des  Officiers ,  ni  les  pathétiques  exhortations  des 
Eccléfiaftiques  vertueux  quon  lui  envoya,  ne  purent  faire  aucune 
împreflTion  fur  fon  efprit;  on  eflàya  même ,  dans  les  derniers  jours  ^ 
de  lui  donner  de  Teau  panée  ou  de  l'eau  de  poulet ,  au  lieu  d'eau 
pure;  'mais  ce  breuvage  lui  occaficmna  un  vomiflèment,  en  forte 
qu'on  le  regardait  *  comme  perdu  ,  lorique  la  Nature  obtint  de  lui 
ce  que  la  raifon  avoit  jufqu'alors  inutilement  demandé. 

Le  quarante -feptième  jour»  voyant  entrer  chez  lui  une  jeune 
fille  qui  tenoit  un  gros  morceau  de  pain ,  fur  lequel  çile  avoît 
étehdu  (tii  fromage ,  il  demanda  vivement  qu'on  fui  donnât  une 
iéopîeufe  foupe  ;•  on  s'emprefTa  de  lui  en  donner  une ,  mais  très^ 
légère;  &  malgré  l'en vfe  ïqu'll'témoignoit  d'avoir  du  pain  ^ 
d'autres  alimens  folides,  on  le  tint  quelque  temps  au  r^ime  de 
qudques  foupes  &  de  quelques  cuillerées  de  crème  de  ris,  de  deux 
heures  en  deux  heures  :  enfin  on  le  remît  peihà-peu  à  k  viande 
&  aux  airmens  ordinaires  ;  les  évacuations  fe  rétablirent  ,  & 
51  revint  quoique  lentement,  à  fon  état  de  fanté, 

Jufqu'icî  cette  oWèrvatîon  n'offre  qu'une  longue  privation  des 
alimens  dont  on  a  déjà  plufieurs  exemples;  mais  voici  quelque  chofe 
de  plus  fingulier  :  dans  les  premiers  jours  qu'il  commença  à  man- 
ger, fa  tête  étoit  fort  fiine,  îl  n'étoît  plus  Prince  ,  Miniflre  ra 
Général ,  il  vouloît  qu'on  le  nommât  par  fon  nom  ,  &  on  efp^ 
roit  que^Taéle  de  folie  qu'il  avoît  fait  i'auroît  rappelé  à  k  raifon  ; 
laus  cette  efpérance  ne  fut  pas  <Ie  longue  durée ,  i  meiure  que 
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Vs  forces  revinrent,  Jes  jdifparfttes  répaïujpent;  &  on  qaîgnolt  fort 
qu'il  ne  retombât  dans  fon  prennier  état,  au  départ  du  Courrier, 
qui  apporta  cette  relation  à  Mt  le  Duc  de  la  Vrillière »  qui  la 
cœnmuniquée  à  rAcadémie. 

t 

L'Académie  a  déjà  rapporté  dans  ion  Hîftoîre ,  plufîeurs  oBfer- 
vations  qui  prouvent  que  les  mules  ne  font  pas  aulTi  générafement 
pivées  de  la  fécondité ,  qu  on  fe  1  etoit  perfuadé  ;  voici  un  nou- 
veau fait  qu  on 'peut  joindre  aux  précédens.  Dans  une  habitation 
fituée  à  ia  Petite -Anfe  de  Saint-Domingue  &  appartenante  à 
M.  de  Nort ,  Chevalier  de  Saint-Louis  &  ancien  Major  de  la 
Légion  Royale  de  Saint-Domingue ,  il  le  trouva  une  'mule  ma-^ 
kde  quon  amena  à  M.  de  Nort,  qui  étoit  alors  accompagné  de 
plufîeurs  perlbnnes  ;  l'animal  avoît  le  ventre  gros ,  &  il  lui  fbrtoit 
une  efpèce  de  boyau  par  la  vulve  :  M.  de  Nort  envoya  auffitôt 
chercher  un  Nègre ,  qui  paflbît  pour  Iç  plus  habile  maréchal  de 
ce  canton  ;  cduî-ci  ne  Ibupçonnant  pas  même  la  véritable  maladie 
de  la  mule  ,  la  Jeta  à  terre  pour  lui  faire  prendre  un  breuvage  r 
cette  chute  la  détermina  à  mettre  bas ,  &  il  la  délivra  à  Tinflant  d'un 
petit  muleton  vivant  bien  conformé  &  couvert  d  un  poîl  long  & 
très-noir  ;  la  mule  &  le  muleton  moururent  environ  dans  l'elpace 
de  dix  heures  \  l'un  &  l'autre  ayant  été  bleffés  par  la  chute  que 
k  Nègre  avoit  màl-à-propos  fait  faire  à  la  npière  ;  &  cdle-ci ,  en 
particulier ,  par  le  tiraillement  &  iê  renverfemént  de  là  matrice  ; 
çaufês  par  Ja  maniàre  biuique  avec  faqudle  elle  avoit  été  délivrée» 
La  relation  de  ce  fait  fingulier  a  été  envoyée  par  M.  de  Nort, 
revêtue  de  tous  jes  témoignages  &  de  toutes  les  formaiîlés.  qiji 
pouvoient  la  rendre  authentique.  *    '. 

'  Cette  relation. rappela  à  quelques  Académiciens  ^  qu'ils,  avolent 
entendu  parlar  de  quelques  faits  iembiabies,  arrivés  au  Royaume 
de  Naples ,  &  c'en  fut  aflcx  pour  déterminer  l'Académie  à  s'erv 
InÊormer  au  Pêne  Délia  Xorre  fon  Coirefpondant,:  cekii-ci 
s'adfdfa.à  Don  Cario  de'  Marco ,)  Secrétaire  d'État >  &  au 
Prince  de  FrancaviUa^  (]^i  /  Jous  deux  >  t)nt  des  haras  .où  ils 
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font  des  éèves  de  chevaux  &  de  mulets;  voici  ie  précis  de  (a 
réponfe.  ■ 
^,  Par  ie  nom  de  mule  ou  de  muïet ,  on  entaid  à  Naples  I  animal 

produit  par  une  âneffe  &  un  cheval  ;  ces  animaux  font  les 
meilleurs  de  ce  genre.  L  animal  que  nous  nommons  en  France 
mulet ,  &  qui  eft  le  produit  d'un  ane  &  d  une  jument,  fe  nomme 
z  T^^ples ,  ga^hio ,  &  on  en  fait  beaucoup  moins  de  cas,  ces 
animaux  étant  généralement  pleins  de  défauts. 

Les  mulets  mâles  font  toujours  inféconds ,  &  îl  njr  a  pas 
d'exemple  à  Naples  quils  aient  jamais  produit;  à  Tégard  des 
mules  femelles ,  elles  ont  quçlqiïefois  pixxluit  un  mulet ,  étant  cou* 
vertes  par  un  clieval  :  ces  exemples  (ont  rares  ;  cependant  fe  ?• 
.  Ta  Tôrre  en  a  vu  un  arrivé  du  règne  de  Don  Carlos,  à  préfent 
Roi  d'Efixigne ,  ioriqu'il  étoit  Roi  de  Naples ,  &  ie  Prince  de 
Francavîlîa  &  Don  Carlo  de  Marco,  ont  afTuré  avoir  été  témoins 
de  quelques  faits  femblables  dans  ieui*s  haras. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  d'après  le  P.  de  la  Torre^  ne 
diminue  au  nefte  en  rien  là  finjgularité  de  lobfervation  de  M.  de 
Npirt  ;  le  P.  la  ToiTe  ne  parie  que  de  lanimal  né  du  commerce 
d^une  âneffe  &  d'un  cheval,  &  la  mule  dé  M*  de  Nort  étoit  née 
de  celui  d'un  âne  &  d'une  jument;  mais  il  paroit  réfùlter  de  tout 
ce  que  l'Académie  a  vu  fur  cette  matière ,  que  les  mâles  de  i  une 
&  de  l'autre  espèce  (ont  conftamment  inféconds ,  mais  que  les 
femelles  peuvent,  dans  quelques  circon(feinces  rares  &  julqua 
préfent  inconnues ,  devenir  fécondes. 


L'ÉVÉNEMENT  qui  a  donné  lieu  à  l'article  (uivant ,  a  eu  (on 
entier  aîccompîifîêmèht  dès  l'année  1767  ,  &  nous  nous 
hâtons  de  réparer  cette  efpèce  d'ômilfion.  ^ 

'  Dès-  l'année  17  57 ,  M.  Razoux ,  Doéteur  en  Médecine  de 
k  Faculté  de  JVlontpeUier ,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Nîmei 
Se  Correfpondant  de  l'Académie ,  lui  communiqua  i'eflai  d'une 
êipèèe  de  Journal  des  diffécenteS' températures  de  i  air  à  Nîmes» 
&  de^  maladies  qui  règnoient  dors  dans  le  niême  canton  ;  il  eA; 
tiCé  de  voit  quel  jbur  c&  obfervatlQnf  rapprochées  peuvent  jeter 

dans 
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dans  h  prati(pie  de  la  Médecine,  fur  une  infinité  de  phénomènes^ 
qui  ne  peuvent  eue  expliqués  que  par  ce  moyen.  Ces  obferva- 
tfons  étoient  réduites ,  pour  ainu  diie»  au  moindre  terme,  par 
Fadrelfe  avec  laquelle  M.  Razoux  ayoit  fu  les  ralTembler  dans 
des  efpèces  de  Tables  qu'il  nommoit  Nofoloffques  *.  Ce  même  *V[U$ç,mrhî, 
travail  fut  continué  par  M.  Razoux  les  années  fuivantes ,  & 
VAcadémie  jugea  qu'il  étoit  aHes  utile  pour  mériter  qu  elle  eix 
ipubliât  un  Effai  de  quelques  mois  dans  le  volume  des  Savans 
étiangers;  le  temps  néceUàire  à  Timpreffion  de  ce  volume  a 
permis  à  M.  Razoux  d  en  former  un  corps  d'ouvrage  à  j)art, 
quil  a  fait  imprimer,  &  qu'il  a  dédié  à  l'Académie  en  1767. 

M.  Razoux  commence  (on  Ouviage  par  lexpofiiîon  du  but 
qu'il  ^'étoît  propofé ,  dont  il  préfente  les  avantages  dans  une  Pré- 
face qui  fert  comme  d'intfoduélion  ;  il  y  détaille,  avec  la  plus 
grande  exaélitude ,  la  méthode  qu'il  emploie  pour  conflruîre  fes 
Tables,  &  rapporte  des  paffages  nombreux  ,  par  lefquels  il  prouve 
que  les  plus  (âvans  Médecins  qui  l'a  voient  précédé  defiroient^  un: 
pareil  Ouvrage  ,  &  des  lettres  qui  font  voir  que  ceux  de  fes 
contemporains  qui  ont  eu  connoiflance  de  ion  deiïein ,  n'ont  ceiïé 
de  l'exhorter  à  fe  livrer  à  ce  travail 

Cette  Piéface  efl:  fùîvîe  d'un  Difeours  préliminaire ,  dans  lequel 
M.  Razoux  commence  à  entrer  en  matière.  Comme  un  des 
principaux  objets  qu'il  s'eft  propofé  dans  cet  Ouvrage,  eft  de 
préfenler  le  tableau  des  variétés  que  les  différentes  températures 
de  l'air  ont  pu  introduire  à  Nîmes  dans  les  maladies;  il  com- 
mence par  une  defeription  exaéle  de  la  fitualîon  de  la  ville  de 
Wimes  &  de  fon  territoire,  fituatîon  qui  doit  nécelTai rement 
influer  fiir les  vents  qu'on  y  éprouve,  fur  le  plus  ou  moins  d'hu- 
midité, &  lùr  le  plus  ou  moins  de  pureté  de  Taîr;  lajiourrîture 
dans  les  différens  états  de  la  vie ,  la  manière  de  vivre ,  les  pro- 
duélîons  du  terrein  ,  les  animaiix  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
peut  influer  for  l'état  de  la  (ânté  des  habitons  y  eft  lavamment 
difeuté  ;  il  n'épargne  pas  même  les  fupei-fluîtés  agréables,  lorlqu'elles 
peuvent  porter  atteinte  à  cet  importait  objet  ;  mais  en  récom- 
penfe  il  recommande  i'uâge  d^  bains ,  &  defire  beaucoup  d'en 
Hi/l.   i/^à'p»  G 
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voir  établir  de  pubtics;  ii  app»!^  mimt  cel  aitide  de  p&i&u» 

observations  qui  en  font  vok  iavantage» 

Comme  il  y  s  qoelcpes  remàdes  dkâ  dans  fHotelrDieu  de 
Ninies,  qui  pourroient  n'être  pa^  ii  bien  connos  aitteurs,  M.^ 
RazoïKX  n'oublie  point  d'en  donner  la  compofuion  ;  il  ajoute  de 
même  un  extrait  du  Uvre  de  M.  de  Sauvages,  intkuié,  Na;^ 
hgia  MeîhorRca  fipens  Mcrhomm  gênera  &  claffes ,  &c^  pour 
mieux  mettre  ion  ledeur  en  état  de  diftingua  les  eipèces  de 
inaiadies  deiqudies  ii  va  être  dans  le  cas  de  parier. 

C#  n  eft  qu  après  tous  œs  prâiminaires  »  qu'il  a  jugé  nécef» 
iâires,  que  M.  Razoux  vient  enfin  à  iès  Tables,  qu'il  commence 
par  le  mois  de  Juin  1757  ;  H  donne  pour  diaque  jour  du  mois 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  I)aromètre ,  la  tiautair  de  la  liqueur 
dans  le  thermomètre  matin  &  ibir  ;  les  vents  qui  ont  ibufHé  & 
l'état  du  ciel  |iendant  chaque  jour:  ces  obiêrvations  occupent  la* 
première  page  de  cluque  mois,  au  Ixis  de  laquelle  ii  en  fait  une 
courte  récapitulation. 

Les  pages  fuivantes  contiennent  le  nombre  des  makdes  de 
chaque  efpèce  de  maladie,  qui  font  entrés  pendant  le  mois ,  tant 
dans  la  iàiie  des  hommes  qu(  dans  celle  des  femmes  ;  l'eipèce  de 
leurs  maladies;  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  guéris,  celui  des 
morts,  celui  des  convaleicens,  &  les  obiêrvations  qu'il  a  faites 
fur  les  difï^ns  traitemens  que  les  maladies  ont  exigés  ,  leurs 
Armptômes ,  leurs  criies  &  la  réuffite  Ix>nne  ou  mauvaiiê  que  iès 
ioins  ont  eue. 

La  dernière  page  de  chaque  mois  contient  une  e^e  de  réca- 
pitulation du  nombre  des  malades ,  des  guéris ,  des  morts  & 
de  ceux  qui  ibnt  reil6  à  i'fiotei-Dieu ,  rangés  iûivant  l'ordre  de 
leurs  maladies. 

Ces  Tables  ibnt  continuées  de  b  même  manière  depuis  le  mob 
de  Juin  1757  juiqu'en  Décembre  1761. 

L'Ouvrage  de  M.  Razoux  cil  terminé  par  douze  Lettres  j 
Obiêrvations  &  Mémoires  fur  divers  fujets  de  Médecine. 

Il  s'agit  dans  le  premier  article,  d'une  hydrophobie  fingulière 
dont  un  Iiomme  fut  attaqué  ^%  avoir  été  précédemment  mordu 
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iâ  |3qoé  pir  4R)0]d  animal ,  6c  ièulemeitt  pour  avoir  retiré  cte 
tix^  f)res  1  air  qui  iortoit  <Ie  ia  gueule  <1  un  chien  ean^é. 

I>uis  it  &oùaà ,  il  «agit  de  vers  ibrtis  des  piiâules  de  la  petite 
vârole ,  mais  feulement  de  celles  du  vifage ,  &  que  M.  Eumni 
VQConnut  Are  nés  des  œii&  <^y  amàmt  idépf^fés  des  aoucbes , 
du  genre^e  celles  x^usm  ooimne  id  tnaisoiiùs  iik»eu 

Dautoes  vers  foat  le  HfXéix  ilrajfièine  aMbâe^  ils  étoieM  dans 
fes  finus  frontaux  &  GauCiîeBit  uj  «nfodedw «naun jde "iSt^. aifisun:; 
M.  tlazoux  trouva  qu'ils  éteient  de  ia  nature  de  ceux  qui  iê 
trouvent  quelquefois  dans  les  finus^^frontaux  des  moutons ,  &  qui 
leur  xxxafionnait  une  efpèce  de  veitige  qu'on  nomme ///r^///. 

Les  quatrième  &  cinquième  articles  ont  pour  ob;et  les  bons 
cflfets  de  ia  plante  z^^^it  folatmm  fcandeus  jeu  dukamara ,  prî/è 
intérieurement  pour  ia  guérîlbn^iM  Icorbut  ;  nous  n  en  dirons  rien 
ici ,  en  ayant  amplement ^«rlé  e«  iy6i^  d'après  les  obfervaiions    ♦  Voyti Hijt. 
mêmes  de  M.'llaKai«c.;  «ous  iïJaul»ro«6  ffejfemqDt  que  la  malade  ^^'  '7^/# 
qui  a  fait  le  iiijetjde  t^te  obrcrvatîon,,  -jouïlfoîlt  ,-«i  ^7^7  d'une  ^*  ^^' 
parfaite  ianté,  qu'elle  sétoit  nwffiée  &  jétpk  «cRetwboe  d'un  enfant 
bien  confUtiié. 

L'objet  du  Swètm  mûdt  4ell  m  vonîi&ment  habituel  caufè 
par  une  excrefceoce  ou  jufigus  qui  ^eriooit  itÙoIument  l'orifice 
intérieur  de  l'eilomac  &  qui  fit;à  i^  &i  .périr  je  mabde. 

Dans  le  feptième  »  M.  Razoux  d^nd  cooipte  des  rhumes  épi- 
démiques  obfervés  aux  environs  de  Nîmes ,  dts  divers  fymp- 
tômes  qu'il  y  a  obfervés  &  des  différens  remèdes  qu'il  a  employés 
pour  les  guérir* 

Le  Iiuitième  roule  tout  entier  fur  les  observations  que  M.  Razoux 
a  faites  fur  les  pouls  criiiqires ,  c'eft-à-dire  qui  annoncent  de 
ces  évacuations  qui  terminent  ou ,  comme  difent  les  Médecins , 
jugent  une  nîfeladie  ;  ce  morceau,  lôutenu  par-tout  d'obfervations 
curieufes,  efl  peut-être  le  morceau  le  plus  intérefTant  du  Livre  de 
M»  Razoux. 

Les  naivîème ,  dixième  &  onzième  articles  contiennent  l'hîf- 
toîre  de  quelques  inoculations  &  quelques  difeuflions  polémiques 
à  ce  (ï{]tt. 

Quant  au  douzième ,  il  n  efl  que  l'indication  d'un  Mémoire 

G  i; 


^^2        Histoire  de  l'Académiï  Royale 
préfenté  par  M.  Razoux  à  la  Société  Médico-Phj'fkiue  de  Bîfè^; 
&  in^ré  dans  le  cinquième  volume  des  Aâa  Helvetka^  &  qui  a 
pour  objet  les  maladies  exanthémateufés  ou  caraéléiiiees  par  une 
âuption  à  la  peau. 

Cet  Ouvrage  côiltient  un  nombre  prodigieux  d'Obfervations 
curieufes  &  qui  peuvent  devenir  d  une  extrême  utilité  dans  b 
pratique  de  la  Médecine  ;  on  y  reconnoh  par-tout  l'Oblârvateur 
gxaél  I  le  Médçdii^prudeQt  &  i  ami  de  l'humanité. 
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CHIMIE. 

SUR    LA   NATURE  DE  LA   BILE. 


N 


o  u  S   avons  rendu  compte  en    1767*  du  travail  de  y^  \^  jvi^^ 
M.  Cadet  fur  cette  n^atière:  il  en  réfultoit  que  la  bileétoit  p.  66. 
un  véritable  favon>  compofé  dune  huile  animale,  de  la  bafe  J^„^Z'  ^^' 
aikaline'du  (êi  marin,  du  ièl  marin  lui-même,  dun  autre  (d  de  /^  ^^« 
la  nature  du  fucre  de  lait ,  d'une  terre  calcaire ,  paiticipant  lé§è- 
rement  du  fer,  &  enfin  dune  petite  quantité  d'une  fubllance 
animale  gélatineufèé 

Toutes  ces  parties  intégrantes  de  la  bile  avoient  été  démontrées 
par  les  obfervations  de  M.  Cadet,  dune  manière  qui  lui  paroifibit 
inconteflable  ;  &  d'ailleurs  la  propriété  âvonneufe  de  la  bile  eiï 
fi  l>ien  reconnue,  qu'on  l'emploie  à  dégrailTer  des  étoffes,  fur 
lefqudles  le  £t von  même  a  (buvent  peine  à  mordiie. 

Malgré  toutes  ces  preuves ,  M.  Cadet  a  été  extrêmement 
(urpris  de  trouver  ,  dans  une  thèfe  de  M.  Rœderer,  ibutenue  à 
Strafboui^,  que  la  bile  contient  un  principe  acide,  &  quelle 
coagule  le  lait;  daix  propriétés  qui  détruinoient  absolument  le 
lentiment  de  M.  Cadet  ^  puifqu'alors  la  bile  ne  ieroît  plus  un 
Êivon,  ou  qu'au  moins  ce  iëroit  un  fàvon  extraordinaire,  dont 
la  partie  Êline ,  au  lieu  d'être  un  alkali ,  feroit  un  acide. 

Qudquaiïûré  que  fut  M.  Cadet  de  Texaélitude  &  de  la  pré- 
cîfion  de  &s  recherches ,  cependant  l'autorité  de  M.  Rœderer 
Vébranfoit  ;  &  dans  cette  incertitude ,  il  a  cru  devoir  confulter 
forade^des  vrais  Phyfîcîens  ,  l'expérience.  » 

Pour  cda  il  a  pris  deux  onces  de  bile,  tirée  d'un  boeuf  qu'on 
.venoit  de  tuer ,  &  par  conféquent  exempte  de  toute  altération , 
&  les  a  mêlées  avec  une  chopine  de  lait  de  vache ,  tiré  depuis 
l^patorze  heures  ;  il  a  bien  remué  ce  mélange ,  &  Ta  iaiflc  i^epolèr 
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piu Heurs  heures»  (âiis  y  rien  remarquei'  qui  tendit  à  la  coagulation 

du  lait. 

II. a  mis  fur  le  feu  une  ftutre  ehopiiie  de  lait,  &  iorfqu'ii  a 
été  bouillant ,  il  y  a  mêlé  deux  oiices  de  blie ,  &  a  fait  faire  au 
jnélangexleux  jcai  icois  I)ouiilonsj  jt  ne  seQ  fait  aucune  coaguiar 
tioii  I  feulement  la  partie  giaffe  &  viiqueufe  de  la  bile  a  rendu 
le  lait  plus  crémeux.  Ces  deiiK  mélanges  furent  «mis  rafituchir 
dans  de  Teau  »  à  la  température  de  dix  degrés  ;  le  premier  y  efl: 
refté  près  de  quatoj-ze  haires,  6ns  qu'on  y  vît  aucune  (^(Xiration; 
à  l'égard  du  fecond ,  il  s'en  éleva  au  bout  de  trois  heures  une 
crème  Uflè  &  fins  grumeaux,  queia  fimple  agitation  réunît  au  lait, 
précîfément  comme  il  arrive  au  fait  -bien  pur  <]uî  efl  ^n  repos. 
•  Il  étoit  d^jà  bien  prouvé,  par  ces  expA-iences,  que  la  bile 
Técaite  ne  caille  point,  le  lait  ;  mais  voici  ^judqwe  chofe  de  bien 
plus  fort ,  non  "feulement  elle  ne  le  caille  pas ,  elle  l'empêche  de 
fe  cailler,  Se  rétablit  celui  qui.re(l. 

Pour  s'eir  affurer,  M.  (Dadet^ fait dailler du  kit avecie  vinaigre 
4(i}fliiié ,  &  il  y  a  mêlé  de  la  bile  ;  ^ptès  quelques  bouillons ,  la 
'i>ile,a  régénéré  une  |xirtie  du  lait  ;  preuve  certaine  de  l'âlkatt 
qu'il  a  démontré  dans  la  bile ,  &  d'autant  :pk)s  ^certaine  que  Tal- 
'kaii  feniblable  à  celui  de  la  fôude ,  que  M«  Cadet  a  rtiré  de  la 
•bile  ,  ihuile  de  tartre  par  défaiilaiiGe  ,  &  même  i'alkaii  volatil  ^ 
•ont  proïdMit'le  même  ef&t;  furquoi  M.  'Cadat  ^^pbferve  que  ce 
moyen  pourroit  être  emj^oyé>,  avec  foccès ,  jpour  eiijpêcher  Je 
:lalt  de  tourner,  pendant  :  les  chdeurS'&  les  omges. 

Toutced ifemble prouver , avec  la ^^us .gnuide^évidencey.que^ 
comme  M»  Cadet  l'avoit  avancé  dans  ion  [premier  M<maQii;e«  la 
bile  efl  une  efpèce  de  fa  von  qui  ue  contient  aucun  acide  déve- 
loppé; nous  diibns  dévebppé,  car  l'acide  enire  néae^irem^nt 
àms  les  IiuUes  &  los  .graiflès  comme  un  .de  leuis  principes  cofih 
tituans,  &  à  cet  égard  la  bile  contient  de  l'acide;;  mais  ce  néft 
pas  de  celui-ci,  que  Tétat  dani  lequel  il  efl iprivéjde  toute  aîUoit 
rend  dîfif ,  qu'a  voulu  parler  IVÎ.  Ivaederer ,  c^  d'un  autre ^de 
libre  &  capble  d'agir  fur  le  lait , -ce.  qui  changerbît  XTonfid^rabfe? 
nient  la  natum  de  la  bîle  confidérce  comme  favon. 

Mf  Cadet  a  cru  tie  pouvoir  mieux  S^éclaîrdr'fur  te  poînL^ 
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^cn  traitant  le  lait  avec  le  âvon ,  comime  il  favoit  traité  avec 
la  bile.  ' 

Dans  cette  Tue  »  il  a  fait  diiToiidre  quatre  gro6  de  bon  favon 
blanc  dans  quatre  onces  deau  ,  &  a  mêlé  cette  didolutîon  avec 
une  c}K>)Kne.  de  lait  ;  cette  liqueur  n  y  a  occafionné  aucune  décon^- 
pofition  ;  un  paieil  mélai^e  auquel  il  a  fait  faire  trois  ou  quatre 
bouiiions ,  lui  a  offert  une  décQoipQfîtion  lènfible  :  une  partie  du 
lait  s'eft  caillée  ,  mais  te  refte  s  eÂ  bien  iôutenu  ;  &  l'ayant  niis 
icpofer ,  il  s'en  e(l  élevé  une  crème  bien  lifTe  &  fans  grumeaux. 

Cette  e(pèce  de  décompoliiion  piqua  la  curîofité  de  M.  Cadet  > 
il  en  rechercha  la  caufe  &  crut  l'avoir  trouvée  dans  une  portion 
d'huile  lance  que  le  iàvon  gardé  pouvoit  contenir  &  dont  l'acide 
le  ieioit  échappé  ;  il  étoit  aifé  de  s'en  éclaircir ,  il  ne  falloit  qu'em- 
ployer du  làvon  récemment  fait ,  il  ne  devoit  opérer  dans  le  lait 
aucune  coagulation  ;  auffi  n  en  opéra-t-il  aucune  ,  &  il  refta  bien 
prouvé  que  le  iàvon  qui  ne  contenoit  aucun  acide  développé,  pro- 
duiibit  (ut  le  lait  le  même  efièt  que  la  bile  ;  &  que^ur  peu  qu'il 
en  contint ,  il  cailloit  le  luit  au  moins  en  partie.  La  bile  qui  agit 
fur  le  lait ,  comme  le  Êivon  qui  ne  contient  point  d'acide,  n'en 
contient  donc  pas  elle-même* 

On  n'ignore  pas  que  les  matières  animales  ne  contiennent  que 
peu  ou  pmit  dWîde  dévaloppé  ;  la  bile  qu  oft  lait  d'ailleurs  coor 
tenir  beaucoup  de  principe  alMin ,  en  doit  par-là  même  contenir 
moins  qu'une  autre  »  &  il  efl  bien  facile  de  s'en  aifurer  ;  on  fait 
que  l'acide  rougit  le  papier  bla) ,  &  que  l'aikali  le  verdit ,  M.  Cadet 
prit  donc  de  la  bile  de  boeuf  récente,  letendit  dans  quatre  fois 
autant  d'èati ,  &  il  vit,  comme  il  s'y  étoit  attendu,  que  cette 
liqueur  ,  loin  de  rougir  le  ppier  bleu ,  lui  donna  une  coulair 
verte  ;  &  pour  s'aâurer  que  la  plus  petite  portion  d  acide  libre  lui 
9iin>it  donné  la  propriété  de  rougir  le  papkr  bleu ,  M.  Cadet  mêla 
avec  huit  onces  de  la  diflblution  de  biie  dans  l'eau ,  une  feule 
goutte  d'huile  de  vkriol ,  Si  cette  petite  quantité  d'adde  fuffit  pour 
lui  donner  la  propriété  de  rougir  le  papier  l>leu, 

li  y  a  plus,  1^  acides  agilTent  fur  la  bile  comme  fur  le  iâvon , 
&  la  coagulent  en  gmmeaux  en  fépanuit  l'huile  de  l'alkali. 

AL  Cadet  avoit  d'abord  ibupçonné  que  l'acide  que  M.  Rœderer 
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a  voit  obfervé  dans  la  bite,  pou  voit  5'être  défftgé  de  Thuile  ani- 
male par  la  fermentation  acide  qui  précède  ordinairement  la 
putride  ;  mais  fi  ce  paf^ge  a  lieu  dans  la  bile  ,  il  doit  être  bien 
court  &  bien  difficile  à  faifir;  car  Mr  Cadet  ayant  eu  la  patience 
d'examiner  de  quait-d'heure  en  quait- d'heure  l'effet  de  ia  bile  fur 
le  papier  bleu  ,  jufqu'à  ce  qu  elle  fût  parvenue  à  lu  fermentation 
putride ,  n  a  pu  trouver  aucun  infiant  où  elle  Tait  rougi ,  8l  où 
par  conftquent  elle  ait  pu  êtie  foupçonnée  de  la  plus  petite  acidité. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  dans  l'expérience  de  M.  Rœderer; 
il  eft  arrivé ,  ou  que  le  lait  dont  il  s'eft  (êrvi  étoît  déjà  difpofè  à 
laigre ,  ou  que  la  bile  elle-même  étoit  altérée  :  on  fait,  par  exemple, 
que  la  bile  verte  ne  doit  cette  couleur  qu'à  ia  préfênce  d'un  acidef 
étranger;  il  ne  feroit  donc  pas  difficile  à  une  bile  de  cette  efpèce 
de  cailler  le,  lait.  Mais  un  cas  particulier  de  cette  efpèce  ne  paît 
tirer  à  confèquence  &  ne  peut  porter  aucune  atteinte  à  l'opi- 
nion avancée  rar  M.  Cadet ,  que  la  bile  eft  un  véritable  là  von 
animal  exempt  de  tout  acide  développé  ;  opinion  que  les  expé- 
riences qu'il  a  rapportées  dans  fbn  premier  Mémoire  &  celles  qu'il 
rapporte  dans  celui-ci ,  femblent  prouver  de  la  manière  la  plus 
înconteflable. 


s  U  R     L  A 

NÉCESSITÉ  DE  RETIRER  DES  COUPELLES, 

LA    PARTIE   D'ARGENT  FIN 

QU'ELLES   RETIENNENT    TOUJOURS. 

t 

V.IesMém.  "^LT^^^s  avons  déjà  iiendu  compte  en  lyôz  *  &  en  1763  ^ 
P-  ^'  n-  1 1|  dts  travaux  que  M.  Tillet  avoit  entjiepris  for  cette  matièiie , 
annce^iyôi]  de  laquelle  nous  allons  reprendre  la  fuite;  les  expériences  précé- 
V'^p  dentés  a  voient  évidemment  démontré  que  les  coupelles  retenoient 
année  Z'^ôj  \  toujours  unc  partie  fenfible  d'argent  fin  dans  1  opération  de  Teflàî  ^ 
f'  S 9*  que  c  étoit  cette  partie  retenue  qui  avoit  fait  regarder  conHne 

împoffible  d'avoir  de  largent  abfolument  pur  &  indeftriïélible  j 
&  aifin  queii  f^tiant  lendrç  à]ia  cpupelk  ce  quelle  avi>ît  ablorJbé , 

l'argent 
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fargfint  poûvoît  être  porté  à  un  té  degré  de  pureté,  qu'îl  ne 
perdoit  plus  rien  à  être  e(&yé,  même  plufieurs  fois.  L'importance 
de  k  matière  a  déterminé  M.  Tillet  à  reprendre  la  fuite  de  ce  tra*^ 
vaii  Se  à  rapprocher,  pour  ainfi  dire,  les  idées  qu'il  avoit  données 
dans  les  préoédens  Mémoires. 

Effiyer  une  certaine  portion  d'argent  ,  c'eft  déterminer  fa 
ouantité  d'argent  pur  &  celle  de  cuivre  ou  d'autres  métaux  qui  y 
kxît  contenus» 

Pour  cela  on  met  une  petite  partie  de  l'argent  qu  on  veut  edayer, 
mêle  avec  une  certaine  quantité  de  plomb ,  dans  une  efpèce  de 
creuiêt  poreux  fait  avec  des  cendres  d'os  bien  ieâivées  ;  on  expofe 
€n([iite  ce  creufet,  qu'on  nomme  coupelle,  dans  une  moufle  placée 
Jans  un  fourneau ,  où  elle  ed  environnée  de  tous  côtés  de  char- 
bons  ardens  ;  bientôt  l'ardeur  du  feu  fait  couler  le  plomb  qui  aide 
fargent  à  k  fondre.  Le  plomb  qui  fe  vitrifie  aiiement ,  facilite  la 
idtrification  des  autres  métaux  &  les  entraîne  avec  lui  ibus  la 
forme  de  iithafge  à  travers  la  coupelle  dans  laquelle  il  ne  refie  que 
f aigent  fin  ;  on  pèle  alors  cet  aigent ,  &  ce  qu'il  a  perdu  de  k>n 
poids  efl  regardé  comme  la  partie  de  métaux  étrangei's  qu'il  tenoit 
&  qui  s'en  font  allés  avec  le  plomb ,  &  on  juge  par-là  du  titre 
auquel  doit  être  fixée  la  portion  d'argent  qu  on  vouloit  eflàyer. 

On  voit  par  ce  court  expofè,  que ,  comme  on  ne  fonmet  à  l'ef^i 
quune  très -petite  partie  de  la  matière,  on  conclut  toujours  du 
petit  au  grand ,  &  que  les  moindres  erreurs  font  extrêmement  à 
craindre. 

AuiTi  M.  Tillet  compte-t-il  juiqu'à  onze  défauts  dans  lefquels 
peuvent  tomber  les  ËfTayeurs  ;  le  peu  de  fênfibilité  &  de  préci* 
îkm  dans  les  balances  d'efTai ,  le  peu  de  judeffe  des  poids ,  qu'on 
nomme  Je  femelle ,  &  qui  ne  (àuroient  être  trop  exaéb ,  la  mau  vaile 
fufion  des  jnatières  à  efiayer  dans  lefqueiles  l'alliage  eft  ibuvenC 
très -inégalement  diftribué ,  les  matières  étrangères  que  contient 
£>uvent  le  plomb  ,  l'argent  dont  il  n'eft  prefque  jamab  dépouillé» 
l'in^g^alité  avec  laquelle  cet  argent  peut  être  mêlé  dans  la  maflè , 
peuvent  faire  que  difFérûns  effais  ou  il  fera  employé,  donnent 
des  titres  dilffifrens  ;  fi  on  emploie  és^  dolès  de  plomb  plus  ou 
incNns  fortes  que  celles  qui  fontprefcrites  »  il  Qi  naîtra  encore  à.^ 
Hif.  iy6^.  H 
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variations  dans  le  titre  ;  pour  peu  qu'on  manque  d  attention  à  la  con- 
duite du  feu  ,  les  boutons ,  quoiqu  avec  toute  1  apparence  pflible 
d  une  opération  parfaite ,  pourront  encore  retenir  de  1  alliage ,  ou  au 
contraire  avoir  rendu  du  fin ,  (oit  par  des  petits  globules  d  argent 
qui  stn  féparent  &  relient  adhérens  aux  coupelles  ,  Ibit  pr  des 
pétillemens  qui  écartent  ces  globules;  &  ce  cas  eft  le  plus  à 
craindre ,  parce  que  non-iêulement  il  appauvrit  l'eifai ,  mais  encore 
parce  qu'il  enrichit  à  fes  dépens  les  autres  qui  iè  trouvent  dans 
la  moufle  qui  reçoivent  ces  globules  étrangers ,  &  en  font  réelle- 
ment augmentés» 

En  examinant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  aifé  de  voîi 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  défauts  peut  s'éviter  avec  du 
foin  &  de  l'attention ,  &  c  efl  auffi  ce  que  M.  Tillet  recommande 
aux  Eflàyeurs  &  qu'il  a  pratiqué  lui-même  ;  l'exaélitude  des  balances  ^ 
l'examen  de  la  maflc  d'argent  qui  a  iervi  à  fes  expériences ,  celui 
du  plomb  qu'il  employoit,  la  fabrique  des  coupelles,  la  conduite 
du  feu ,  ont  fait  l'objet  de  fes  ibinr  &  ont  aifuré  le  iùccès  de  fes 
expériences;  nous  allons  eflàyer  de  préfenter  une  idée  de  fbn  travail 
&  des  réfultats  qui  en>  ont  été  le  fruit. 

Il  ne  feia  donc  point  ici  queftion  de  toutes  ces  erreurs  quon 
peut  éviter  avec  de  l'attention ,  il  s'agit  ici  d'une  autre  caufe 
d'erreur  qui  ne  tient  à  aucune  de  celles  que  nous  venons  d'indiquer^, 
fi  ce  n'ett  peut-être  à  la  conduite  du  feu  pendant  la  durée  de 
l'opération» 

L'opération  par  laquelle  on  effaye  Fargent,  fendefîèntieilement 
à  conllater  combien  il  y  a  d'argent  fin  dans  le  morceau  qu'on 
effaye  ,  &  combien  d'alKage  ou  de  métal  étianger  y  eft  mêlé* 

Comme  cet  eflâi  ne  fe  fait  que  fur  une  très -petite  quantité 
d'argent,  il  eft  néceffaire  qu'il  ibit,fait  avec  toute  la  prctrifion  poC- 
fible,  puMque  la  proportion  fe  trouve  entre  raigent,&  l'alliage  de 
cette  petite  quantité  lêrt  à  fixer  le  titre  de  la  mafle ,.  fouvent  cou- 
fidérable ,  dont  elle  a  été  tirée* 

11  fe  trou  voit  cependant  un  grand  nombre  de  défauts  dans 
l'opération  ufitét  par  les  Elfayeurs ,  &  malheureufement  ils  alloient 
prefque  tous  à  diminuer  la  quantité  de  fin ,.  &  pamconfequent  au 
détriment  du  propriétaire.. 
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L'importance  de  cette  matière  a  déterminé  M.  Tillet  à  tourner 
fes  vues  vers  cet  objet  fi  intéreffant  ;  &  pour  ne  point  s  égarer  ; 
voici  les  précautions  qu'il  a  piilb. 

Pour  s  affurer  que  1  argent  &  le  cuivre  étolent  également  mêlés 
dans  les  portions  qu'il  alioit  ibumettre  à  i'eflaî ,  il  a  tiré  la  portion 
d'aigent  qu'il  y  deffinoit  d'une  mafle  de  1 8  oo  marcs  ,  chargée 
d'environ  un  douzième  de  cuivre,  &  qui  avoit  été  fondue  Se 
lÀen  bnffét  dans  un  creufet  de  fer  ;  il  nt  laminer  cette  portion  » 
&  ce  fut  de  ces  lames  qu'il  tira  la  matière  de  k$  eflais. 

Il  s'étoit  de  même  afluré  d'une  portion  de  plomb  dépouillé  ; 
autant  qu'il  étoit  pofTible,  de  tout  argent  ;  chofe  abfolument  néceA 
iaiie  dans  la  iiecherche  qu  il  alioit  entreprendre. 

Les  fourneaux  d'eHai  font  ordinairement  conftmits  de  manière 
à  ne  donner  qu'une  chaleur  aflëz  modérée  ;  elle  fîiffit  à  l'opération 
telle  qu'on  la  pratique ,  mais  elle  auroit  été  infùffiiànte  pour  les 
épreuves  que  M.  Tillet  méditoit;  il  falloit  donc  les  rendre  capables 
de  donner  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  ,  Se  voici  1q 
moyen  qu  il  emploie  pour  y  parvenir. 

Il  fait  le  cendrier  de  [on  fourneau  de  1 4  pouces  de  haut  ;  au 
lieu  de  trois  pouces  qu'on  lui  donne  ordinairement  ;  &  pour  y 
introduire  un  courant  d'air  plus  vif»  il  y  adapte  à  4.  pouces  di| 
fond  un  tuyau  de  tôle  qui ,  paf&nt  au-dehors  à  travers  le  mur  dç 
k  cheminée ,  y  appelle  l'air  extérieur  ;  deux  barreaux  de  fer  tra-r 
verfent  le  cendrier  à  la  hauteur  de  p  pouces ,  &  y  forment  une 
grille  qui  reçoit  les  charbons  embraies  qui  tombent  du  fourneau  » 
&  les  expofe  à  tout  le  courant  d'air  du  tuyau  ;  mais  comme  ces 
charbons  à  demi-confumés  n'échaufferoient  pas  adèz  le  plan- 
dier  de  la  moufle ,  M. Tillet  a  ménagé,  au-deflbus  de  ce  plancher, 
une  ouverture  dans  le  corps  du  fourneau  ,  par  laquelle  on  y  peut 
Introduire  du  chaibon  noir  &  ùire  éprouver  à  la  moufle  Taélivité 
du  charbon  qui  s'allume  ;  une  porte  de  tôle  garnie  en -dedans  de 
tene  à  creuiët ,  ferme  cette  ouverture  :  enfin ,  pour  occafionner 
un  plus  grand  tirant  d'air ,  il  couvre  l'extrémité  iùpérieure  du  four- 
neau d'une  eipèce  de  chapiteau  conique  de  fer ,  au-devant  duquel 
cft  une  ouverture  fermée  d'une  porte  qu'on  n  ouvre  que  pour  jeter 
dv  charbon  au*  dçifu;  dç  la  moufle  »  ^^  cette  efpèce  de  dôme  eft 
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encore  prolonge  par  un  tuyau  de  tôle  de  3  pieds  ou  environ  fy 
longueur  &  de  lix  pouces  d'ouverture;  pour  peu  quon  feit  aif 
fait  de  ia  manieie  dont  i  air  agit  dans  tes  fourneaux ,  il  efl  ai(ë  de 
Ibntir  combien  les  additions  que  fait  M.  Tiilet  au  fourneau  dellàî, 
cbivent  augmenter  la  force  &  Tai^ivité  du  feu. 

M.  Tiilet  employa  d'abord  le  fourneau  d  eilài  dans  l'état  ord!«^ 
naiie  ;  il  n  avoit  alors  pour  but  que  de  voir  fi ,  a^rès  avoir  reconni» 
on  titre  quelconque  dans  un  argent  dont  il  connoiflbit  le  degré  de 
pureté ,  â  le  retrouveroit  toujours  le  même  en  Tel^yant  de  nou-- 
veau  ;  mais  il  eut  beau  faire  »  il  trouva  toujours  des  variations  dans* 
ie  titre  ;  il  n'ignoroit  pas  que  les  coupelles  retenoient  un  pea 
d'argent ,  mais  il  n  étoit  pas  alors  question  de  (àvoii*  ce  qu'il  fê 
perdoit  de  fin ,  mais  de  rendre  cette  perte  égale  dans  tous  les  eflais  ^ 
pui/qu'alors  on  pourroit  y  fuppléer  par  un  calcul  facile. 

M.  TîHet  s'Aoît  aperçu  dans  le  cours  de  fês opérations ^  que; 
fiif  la  fin  de  l'opération ,  l^air  qui  favorife  l'imbibition  de  la  litharge; 
dans  la  coupelle,  y  diminue  aufTt  ia  chaleur  a  tel  point  qu'il  n'en 
refte  que  ce  qui  efl  abfolument  néceiTaire  pour  tenir  la  matière 
tn  fufion  ;  &  cette  remarque  lui  fit  fbupçonner  que  le  bouton 
^ui  demeuroît  après  l'opération,  pourroit  bien  avoir  retenu  quelque 
portion  de  cuivre ,  &  alors  il  n'étoit  plus  étonnant  que  cette  por- 
tion de  cuivre  ,  vraifemblablement  variable ,  introduife  quelqud^ 
variation  dans  le  titi-e. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Tiilet  employa  donc  le 
fourneau  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  ;  aioi^  le  feu  devenu 
plus  fort ,  ne  laifla  plus  refroidir  la  matière  ;  il  employa  de  plus 
fortes  doiês  de  pbmb ,  il  fît  fùbir  aux  boutons  un  fécond  eflai  ^ 
il  retira  des  coupelfes  l'argent  qu'elles  avoient  retenu  ;  &  ayant 
rejoint  à  clique  bouton  k  partiaile  d'ai^t  letirée  de  k  coupeie  » 
les  réfultats  furent  par -tout  les  mêmes  &  donnèrent  le  même 
litre  de  10  deniers  ^l  gnHns  ^. 

Devenu  par -là  certain  du  titre  de  fbn  argent ,  il  recommença 
fes  expériences:  dans  la  première  faite  avec  la  dofè  de  plomb 
ordinaiie  de  ùx  fois  k  poids  de  IWgent ,  h  titre  d<Miné  poi*  lopé- 
iaûon  fut  i  o  deniers  2 1  grains  ;  ia  coupelle  auroît  donc  dû 
letenir  i  grain^;cependantçlfeen  rendit  2  grains ^9 d'où  illiiît 
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ifvkfeminent  que  le  bouton  de  fin  tenoit  .encore  i  grain  |^d  alliage: 
dans  k  (êconde ,  le  bouton  d'eilài  retenoit  encore  plus  d  alliage  :  dans 
ia  troiûème  enfin  »  le  bouton  contenoit  2  grains  ^  d  alliage. 

Le  bouton  de  la  feconde  expéiience  paiTé  une  ieconde  fois  à 
ia  coupelle  avec  trois  parties  de  plomb ,  perdit  4  grains  -^  de 
fon  poids,  ce  qui  lauroit  mis  au  titre  de  i  o  deniers  17  grains  ^l 
mais  en  réunifiant  à  ce  bouton  2  grains  qu  avoit  retenu  la  pre-^ 
niière  coupelle ,  &  2  grains-|  ablbrbés  par  la  feconde  ;  le  vrai  titre 
k  trouvera  de  10  den.  22  grains  |  ou  ^,  qui  revient  précii^menl 
au  titre  intrinsèque  de  la  matière  de  Tefiai. 

Quoique  M.  Tillet  fut  bien  fur  du  titre  de  la  matière  de  Tes 
eflâis,  il  réfolut  de  s'en  afTiirer  encore  dune  autre  manière ,  en 
compoËint  une  portion  d'argent  dont  le  titre  ne  peut  pas  être 
éc^voque. 

U  avoit  eu  befbin  en  17^3»  pour  quelques  expériences»  d  une 
porUon  d'argent  abfolument  pur  * ,  &  il  avoit  trouvé  moyen  de  ♦  j^.  Hi/^ 
ibbtaiir;  il  avoit  encore  une  partie  de  cet  argent  prédfêment  à  '7^J'F'^Zt 
12  deniers;  cependant ,  pour  être  encore  plus  fôr  de  &  pureté ,  il 
Teifaya  de  nouveau  avec  une  forte  doiè  de  plomb ,  &  fut  par-  là 
convainai  que  cet  argent  ne  contenoit  aucun  alliage  ;  i  o  deniers 
^2  grains  -f  de  cet  argent ,  furent  mis  avec  i  grain  ^  de  cuivre 
de  roiêtte ,  &  composèrent  par  conféquent  un  bouton  allié  qui 
contenoit  i  o  deniers  2  2  grains  ^  de  fin. 

Cette  portion  mife  à  la  coupelle  avec  la  dofe  ordinaire  de 
fix  parties  de  plomb,  vint  au  titre  de  10  deniers  22  grains  f ,  ii 
y  avoit  ^nc  un  quart  de  grain  de  plirs  que  dans  l'argent  pur , 
&1S  compter  celui  qu'avoit  abibrbé  la  coupelle,  &  en  y  joignant 
ce  dernier»  ii  fe  trouva  1 1  deniers  o  grain  &  Z.;  d'où  il  dût  que 
le  bouton  pe^  2  grains  {-  plus  que  h  quanti^  d'argent  pur  qui 
avoit  été  employa ,  ^  qui  ne  pou  voit  venir  que  d'un  refle  d'al-^ 
1km  ou  de  plomb  que  le  bouton  avoit  relënu ,  auffi  cette  quantité 
dilpanit-elle  ;  en  pafTant  une  feccmde  fois  le  bouton  à  la  coupelle 
avec  trois  parties  de  pk>mb»  en  rejoignant  au  fécond  bouton, 
provenu  de  cette  opâiatidn,  ce  que  la  coupelle  avoit  retenu^ 
M.  Tilfet  trouva  fbn  argent  précifément  au  même  titre  qu'3 
Kavoil  mis;  il  ^  donc  prouvé  quç  les  petites  différences  qi4  k 
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trouvent  entre  ces  cflaîs ,  viennent  très-vraifemblableraent  beau- 
coup plus  de  ia  partie  d alliage  que  retient  le  bouton,  que  de 
Imégalitc  dans  le  mélange  de  lalliage  de  la  matière  qui  a  fervî 
aux  effais ,  &  qu'on  pouvoit  faire  difparoître  ces  différences  en 
enlevant  aux  boutons ,  par  une  ièconde  opération ,  la  petite  partie 
d  alliage  qu'ils  avoient  retenue. 

Pielque  tout  ce  que  nous  vaions  d'expofer  avoît  été  feît  au 
feu  ordinaire  de  coupelle,  M.  Tillet  voulut  voir  û  en  failânt 
l'opération  à  un  feu  beaucoup  plus  vif  &  qui  pût  faire  paflèr  les 
eflais  en  beaucoup  moins  de  temps ,  il  obtiendroit  un  autre  ré(ùltat; 
il  employa  pour  ces  expériences  le  fourneau  tel  que  nous  l'avons 
décrit ,  mais  il  y  remarqua  les  mêmes  circonftances ,  &  la  perte  fur 
les  boutons  d'e^  ne  fut  pas  plus  marquée  dans  une  façon  d'opérer 
que  dans  l'autre;  d'où  il  conclut  que  Texaélitude  rigoureufe  des 
eflais  ne  tient  point  à  la  conduite  du  feu ,  que  lés  boutons  d  eflais 
éprouveront  toujours  une  peite  de  fin  plus  ou  moins  confidérablq 
tant  qu'on  ne  retirera  point  de  la  coupelle  le  fin  qu  elle  a  abforbé 
pour  le  rejoindre  au  bouton. 

La  doie  du  plomb  qu'on  emploie  dans*  les  affinages ,  méritoit 
bien  d'être  examinée ,  &  M.  Tiliet  en  a  fait  un  des  objets  de  fês 
recherches  ;  il  avoit  déjà  examiné  cette  matière ,  &  il  n'ignoroit 
pas  que  plus  on  employoit  de  plomb  au-delà  d'un  certain  point; 
plus  il  y  avoit  de  perte  fur  le  fin  ;  &  cette  confidération ,  jointe 
à  la  néceffité  de  ne  iê  pas  trop  écaiter  de  la  doiè  de  plomb 
qu'on  emploie  dans  les  aflinages  étrangers ,  l'a  voit  déterminé  à 
propolêr  au  Confêil  de  fixer  la  quantité  de  plomb  à  fix  fois  Iq 
poids  de  l'argent  qu'on  eflàye. 

Quand  nous  avons  dit  que  l'augmentation  du  plomb  augmenta 
la  perte  de  l'argent  fin ,  nous  n'avons  pas  prétendu  dire  que  cette 
perte  fût  proportionnelle  à  la  quantité  de  plomb  que  l'on  ajoute; 
bien  loin  de-là ,  paffé  un  certain  terme ,  cette  augmentation  n  a 
prelque  plus  d'efiet. 

M.  Tillet  a  voulu  chercher  la  raîfon  de  cette  différence  fi 
marquée,  &  voici  ce  qu'il  a  obfervé  :  pendant  tout  le  tepips 
que  l^rgent  allié  n^ge  dans  une  grande  quantité  de  lithaige,  TafS-; 
page  m  fç  fait  qu  imj^aîtemeut ,  la  drçulatioi)  ^e,  h  imtiçiQ 
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èft  lente,  &  la  coupelle  nabibrbe  que  peu  dallîage,  &  par 
conlequent  peu  de  fin,  qui  ne  s  y  introduit  qu'à  la  faveur  de 
iïntroduélion  de  la  iilharge;  d'où  il  fuit  que  pendant  tout  ce 
temps  il  ne  fe  fait  pre(qu aucune  imbibition  dans  la  coupelle,  ni 
aucune  perte  de  fin  ,  &  que  l'un  &  l'autre  n'ont  lieu  que  lorfque 
la  matière  circule  vivement  dans  une  quantité  modérée  de 
iitfaaige. 

D'après  ces  remarques  ,  il  fit  deux  nouveaux  eflàis  en  em- 
^oyant  fix  parties  de  piomb  à  l'ordinaire ,  mais  dont  il  ne  mit 
d'abord  que  quatre  dans  la  coupelle  ;  &  iorfqu'elles  furent  prefque 
imbibées  ,  &  que  l'argent  fut  prêt  à  (è  fixer  en  bouton ,  il  y: 
remit  les  daix  autres,  &  il  obtint  un  bouton  qui  ne  laiflà  aucun 
doute  (ur  fa  pureté. 

Dam  le  fecond  eflai ,  M.  Tillet  mit  d  abord  dnq  parties  de 
plomb  dans  la  coupelle,  &  là  fixième  lorlc|u elles  fe  fuient  im- 
bibées ;  le  produit  fut  abiblument  égal  à  celui  du  premier  eflài. 

Poui'  peu  qu'on  y  faflè  réflexion,  la  caufe  de  cet  effet  efl  aiiee 
à  apercevoir  :  en  effet ,  l'argent  allié  fe  trouve  dans  cette  opération 
réduit  deux  fois  à  n'être  mêlé  qu'avec  une  ou  deux  parties  de 
iitharge;  ii  circule  donc  avec  plus  de  âcilité  &  s'épure  davantage: 
il  eft  vrai  qu'il  s  y  fait  une  plus  grande  peite  de  fin ,  mais  cette 
perte  n'eft  pas  réelle  puisqu'on  peut  retbêr  de  la  coupeUe  la  puitie 
de  fin  qu'elle  a  abforbé^ 

On  ^t  depuis  long-temp5  qu'on  peut  emfrfoyer  dans  les  affi-r 
nages  le  bifmuth  au  lieu  du  plomb ,  Ibît  qu'on  l'emploie  pur  ^ 
ibit  qu'on  le  mêle  avec  le  plomb.  M.  Tillet  a  cru  qu'il  étoit  de 
fan  objet  d'examiner  s'il. y  avoit  g^elqu'avantage  à  (ubflituer  en 
tout  ou  en  partie  ce. demi-métal  au. plomb  ;  il  a  trouvé  qu'à  Ix 
vérité  il  purifioit  un  peu  mieux  l'argent ,  mais  qu'il  en  entraînoit 
auffi  un  peu  plus  dans  k  coupelle;  inconvénient  qui  n'en  eil  un^ 
quêtant  qu'on  fe  tiendra  à  juger  du  titre  de  la  matière  par  le  feui 
bouton ,  fzns  faire  rendre  à  la  coupelle  ce  qu'elle  a  retenu  de  fin.. 

Tmkpc  les  coupelles  retiennent  toujoui-s  une  partie  de  fin ,  il 
âoit  naturel  de  chiercher  lès  mbyâis  de  faire  en  (brte  qu'elles  enc: 
feiinffent  le  moin^  pofllble  :  dans  cette  vue  »  M.  Tillet  imaginât 
de  formçr  dçs  coupelles  neuvçs  a^çc  dçs  débris  dç  yiçUls» 
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coupelles  I  comptant  que  cette  malièi^,  déjà  imbibée  de  Ilthargë  ; 
ablbrberoit  moins  de  fin  que  i autre;  mais  l'expérience  lui  fit 
voir  qu  elles  n  en  abibrboient  pas  moins ,  &  il  n  en  tira  d'autre 
utilité  que  d'apprendre  que  ces  débris  d'anciennes  coupelles  pou-^ 
voient  fervir  à  en  conftruire  de  nouvelles  lorlqu'on  manque  de 
matière  propre  à  les  conftruire  ;  mais  en  ce  cas  on  devroît  obfêrver , 
lorfqu  on  voudra  revivifier  la  litharge  qu'elles  avoient  abibrbées  » 
quelles  donnei'oient  toujours  une  certaine  quantité  de  plomb  &  de 
fin  étrangère  au  dernier  eflai ,  &  ne  feroient  qu'induire  en  erreur.^ 

De  toutes  les  oblervations  de  M.  Tillet ,  que  nous  venons  de 
rapporter ,  il  réfulte  : 

i/  Que  dans  la  manière  d'eflayer,  ufitéeen  Europe,  l'argent 
même  le  plus  pur  éprouve  conftamment  une  perte  plus  ou  moins 
confidérable  par  la  quantité  de  fin  qu'abibrbent  les  coupelles. 

2.^  Qu'en  renLifcitant  la  litharge  imbii)ée  par  les  coupdies  &: 
padànt  ce  plomb  à  l'eflai ,  il  rend  la  partie  de  fin  qu'il  avoit 
aitraînée  avec  lui ,  &  qu'on  obtient  par  ce  moyen  la  totalité  de 
l'argent  fin  contenu  dans  la  matière  qu'on  eflaye. 

3/  Qu'un  Ëfiâyeur,  même  en  prenant  toutes  les  précautions 
prelcrites  pour  Texaélitude  des  efiàis,  ne  peut  k  flatter  de  trouvei; 
toujours  la  même  matière  au  même  titre. 

4.^  Que  r<^lité  du  titre ,  abftraélion  faite  de  la  perte  cauf^ 
par  l'imbibition  du  fin  dans  la  coupelle  »  ne  dépend  ni  de  la  chaleur 
exceflive,  ni  de  la  chaleur  modérée  du  fourneau,  ni  de  la  promp- 
titude ou  de  la  lenteiir  de  l'opération  ;  ou  que  du  moins  le  degré 
de  feu  qui  pourroit  la  produire ,  dépend  de  tant  de  caufes ,  qu'il 
efl:  preique  impoflible  de  le  .déterminer;  &  que  fi,  par  une 
longue  habitude ,  un  Eflayeur  avoit  pu  parvenir  à  le  (aifir ,  cette 
connoifiance  ne  feroit  que  pour  lui ,  &  que  les  inflruélions  lest 
plus  préciiès  ne  pourroient  le  tianfmettre  à  d'autres.^ 

II  en  réfulte  encore  aue  le  lèul  moyen  d'avoir  le  titre  réel  des 
matièi-es  qu'on  effaye ,  feroit  de  faire  reftituer  aux  coupelles  l'ar- 
gent qu'eUes  ont  abibrbé:  il  eft  vrai  que  ce  feroit  £iire  deux 
opérations  au  Heu  d'une  ;  mais  te  degré  d'exaéUtude  qu'on  obtiens 
^oit  par-là ,  &  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  cç  moyen ,  dédom*: 
Migeroit  biçA  dç  cç  travail 

M. 
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M.  Tillet  a  cepejidaiit  cherché  à  l'abréger ,  &  voîcî  les  teiitat 
tîves  qu'il  a  faites  fur  cet  objet. 

Il  avoit  remai'qué  qu'il  fe  trouve  d'autant  mo'ns  ds  variation 
dans  le  titre  des  effais ,  qu'on  vife  plus  à  épurer  le  bouton  ^ 
qu'à  le  garantir  de  la  perte  que  lui  fait  éprouver  la  coupelle. 

Il  avoit  encore  oÛèrvé  que  huit  parties  de  plomb  étoient 
Êiffiâiites  pour  afSner  complettement  le  bouton  »  pourvu  qu'on 
ks  employât  à  deux  fois  ;  ^voir ,  (ix  parties  la  première  £ois,£c 
ks  deux  autres  lorfque  celles-ci  font  imbibées  dans  la  coupelle  ; 
que  même  fix  parties  pouvoient  fufHre  en  fai&nt  l'opération  en 
trois  fois;  lavoir ,  trois  à  la  première ,  deux  à  la  féconde,  &  une 
à  la  troifième. 

Quelle  que  (bit  la  dofe  qu'on  adopte ,  le  bouton  s'épure  égaler 
ment  ^  &  la  perte  eft  de  4  grains  abibrbés^par  la  coupelle:  or.  il 
n  eft  pas  difficile  de  trouver  le  moyen  de  charger  le  plomb  d'auez 
d'aigent  fin  pour  qu'il  reftitue  au  bouton  ces  quatre  grains  abfbrbés 
par  k  coupelle  ;  on  pourroit  même  iàns  ceia  tenii-  compte  de  ces 
quatre  grains ,  mais  il  faudroit  pour  cela  que  le  plomb  ne  contînt 
aucune  partie  d'argent ,  &  c  eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifè  de  fe  pro** 
curer;  ceft  pouiquoi  M.  Tillet  croît  qu'on  doit  s'en  tenir  à  enrichir 
ie  fdomb  dans  la  proportion  néceâaire,  pour  qu'il  compenie  le 
déchet  du  bouton. 

Avec  tout  cela  pourtant ,  il  ne  juge  pas  cette  opéiadon  ablblu"^ 
ment  (ure ,  quoiqu'elle  le  (bit  beaucoup  plus*  que  l'opération 
crdinaire  ;  &  ce  n'eft ,  kloti  lui ,  qu'en  fai&nt  reftituer  à  fa  cou- 
pelle ce  qu'elle  a  retenu ,  qu'on  peut  juger  invariablement  du- 
litre  de  l'argent. 

Mais  à  cjpoi  peut  iêrvir  cette  exactitude»  &  cette  petite  partiâ 
d'ai^gent,  qu'abibibe  la  coupelle  »  mérite-t-elle  qu'on  emploie  tant 
dTart  &  tant  de  peine  pour  s'en  affurer!  Oui  ians  doute;  car  h 
portion  d'aigent  qu'on  eHaye,  doit  régler,  par  fôn  eflai,  la  valeur 
de  ma/les  énormes  auxquelles  elle  eft  relative  ;  elle  répond  à  x  & 
environ  un  (êptième  pour  cent  de  tout  l'argent  monnoyé  qui  circule 
dans  le  commerce»  &  à  i  &  environ  un  douzième  de  tout  celui  qu'on 
emploie  en  vaiflelle  :  on  peut  jug^r  de  l'énorme  non-valeur  que 
cette  petite  partie  d argent ^  abforbee  par  k$  coupelles,  introduit 
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dans  ie  commerce ,  mab  cette  non-valeur  ne  peut  difparoîtrc  quô 
par  un  concours  généial  de  toutes  les  Puiffances  ;  celle  qui  poîn- 
çonneroît  feule  plus  haut  que  les  autres ,  auroit  trop  à  j>ercire  dans 
ion  commerce ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  concours  fi 
utile  n  arrivera  jamais ,  &  que  la  vérité  phyfique  paroîtra  inutile- 
ment ;  elle  fera  cependant  de  queiqu  ufàge ,  s'il  vient  jamais  à  s  élever 
quelque  fy flème  fpécieux  (îir  cet  objet  ;  ces  expériences  feront  autant 
de'points  immuables  &  lumineux,  à  la  faveur  defquelles  il  fera  facile 
d  en  juger  lâinement  ;  mais  n  aiflent-elles  que  la  curiofité  pour  objets 
les  Phyficiens  auront  toujours  à  M.  Tîllet  loblîgaiion  davoir  le 
premier  éclairci  une  matière  fi  curieufe  &  fi  intéreflante. 


'OBSERVATION   CHIMIQUE. 

iVL^  Cadet  a  fcît  part  à  l'Académie  d'un  phénomène  digne 
de  l'attention  des  Chimifles;  il  avoit  mêlé  une  diffolution  de 
mercure,  par  l'acide  nitreux,  avec  une  proportion  détei-minée 
d'efprit-de-vin  reélifiée;  il  diflilla  ce  mélange,  &  ie  rçfidu  delà 
diflillation  traité  avec  l'alkali  qui  fert  de  bafe  au  fel  marin ,  ou 
avec  l'alkali  fixe  du  tartre ,  lut  a  confkmment  donné  de  l'alkali 
volatil  en  liqueur ,  du  fel  volatil  concret  &  un  peu  d'huile  qui 
avoit  une  odeur  de  bitume:  d'où  pouvoient  venir  ce  fel  volatil 
&  ce  bitume  dans  un  compofe  de  matières  qui  paroîffent  fî  peu 
capables  d'en  contenir! 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  i 
La  defcription  d'un  grand  Fourneau  à  affiner  fc  cuivre  ;. 
^  ^^^'        conflruit  au  mois  d'Août  1755,  dans  la  fonderie  des  mities  de 
Cheffey  en  Lyonnois,   dan"^  lequel  fe  raffine    tout  le  Cuivre 
provenant  defciites  mines  &  de  celles  de  Sainbel  :  Par  M  Jars». 


i>  E  s     s  C  I  E  N  C  E  ^é  €y 


CETTE  année  M.  Guîndant ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Montpellier  &  de  f  Hôtel- Dieu  d'Orléans,  &  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  de  ia  même  ville,  préfenta  à  l'Académie  un 
Mémoire  intitulé:  Examen  chimique  &  pratique -des  Eaux  de 
la  Lcire ,  du  Loiret  &  des  puits  d'Orléans ,  fait  par  lui  &  par 
AL  Prozet,  habile  Apothicaire  d'Orléans,  que  M.  Pajot  de 
Cypierre,  Intendant  de  cette  généralité,  avoit  engagé  à  concourir 
à  cet  examen. 

Le  travail  de  M.  Guindant  a  donc  trois  objets  feparés  ;  l'exa- 
men des  eaux  de  la  Loire ,  celui  àts  eaux  du  Loiret,  &  celui  des 
eaux  des  puits  d'Orléms  :  nous  allons  effayer  d'en  préfenter  le 
ré(ùltat. 

M.  Guindant  commence  (on  examen  de  l'eau  de  la  Loiie,  par 
une  courte  defcription  de  cette  rivière ,  qui  a  environ  cent  quatre- 
vingts  iieiies  de  cours ,  depuis  ks  fburces ,  qui  (but  dans  le  Vivarais 
au  pied  du  mont  Gerbier-de-Joux ,  julqu'à  (on  embouchure  dans 
l'Océan ,  à  douze  lieues  de  Nantes  ;  cette  rivière  a  deux  elpèces  de 
poiâbns ,  les  poidons  de  réfidence ,  qui  font  la  carpe ,  le  baibeau ,  le 
brochet ,  la  plie ,  l'anguille,  la  perche ,  la  brème  &  le  goujon  ;  & 
les  poidons  de  pa(}àge,  qui  (ont  le  &umon ,  l'alofe  &  la  lamproye: 
die  a  peu  de  plantes  qui  croifiènt  (ur  Tes  bords ,  &  par  con(cquent 
rien  à  craindre  de  leur  part  pour  (à  i&lubrité* 

La  pureté  des  eaux  ne  peut  être  altérée  que  par  les  matières 
qui  y  £>nt  didbutes  ;  toutes  celles  qui  n'y  font  que  mêlées  scn 
fi^arent  ai(^ment  par  la  fiitration  ou  même  par  le  (eul  repos  qui 
les  obl^ent  à  fe  précipiter ,  mais  celles  qui  y  (ont  di(routes  s'y 
trouvent  intimement  unies,  &  l'art  Teul  paît  les  en  (eparer;  elles 
augmentent  h  pe&nteur  (pécifîque  de  l'eau ,  &  y  produifent  difFé- 
rens  changemens,  fuivant  les  différentes  matières  quon  y  mêle» 
Cefl  d'après  ces  principes  que  M.  Guindant  a  examiné  ks  eaux 
de  la  Loire. 

Cette  eau  a  été  (cmpideulèment  pe(^  &  comparée  aux  eaux 
reconnues  les  plus  Ëilubres,  &  M.  Guindant  l'a  trouvée  plus 
î^ère;  mêléç  avec  le  firop  de  violettes ,  elle  na  point  altéré  â 
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couleur;  doù  il  (uit  quelle  ne  contient  aucun  acide  ni  aiicuri 
aikali  libre  ^  la  diiïblution  de  mercure  par  lacide  nitreux ,  ni 
Valkali  du  tartre  n'en  ont  point  troublé  la  transparence ,  &  n  y  ont 
occafionné  aucun  précipité  ;  ce  qui  feroîl  arrivé  ù  elle  avoit  con^ 
tenu  quelque  matière  féléniteufe  en  quantité  ienfibie» 

M.  Guindant  en  a  fait  évaporer  2  5  pintes,  qui  ont  été  réduites 
à  quatre  onces ,  d  une  liqueur  trouble  qui  a  laifle  fur  le  filtre 
8  grains  de  terre  calcaire  jaunâtre  :  la  liqueur  filtrée  étoit  tiès- 
claire  ;  &  évaporée  jufqua  ficcité,  elle  a  laifTé  dans  la  capfûle 
de  veiTe  24  giains  dune  matière  faline»  fur  laquelle  on  a  verfè 
2  onces  d'eau  diflillée  qui  eft  devenue  louche  ;  traitée  avec  la 
diflbiution  de  mercure  par  l'acide  nitreux ,  elle  a  donné  un  pré- 
cipité blanc  ;  &  y  ayant  verfè  de  l'acide  vitiiolique ,  il  s'en  ett 
élevé  des  vapeui-s  blanches  qui  avoient  une  odeur  de  (âfran ,  d'où 
il  réfultoit  que  l'acide  marin  étoit  le  principe  conftituaiit  de  cette 
matière  fàtine  qu'a  voit  donnée  l'eau  de  lâ^  Loire.  M.  Guindant 
foupçonnant  que  ce  (èl  pourroît  bien  être  à  bafe  terreufe ,  il  mêla 
dans  la  diflbiution  de  l'huile  de  tartre,  il  s'en  fépara  en  effet  une 
terre  calcaire ,  &  le  refte  mis  à  évaporer  donna  des  criflaux  cubiques^ 
preuve  non  équivoque  de  la  prétence  du  fel  marin. 

Il  réfulte  de  cet  examen ,  que  l'eau  de  la  Loire  ne  Ôbntîent  qu'en- 
viron un  grain  de  fel  marin  &  environ  un  tiers  de  grain  d'une 
terre  calcaire  Jaunâtre  libre,  mais  qui  n'eflque  mêlée  à  l'eau,  (ans 
entrer  dans  la  compofition  d'aucUne  matière  ialine  qui  puifîe  l'y 
unir. 

Cette  eau  eft  d'ailleurs,  felon  M.  Guindant,  très -légère  & 
très-claire,  fens  goût  &  fens  odeur;  elle  diffôut très-bien  lelâvon, 
&  blanchit  parfaitement  le  linge  ;•  on  en  fait  de  très -bonne  bière 
&  de  très-bon  pain  ;  elle  n'eft  pas  moins  propre  à  faire  d  excellent 
mortier  ;  en  un  mot ,  il  ne  lui  manque  aucune  des  qualités  qiri 
paivent  rendre  une  eau  lâlubre  &  excellente. 

Au  fîid  &  à  très-peu  de  diftance  d'Orkans  ,  coule  une  rivière 
nommée  /e  Loiret ,  qui  prend  la  fource  à  une  lieue  environ  an- 
deffus  de  celte  viHe ,  &  va  fe  jeter  dans  la  Loire  à  deux  liaies 
au-deffbus:  cette' rivière  nourrit  unç  très  grande  quantité  de  poif 
fons  &  de  plantes ,  &  elle  ne  gèle  jamais ,  propriété  commune  à 


^ 


X)  E  s  Sciences;  -  6^ 
preique  toutes  les  eaux  fouterraines  ;  les  eaux  font  à  peu  près 
dormantes  &  n  ont  qu'un  mouvement  infenfible  ou  du  moins  très- 
knt;  elles  font  tranfparentes  &  verdâtres;  elles  n'allèrent  point  la 
couleur  du  firop  de  violettes  ;  mêlées  avec  la  diflblution  du  mer- 
cure par  i  efprit  de  nitre ,  elles  deviennent  laitçufes ,  &  dc{X)fent 
un  précipité  jaune  qui  y  décèle  i  acide  vitrioiique;  en  un  mot , 
il  jiâulte  de  l'examen  qu'en  ont  fait  M."  Guindant  &  Pix)^et , 

rj  vingt-cinq  pintes  de  l'eau  du  Loiret ,  contiennent  i  z  gi'aios 
Çd  marin ,  3  gros  d'une  liqueur  incriflallilâble  qui ,  étant  de(Ié- 
diée»  a  donné  48  grains  de  iùbdance  (àline  mucilagineufe  & 
74  grains  de  dépôt  terreux ,  dont  1 8  étoient  de  la  lelénite,  &  les 
J5  6  autres  de  la  terre  martiale  calcaire. 

Ces  obfervations ,  jointes  à  la  peiatiteur  de  cette  eau  ^  h  (on 
mauvais  goût ,  à  fon  peu  de  mouvement ,  au  lit  bourbeux  où  elle 
coule  &  à  la  quantité  de  plantes  &  de  poiflbns  qu  elle  contient , 
ont  paru ,  avec  raifon ,  fuf&iântes  pour  condamner  abiblument 
Tufige  de  cette  eau.  n 

I^  troisième  partie  de  l'Ouvrage  de  M."  Guindant  &  Prozet 
a  pour  objet  l'examen  de  l'eau  des  puits  d'Orléans  :  on  fê  plaignoit 
depuis  long-temps  de  la  mauvaiie  qualité  de  ces  eaux;  &  en  effet, 
comme  l'oblêrvç  avec  raifon  M.  Guindant,  une  rivièje  qui  coule 
fax  un  beau  iâble  ou  for  une  terre  vitrifiable,  peut  fournir  dos 
eaux  très-pures  &  très-lâlubres ,  tandis  que  les  puits  ne  peuvent 
fournir  que  des  eaux  qui  féjournent  for  de  la  marne  ou  de  la 
glaife,  &  qui  fe  chiirgent  de  ces  fubflances  étrangères,  celles 
d'Orléans  nommément  étant  dans  ce  cas ,  puifqu'elles  ne  viennent 
que  de  la  Beauce. 

Il  auroit  été  trop  long  d'examiner  l'un  après  l'autre  tous  les 
puits  d'OrJéans,  M."  Prozet  &  Guindant  prirent  le  parti  de  divilêr 
la  yille  en  quatre  quartiers  ;  fevoir,  celui  de  l'Hôpital  gênerai, 
celui  de  l'Hôtel-dieu ,  celui  de  l'hôpital  Saint* Louis  &  celui  de  la 

JLes  eaux  des  puits  de  chacun  de  ces  quartiers  furent  foumifês 
aux  mêmes  épreuves  que  celles  de  la  Loire,  ôi.  voici  quel  en  fot 
le  rélîiltat. 

Les  eaux  des  puits  de  rHôpltal;  donnèrent  par  pintç  4  grains  |- 
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de  terre  calcaire ,  prefque  3  grains  j-  de  i^iénite ,  un  tiers  de 

grain  de  fel  de  Giauber ,  &  environ  3  grains  d'eau-mère. 

Les  eaux  des  puits  du  quartier  de  ll^ôtei-dieu ,  ont  fourni  par 
pinte ,  environ  4  grains  j  de  terre  calcaire ,  2  grains  de  lëiénite , 
^  de  grain  de  fel  de  Giauber  &  3  grains  d'eau-mère. 

L'eau  des  puits  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  contenoit  par  pinte  ; 
environ  3  grains  de  teire  calcaire ,  demi-grain  de  ielénite ,  &  un 
peu  plus  de  8  grains  j-  d'eau-mère. 

Les  eaux  du  puits  de  la  Prifon  ont  donné,  pai*  pinte,  plus- 
d'un  grain  |-  de  terre  calcaire ,  phis  d'un  demi-grain  de  féiénite , 
&  près  de  6  grains  d'eau-mère. 

A  CCS  produits  de  l'analyie  chimique  ;  M.  Guindant  ajoute  les 
obfervations  fuivantes. 

Toutes  ces  eaux  font  beaucoup  plus  pe&ntes  que  celle  de  la 
Loire  :  elles  ont  une  (aveur  dure  &  acre  :  le  (àvon  ne  s'y  diflbut 
qu'imparfaitement ,  le  iinge  s'y  blanchit  mai ,  &  les  légumes  ii^ 
cuîfent  qu'avec  beaucoup  de  temps. 

De  toutes  ces  obfervations ,  M.  Guindant  croît  pouvoir  légiti- 
mement conclure,  que  la  plupart  des  maladies  auxquelles  les  habî- 
tans  d'Orléans  font  lùjets ,  ne  peuvent  être  attribuées  Iqu'à  l'uiâge 
qu'ils  font  de  ces  eaux  de  puits  ;  ne  pouvant  être  attribuées  ni  à  l'air 
dont  la  pureté  &  la  ialubrité  font  reconnues ,  ni  aux  alimens  dont 
Sis  ufent ,  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  meilleun. 

Les  expériences  chimiques  de  M."  Guindant  &  Prozet  ont  para 
parfaitement  bien  faîtes  &  très-e?aAes  ;  &  ce  Mémoire  a  été  trouvé 
plein  de  vues  très-utiles ,  dirigées  par  une  bonne  phyfique  :  l'Aca- 
démie a  cru  devoir  des  éloges  à  leur  zèle,  &  elle  croit  qu'il  feroit 
à  defirer  que  les  Citoyens  d'Orléans  eulTent  une  entière  connoiflance 
de  ce  travail ,  qu'ils  en  fentiflent  tout  le  prbc ,  &  qu'ils  fe  déter- 
minaffent  en  con(&]uence  à  abandonner  Tuiage  de  l'eau  de  leurs 
puits  qui  nuit  à  leur  &nté ,  &  à  adopter  celui  des  eaux  de  la 
Loire ,  dont  les  obfervations  de  M."  Guindant  &  Prozet  prouvent 
h  bonté  &  la  faiubrité. 


^ 
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BOTANIQUE. 

SUR   LE  CHANGEMENT 
DES  ESPECES  DANS  LES  PLANTES 

UNE  Obfervatîon  de  feu  M*  Marchant,  rapportée  dans  v.IcsMémr. 
THiftoire  de  l'Académie  de  i/ip  *  a  donné  lieu  à  la  p*  3^- 
qucftîon  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire,  dans  lequel  M.  Adanibn    *  ^'î^-  ^«^' 
recherche  fi  les  efpèces  font  confiantes ,  ou  fi  par  la  commun!-  ^^'^  '/''-^^^ 
cation  de  pouilières  feminaies  étrangères  à  une  plante,  il  paît  ie 
former  de  nouvelles  eipèces  qui  k  reproduiient  condamment  ibus 
la  même  forme. 

La  plante  qui  avoit  fait  le  fujet  de  i  ob(èrvation  de  M.  Mar« 
diant  Âoit  une  elpèce  de  mercuriale  qui  vînt  d'elle  -  même  dans 
Ion  jardin  au  mois  de  Juillet  1715  ,  &  qui  avoit  lés  feuilles 
comme  des  filets  ;  il  la  trouva  affez  différente  de  la  mercuriale 
ordinaire  pour  lui  donner  un  nom  nouveau ,  &  la  nomma  Mer^ 
curiaRs  foins  capil/aceis.  Au  mois  d'Avril  fuivant,  cette  plante 
reparut  dans  le  même  endroit ,  avec  une  autre  efpèce  de  merai-* 
riale  à  feuilles,  profondément  dentelées,  qu'il  nomrtia  Mercurialis 
foRis  in  varias  &  inaquales  lacinias  quafi  iTilaceratis^ 

De  cette  obfervation  de  M.  Marchant,  il  fembloit  quon  pou- 
voit  inférer  qu'il  ie  pouvoît  produire  de  nouvelles  efpèces,  &  que 
les  Anciens  n  avoîent  pas  ai  tort  de  n'en  décrire  qu'un  fi  petit  nombre  ; 
ies  autres ,  que  nous  obiêrvons  aujourd'hui  en  fi  grande  quantité  » 
a)ant  été  produites  depuis  eux ,  &  n'exiflant  pas  de  leur  temps. 

Ces  plajites  de  M.  Marchant  ne  durèrent  que  quelques  années  ; 
&  if  n'en  fut  plus  queflion  julqu'en  1 744  que  M.  Linfia^us ,  qui 
avoit  ju(^c-là  regardé  les  efpèces  comme  confiantes,  commença 
i  douter  de  cette  confiance,  &  même  à  croire  qu'il  s'en  pouvoil 
produire  de  nouveifes  ;  &  voici  ce  qui  donna  liçu  à  ce  chan:r 
gement* 
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En  1742,  M.  Zioberg  herbori&nt  dans  une  ifle  fituéè  eâf 
mer  à  environ  fept  milles  d'Uplal ,  trouva  dans  un  terrein  graveleux 
tout  couvert  de  ilnaire ,  une  plante  allez  iemblable  à  la  linairê  com-9 
mune ,  mais  qui  en  difFéroit  allez  confidérablemeilt  dans  ks  fleurs, 
pour  conllituer,  lêlon  M.  Linna^s»  une  nouvelle  elpèce  qiui 
imagina  provenir  de  la  fécondation  d  une  linaire  ordinaire  par  une 
autre  plante  qu'on  croit  être  la  jui^uiame  ou  le  tabac  1  M.  Linné 
lui  a  donné  le  nom  de  pehria  ^  &  il  prélîime  qu'elle  koL 
confiante. 

M.  Linné  cite  une  autre  métamorphoie  du  même  genre; 
qui  arrive  tous  les  ans  dans  Iç  jardin  d'Uplal ,  où  les  graines  du 
chardon  ordinaire  à  tête  velue ,  lui  ont  donné  le  chardon  à  têtes 
velues  &  rallemblées  des  Pyrénées  ;  il  ignore  fi  cette  variation 
provient  des  iêmences  même  de  la  plante  ou  de  la  fécondation  dQ 
ces  mêmes  iêmences  »  faite  par  les  poullières  d  une  autre  plante. 

Il  rapporte  encore  une  transformation  de  cette  elpèce  ;  la  grand<î 
&  la  petite  verveine  d'Amérique  ont  produit  une  nouvelle  efpèce 
de  verveine  femblable,  pour  les  feuilles,  à  la  verveine  d'Europe,; 
&  pour  toutes  les  auti-es  parties  à  la  grande  verveine  d'Amérique# 
M*  Gmélin  parle  encore  d'une  plante  delà  ilnaire  à  feuilles  rondes ,; 
qu'on  nomme  pour  cette  railbn  mmmuîaire ,  qui  avoit  porté  une 
mur  toute  femblable  à  la  pehria  de  M.  Linnaeus  :  il  ajoute  même 
encore  que  le  pied  d'ailouette  de  Sibérie ,  nommé  Delphimum  , 
dont  il  n'avoit  trouvé  dans  ce  pays  que  deux  eipèces  avoit  produit 
dans  Ion  jardin  de  Péterlbourg  julqu'à  fix  eipèces  de  cette  plante; 
qui  différoient,  par  la  grandeur  de  ieui*s  fleurs ,  par  la  couleur,  le 
port  &  la  découpure  plus  ou  moins  profonde  dçfet^is feuilles,  &  qu'if 
croyoit  provenir  du  méknge  des  deux  premières  elpèce$  primitives 
qu'il  y  avoit  apportées.  Ai.  Von-Lînné  lui-même  a  prétendu,  eu 
pariant  des  plantes  de  cette  el^eV'que  la  pimpreneîie-aigremoinQ 
qui  s'ell  reproduite  de  graine  àUp&l  pendant  plulieurs  années^ 
efl  vauie  de  la  pimprenelle  commune  fécondée  par  les  poulTières 
de  l'aigiemoine ,  &  qu'un  grand  nombre  de  plantes  au'il  cite  ont 
une  pareille  origine  ;  &  il  conclut ,  de  toutes  ces  obfervations  ; 
que  tous  les  genres  de  plantes  ne  Ibnt  autre  cho^  que  des  plante; 
nées  d'uii§  mêmç  mèrç  &  de  pères  difFéiiens ,  &  que  c'ell  un 
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Muvean  cliamp  ouvert  aux  Botanîftes  pour  tentft:  de  multiplier 
ks  efpèces  par  de  pareils  mâanges. 

M*  Adanfon  avoît  d  abord  adopté  le  même  fentîment ,  d  après 
les  obfervations  de  M.  Unnxus  ;  mais  ayant  ai  occafîon  d  élever 
non-feulement  ^la  pelore  vivace  de  la  iinaire  commune  »  envoya 
fsx  M.  Lînnaeus ,  mais  encore  une  pdore  annuelle  formée  en 
ijôi  au  Jardin  du  Roi ,  de  la  Dnaire  d'Èfpagne  à  feuilles  me- 
nues, ia  mercuriale  de  M.  Marchant ,  &  plufieurs  autres  plantes  p 
ïacru  devoir  embrafiër  un  fèntiment  contraire  ;  &pour  autoriiêr 
ce  changement ,  il  reprend  dans  fon  Mémoire  tous  les  faits  qui 
ont  fervi  de  fondement  à  i  opinion  de  M.  Linnaeus ,  deiquels  il 
fak  voir  qu'on  ne  peut  rien  conclure  en  faveur  de  cette  hypothèle  : 
jeâàyons  de  rendre  compte  de  (es  motifs. 

La  mercuriale  de  M.  Marchant  étoît  dîfpame  en  171^  ;  elfe 
itparutpour  ia  première  fois  en  1766  »  ibus  les  chaffîs  du  Jardin 
du  R(m;  &  M.  de  Juflieu  la  confia  à  M.  Adanfbn,  pour  fuivre 
les  expériences  qu'il  méditoit  fur  ce  fùjet» 

On  étoit  pour  lors  au  1 1  Juin ,  &  la  plante  étoit  en  pleine! 
fleur;  M.  Acjbnfbn  la  reconnut  pour  un  individu  mâle ,  (es  feuilles 
lefièmbloient  à  celles  d  un  réi^a  rongées  des  inièéles ,  kns  cœen- 
dant  en  avoir  éprouvé  aucune  atteinte  ;  mais  les  antères  ou  fom- 
mités  des  étaaiines,  étoient  trois  fois  plus  petites  qua  1  ordinaire, 
fphériques ,  & ,  autant  qu'il  fut  pofTible  d  çn  juger ,  abfblument 
vides  de  pouflîère  feminale. 

II  étoit  aifé  de  voir  fi  cette  plante  étoit  c:apable  de  k  repro- 
duire,  ou  fi  ce  netoit  quune  variété  monfhueufe:  M.  Adanfbn 
0  y  manqua  pas  ;  pour  cela  il  plaça ,  fur  une  des  couches  de  fa 
mdonnière,  dix  pieds  de  mercuriale  femelle,  au-defibus  de  la 
mercuriale  mâle  en  queflion  ;  & ,  trois  ou  quati^  fois  par  jour,  il 
lecouoit  cette  dernière  fîir  elles ,  pour  que  la  pouffière  feminale; 
fi  effe  en  contenoit,  pût  les  féconder;  &  afin  doter  toute  ambi- 
guité ,  il  avoit  détruit  tous  les  pieds  de  mercuriale  qui  avoient 
paru  dans  fbn  jardin.  Les  graines  des  mercuriales  femelles  étant 
venues  en  maturité  dès  le  2  5  de  Juillet ,  il  en  fêma  une  partie 
^ont  aucune  ne  leva  »  &  le  pied  de  mercuriale  extraordinaire,  cmt 
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jufqu  à  1 2  pouces  de  hauteur ,  &  dura  jufqu  aux  premières  gelées 

qui  le  firent  périr. 

Au  printemps  de  i  année  fuîvante ,  M.  Adanlbn  fema  ce  qui 
lui  refloit  de  ks  graines  ;  il  en  leva  environ  un  dixième ,  qui  nç 
produifit  que  des  mercuriales  commîmes. 

Nous  avons  dit  que  les  feuilles  de  la  mercuriale  extraordinaire  ij 
reiTembioient  à  celles  du  réféda  :  d  après  l'idée  de  M.  Unnaeus  i 
il  elTaya  de  féconder  des  mercuriales  femelles  avec  les  poufiières 
du  réléda  &  par  celles  du  chanvre  mâle  ;  mais  toutes  les  graines 
provenues  de  ces  mélanges ,  n  ont  encore  donné  que  des  mercuriales 
ordinaires. 

Taites  ces  expériences  ont  fait  voir  à  M.  Adanfen,  que  h 
fécondation  n  a  pas  lieu  par  le  fecours  des  pouïïières  étrangères 
quand  les  plantes  ibnt  de  familles  différentes  ;  &  que  le  peu  de 
graines  de  fes  mercuriales  qui  ont  germé ,  malgré  la  icrupuleufe 
attention  qu'il  avoit  apportée  à  détruire  tous  les  mâles  de  cette 
efpèce  qui  avoient  paru  dans  (on  jardin  ,  avoient  été  fécondées 
par  quelques  poufTières  de  mercuriale  mâle  que  le  vent  avoit 
apportées  du  dehors ,  &  que  cette  mercuriale  a  feuilles  déchiquetées  i 
de  même  que  celles  de  AI.  Marchant ,  ne  font  que  des  individus 
monftrueux  ou  des  mulets  viciés  dans  leurs  tiges,  dans  leurs  fleurs 
&  dans  les  parties  de  la  génération ,  &  non  pas  de  nouvelles 
djpèces. 

La  pelore  que  M.  Linilaeus  cite ,  comme  iè  repipdui£mt  de 
graines  »  ne  prouve  pas  davantage  en  faveur  de  la  production  de 
nouvelles  efpèces  :  la  linaire  vivace  ordinaire  qu'il  a  envoyée  &  la 
linaire  annuelle  d'Efpagne ,  ont  donné  tantôt  quelques  fleurs 
pelores ,  mêlées  avec  des  fleurs  naturelles  (ùrle  même  pied,  tantôt 
tous  les  pieds  font  à  fleurs  naturelles ,  tantôt  ils  font  à  fleurs 
pelores ,  mais  toujours  les  fleurs  pelores  ont  été  flériles  :  les  feules 
fleurs  naturelles  ont  produit  des  graines  fécondes  ;  ces  plantes 
extraordinaires  doivent  donc  être  regardées  comme  des  demi- 
mulets  dans  lefquels  les  organes  de  la  génération  font  conflamr: 
ment  viciés. 

Ces  faits  font  cependant  les  feuls  authentiques  que  produifè 
M'  Linnaeus  pour  appuyer  fbn  opinion  ;  les  autres  que  lui  ôc 
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M*  Gmefin  chent  fur  les  plantes  qu'ils  nomment  hyhndes  ou 
Utardes^  n  ont  pas  été  obfervés  avec  autant  d'attention  &  ne 
panifient  être  que  des  efpëces  de  conjedures ,  fondées  fur  les  deux 
premiers^  ^ts  de  la  mercuriaie  &  de  la  pelore  ;  &  comment 
pounoit-on  iè  fier  à  des  conjeélures ,  tandis  que  deux  faits  bim 
pius  pofitifs  &  bien  mieux  circonibmciés ,  deiquels  M.  Linnaeus 
n  avait  eu  probablement  aucune  connoîflànce»  ne  prouvent  cepen^. 
ikit  rien  en  faveur  de  ion  opinion  î 

Le  premier  de  ces  faits  iiegarde  le  fraîfier  commun  ;  k  graine 
de  ce  iraifîer  a  donné  en  1763,  un  fraifier  dont  les  feuilles  font 
fimples;  ceft-à-dire,  quau  lieu  de  trois  feuilles,  ou  pour  mieux 
dire  cfe  trois  lobes  (îir  chaque  tige,  il  n'en  paroît  quun ,  &  les 
graines  de  celui-ci  ont  produit  des  pieds  à  une  feuille ,  d  autres 
à  trois ,  &  d  autres  enfui  qui  ont  des  unes  &  des  autres  mêlées 
cnfemble;  ce  fraifier  (è  multiplie  plus  confhmment  par  (es  fouets 
ou  bouigeons  qui  repréfentent  aâëz  ordinairement  les  individus 
cfent  ils  font  ibrtis  :  on  a  cru  pouvoii*  partir  de-là  pour  donner  à 
ce  fraifier  le  nom  de  nouvelle  race  :  on  a  même  été  plus  loin^ 
en  fiippoiant  que  les  diverfes  elpèces  de  fraifiers  connus  font  àss 
races  venues  toutes  d'une  même  efpèce  primitive  par  des  mélanges 
de  fécondation.  Cependant  M.  Adanfon  penfè  que  ce  fraifier  à 
une  feuille  n'efl  pas  une  race  ou  elpèce  particulière  »  puifqu'il  n'eft 
pas  confiant  dans  &  multiplication  par  graines  ;  &  en  ^ond  lieu; 
parce  qu'en  examinant  de  près  ces  feuilles  uniques  »  on  y  rctrouve 
des  veftiges  àss  deux  feuilles  qui  manquent ,  &  une  bifurcation 
dans  la  principale  nervure  qui  indique  que  les  trois  feuilles  fe  font 
réunies  en  une  ;  d'où  il  fuit  que  ce  fîaifier  n'ed  pas  même  une 
variété ,  mais  feulement  une  monflruofité  par  défaut ,  tandis  que 
k  fleur  a  plus  de  parties  qu  die  n'en  devroit  avoir ,  &  efl  moni^ 
tiueufe  par  excès;  on  peut»  félon  lui,  comparer  ce  fraifier  aux 
animaux  monflrueux  qui  ont  quelques  parties  doubles,  &  d'autres 
au  contraire  réunies  en  une  feule. 

Pour  Élire  voir  avec  quelle  circonfpeélîon  on  doit  porter  fbn 
jugement  en  pareille  matière,  M.  Adanfbn  rappelle  l'orge  quarré^ 
provenu  du  lùaion  qu'il  a  obfervé  en  1762;  cet  orge  qur, 
comme  on  Êit,  a  dçux  rangs  de  grain  à  chaque  épi,  a  produit 
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quelques  épis  à  quatre  rangs  ;  ces  grains  recueillis  avec  (oln  ont 
donné  pendant  fix  ans  quelques  épis  quarrés  »  &  au  bout  de  ce 
temps  ont  perdu  tout-à-coup  cette  propriété ,  pour  rentrer  dans 
leur  état  naturel  :  n^us  avons  rendu  compte  de  cette  obfèrvatîon 
•yay.Hijf.  en  1764*  &  en  1765  ^ 
''7^^»F'77'      La  plante  qui  mériteroît  mieux  qu'aucune  autre  le  nom  de(pèc0|, 
'/^jy'jy.Jo.  ^'■oi^  f^"5  ^oute  leipèce  de  blé  quon  nomme  b/é  de  miracle  ; 
cependant  ce  n'eft  qu'une  monllruofité  par  excès  ;  M.  Adanlbil 
seft  affuré ,  par  des  expériences  (ùivies ,  qu'en  le  femant  dans 
une  terre  trop  maigre  ou  trop  sèche ,  il  dégénère  peu  à  peu ,  Sl 
rentre  dans  i'efpèce  originaire  dont  il  eft  (brti,  qui  eft  celle  quon- 
nomme  grojjet ,  &  qu'on  cultive  dans  les  provinces  méridionales 
du  royaume. 

M.  Adanfon  fe  croît  donc  autorifè  à  rejeter  ab(blument  fa 
produélion  de  nouvelles  efpèces  ;  il  demeure  d'accord  que  par  le 
fccours  de  fécondations  étrangères ,  qui  cependant  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu'entre  des  iixlividus  de  la  même  efpèce ,  ou  entre  des  efpèces 
peu  différentes  9  on  peut  obtenir  des  variations  &  des  moniïniofités 
fingulières ,  mais  qui  ne  feront  pas  des  changemens  d'espèce  ;  ces 
changemens  ne  (e  peuvent  guère  opérer  que  dans  les  plantes ,  il 
efl  très-difficite  d'en  opérer  de  pareils  fur  les  arbres  ;  la  longueur 
du  temps  néceffaire  pour  voir  l'efièt  des  fécondations  étrangères  ; 
&  l'affiduité  qu'exigent  des  obfervations  de  cette  eipèce  ont  empêché 
jufqu'ici  qu'on  ait  pu  stn  affurer. 

On  ne  doit  pas  au  refle  s'étonner  que  Fart  &  même  fe  hafâni 
aient  produit  de  pareils  phâiomènes  :  la  culture,  le  terrein  & 
for- tout  le  climat,  opèrent  journellement  des  changemens  encore 
plus  furprenans  &  qui  fèroient  même  méconnoître  ces  plantes 
par  àQS  Botanifles  peu  exercés  :  le  tabac,  fe  ricin  ou  palma  chrijli^ 
qui  font  ici  au  rang  des  plantes  annuelles ,  forment  erv  Afrique 
des  arbriffeaux  vivaces.  M.  Adanfbn  même  eft  parvaiu  à  faire 
pafler  deux  hivers  à  des  plantes  de  tabac  ;  mais  ces  changemens  g^ 
quelques  grands  qu'ils  foient ,  ne  font  pas  pour  cda  des  change-s 
mens  d'efpèces. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  tous  les 
exemples  allégués  pour  preuve  du  changement  àm&  ks  efpèc«; 
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OU  h  produflîon  de  nouvelles  races ,  ne  font  que  ii^  variations  ou 
des  monftruofités;  que  l'examen  de  ces  changemens  exige  i  atten- 
tion la  pkis  (crupuleulê  ;  &  qu'enfin  il  paroît  que  la  tranfmutation 
des  efpèœs  n  a  pas  plus  lieu  dans  les  plantes  que  dans  les  ani- 
maux.  Les  écarts  même  de  la  Nature  ne  lui  font  permis  que  dans 
certaines  bornes  au-<lelà  deiquelles  tout  rentre  dans  l'ordre  établi 
par  \sk  âgdfe  du  Créateur;  c'eft  par  cette  judicieuiè  réflexion  que 
Ai.  Adanfbn  termine  fon  Mémoire. 


OBSERVATIONS  DE  BOTANIQUE; 

l. 

ON  neft  que  trop  înftruît  de  la  maladie  nommée  ergot,  qui 
afibéle  quelquefois  le  fèigie  ,  &   des  fuites  funefles  de 
TuÊige  de  ces  grains  viciés  ;  l'Académie  en  a  rendu  compte  en 
l^us  d  un  endroit  de  ion  Hilloire  ''' ,  mais  on  étoit  communément    *^  v<fy.  Hifl. 
perfîiadé  que  cette  e/pèce  de  maladie  n'attaquoit  que  le  feigle.  Le  'Jjl/i^^*^'g 
Père  Cotte,  de  l'Oratoire,  Correfpondant  de  l'Académie,  a  trouvé  ;;./^^/'^*  ' 
cette  année  17(^9  ,  aux  environs  de  Montmorency ,  dix  épis  de 
froment  dont  preique  tous  les  grains  étoient  ergotes  ;  les  moii^ 
Ibnneurs  l'ont  afluré  qu'ils  en  avoient  remarqué  beaucoup  d  autres* 
M.  Rover,  Êvant  Botanifte  &  ami  du  Père  Cotte,  lui  a  dit  plu« 
fieurs  fois  que  dans  les  différens  cantons  où  l'avoient  conduit  {çs 
herboriiations ,  îi  avoit  trouvé  beaucoup  de  fromens  ergotes  ;  & 
THiftorien  de  l'Académie  peut  certifier  qu'il  en  a  recueilli  lui-même; 
en  174.91  ""^  ^^  'grande  quantité  dans  un  champ  de  blé  bai^bu 
près  de  Bayeux. 

IL 

Le  Bambou,  le  plus  grand  des  rofeauxconnos,  croît  naturel-^ 
fement  dans  l'Inde  &  dans  l'Afrique;  on  croit  qu'il  a  été  tranfporté 
dans  les  iles  du  vent  de  l'Amérique,  par  l'efcadre  de  M.  de 
Bompart  eni7^9,&ilya  prodigieuiement  multiplié  ;  le  terrein 
le  pins  propre  au  bambou ,  comme  à  tous  les  autres  roieaux ,  efl 
uti  ÇsÀ  ^ger  &  £fais ,  comme  les  bord$  des  rivières  ;  il  iç  multipliç 
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de  boutures,  chaque  nœud  portant  ie  germe  de  ia  racine  &  des 
jets.  Cette  plante  exige  les  plus  fortes  chaleurs  ;  mais  pendant 
leur  durée,  ùi  végétation  eft  étonnante;  chaque  brin,  gros  comme 
le  bras  ou  la  jambe  ^  s  élevant,  dans  Tefpace  de  quelques  mois, 
jufqu'à  4.0  ou  50  pieds  de  hauteur,  iîiivant  la  qualité  du  terrein» 
Lorfque  les  louches  font  fuflîÊimment  eipacées,  elles  peuvent 
produire  jufqu'à  cent  jets  &  plus  ;  ces  ibuches  ne  portent  (ks 
brins  de  cette  force  que  lorlqu elles  font  bien  formées, ceft-à-dire 
de  deux  ou  trois  ans ,  &:  il  n'en  fort  jamais  du  même  endroit  où 
on  en  a  coupé ,  mais  à  côté  :  le  bambou  ayant  en  ibrtant  toute  la 
groffeur  dont  il  e(l  iùlceptible,  &  s  élevant  fi  rapidement  à  ià 
hauteur ,  le  relie  de  ia  végétation  eft  employé  à  i^emplir  Tintérieur 
des  tiges  &  à  poufler  les  feuilles  qui  ne  paroifTent  qu'alors  ,  &; 
dont  les  animaux  font  très  -  friands  :  le  développement  de  ces 
feuilles  k  fait  fucceffivement  en  delcendant ,  &  elles  partent  de 
chaque  noeud  dont  il  (brt  diveriès  branches  lorlque  le  bambou 
eft  mûi- ,  c  eft-à-dii-e  depuis  trob  julqu'à  fix  ans  ,  fiiivant  â.  grof- 
feur. On  reconnoît  Ùl  maturité  à  la  couleur  de  jaune-orangé  que 
prennent  ks  feuilles  &  le  corps  du  roièau ,  pour  lors  il  eît  très* 
dur  ;  fbn  écorce  ferrée  &  très-polie  le  défend  des  impreflions  de 
l'eau  &-du  Soleil ,  &  il  eft  alors  très-fblide,  l'intérieur  en  étant  pref 
qu'entièrement  rempli. 

Ce  roièau  eft  d'un  ufâge  infini  dans  les  Colonies  ;  on  en  fait 
des  pieux  pour  entourer  les  champs ,  &  il  arrive  fbuvent  que  ces 
efpèces  de  haies  deviennent  vivantes ,  les  pieux  prenant  quelque- 
fois racines  ;  on  en  fait  dos  chevrons ,  des  âblières  &  des  faîtages 
pour  les  cales  à  Nègres  ;  en  le  refendant ,  il  donne  de  la  latte ,  du 
cercle  &  du  cliflage  pour  ces  cafes  :  en  un  mot ,  on  peut  dire 
que  cette  produélion  eft  une  des  plus  utiles  qui  ait  été  tranfportee 
aux  îlçs.  Tout  ce  détail  eft  tiré  d'une  lettre  de  M.  DubuifTon , 
habitant  de  Saint-Domingue ,  à  M.  de  Bory  »  qui  l'a  commu<^ 
niquée  à  ÏAcsdémkp 
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CETTE  année,  M.  Sîeuve,de  Marieîlfe,prcfenta  à  rAcadémîc 
un  Ouvrage  ftir  les  moyens  de  garantir  les  Olives  de  la 
figure  des  Injeâes,  &  fur  une  nouvelle  méthode  if  en  extraire  une 
huile  plus  abondante  &  plus  fine ,  par  le  moyen  d'un  moulin  de 
fon  invention ,  avec  la  manière  de  la  garantir  de  toute  ranci jfure. 

L'Ouvrage  de  M.  Sîeuve  eft  dîvîfe  en  trois  parties  ;  dans  fa 
première,  il  indique  ies  différentes  efpèces  d olives,  les  accîdens 
auxquels  eUes  peuvent  être fù jettes,  &  ies  moyens  de  ies  prévenir. 

On  cuilîve  en  Provence ,  fix  efpèces  diflférentes  d'olives  > 
M.  Sieuve  examine  ies  avantages  &  les  défavantages  de  ces 
diff^érentes  eipèces ,  (bit  par  rapport  à  la  quantité  d'iiuiie ,  fbit  eu 
^rd  à  la  qualité  plus  ou  moins  parfaite,  c'eft  à  railbn  du  peu 
d'huile  que  fournîffent  les  olives  d'une  certaine  elpèce  qu'on  réferve 
ies  plus  belles  de  cette  efpèce  pour  les  &ler ,  &  ce  font  ces 
oDves  qu'on  nous  apporte  en  I>aril,  &  qu'on  no^nme  pichoHnes, 
nom  qui  leur  vient  de  celui  de  Picliolini^  qui  a  inventé  la  manière 
de  les  apprêter ,  &  non ,  comme  bien  des  gens  le  prétendent,  de 
ce  qu'elles  font  plus  petites  que  quelques  autres  efpèces  d'olives, 
ce  qui  (bit  dit  en  pfîant. 

La  féchereffe  ou  les  pluies  exceffîves  nuîfent  beaucoup  aux 
olives ,  mais  l'ennemi  le  plus  redoutable  qu'elles  aient  efl  un  petit 
ver  qui  s'infinue  au  dedans  du  fruit ,  &  en  mange  fi  bien  la 
(ubftance,  que  fou  vent  il  laifTe  le  noyau  à  fec;  la  perte  quecaufe 
cet  înfêfte  eft  immenfe,  M.  Sieuve  prouve  dans  fbn  Ouvrage 
qu'elle  eft  fbuvent  de  la  moitié  de  l'huile  qu'on  auroit  recueillie* 

On  peut  bien  juger  qu'il  n'a  pas  négligé  d'examiner  un  ennemi 
fi  terrible;  il  a  découvert  qu'il  venoit  d'une  mouche  afTez  petite, 
d'une  couleur  à  peu  près  femblable  à  celle  d'une  jeune  abeille: 
cettt  mouche  pond  fès  œufs  dans  ies  gerçurçs  du  tronc  àos  oliviers  ; 
ils  édolent  peu  de  mois  après,  commencent  à  grimper  aux 
branches  de  l'arbre  dont  ils  rongent  d'abord  les  feuilles,  &  s'éta* 
bliiïent  enfin  dans  le  fruit  qu'ils  détiuifent  ,  &  dans  lequel  ils 
fîibiffent  leur  métamorphofe.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le 
curieux  détaiUde  toutes  les  opérations  dç  cet  animal,  qu'a  fuivî 
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M.  Sîeiive  fur  des  vers  de  cette  efpèce  qu'il  avoît  fait  écione  dians 

(on  cabinet  :  cet  article  doit  être  lû  dans  ion  Ouvrage. 

Ce  ver  a  cependant  des  ennemis  parmi  les  infèdes ,  les  fourmis 
en  (ont  fort  friandes  &  en  détruilent  beaucoup;  mais  elles  en 
iaiileroient  encore  beaucoup  trop  pour  les  propriétaiiies  des  oliviers  » 
fi  M.  Sieuve  n  avoit  trouvé  un  moyen  de  garantir]  les  olives  de 
leurs  atteintes.  Nous  avons  dit  que  les  mouches  defquelles  naifTent 
ces  vers ,  dépofbient  leurs  œuf^  d^ns  {es  gerçures  du  Uonc  de  1  oli* 
vier ,  &  que  de-là  ils  selçvoient  ^  en  rampant,  jufqu'aux  branches; 
aux  feuilles  &  aux  fruits  où  ils  ^ifoient  leurs  ravages  :  on  peut  donc 
anéantir  ce  ravage ,  en  empêchant  ce  ver  de  pouvoir  parvenir  aux 
hranches ,  &  c'eft .  ce  qu  opère  M.  Sieuve ,  au  moyen  d  une 
efpèce  de  goudron  de  ù,  compofition  »  avec  lequel  il  fait  9u  haut 
dp  tronc  un  collier  de  la  largeur  de  fix  doigts ,  ce  collier  devient 
pour  les  vers  un  obftacle  infurmontable  ;  &  l'expérience  lui  a  fait 
voir  qu'en  effet  aucun  des  arbres  qui  avoient  eu  ce  préfervatif , 
navoit  eu  d'olives  attaquées  par  les  vers  ;  tandis  que  ceux  du 
inême  plant,  qui  n  avoient  pas  eu  ce  fecours,  avoient  une  grande 
partie  de  leurs  fniits  détruits  ou  altérés  par  ces  inièéles. 

La  féconde  partie  de  l'ouvrage  ^e  M?  3îçuve ,  a  pour  objet 
de  déterminer  le  temps  auquel  on  doit  cueillir  les  oliyç,  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  en  extraire  l'huile  &  la  manière  ^e  la 
çonferver, 

Les  olives  font,  félon  M.  Sieuve,  en  état  de  fournir  la  méU 
leure  huile  lorfqu elles  ont  acquis  une  couleur  rouge  noirâtre,  & 
çonfervent  encore  une  certaine  confiftance  ;  c  efl  daps  pe  temps 
quelles  doivent  être  cueillies  ,  fi  on  en  excepte  cependant  celles 
4u  plant  f^uyage  qu'on  peut  fans  rllque  cueillir  un  peu  avant  leur 
maturité. 

Mais  ce  qu'il  recommande  le  plus  expreffément ,  eft  de  n  em-i 
ployer  que  la  chair  de  l'olive  à  faire  de  l'huile  :  celle  -  ci  eft 
parfaite;  &  dçs  expériences  fuiyies  ,  lui  ont  appris  qu'elle  [fe 
conferve  plufieurs  années  ,  au  lieu  que  celle  qu'on  tire  du  boîs  ou 
de  l'amande  du  noyau ,  ou  même  de  l'olive  eiitiçre  broyée  à  la 
jnanière  ordinaire,  eft  toujours  inférieure  &  fujette  à  fe  rancir. 

Çç  ne  fçroit  fiça  quç  d'obtenir  d  excellente  huile ,  fi  Ton 

navoit 
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havoit  JStiCort  Tait  de  b  œnlerver.  M.  Sieuve  prouvé  »  par  plu« 
fieurs  expériences  délicates ,  que  l*huile  peut  s'évaporer ,  SL  que 
cette  évaporation  peut  k  détériorer  :  ii  juge  donc  à  propos  de 
renfermer  dans  dés  vafès  très-exaélement  bouchés  ;  les  meilleurs 
boudions  de  liège  ne  (ùffifent  pas ,  ii  faut  qu  ils  ibient  recouverts 
de  cire;  &  pour  la  mettre  entièrement  à  labri  de  toute  altération^ 
ii  y  enferme  un  morceau  d éponge  préparée:  l'Académie  na  pu 
proncxicer  (ur  ce  préiervatif  dont  TAuteur  s'eft  réfervé  le  kctcL 

Nous  avons  dit  que  M.  Sieuve  prefcrivoit  de  n'employer  que 
b  chair  des  olives  pour  faiœ  l'huile  :  ce  triage  feroit  long,  dim- 
die  &  diipendieux/avec  les  moulins  ordinaires;  mais  il  devient 
extrêmement  Sicile  avec  un  moulin  tout  nouveau  qu'il  a  inventé» 
&  dont  la  delcription  forme  la  troifième  &  dernière  partie  de 
ion  Ouvrage. 

Ce  moulin ,  duqud  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  la  plu$ 
légère  idée  &  qui  m  très-bien  décrit  dans  l'Ouvrage  de  M.  Sieuve, 
ne  reflèmble»  en  aucune  façon,  à  tous  ceux  dont  on  a  commu-. 
nément  conmiâance  ;  il  confifle  en  une  grande  caifle  oblongue, 
traverse  vers  le  milieu  de  la  hauteur  par  une  table  toute  coupée 
de  canndures  tranfver^es,  au  fond  defquelles  font  percés  des 
lious  en  grand  nombre  pour  permettre  à  1  huile  de  s'écouler  dans 
ie  fond  de  la  caiflè  :  au-deiïus  de  cette  table,  eft  (ûfpendu  à  quatre 
cordons  un  morceau  de  bois  pefant ,  ayant  des  canndures  toutes 
pardlles  ;  ce  morceau  de  bois  peut  s'approcher ,  ou  s'éloigner  à 
vobnté ,  de  la  table  cannelée  ;  &  comme  il  eft  plus  court  que  la 
caiâè ,  on  le  peut  faire  aller  &  venir  fuivant  &  longueur ,  au 
moyen  d'une  poignée  qui  y  eft  attachée  ;  &  à  l'autre  bout ,  il  y  a 
une  pièce  qui ,  à  chaque  mouvement ,  permet  aux  olives  de 
tomber ,  de  la  trémie  où  on  les  met ,  entre  les  canndures  de  la 
table  &  de  la  pièce  mobile ,  qu'il  nomme  riétritoir  ;  c'efl-Ià 
qu'elles  Ibnt  écralees ,  fans  que  1^  noyaux  puiflent  l'être  ,  parce 
qu'on  a  (bin  d'écarter  iûffibmment  les  deux  pièces  ;  l'huile  pafle 
par  les  trous  qui  font  au  fond  des  canndures  de  la  tabfe ,  & 
tombe  au  fond  de  la  caiflë ,  qui  eft  terminée  par  un  entonnoir  de 
bois,  garni  d'une  chaude,  i  travers  laquelle  l'huile  coule  nette 
dans  le  baquet  deftiné  à  la  recevoir  ;  Iç  marc  &  les  noyausç 
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lefl^  (îir  U  tabie  cannelé ,  en  font  tirés  avec  une  efyèct  dfi  ntb{9 
&  tndtés  à  1  ordinaire ,  pour  en  tirer  une  huile  moins  parfaite 
que  ia  [dernière,  qui ,  comme  on  voit  »  neft  tireeque  deiafeulg 
diair  cfes  olives» 

Telle  eft«  mais  dans  m  tr^s-giand  ahr^,  h  con(lru<5lion  du 
tnoulin  de  M.  Sieuvc ,  au  moyen  duquel  il  parvient  à  ex^ter 
parfaitement  ce  qu'il  propolê  ;  c  eil  par  cette  defcription  qu  ii 
termine  fon  Ouvrage ,  dont  1  objet  efl  trop  intéreliant  pour  ne 
pas  mériter  toute  lattention  du  Publie  :  1  examen  qu'en  a  fait 
l'Académie,  l'a  convainctie  que  les  expériences  de  l'Auteur  étoîent 
dioifies  avec  intelligence  &  très-multipliées ,  que  les  choies  y  pa^ 
roifibient  vues  avec  attention ,  &ns  précipitation,  &  toujours  aiïurées 
par  dé  longues  épreuves  ;  que  tout  y  annonçoit  un  Obfervatew 
zélé  qui  a  dirigé  conflamment  Çés  vues  fur  un  objet  utile,  Sçi 
qu'on  a  tout  lieu  de  préiumer  que  cet  Ouvrage  ioa  favorabio^ 
ment  leçu  du  PuhUc. 
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GÉOMÉTRIE. 


SUR  LA  NATURE  DES  SUITES  INFINIES. 

RIEN  ne  fait  peut-être  plus  d'honneur  à  lelprit  humain,  quei  V.IesMém. 
Ulrt  de  repréfènter,  îbus  dès  fymboles  nuthériques  ou  arbi%  P*  '93* 
tiaires ,  ks  différentes  quantités  dont  on  veut  obtenu*  les  dimenfions 
ou  les  rapports,  &  de  £)umettre  au  calcul  leschofes  qui  en  paioiiiênt 
ie  moins  &iiceptibles. 

Dans  le  nombre  de  ces  quantités,  il  s'en  dl  trouvé  qui  ie 
£>nt ,  pour  ainfi  dire ,  laifTé  volontairement  fubjuguer ,  &  que 
l'Arithmétique  ni  l'Algèbre  n  ont  eu  aucune  peine  à  ibumettre  à 
leun  loix;  mais  d'autres  ont  fait  réfiflance,  &  il  â  fallu  que  l'art 
foit  en  cette  occafion ,  comme  en  bien  d'autres,  venu  au  fecours 
de  la  Nature;  tâchons  de  préfenter  pkis  clairement  cette  idée. 

L' Arithmâique  a  des  expreffions  très-fcnmelies  pour  les  quan- 
tités lationnelles  ;  die  peut  exprimer  tous  les  nombres  déterminés 
ou  déterminables  ;   elle  peut  par  conféquent  donner  la  racine 
quanrée  de  tout  nombre  quarré,  &  trouver  par  exemple  que  p 
dft  la  racine  quarrée  cfe  8 1 ,  &  8  cdle  de  64  ;  mab  elle  ne  peut 
ni  exprimer  ni  déterminer  la  racine  quarrée  de  tous  les  nombres 
qui  fe  trouvon  entie  64.  &  ^i ,  qui  cependant  dl  évidemment 
oompriie  entre  8  &  9,  la  fraélion  qui  s  y  trouve  néceffairemoitt 
&  dont  ia  multiplication  pioduiroit  une  fraélion  plus  petite ,  y 
apporte  un  obflade  invindble»  Mais  û  cet  obftacle  empêche  une 
dâemiination  exaéle  de  la  quantité  cherchée,  l'art  &  l'adrefle 
des  Gdcuiateurs  ont  trouvé  le  moyen  d'en  approcher  aufli  près 
que  l'on  voudra;  éclairciffons  ceci  par  un  exemple» 

Nous  ne  pouvons  avoir  aucune  idée  diftinéte  de  la  ràdné 
quarrée  cfe  2 ,  qui  doit  cependant  k  trouver  entre  i ,  racine 
carrée  de  lui-même,  &  2  ;  fi  l'on  veut  prendre  i  pour  racine 
qvnéet  on  vçia  d'aixxdqu'dlcieia  txi^  petite;  fil  on  prend  j^f  « 

JLi/ 
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die  fera  trop  grande ,  fi  on  en  ôte  -|*,  on  verra  quon  en  wn 
trop  ôté;  fi  on  y  ajoute  enfuîte  yz^  elle  fe  trouvera  trop  forte ,; 
fans  qu'on  puifiè  parvenir»  par  ce  moyen,  qu  a  diminuer  Teneur» 
Êns  jamais  répuifer,  du  moins  dans  les  cas  que  nous  avons 
lûppoiës ,  puilque  fi  on  lepuiibit,  on  parviendrait  à  trouver  un. 
nombiT  qui,  muhipiié  par  iui- même»  donnerait  z  pour  iba 
produit,  ce  qui  eft  manifefiement  impoifibie,  cet  arrangement 
de  termes  ayant  alternativement  plus  &  moins  eft  ce  qu  on  nomme- 
me  fuite. 

Nous  avons  dit  que  les  nombres  irrationnels  ne  pouvollrit  étrâ 
exprimés  que  par  des  fuites  qui  donnoient  moyen  d'en  approcher" 
toujours,  ans  jamais  y  atteindre;  mab  i  ufage  des  fuites  ne  fe  bomtf 
pas  là  ;  les  nombres  rationnels  même  peuvent  s'exprimer  par  des' 
Élites  ;  la  feule  différence  qu  il  y  a ,  e(l  que  ces  fuîtes  fe  peuvent 

Quelquefois  fbmmar ,  au  Ûeu  que  celles  des  nombres  irrationnels 
)nt  eflentiellement  inibmmables ,  ces  nombres  ne  pouvant  par 
leur  nature  avoir  d'exprefCon  finie ,  &  exprimable  en  nombres. 

Quelquefois  ces  fuites  ne  font  pas  compofées  de  termes  alter^ 
nativement  affedés  des  figures  -f-  &  — ,  il  y  en  a  qui  ne 
vont  que  par  additions  &  d'autres  par  foufhaélions  ;  mais  de 
quelquefpèce  quelles  fbient,  comme  elles  ne  repréfentent  jamais 

2uune  grandeur  finie,  leurs  termes  doivent  toujours  aller  en 
écroiffant ,  &  le  grand  art  efl  même  de  les  faire  dàrroîire  afiêz 
lapidement ,  afin  qu'étant  une  fois  parvenues  à  un  petit  nombre 
de  termes ,  le  refle  fê  puifle  négliger  bxvs  rifque. 

Comme  dans  le  nombre  des  fuites ,  il  y  en  a  qui  peuvent 
lepréfênter  des  nombres  rationnds  &  déterminables ,  il  ferait  afièz 
naturel  de  penfèr  que  toutes  ces  fuites  feraient  fbmmables ,  ce  qui 
ne  ferait  pas  exaélement  vrai  ;  un  nombre  rationnel  peut  être  ex- 
primé par  une  fuite  qui  ne  fe  laiffera  pas  fbmmer  :  d'autres 
ooniêrvent  exaélement  le  caraélère  de  fiiites  infinies ,  mais  après 
un  certain  nombre  <fe  termes ,  tous  les  autres  parviennent  à  fè 
détruire  &  deviennent  ^ux  à  o  ;  d'où  il  fuit  qu'elles  n'ont 
^'une  apparence  d'infini  fans  en  avoir  la  réalité;  fbuvent  k 
même  grandeur  fè  pourra  exprimer  par  deux  fuites,  dont  l'une  fera 
IpQimable^  &  Tautre  n^  fe  pourra  ibnuncr  :  cçfi  au  Cakulateur 
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bbile  à  reconnôître  toutes  ces  drconflaiices  &  à  avoir  eii 
profitcTi 

Nous  navons  juiqu ici  parlé  que  cks  fuites  numériques  qui 
n  ont  que  la  quantité  difcrète  pour  objet  ;  mais  la  Géométrie  qui 
s'occupe  de  la  quantité  continue,  a  aufli  les  (knnes^&rAlgèbre 
qui  iôumet  à  fon  calcul  lune  &  i autre  quantité  »  doit  avoir  auilx. 
cette  même  forme  d'exprimei*  les  quantités  qui  (è  refuiênt  à  ks 
lègies  (ordinaires  &  qui  ne  peuvent  s'exprimer  autrement ,  elles  y 
font  même  bien  plus  fréquentes  &  bien  plus  diverfifîées  par  la 
nature  &  par  l*expreffion  des^  quantités  qu  on  y  fait  entrer  ;  nous 
avons  cm  ce  préliminaire  nécefTaire  pour  ^ciliter  au  Lefleur 
l'intelligence  du  travail  de  M.  le  Marquis  de  Condorcet,  en 
présentant  une  idée  des  piincipes  métaphyfiques  fur  lefqueb  toute 
ia  théorie  des  fuites  eft  fondée. 

Nous  avons  dit  que  les  fuites  algébriques  étoient  bien  plus 
diver&fiées  que  les  fuites  numériques;  celles-ci  n^admettent  que 
ies  norot»es  pofitifs  ou  négatifs  &  leurs  fraélions ,  mais  les  fuites; 
à^ébriques  admettent  ies  radicaux ,  les  coëfHdens  &  les  expofâns 
qui  ne  peuvent  tix>uver  place  dans  les  fuites  numériques;  fouvent 
même  ce  ibnt  ces  quantité  qui  déterminent  la  marche  de  ces 
fiiites. 

Puifque  la  ibmme  infinie  des  termes  qui  compoiênt  la  fuite  ; 
ne  repràente  que  la  fonélion  même  qui  a  été  réduite  fous  cette 
forme»  il  e(l  clair  que  fi  Yon  prend  fexpreffion  analytique  de 
la  ibmme  des  termes  de  cette  fuite,  jufqua  un  certain  terme  mar- 
qué ,  cette  ibmme  repréfentera  la  première  fonéUon  qui  a  donné 
lieu  à  h  fuite  »  moins  les  termes  laiiïes  qui  peuvent  être  regardés 
comme  formés  par  une  autre  fonélion  afFeéîée  des  coëfficiliis  & 
des  expo&ns  qui  conftituent  la  loi  de  la  fuite# 

Le  terme  auquel  on  coupe ,  pour  ainfi  dire,  la  féiie,  n'eflpas 
aibitraire  ;  &  pour  peu  qu'on  y  fafle  attention ,  on  verra  que  (bu vent 
en  rendant  le  nombre  de  termes  qui  le  précèdent ,  plus  grand  que 
tout  nombre  donné ,  ce  qui  refle  au-ddà  n'efl  plus  compoie  que 
d'infinimens  petits;  que  par  conféquent  la  nouvelle  fondion  dîïp 
relativement  à  ia  première ,  regardée  conunç  nulle  1  &  qu'on  a  la 
yàitabie  hmm^  d«  ia  fuite. 


Si  au  contraire  le  nombre  des  termes  ou  l'on  coupe  ia  iîiité  éft 
fini ,  ou  n  aura  plus  le  même  réfuitat ,  k  ibmme  de  ia  première 
partie  ne  repréfèntera  plus  là  totalité  de  la  fonction  qui  tavoit 
formée ,  &  la  nouvelle  fônélion  qui  doit  iervir  à  former  le  refie 
de  la  fuite ,  ne  fera  plus  un  infiniment  petit ,  mais  une  quantité 
finie  :  tout  ceci  (ât  voir  qu'il  y  a  des  fuites  quon  peut  réduire  plus 
ou  moins  facilement  à  une  valeur  déterminée,  &  d autres  encore 
plus  rébelles  qui  ne  sy  laiflent  jamais  réduire. 

Quelquefois  ces  fuites  rébelles  fè  peuvent  convertir  en  d'autres 
(ûites  dont  on  peut  plus  aifément  obtenir  la  valeur ,  &  pour  brs 
les  coëffîciens  de  la  nouvelle  fuite  feront  donnés  par  une  fuite 
infinie  ;  il  efl  évident  que  cette  nouvelle  fuite  doit  avoir  une 
fbnélion  génératrice  /  &  voici  comment  M.  le  Marquis  c^ 
Condorcet  parvient  à  la  trouver. 

On  peut  dans  cette  recherche  avoir  pour  but ,  ou  de  trouver 
là  fonélion  génératrice  de  la  fuite ,  ou  d'eti  déterminer  la  fbmme. 
Dans  le  premier  cas,  il  faudra  fubflituer  à  la  fuite  qui  repréfente 
les  coeffîciens ,  non  leur  fomme,  mais  leurs  fonélions  gàiéramces» 
&  prendre  enfuite  la  fonélion  génératrice  de  la  nouvdle  fuite  ;  & 
cette  fonélion  génératrice  de  la  fuite  des  coëfficiens  fe  trouve,  en 
multipliant  tous  les  termes  par  une  quantité  confiante,  élevée  fuc- 
oefTiveipent  à  toutes  fes  puiflances  :  fi  au  contraire  on  cberchoit 
la  fomme  d  une  fuite  propofée  convertie  en  une  nçMivelie  fuite , 
on  prendroit  la  fbmme  de  la  fuite  des  coëfficiens  &  celle  de  la 
fuite  nouvelle;  mais  de  quelque  manière  qu'on  puiffe  opérer,  la 
fonélion  génératrice  dt  l'une  &  ia  fômme  de  1  autre,  ne  fe  pour- 
ront pas  toujours  prendre  pour  la  fuite  même  ou  pour  fa  fomme  ; 
la  méthode  efl  fujette  à  des  reflriélions  que  M.  le  Marquis  de 
Condorcet  ne  manque  pas  d'indiquer  ;  ce  qui ,  au  refle ,  ne  doit 
pas  étonner  :  fi  la  méthode  étoit  génâale ,  il  n'y  auroit  point  de 
fuite  dont  on  ne  put  avoir  la  valeur  exaéle  »  &  il  y  enr  a  certain 
nement  qui  ne  (e  laifTent  jamais  réduire  »  &  qui  s'enfoncent  fi 
avant  dans  l'abyme  de  l'infini,  que  tout  l'art  de  l'analyfe  eft  inr 
fuffi^t  pour  les  en  rappeler. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  les  fuites  que  comme  compbfèes 
de  quantités  »  à  la  vérité  ^  croiflantcs  ou  décroîflàntBS  à  l'infiBi^ 
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wais  otpendmt  finies ,  ou  au  moins  toutes  du  même  orJre  ;  ce 
neft  cependant  pas  là  toute  leur  étendue ,  eiies  admettent  les 
quantités  différentielles ,  &  font  partie  du  calcul  infinitéfimaL 

U  était  donc  effentid  d'examiner  la  nature  des  fuites  quon 
peut  employer  dans  ces  deux  cas  différens  ;  &  c  e(l-là  1  objet  du 
travail  de  AL  le  Marquis  de  Condorcet ,  duquel  nous  avons  à 
parler. 

Dans  le  cas  où  la  ferie  reprélente  une  équation  finie ,  il  le 
tiouve  fbuvent  que  la  ferie  préiènte  des  valeurs  non  continues  i 
quoique  Texpreflion  réelle  les  donne  continues  ;  fi ,  par  exemple  » 
k  {énc  repréiênte  une  courbe»  elle  paroîtra  donner  des  angles, 
finis,  au  lieu  des  angles  infiniment  petits  qui  conflituent  la  nature 
de  la  courbe.  Voici  comment  on  peut  donner  la  raiibn  de  cette 
diâ^^ence;  on  n'eft  obligé  efièntiellement  d'employer  les  fuites» 
que  lorfque  la  quantité  qu  elles  repréfentent  n  a  pas  &  ne  peut 
pas  avoir  d  «preflion  réelle ,  on  en  approche  par  ce  moyen  auifi 
près  qu  on  fe  veut  ;  mais  fou  vent ,  &  c'dfl  le  cas  dont  nous  parlons,; 
il  &k  ne  repréTente  pas  toujours  la  quantité  même  que  Ion 
cherche ,  mak  une  autre  qui  en  diffère  infiniment  peu:  dans  Thyr 
pothèfe  préfente ,  la  férié  ne  repréiênte  pas  la  courbe  même,  mais 
deux  courbes  paraboliques  qui  1  accompagnent  8c  dont  les  ordon« 
nées  font  repréfentées  par  les  plus  &  1^  moins  de  la  ferie  ;  if 
n'efl  donc  pas  néceflàire  que  fes  termes  fui  vent  la  loi  de  continuité  » 
il  n'efl  queflion  que  de  voir  fi  ces  valeurs  non  continues  repré- 
ibitent  k  grandeur  réelle  en  fbn  entier ,  il  eft  indifférent  qu  elles 
en  diffèrent  quant  à  fexpreffion  ;  mais  fi  une  fblution  unique  de 
cette  efpèce  embraflbit  fùcceffivement  diverfes  racines ,  il  faudroit 
qu  elles  euiiênt  une  expreffion  commune ,  &ns  quoi  k  fblution 
feroit  illufbiit:  toutes  ces  reflriélions  n'ont  pas  lieu  quand  k  ferie 
efl  diveigente,  parce  quen  y  fubflituant  k  fon<5lion  génératrice^ 
fa  iôlutioii  ie  trouve  avoir  d'elle-même  1  étendue  néceflàire* 

511  étoit  queflion  d'une  fuite  qui  repréfêntât  une  équation  di^ 
lentielle  aux  différences  ordinaires,  ii  refleroit  des  coëfliciens 
arbitraires  en  nombre  égal  à  celui  de  l'ordre  de  l'équation ,  & 
un  autre  coefficient  donné  par  une  équaticm  d'un  degré  qui  dépend 
4e  cdui  où  les  variables  font  élevées  dans  k  propof^  Mais  cette 
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(ùite  ne  donnera  aucun  moyen  de  diicemer  û  rint^raie  efl;  aTgé-' 
brique  ou  non,  &  au  lieu  dune  courbe  continue,  mais  tranf^ 
cendante  quelle  devroit  donner,  elle  nofFre  que  des  parties 
inteiTompues  de  courbes  paraboliques .  (ans  offrir  aucun  moyea 
de  reconnoîtue  celles  qu  on  devroit  choifir.  Il  faut  donc ,  pour 
employer  une  ferle  convergente  à  la  fblution  d  une  équation  diffè« 
rentielle,  lui  fuppofer  la  forme  la  plus  compliquée  quelle  pulfiè 
rigoureufement  avoir,  &  on  peut  s  attendre  que  plus  la  fblution 
(èra  compliquée,  plus  les  Inconvéniens  fe  multiplieront,  &  plus 
il  fera  nécef&ire  de  mettre  en  u^ge  toutes  les  refiburces  de  i*ar£ 
pour  vaincre  la  difficulté. 

On  conçoit  aifément  que  toutes  ces  règles  avoient  befbin  d'êtr0 
éclaircies  par  des  exemples  ;  c  ell  auffi  ce  qu  a  fait  M.  le  Marquis 
de  Condorcet,  par  plufieurs  exemples  choifis  avec  foin,  pour 
préfenter  les  différentes  difficulté  qui  peuvent  sof&ir  dans  la 
£)lution  des  Problèmes  où  Ion  emploie  les  fuites. 

Il  en  réfùlte  que  femploi  des  fuites  ne  peut  être  avantageux 
que  lorfque  la  forme  que  doit  avoir  féquation  efl  connue,  du 
moins  pour  chaque  cas  particulier  ;  que  uxivent  le  travail  nécef- 
iàire  pour  parvenir  à  connoîtie  la  tonélion  génératrice  efl  plus 
long  que  celui  qui  pourroit  donner  une  fblution  direéle;  qu'on 
ne  doit  employer  les  ferles  que  dans  les  cas  où  elles  peuvent 
abréger  le  calcul  ;  &  qu'on  ne  peut  avoir  de  méthode  vraiment 
générale  pour  la  fblution  approchée,  £ins  en  avoir  pour  la  fblution 
exade.  C'efl  encore  ce  que  M.  de  Condorcet  appuie  de  plu- 
fieurs exemples,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  toucher  au  doigt  tout 
ce  qu'il  vient  d'avancer. 

M.  de  la  Grange  a  donné,  pour  les  équations  différentielles^ p 
une  méthode  générale  d'approximation;  mais  celle  de  M.  de 
Condorcet  efl  différente,  &  l'Auteur  démontre  comment  die  eft 
Clément  bonne  pour  tous  les  degrés;  elle  réduit  les  Problèmes  à 
la  fbmmalion  des  fuites  récurrentes,  ou  à  la  recherche  de  fonélions 
rationnelles  de  quantités  données;  &  c'efl  ce  qui  la  engagé  à  ter- 
miner ce  Mémoire  par  quelques  réflexions  fur  cette  matière,  ait 
moyen  defqudles  on  peut  toujours  déterminer  les  cas  dans  le^ueb 

^l^jûite 
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fafuîté  propofêe  peut  être  aîfénient  (bmmée,  &  ceux  où  cette 
fommalion  ell  împoffible ,  ai  du  moins  lûjette  à  trop  de  difficultés 
pour  être  enti^prife. 

On  voit  afTez,  par  le  court  expoie  que  nous  venons  de  faire 
du  Mémoire  de  M.  de  Condorcet,  combien  il  contient  de  vues 
utiles  ;  mais  ce  n  eft  qu  en  le  iilânt  qu  on  peut  en  apercevoir  toute 
1  el^ance ,  &  voir  avec  quelle  adreflè  il  a  fu  fe  tirer  d^  difficultés 
qu'il  a  clierché  pour  ainfi  dire  à  affronter. 

Le  travail  de  M.  de  Condorcet  ftir  les  fuîtes ,  n'eft  pas  le  fêul 
que  l'Académie  ait  eu  fiir  cette  matière;  elle  a  été  traitée  par 
M.  iabbé  Bofîût,  mais  fous  un  autre  point  de  vue;  il  s  agît  dans   V.fcsMém. 
Ion  Mémoire,  d'une  majiière  de  fommer  les  fuites  dont  les  ternies  P*  *Î3« 
font  des  puiffances  fêmblabies  de  finus  ou  de  cofinus  d'ai'cs  qui 
forment  entreux  une  progreffion  arithmétique. 

Ce  même  Problème  avoit  été  déjà  réfolu  par  M.  Euler,  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  ;  Introduâio  ad  Analyfim  Irrfinitorum  ;  &  il 
rappelle  dans  cet  ouvrage  ces  fo-nes  de  fuites  aux  foites  récurrentes  ; 
mais  quoique  cette  méthode  foit  très-fâvante ,  elle  n  efl^ni  fimple 
ni  fecile ,  &  les  recherches  de  M.  1  abbé  Boffut  Ibnt  conduit  à 
une  autre  méthode  également  fimple  &  fecile ,  &  qui  petit  aîfé- 
ment  s'appliquer  à  toutes  les  puiflances  des  finus  ou  cofinus  des 
arcs  propofes. 

Cette  méthode  a  pour  fondement  fêpt  théorèmes  fi  fimples, 
qu'ils  n  ont  pas  befbin  de  démonftration ,  &  qu'il  fîiffit  de  les 
énoncer.  L'application  de  ces  théorèmes  à  la  folution  de  quatorze 
Problèmes  forment  ie  refte  du  iVlémoire  de  JM.  l'abbé  Bofïïit  ; 
mais  ces  folutions  n'étant  que  calcul ,  ne  peuvent  être  préfentées 
plus  en  raccourci ,  &  ne  font  nullement  fufceptibles  d'extrait  :  il 
faut  les  lire  dans  le  JVlémoire  même,  pour  y  remarquer  lafinefîç 
&  la  facilité  avec  lefquelies  ce  calcul  efl  conduit. 


N 


ous  renvoyons  entièrement  aiix  Mémoires:  V.fesMént 

Les  Recherches  de  M.  d' Alembert ,  fur  le  Calcul  int^I.    p.  7  3  • 
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ASTRONOMIE, 

SUR    LA    COMETE    DE   IJ^^* 

V.IcsMem.  T    A  Comète  de  17^9  eft  une  de  celles  dont  on  a  eu  le  plus 
P-  4^9-  J    i  grand  nombre  de  bonnes  Obfervatîons  ;  elle  a  été  obfervce 

par  M."  Meffier  &  de  ia  Lande  à  Paris,  M."  d'Arquîer  à 
Touloufe,  de  Saint- Jacques  &  Poitevin  à  Marlêîlle,  le  P.  Au- 
diffredi  à  Rome,  ie  P.  de  la  Grange  à  Milan ,  le  P.  Mayer  à 
Péierfbourg,  M.  Liuntberg  à  Gottînghai,  &  M.  Tofigno, 
Commandant  des  Gardes- marines  à  Cadiz. 

Cette  multitude  dobiervations  a  engagé  M.  de  ia  Lande  à 
rechercher  les  élémens  de  ia  théorie  de  cette  Comète,  fuivant 
les  différens  Oblervateurs ;  nous  allons,  avant  que  de  rendre 
compte  de  Ib  réfùltats,  donner  une  iégère  idée  de  la  théorie  qui 
a  dirigé  ion  calcui. 

Pour  calculer  i  orbite  d  une  Comète ,  il  faut  en  avoir  au  moins 
trois  obfervations.  On  trace  alors  un  cercle  qui  repréiente  i  orbite 
de  la  Terre,  qu'on  dîvife  en  fes  figncs  &  en  ks  à^é^.  On 
place  la  Terre  (ur  ce  ceixie,  aux  trois  pofitions  quelle  avoit 
lors  ii^  trois  obfervations;  &  comme  on  a,  dans  chaque  obier- 
vation ,  la  didance  apparente  de  la  Comète  au  Soleil ,  ou  1  arigle 
que  font  les  deux  lignes  qui  vont  de  la  Terre  à  cet  aftre,  &  de 
la  Terre  à  la  Comète ,  on  trace  aufli  cth  lignes  fiir  la  figure.  On 
a  donc  trois  lignes  indéfinies  ou  données  feulement  de  pofition 
qui  repréfentent  les  rayons  vifuets ,  par  le/quels  la  Comète  a  été 
vue  de  la  Terre;  &  il  ne  s'agît  plus  que  de  déterminer  fur  ces 
lignes  les  points  par  où  paflc  l'orbite  de  la  Comète. 

Pour  cela  on  doit  remarquer  que  les  Comètes ,  de  même  que 
les  Planètes  le  meuvent  dans  îks  orbites  elliptiques.,  à  iun  des 
foyers  de/quellçs  fe  trouve  le  Soleil,  &  que  comme  ces  dernières 
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leurs  rayons  vedeurs  décrivent  d^  aires  elliptiques;  proportion- 
Belles  au  temps.  On  peut  même,  pour  plus  de  facilité,  fuppofer 
que  cette  orbite,  du  moins  dans  la  petite  partie  que  nous  en 
apercevons,  foit  une  parabole,  parce  quelle  n'en  difîere  pas  fenfi- 
biement.  On  préparera  donc  plufieurs  paraboles,  de  différentes 
amplitudes ,  divifées  (ùivant  la  loi  que  nous  venons  d  expofer  : 
on  placera  fucceffivement  leur  foyer  fur  le  point  qui  repréfente 
le  &leîl  dans  la  figure  qu'on  a  décrite ,  &  on  verra  celle  qui 
donnœi  entre  les  deux  premières  lignes  tirées  de  la  Terre  à  la 
Comète,   un  intervalle  proportionnel  au  temps  écoulé  entre  lç$ 
dôix  premières  obfervations ,  &  un  autre  intervalle  proportionjiel 
au  temps  écoulé  entre  la  féconde  &  la  troifième. 

Cette  opération  graphique  fuffit  pour  avoir  à  j^eu  près  la  pofi- 
tîon  de  Taxe  de  l'orbite  de  la  Comète,  la  diftance  au  Soleil, 
l'inflant  de  fon  périhélie ,  &c.  mais  i'Aftronomie  moderne  ne  fe 
contente  pas  de  déterminations  peu  précifes ,  &  il  a  fallu  que  le 
calcul  vint  au  Recours  de  la  main  ;  c'eîl  cependant  toujours  la  même 
théorie  qui  le  dirige,  &  il  ne  fert  qu'à  parvenir  à  uïie  plus 
grande  exaélitude. 

M*  de  la  Lande  a  calculé  les  élémens  de  la  théorie  de  Ja 
Comète,  fui  vaut  toutes  les  observations  qui  lui  étoient  parvenues 
entie  les  mains ,  &  en  faifânt  toutes  les  fauffes  pofitions  néceflàires  ; 
j1  réfulte  de  fbn  travail ,  que  le  paifage  de  cette  Comète ,  par 
fon  périhélie,  a  dû  être  le  7  Oélobre  1769,  à  S^  50';  le  liai 
du  périhélie  à  25^  24'  34"  du  Lion;  le  lieu  du  nœud  afcen* 
dant  à  25^  9'  5  1"  de  la  Vierge;  i'inclinaîfon  de  41^  o'  21*': 
&  la  didance  périhélie  de  0,1 1 5  86;  mais  en  même  temps  qu'il 
donne  ces  élémens ,  il  avertit  que  ne  les  ayant  déduits  que  de  vingt- 
cinq  jours  d'obfervation ,  ils  pourroient  être  fujetsà  quelqu'erreur; 
cependant  ces  mêmes  élémens  ont  aflèz  bien  repréfente  les  lieux 
de  la  Comète  obiêrvée  les  8  Août  &  i  5  Septembre. 

En  comparant  les  âémens  de  cette  Comète  à  ceux  de  toutes 
fcs  Comètes  connues,  M.  de  la  Lande  seft  afluré  quelle  n'eft 
aucune  xles  cinquante-cinq  Comètes  quî  ont  été  calculées  jufqu  ici  ^ 
&  qu'elle  fait  la  cinquante-fixième. 

Il  iiiit  encore  des  élémens  déterminés  par  M.  Claiimit,  qua 

M  i; 
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celte  Comète  n  e(l  pas  de  celles  qui ,  par  leiir  proximité  à  la 
Terre ,  y  pourroient  caufer  des  effets  fenfibles  (  fi  cependant  il  y 
en  a  dans  ce  cas  )  ;  il  faudroit  pout*  cela  qu'un  des  points  dans 
iefquels  f orbite  de  la  Comète  coupe  le  plan  de  Técliptique ,  ren- 
contrât précifèment  la  circonférence  de  i  orbite  terreftre ,  &  que 
la  Comète  &  la  Terre  paflâflent  en  même  temps  lune  &  lautie 
par  ce  point  d'interfeélion  ;  aflemblage  fi  difficile  à  fliire ,  qu  oa 
doit  avoir  fur  ce  point  la  plus  parfaite  affurance. 

La  Comète  a  reparu  après  ion  partage  par  fon  périhélie,  & 
elle  a  été  obfervée  dans  cette  féconde  apparition  :  M.  de  la  Lande 
a  recherché  les  élémens  de  la  Comète,  il  ne  les  a  pas  trouvés 
précifèment  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  été  donnés  par  les 
premières  obfervations.  Cette  différeiKC  a  pru  à  M.  de  la  Lande 
devoir  être  attribuée  à  ce  que  dans  (es  recherches  il  avoit  employé, 
felon  1  uÉige ,  une  orbite  parabolique ,  différente  de  l'orbite  véri- 
table, qui  eft  elliptique. 

M.  de  la  Lande  a  reçu  des  obfervations  de  la  Comète,  faîtes 
pr  M."  Wargentin  &  Wallot,  au  commencement  de  Décembre; 
celles-ci  donnent  des  élémens  encore  plus  différens  que  les  autres, 
prce  que  Teilipfe  diffère  encore  plus  de  la  parabole  dans  ces 
points  éloignés  du  périhéKe  ;  d'où  il  conclut  qu'en  apportant  dans 
le  calail  fait  fur  l'ellipfe  la  plus  grande  exaftitucfe,  on  pourroit 
peut-être  calculer  le  retour  de  la  Comète. 

D'après  les  élémens  calculés  pr  M.  Zanottî ,  la  queue  de  la 
Comète  obfervée  le  12  Septembre,  de  74  degrés,  doit  avoir, 
fuivant  le  calcul  de  M.  de  la  Lande,  plus  de  douze  millions 
de  lieues. 

Un  Aflronome  Angloîs ,  nommé  M.  Dunn ,  avoit  avancé 
que  cette  Comète  sapprochoit  beaucoup  de  la  planète  de  Vénus; 
M-  de  la  Lande  a  eu  la  curiofité  de  vérifier  cette  afîèrtion ,  il  a 
com}>aré  exaétement  l'oi^bite  de  la  Comète  à  celle  de  Vénus ,  & 
il  réfùlte  de  cette  comparaîfon,  que  lorftjue  la  Comète  avoit 
traverfé  le  plan  de  l'orbite  de  Vénus,  tant  avant  qu'après  ion 
paflâge  pr  le  périhélie,  elle  étoit  extrêmement  éloignée  de  cette 
planète.  Nous  venons  de  voir  combien  il  faudroit  faire  concourir  de 
hafirds  pur  qu  une  Comète  &  une  Planète  pffezit  fe  rencontrer; 
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mais  ces  hafards  ne  (ont  haiàrds  que  pour  nous,  ils  (ont  des  fuites 
de  Tordre  que  l'Etre  fupràiie  a  établi  dans  fes  ouvrages,  &  quii 
ne  permet  à  aucune  de  (es  créatures  de  troubler. 


SUR  LA  CONJONCTION  ÉCLIPTIQUE 

DE  VÉNUS  ET  DU  SOLEIL, 

Du  ^  Juin  iy(fjf* 

Nous  avons  rendu  compte,  en  176 1  *,  des  Obfervattons  du    *^^'  ^^• 
paifage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil,  qui  arriva  le  '^  ''^'^ 
6  Juin  de  cette  année ,  &  nous  y  avons  expoie  tout  ce  que  Tim- 
poTtance  de  cette  oblêrvàtîon  avoit  engagé  à  faire  pour  en  afTurer 
k  (uccès  &  la  précifion,  &  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti 
pofTible  pour  la  détermination  de  la  parallaxe  du  Soleil. 

Cdiâ^quî  eft  arrivé  le  3  Juin  i/^p,  netoît  pas  moins  înté- 
reffant  pour  i'Aftronomie;  il  letoit  même  d'autant  plus  qu'il 
s'écoulera  plus  d'un  fiècle  avant  qu'on  puiile  revoir  un  pareil 
Phénomène;  circonftance  bien  propre  à  réveiller  la  curiofité  des 
Oblervateurs ,  &  à  leur  faire  i-edoubler  leurs  efforts  pour  ne  pas 
laiflèr  échapper  une  circonflance  fi  précîeufe. 

Le  temps  avoit  été  très-peu  favoiable,  à  Paris  &  aux  environs, 
k  veille  &  la  (ûrveille  du  Phénomène  ;  le  jour  même  un  orage 
qui  s'éleva  peu  auparavant  l'obfervation ,  fit  craindre  qu'on  ne 
pût  la  faire.  Le  Ciel  (e  découvrit  cependant  prefque  au  moment 
de  f oblervation  ;  &  nous .  allons  effayer  de  rendre  compte  de 
toutes  celles  qui  ont  été  faites ,  &  qui  (ont  venues  à  la  connoii^ 
£ince  àt  l'Académie. 

Le  Roi  étant  dors  à  Saint-Hubert,  &  ayant  defiré  que  l'obier- 
vaiion  fe  fît  en  (à  prëfence,  M."  le  Monnier  &  de  Chabert  s  y  V.IesMém, 
traniportèrent,  munis  de  tous  les  inflrumens  néceflâires,  &  fur-  P'  '^7* 
tout  d'une  excellente  lunette  de  1 8  pieds,  &  d'une  lunette  achro- 
matique de  10  pieds;  ik  s'afTurèrent  de  l'état  de  leur  pendule, 
par  cinq  hauteurs  coirefpondantesi  qu'ils  furent  aifez  heureux  pour 
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obtenir  ia  veâle;  mais  ils  ne  purent  en  avoir  le  jour  de  iobfer^ 
vation,  &  ils  fuient  obligés  dy  eiupbyer  d'autres  môyçns  d'autant, 
plus  pénibles  qu'il  ^t  iùppléer  au  dé&ut  d*exaéUtude  ,  par  k 
multiplicité  des  oblèrvations. 

Tout  étant  ai  état,  ils  attendirent,  avec  une  mpatience  mAée 
dlnquiétude,  le  moment  de  1  observation  principale;  mais  ils  ne 
purent  obtenir  que  le  contaél  interne,  le  Soleil  ayant  été  couvert 
pendant  le  temps  du  premier  ;  il  leur  parut  (è  faire  à  la  lunette 
fimple  quemployoit  M.  de  Chabert,  à  y^  34'  ^2"  de  temps 
vrai,  &  à  la  lunette  achromatique  de  M.  le  Monnier,  à  7^  34.' 
5  6".  Vénus  paroiflbit  très  -  mal  terminée  &  très  -  irrégulière,  à 
caufe  du  voifinage  de  l'horizon,  le  Soleil  n'étant  alcM^  élevé ~que 
d'environ  deux  degrés,  de  manière  qu'il  fut  impofTible  de  mesurer 
fbn  diamètre.  ^ 
V.IesMém.      A  Paris,  M."  de  Thury,  Manildi,  le  duc  de  Chaulnes,  & 
pages  229  6c  du  Séjour ,  robfervèrent  à  l'Obfervatoire  royal  ;  ils  ne  purent 
^*^'  obferver  que  le  contaél  interne.  M.  de  Thury  l'obfeii»  37^38^ 

53",  avec  une  excellente  lunette  de  DoUond  de  3  pieds  &  demi; 
M.  Maraldî  à  7^  38'  50",  avec  une  lunette ^achromatiqjue  de 
36  pouces,  qui  farfôit  l'effet  d'une  lunette  ordinaire  de  i  5  pieds; 
M.  le  duc  de  Chaulnes,  k  y^  38'  58";  &  M.  du  Séjour,  à 
7^  38'  43".  Les  bords  du  Soleil  &  de  Vâius  étoient  extrê- 
mement ondoyans  ;  ce  qui  rend  incertain  le  diamètre  de  cette 
Planète,  que  M.  de  Thury  obferva  une  fois  de  1'  i",  &  la 
féconde  fois  de  i'  i"^;  il  nefutpaspofribIe,parlamémeralfen,d£ 
faire  aucune  obfervation  affez  erâéle  pour  tracer  la  route  cfe  Vénus, 
fur  le  Soleil.  M.  de  Thury  avoit  précédemment  averti  que  la 
conjonélion  devoit  arriver  plus  tard  d'environ  435  minutes  qu'elle 
n'avoit  été  annoncée;  &  il  avoit  déterminé  cette  différence  par  le 
calcul  tiré  des  Tables  de  M.  fbn  Père,  corrigées  par  l'obiervatÎQa 
V  î   M'     ^"  premier  paffage. 

n  11"  '  M.  delà  Lande,  &  M.  l'abbé  Marie,  ProfefTeur  de  Mathé^ 
matîques  au  collège  Ma2arin  ,  l'obiêi'vèrent  dans  l'ob^rvatoire 
établi  par  feu  M.  Yzhhé  de  la  Caille  dans  ce  collée.  Ils  ne  purei:^ 
ni  l'un  ni  l'autre  obtenir  le  conlaél  externe  ;  le  Soleil  ne  s'étan^ 
découvert  qu'après  cette  phalç.  M»  i'abbé  Marie  etUma  l'entrée 
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du  ccntfC  à  7^  ip'  7";  à  7^  38'  10*  Vénus  Ôoît  déjà  entrée 
|)feknie  toute  entière  ;  niais  la  pluie  qui  iîimnt  ne  permit  pas 
d'oyerver  immédiatement  le  contaél  interne;  &  M.  de  la  Lande 
ne  put  le  conclure  qua  7^  38'  45", 

Uobfervaiion  fut  faite  au  Cabinet  de  Phyfiquc  du  Roi ,  étaWî  V.IesMém. 
à  la  Muette,  par  D-  Noël,  Garde  de  ce  Cabinet,  &  M-''  de  P'  5^** 
Bory,  Baitly,  labbé  Bourriot,  &  de  Fouchy  :  le  mauvais  temps, 
dont  ils  ne  furent  pas  plus  exempts  que  les  autres,  leur  cau& 
quelqu'embarras  pour  r^ler  la  mairhe  de  leurs  pendules;  elles  le 
^lent  cependant ,  &  malgré  le  mauvais  temps  qui  dura  toute  la 
jûum^^  ils  k  prépaièrent  à  lobiêrvation. 

M."  de  Fouchy  &  Bailly  fe  fervirent  chacun  d'un  excellent 
tcieicope  de  3  o  pouces  de  foyer,  ayant  une  ouverture  de  4  pouces  j; 
M.  de  Bory  emplop  une  lunette  achromatique  de  5  pieds  de 
bngueur;  &  M«  iabbé  Boumot,  une  lunette  de  même  e/pècede 
5  pieds,  dont  il  a  lui-même  travaillé  lobjeélif. 

A  6  heures  le  Ciel  (ê  couvrit  de  nuages  très  -  épais ,  qui 
inquiétèrent  fort  les  Obfervatcurs;  cependant  vers  j^  10'  on 
aperçut  un  iniknt  Je  Soleil ,  &  ç  en  fut  aflez  pour  être  certain 
que  Vénus  netoit  pas  encore  entrée  fur  (on  difque;  hj^ii'  6" 
le  Soleil  parut  encore  un  infiant ,  &  M«  Bailly  s  écria  que  le 
bord  du  Soleil  étoit  l^èrement  entamé;  à  7^^  2  i'  5  i"  le  Soleil 
reparut,  &  on  fut  certain  que  le  premier  conlad  étoit  fait, 
f échancrure  étant  très-iènfibie  ;  mais  pendant  qu  on  fe  difpolbit 
à  observer  le  contaél  intérieur ,  il  vint  un  petit  nuage  couvrir  la 
partie  du  Soleil  où  étoit  Vénus;  enfin  ce  nuage  fe  di^ipa,  & 
M."  de  Bory  &  de  Fouchy  aperçurent  à  7*)  )8'  33",  que  le 
contacl  setoit  fait  il  y  avoit  environ  z  fecoiides;  &  tous  les 
autres  Obfervateurs  en  portèrent  le  même  jugement:  doù  il  fuît 
qu'il  séoitfidt  à  7^  38'  31'';  ce  qui,  réduit  au  méridien  de 
rObfervatoire  revient  à7^38'45"-j.  La  pluie  qui  fiirvint  ne 
pamit  plus  de  faire  d  autres  obfervatlons. 

Pencbnt  que  les  Aftronomcs  de  Paris  tâchoîcnt  de  tirer  parti  V.  les  Mém. 
de  iobfervation  de  ce  Phénomène,  M.  Pingre,  qui  (e  trou  voit  P-  5*3- 
alors  au  Cap-françois  de  Saint-Domingue;  par  la  latitude  fepten^ 
trionaie  de  ip**  57   3",  &  4^  58  à  5^'  à  l'occident  de  Paris, 
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i  obfervoit  de  fon  côté.  Prefijue  toils  les  jours ,  dans  cette  failbrî  ; 
le  temps  eft  ferein  le  matin,  mais  fur  les  cinq  heures  le  Cidl 
sobfcurcit,  &  il  fè  forme  un  orage  qui  dure  fort  avant  dans  la 
nuit;  heureufement  fe  3  Juin  fut  privilégié,  &  lorage  ne  commença 
à  fe  former  qu'après  lobfervation. 

M.  Pingre  setoit  alTocié  M."  de  Fleurieu,  commandant  la 
frégate  ïljis,  M.  Saqui  Deftourès ,  commandant  le  détachement 
des  Gardes  de  la  Marine  à  bord  de  la  même  frégate ,  &  M.  le 
Chevalier  de  la  Fillière,  Officier  des  vaifleauxdu  Roi,  auxquels 
fe  joignirent  dans  le  cours  de  robfervation  ,  M.  de  Foucault, 
Officier  des  vaifleaux  du  Roi ,  &  M."  les  Chevaliers  dlfle  & 
de  rÉguilIe ,  Gardes  de  la  Marine, 

Ils  étoient  fuffifemment  munis  d'inftrumens,  &  ils  avoient 
établi  leur  ohfervatoire  dans  une  mailbn  appelée  /a  maifon-^rouge , 
fituée  hors  la  ville  du  Cap-françois ,  au  nord;  cette  mailbn  eft 
fituée  fur  une  petite  hauteur,  &  une  gorge  entre  deux  montagnes., 
permet  de  fuivre  le  Soleil  julcjue  vers  fix  heures  du  foir  ;  ce  qui 
(eroît  impoflible  par-tout  ailleurs  dans  la  ville  &  dans  les  environs,. 

L'état  de  la  pendule  avoit  été  conflaté  par  des  hauteurs  correi^ 
pondantes ,  prîfes  depuis  le  3  o  Mai  jufqu  au  i  o  Juin. 

Le  jour  de  lobfervation  venu ,  les  qèatre  Obfervateurs  fe 
dilposèrent  à  la  faire ,  &  convinrent  entr'eux  que  perfonne  nan-» 
noncerôit  aux  autres  l'indant  du  conta<5l ,  ni  par  paroles ,  ni  par 
fignes ,  mais  qu  ils  le  détermineraient  chacun  feparément.  Voîcî 
le  réfultat  réduit  au  temps  vrai  :  M.  de  Fleurieu  détermina  le 
contaél  extérieur  à  2^  26'  14."!;  M.  le  Chevalier  delà  Fillière; 
à  2^  26'  16" \\  M,  Deftourès,  à  z^  z6' 20"  };  &  M.  Pingre, 
à  2^  26'  12"  Y.  Le  fecond  contaél,  ou  le  contaél  intérieur,  fut 
obfervé  par  M.  de  Fleuriai ,  à  2^  44'  45";  par  M.  ieChevaiîec 
de  la  Fillière,  à  2^  44  41";  par  M.  Deftourès,  à  2^  44'  50; 
&  par  M.  Pingre,  à  2^  44'  44". 

Cette  première  obfervation  finie,  M/*  de  Fleurieu  &  Pîngré 
s'appliquèrent  à  déterminer  d'inftant  en  inftant  la  pofition  de  Vénus 
fur  le  diique  du  Soleil ,  en  faifànt  paifer  Vénus  &  les  bords  de 
cet  aftre  par  le  fil  horizontal  &  le  fil  vertical  du  quart-dc-cercle 
&  d  un  inftrumcnt  des  paflages  ;  ces  obfervatÎQiis ,  extrêmement 

multipliées. 
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multipliées ,  donnoîent  la  trace  de  lorbîle  de  Vénus  fur  le  di(que 

£)|jire ,  &  elles  furent  continuées  jufqua  ce  que  vers  les  5^  j  ie 

Soleil  fut  couvert  par  les  nuages ,  c  eft-à-dire ,  pendant  près  de 

trois  heures.  Pendant  ce  même  temps ,  M.  Deftourès  prenoit  à 

chaque  infbnt  la  nioindœ  didance  de  Vénus  au  bord  du  Soieil, 

avec  un  micromètre  (bîgneufement  examiné.  Il  réfûlte  de  toutes 

ces  obiervations ,  que  k  moindre  diflance  des  centres  du  Soleil  a 

été  au  Cap  de  i  o'  2",  ou  tout  au  plus  de  1  o'  7";  car  les  nuages 

qui  furvînrent  ne  permirent  pas  de  ibbferver  immédiatement,  & 

elle  a  (èulement  été  conclue  dos  obièrvations  faites  avant  que  le 

Soleil  fut  caché. 

Un  des  endroits  de  la  Terre  où  1  on  pouvoît  tirer  le  plus  grand 
parti  de  cette  obfervation  étoit  le  cap  Saint -Lucas,  à  la  pointe 
méridionale  de  la  Californie  ;  feu  M.  l'abbé  Chappe  s'étoit  offert 
pour  aller  la  faire  dans  cet  endroit ,  &  quoique  le  détail  de  cette 
opération  ne  (oit  parvenu  que  plus  d'un  an  après ,  l'Académie  a 
cru  devoir  inférer  ici  l'abrégé  de  cette  importante  obfervation, 
qui  lui  coûte  fi  cher,  par  la  perte  de  ce  célèbre  Académien  quelle 
a  cauiee. 

M.  labbé  Chappe  s*étoît  établi  près  du  cap  San  -  Lucar  de 
Californie,  au  village  de  Saint-Jofeph ,  coknpofé  de  cabanes  cou- 
vertes de  roièaux  ;  une  de  ces  cabanes  fut  deflinée  à  fervir  d'obfer- 
vatoîre  ;  on  en  perça  le  toit ,  &  on  y  fubftitua  des  voiles  qu'on 
pou  voit  mettre  &  retirer  aifément,  &  qui  en  formoient  une  elpèce 
de  tente.  L^  inffaximens  y  furent  placés ,  M«  Tabbé  Chappe ,  avec 
toute  iâ  petite  troupe ,  à  laquelle  s*étoit  joint  Don  Vincent  d'Oz , 
Officier  Eipagnol,  s'y  établirent,  &  ils  commencèrent  à  déterminer 
bpofition  de  cet  obfêrvatoire ,  qui  le  trouve  être  par  23^  3'  20" 
de  latitude  boréale,  &  7^  28'  10"  à  l'occident  de  Paris. 

Les  préparatifs  néceffeires  étant  faits,  &  le  jour  de  l'oblervation 
ayant  éxé  très-ferein ,  M.  l'abbé  Chappe  obferva  le  premier  contaél 
de  rentrée  à  23^  59'  17*  2'''  du  2  Juin  *;  il  eftima  l'entrée 
du  centre  à  o^  3'  1  5"  du  3  Juin,  le  contaft  interne  de  l'entrée 
p^  1 7'  2  6*  5  2''';  le  premier  contaél  de  la  fortie  à  5  ^  5  4.'  5  o"  1 8^''; 

*  Le  four  aflronomique  ft  compte  depuis  midi  &  non  depuis  minuit  comme 
le  jour  cîvîL 
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la  fbnie  du  centre  fut  eftimée  à  6^  3'  57"  xt!" ,  &  le  dernier 

contaél  pamt  iè  faire  à  6^  13'  19"  j'". 

li  rclulte  de  ces  obfervalions,  que  la  durée  du  paflage  ou  la 
demeure  du  centre  de  Vénus  fiir  le  difque  du  Soleil,  a  été  de 
5''  5  5'  42"  45'",  &  que  le  milieu  du  paffage  seft  fait  le  3  JuiD 
à  3^  6'  i3-'2o'". 

Pendant  la  durée  de  ce  paflâge.  M»  iabbé  Chappe  observa 
pludeuis  fois  le  diamètre  de  Vénus,  avec  (on  micromètre,  &  le 
trouva  de  57",8  ;  le  même  diamètre,  mefiiré  par  le  temps  qu'il 
mît  à  traverfer  ie  bord  du  Soleil ,  fut  trouvé  de  5  6",4* 

Les  Aftronomes  de  TAcadémie  nont  pas  été  les  ieuls  qui 
aient  obfervé  ce  phénomène  ;  il  la  été  dans  plufieurs  endroits  dit 
V.lesMém.  royaume  &  des  Pays  étrangers*  A  Breft,  M.  de  Verdun ,  Officier 
p. 5^6-  de  Marine,  &  M."  Fortin,  le  Roy  &  Blondcau  firent  lobfer- 
vatjon  avec  toute  lexaélitude  poffible;  &  cette  obfervation  fut 
accompagnée  d  une  cîrconftance  fingulière.  Toutes  les  obfervatîons 
de  Bref l  donnent  les  coniaéls  plus  tard ,  toute  réduélîon  faite  > 
qu'ils  n'ont  été  obfervés  à  Paris  ;  mais  cet  effet  n'a ,  félon  M.  de 
la  Lande ,  été  produit  que  parce  que  l'effet  de  la  parallaxe  étoit 
plus  grand  à  Breff  qu'à  Paris.^ 

\£s  autres  Obfervateurs  François  qui  ont  communiqué  leurs 

V.  les  Mém.  obfervations  à  l'Académie ,  ont  été  M.  le  Préfident  de  Saron  > 

P'4-^^-        à  Saron;  M.  d'Arquier,  à  Toulouie;  M»  Diqucmar,  au  Havre- 

p.  4.22 •        de-Grace  ;  M."  l'Abbé  Faugère  &  de  la  Roque,  à  Bordeaux  ; 

P'  505'        le  P.  Chriflophe,  Capucin,  à  la  Martinique;  M*  ie  Prince  de 

p-  J09.        Croy,  à  Calais;  M.  Tournant,  à  Laon;  M/^  Bouin&  Duiague^ 

à  Rouen;  M.  Pigott,  à  Caen;  M.  de  Romas,  à  Nérac;   M» 

d'Après,  à  Kergars;  M.  de  Saint- Jacques  de  Silvabelie,  à  Mar- 

feille;   M.  de  Garîpuy,  à  Touloulè;   M.  de  Nancia,  près  de 

Ndnci;  M.  Prolange,  à  Soiflbns;  M.  de  Relingue,  àMontrcuil- 

lur-mer;  M."  Bouillet,  de  Manfe  &  Forés,  à  Béfiers. 

Les  Obiêrvateurs  étrangers,  dont  l'Académie  a  reçu  iesobfèr^ 

V.  les  Mém.  vations,  foiit  M.  le  Doéleur  Bévîs,  à  Londres;  M/^  Magaliens; 

P-  Î39-        Maskdyne,  Dollon  &  Hirts,  à  Greenwich;  le  Lord  Alemoër^ 

p!  5  42!         James  Hey ,  le  Doéleur  Lînd ,  à  Hawkil  ;  M.  Jardine ,  à  G ibraltar  ; 

M.  Planmann,  à  Cajanebourg;  M."  Wargentin  &  Wilckes^-à 
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Stockolm  ;  M.  Melander ,  à  Upfil  ;  M.  Mallet ,  à  Pofnoy  en 
Lapponîe;  M"Lexei,  le  P.  Mayer,  AlbertEuler&IeP.  StaW,  V.IesMém. 
à  PcterflxHirg;  M.  Rumowskî,  à  Kola,  fur  ia  mer  blanche;  ?- ^^z. 
M.  Kraft,  à  Orambourg;  M.  Chriftophe  Euler,  à  Orsk;  M. 
Ifmîef ,  à  Yakousk  ;  M*  Lowltz ,  à  Gurîef  près  Aftracan  ;  le 
P.  Hdl,  envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck,  à  Wardoë  ou 
Wardhuys,  île  de  la  mer  glaciale;  M/^(  Dimont  &  Wales,  au  p.  4.2 3, 
Fort  du  Prince  de  Galles,  dans  la  baie  d'Hudfon;  M.  Smith, 
à  Nonvirton ,  dans  la  Penfilvanie  ;  M.  Èwing ,  à  Philadelphie  ; 
M.  Bidelle ,  à  Levvefton,  au  cap  de  la  Ware;  M.  Winthjop, 
à  Cambridge  dans  la  nouvelle  Angleterre;   Don  Alzate  &  M.  p.  4.2^.      . 
Bartolache,  à  Mexico  ;  M.  Tofino ,  à  Cadiz  ;  le  P.  Manuel  Alvarès  /^ 

de  Qœiros,  Profeflèur  royal  de  Philofophie,  à  Agromonte  près 
Porto  en  Portugal;  M.  Mohr,  à  Batavia;  M.  Simonin  &  ie  p. ^j. 
P.  Théodore  d'Almeyda,  à  Bayonne. 

Le  paflage  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  arrivé  le  3  Juin  au  (bir , 
fut  fijîvi  le  4  au  matin  d'une  Éclipie  partiale  de  Soleil ,  qui  fut 
obfervée  par  M/*  le  Monnicr  &  de  Chabert,  à  Saint-Hubert;  p.  ,g,; 
par  M."  Caflini ,  Maraldi  &  du  Vaucel ,  à  i'Obfervatoire  royal;  par  p,  ^3 1 . 
M."  de  Bory,  Bailly,  l'Abbé  Bourriot,  Dom  Noël  &  de  Fouchy,  p.  5 3 1. 
au  Cabinet  de  Phyfique  du  Roi ,  à  la  Muette;  &  par  M."  de  ia  p.  ^6.      • 
Lande  &  l'Abbé  Marie,  à  l'oblervatoire  du  Collège  Mazarin. 

Un  fi  grand  nombre  d'obfèrvations ,  &  l'importance  de  la  con- 
clufion  qu'on  en  pouvoit  tirer  pour  la  détermination  de  ia  parallaxe 
du  Soleil,  étoient  bien  propres  à  piquer  la  curiofité  des  Afh-o- 
nomes ,  &  à  les  inviter  à  en  faire  ufage.  C'eft  auiïi  ce  qui  eCl 
cfFcélivement  arrivé;  M.  le  Monnier  a  compaié  les  obfervations  V.IcsMcm; 
Élites  en  Amérique,  avec  celles  qui  ont  été  faîtes  dans  le  nord  ?•  ^97* 
de  l'Europe;  la  phaiè  qu'il  a  choifîe  pour  la  comparer,  eft  le 
contaft  interne.  .La  première  entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil  lui  a 
paru  trop  difficile  à  déterminer:  il  admet  cependant  ce  premier 
contaélà  Stockolm  &  à  Greenwich,  parce  que  le  Soleil  y  étoib 
élevé  for  l'horizon ,  l'air  plus  ferein ,  &  que  trois  ou  quatre  Obier- 
vateurs  habiles  s'y  font  réunis,  pour  1^  détermination  de  ces 
premiers  momens  :  il  feit  encore  entrer  dans  (es  recherches ,  les 
durées  totales  du  phénomène  dans  les  deux  villes  du  Nord  où  elle 

N  i/ 
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a  été  obfèrvée.  Il  réfulte  de  toutes  ces  comparaifons ,  que  toutes 

compentitioiis  faites ,  on  trouve  7"  -j  pour  la  parallaxe  du  Soleil^ 

ce  qui  augmente  confidérablement  la  diftance  qu'on  croyoit  avoir 

déterminée  de  la  Terre  à  cet  allre,. 

V.IcsMéra.      La  détermination  de  k  parallaxe  du  Soleil  neft  pas  le  (eut 

P*  5^5-        finit  qui  peut  fe  tirer  de  loblèrvation  du  paiîage  de  Vénus  fur 

le  Soleil  ;  on  peut  en*  tirer  un  mc^en  de  déterminer  Terreur 

des  Tables  de  Vénus,  indépendamment  de  l'effet  des  paralbxes; 

ceft  précifément  ce  qu'a  fait  M.  le  Monnier,  en  profitant ,  avec 

adreffe ,  de  la  circonflance  de  quelques  obiêrvations ,  dans  leiquelles- 

le  cercle  de  Longitude  fe  confondoit  avec  le  vertical ,  ce  qui  feifoit 

évanouir  la  parallaxe  de  longitude ,  &  il  a  trouvé  le  lieu  obfervé 

de  Vénus ,  au  moment  de  &  conjonélion ,  plus  avancé  de  5  8"  j  que 

ne  le  donne  le  calcul  tiré  des  Tables  de  M.  Halley  ;  il  ne  regarde 

cependant   pas  cette  détermiiiation  comme  abiblument  certaine  ^ 

parce  qu'il  le  trouve  quclqulnccrtitude  dans  les  obfervalions. 

V  r  M 'm        ^'  ^^  ^*  Lande  a  comparé  les  obiêrvations  de  Bordeaux  avec 

f.  J09,..        celles  qui  oltI  été  faites  à  Paris,  en  employant  la  parallaxe  du 

Soleil  de  8",  8  ;  les  obfervalions  de  Bordeaux  fe  font  rapportées 

très-exaélement  avec  celles  de  Paris ,  &  on  en  tire  la  longitude 

obfervée  de  Vénus  de  1 3  ^  2  7'  2  2  "  des  Gémeaux ,  avec  une  latitude 

boréale  de  i  €►'  i  j",/,  à  2"  près  de  cdle  que  donnent  les  Tables 

de  M.  CafTini.  M.  de  là  Lande  s'efl  auffi  fervi  de  Ibbfervatîon 

du  contaél  pour  reélifîer  la  Carte  du  paflage  de  Vénus  ^  qu'ît 

avoit  publiée  en   ij6^^  fruit  fcjnuiméraîre ,  fi  l'on  veut,  de 

lobfervation  de  ce  paffage. 

y  fç5  jvTem.      ^"  ^^  ^  Lande  a  comparé  de  même  les  obfei-vatîons  faites 

p,  539'.        en  Angleterre  avec  celles  de  Paris;  mais  il  a  fallu  (iippofer  la 

parallaxe  cfe  9  fecondes  poiu-  les  y  rappeler  ;  elles  donnent  donc 

la  parallaxe  de  deux  dixièmes  de  feconde  de  plus  que  ne  la  donnent 

les  obfervalions  de  Bordeaux  comparées  à  celles  de  Paris;  diffé-7 

Knce  fi  petite  qu'on  peut  fa.  regarder  co*nme  un  véritablie  accord. 

V.îesMém.      Quelques  Aftronomes  avoîent  penfe  qu'en  raffemblant  l'entrée 

p.  S  4.3.        de  Vénus  (ùr  le  diique,  obfervée  dans  un  endroit,  avec  la  (ortie 

obfervée  dans  un  autre ,  on  pouvoit  déterminer ,  à  l'aide  de  ces 

pbfer\'ations,  îa  parallaxe  du  Sokil.  M»  delà  Lande  s'eft  affuré^ 
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tn  eflayant  d'employer  cette  méthode,  quelle  ne  pouvoît  devenir 
aflfez  exaéle ,  à  moins  qu  on  n  eût  d'ailleurs  la  plus  courte  diftance 
à  un  tiers  de  féconde  près ,  ce  qu'il  regarde  comme  impoffible. 
Il  ncft  donc  pas  praticable  d  obtenir  la  parallaxe  du  Soleil  exac- 
tement ,  en  employant  les  feules  obfervatiojis  du  nord  ;  maïs  en 
les  comparant  avec  celles  du  midi,  on  trouve,  comme  par  les 
obfcn'atîons  précédentes,  la  parallaxe  de  8  à  9". 

Tel  eft  le  léger  crayon  que  nous  avons  pu  donner  dç  ce  qui 
seft  pafle  au  fujet  de  ce  phénomène ,  mais  nous  ne  devons  pas 
iailTer  ignorer  au  public  que  M.  de  la  Lande  eft,  au  moment 
que  nous  écrivons  cette  Hiftoîre ,  (ùr  le  point  de  publier  une 
Hiftoire  complette  du  Paflàge  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  dans  laquelle 
il  rapporte  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  faites  de  ce  Phéno- 
mène »  &  toutes  les  conclufions  qu'on  a  pu  tirer  de  celte  impor- 
tante obfervation. 

Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  ; 
L'Écrit  de  M.  Caflini  deThury,  fur  le  mouvement  des  V.lesMém. 
Étoiles  en  longitude  &  en  latitude.  P"  '• 

Celui  de  M.  le  Monnier,  fur  le  mouvement  d'Arâams  en  p.  i^. 
alcenfion  droite  apparente ,  &  de  la  vraie  longitude  du  Soleil 
peiidant  une  fuite  d  obfervations  faites  avant  &  après  le  folftice 
d'été,  poiu-  en  déduire  l'erreur  d^  Tables  au  temps  de  l'apogée, 
&  au  3  Juin  lyôp. 

Les  Remarques  du  même ,  fur  l'Écrit  de  M.  Caffinî.  P-  ^4» 

Le  Mémoire  de  M.  Maraldi ,  (ùr  imclinailbn  du  3/  ûtellite  p.  2  j* 
de  Jupiter. 

L'Obfervatîon  de  l'occultation  de  /jl  des  Gémeaux  par  k  Luhe,  p-  ^9- 
le  1 1  Avril  1 769,  avec  des  remarques  fur  la  diftance  des  étoiles  cl 
&  le  des  Gémeaux  ;  par  M.  le  Monnier. 

L'obfervation  de  deux  Éclipfes  de  Lune ,  du  30  Juin  au  matin  p.  59. 
&  du  23  Décembre  1768;  par  M.  Maraldi. 

L'Obfervatîon  d'une  Éclipfe  de  Lune  horizontale ,  faiteà  Châ-  p.  6w 
tillon ,  dans  la  tour  de  M.  le  Prince  de  Croy,  le  23  Décembre 
J768;  par  M.  fc  Monnîen 
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V.  les  Mon.       UObfei-vation  de  rÉclipfe  de  Lune  du  23  Déœmbre  1768, 
P-  ^3-  &  du  paflkgp  de  la  Lune  par  le  Mèîdien;  par  M.  de  la  Lande, 

p.  65.       L'Obfervalion  cfe  quelques  phafes  de  la  même  Éclîpfe,  par  M. 
de  Fouchy. 

p.  14.7.  Les  Obfer valions  de  loppofitîon  de  Jupiter  au  Soleil,  arrivée 
ie  8  Mai  1 7  69 ,  du  pafîage  de  Vénus  ftir  le  difque  du  Soleil , 
du  3  Juin;  &  de  rÉclipfe  du  Soleil,  du  4  Juin  ij6^\  par 
M.  Jeaurat. 

p.  297.  Et  la  fuite  du  travail  de  M.  du  Séjour,  fur  les  Éclipfes  fujettes 
aux  parallaxes;  feplièmeMémoii^e. 

*        '      ■  "  '     .  Il     1 1        f  II         ■> 

'ETTE  année  M.  Caflini  fils,  publia  la  relation  du  voyage 
quilavoitfah,  par  ordre  du  Roi,  pour  examiner  les  Montres- 
marines  de  M*  le  Roy  (aîné. 

On  iavoit  depuis  long-temps  que  fi  1  on  pouvoît  avoir  une 
Montre  capable  de  conlèrver  invariablement  Theure  du  port  duquel 
on  ef^  parti ,  on  pourroit ,  en  comparant  cette  heure  avec  celle 
qu'on  obièrve  dans  le  navire,  connoître  à  chaque  indant  la  lon- 
gitude du  lieu  auquel  il  efl  parvenu.  La  fimplicité  de  ce  moyen 
faiibit  defirer  qu'il  pût  être  exécuté;  mais  la  conflruélion  dune 
telle  horloge  étoit,  il  y  a  moins  dun  fiècie,  au  rang  des  choies 
*  HyArographiî  împoffibles  *,  &  on  avoît  été  obligé  de  chercher  d'autres  moyens 
du  p.  Fourttier,  ^yy^n  plus  difficiles,  pour  parvenir  à  cette  connoîflànce. 
^'  ^^^*  La  perfeélîon  à  laquelle  l'art  de  l'Horlogerie  efl  parvenu  depuis 

environ  cinquante  ans ,  a  fait  renaître  les  eipérahces  des  marins 
fur  ce  point  fi  important.  M.  Harrîfon ,  en  Angleterre ,  M."  le 
Roy,  Berthoud ,  &  plufieurs  autres  en  France ,  ont  travaillé  avec 
fuccès ,  &  ont  préfenté  différentes  pièces  qui  ont  fixé  l'attention 
(ks  Navigateurs.  Mais  comme  il  n'y  avoit  que  la  feule  expérience 
qui  pût  décider  de  la  perfection  de  ces  pièces,  relativement  à 
fuiàge  auquel  elles  étoient  deflinées  ;  l'importance  de  la  matière 
engagea  M.  le  Duc  de  Praflin  à  propofer  au  Roi  de  faire  armer 
un  vaifîèau  uniquement  defliné  à  cette  épreuve.  Les  Montres  de  M. 
Harrilbn  avoient  été  éprouvées  à  la  mer,  celles  de  M.  Berthoud 
dan^  la  rade  dç  Brefl;  celles  de  M.  le  Roy  l'a  voient  été  dans  Iq 
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voyage  que  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  avoît  fait  pour  ce 
fiijet ,  &  duquel  nous  avons  rendu  compte  en  1767  *;  mais      *yqy,Nifi. 
quelques  fiiccès  quelles  eulFent  eu  alors,  lefpace  parcouru  navoit  '^"f^//^'^' 
pas  aticz  d  étendue  pour  leur  faire  éprouver  la  viciflitude  des  climats , 
&  on  crut  ncceffaire  de  leur  faire  faire  une  navigation  plus  longue, 
&  qd  les  portât  dans  des  températures  très-difft'rentes. 

Dans  celte  vue  on  arma  ia  frégate  ^Enjouée,  commandée  par 
M.  de  Tronjoly,  Capitaine  de  vaifleau;  elle  devoit,  en  partant 
du  Havre,  aller  droit  à  Tile  Saint-Pierre  proche  de  Terre-neuve; 
de  -  là  pailèr  à  la  côte  d'Afrique  ;  &  enfin  revenir  en  France , 
après  avoir  touché  les  côtes  d'Efpagne  &  de  Portugal.  M.  le  Roy 
devoît  s'embarquer  (ûr  ce  navire ,  avec  fès  Montres  ;  &  le  Miniftère 
defira  qu'un  à^s  Aflronomes  de  l'Académie  fut  auiïi  de  la  partie» 
&  nomma  M.  Caffini  fils  pour  cette  expédition.  C  eft  de  ce 
voyage  qu'il  a  publié  la  relation  de  laquelle  nous  allons  elTayer  de 
rendre  compte. 

L'Ouvrage  de  M.  Caffinî  eft  divifè  en  trois  parties. 

La  piiemière  comprend  les  détails  hiftoriques  de  fbn  voyage , 

depuis  ion  départ  du  Havre,  Jufqu'à  fon  retour  à  Breft.  On  le 

iiAivra  avec  plaifir  dans  les  brumes  conUnuelles  du  climat  de 

Terre -neuve,  profitant  avec  foin  des  occafions  rares  de  voir  le 

Ciel,  pour  faire  quelques  obfervations  néceflâii-es,  &  employant 

ie  loifir  forcé,  dans  lequel  il  vivoit  malgré  lui,  à  obferver  &  à 

décrire  l'art  impoilant  de  la  pèche  &  des  différentes  préparations 

de  la  morue.  Les  Montres  marines  ayant  été  c-prouvées  dans  ce 

climat ,  dont  l'humidité  parut  caufer  à  l'une  des  Montres  une  légère 

altération ,  ou  du  moins  on  le  ibupçonna»  il  fut  queftion  de  les 

tranfporter  aux  côtes  d'Afrique,  dont  on  vouloit  leur  faire  fëntir 

ies  ardeurs.  Le  voyage  fut  heureux ,  &  la  relâche  fut  à  Salé,  dans 

k  rade  duquel  on  mouilla  le  a  5  Août.  M.  Caflini  n'a  pas  oublié 

fes  détails  qui  peuvent  intéieflèr  les  Marins,  tant  iiir  la  rade  & 

fe  mouillage,  que  fur  la  barre,  très-difficile  à  franchir,  qui  ferme 

l'entrée  du  port,  &  fiir  les  mœurs  peu  connues  &  le  c;uadèrede 

ks  habitans. 

La  (econde  partie  contient  le  déteil  des  obfervations  qui  ont 
ctc  nccefiaires  pour  l'épreuve  di^  Montres  ;  cette  partie  ne  peut 
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êtvt  abr^ée,  &  veut  être  lue  dans  I ouvrage  même;  ce  font  les 
pièces  d  une  des  plus  importantes  affaires  qui  puiffe  întéreflèr  ie 
Genre  humain ,  que  M.  Caffini  met ,  pour  ainfi  dire ,  fous  les 
yeux  du  Public  Aflronome  &  Navigateur ,  feu!  juge  compétant 
en  cette  matièie. 

Pour  connoître  la  Longitude  au  moyen  des  Horloges  marines; 
ce  n'efl  pas  afTez  qu  elles  confervent  exadement  l'heure  du  port 
d'où  on  efl  parti ,  il  faut  encore  connoître ,  avec  précifion ,  celle 
du  iiçu  où  fe  trouve  ie  navire  ;  c  efl  à  proairer  aux  Navigateurs 
cette  connoifîance  fi  nccefïaire,  qu  efl  deflinee  la  troîfième  partie 
de  l'ouvrage  de  M.  Caffini, 

Les  Aflronomes  fê  fervent  à  terre  de  différentes  méthodes 
pour  obtenir  l'heure  ;  une  des  principales ,  efl  celle  qui  emploie 
des  hauteurs  égales  du  Soleil ,  prifb  devant  &  après  midi  ;  mais 
cette  méthode,  qui  fou  vent  manque  fur  terre,  parce  que  le  Soleil 
peut  être  couvert  laprès-midi  à  l'heure  où  il  revient  à  la  hauteur 
où  il  a  été  obfervé  le  matin ,  devient  encore  plus  difficile  à  pratiquer 
en  mer ,  parce  qu'il  arrive  fbuvent  que  l'horizon  n'efl  pas  net  du 
côté  où  l'on  veut  obfêrver ,  ce  qui  rend  lobfervation  impofTibfe. 

Cette  manière  de  déterminer  l'heure ,  lorfqu  elle  fe  peut  pra- 
tiquer, efl  précifè,  &  n exige  prcfqu aucun  calcul;  mais,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  elle  ne  peut  pas  toujours  être  mifê  en  ufâge« 

On  peuty  fûppiéer,  en  prenant  des  hauteurs  abfbluesdu  Soleil 
ou  d'une  étoile  connue,  foccafion  de  faire  une  feule  obfervation; 
qui  n'efl  affujettie  à  aucune  heure  précile,  doit  être  bien  plus  fré« 
quente  que  celle  d  obfêrver  deux  hauteurs  égales  d'un  même  aflre 
devant  &  après  le  méridien;  mais  ie  calcul  n'efl  pas  auflï  fimple, 
la  latitude  du  liai  &  la  déclinaifbn  de  i'aflre  y  entrent ,  &  il  y  a 
piufieurs  triangles  fphériques  à  réfoudre  pour  déterminer  l'heure 
cherchée  par  l'obfervation  de  la  hauteur  ab(blue  d'un  aflre* 

Pour  lever  cet  inconvénient ,  M.  Caffinî  a  pris  fur  lui  tout 
le  travail  ;  il  a  calculé  des  Tables  afiez  étendues ,  par  le  moyen 
defqueiles,  connoiffant  à  peu  près  la  latitude  du  vaifiêau ,  une  feule 
hauteur  obfèrvée  du  Soleil  ou  d'une  étoile ,  donne  fur  -le  champ 
l'angle  horaire  tout  calculé;  c'efl-à-diré ,  l'heure  vraie  du  vaiffeau 
qu'on  na  plus  qu'à  comparer  à  ceilç  de  b  Montre  marine ,  pow 

avoîç 
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iVoir  h  différence  de  iongitude  entre  ie  lieu  du  vaiffeau  &  !e  port 
d*où  1  on  efl  parti.  Ces  Tables ,  dues  au  zèle  &  au  travail  de 
M.  Caffinî ,  réduîfeïU  donc  le  Problème  à  prendre  une  hauteur, 
quelconque  du  Soleil  avec  loéhns»  &  a  chercher  dans  les  Tables 
quelle  heure  r^nd  à  cette  hauteur  &  à  la  latitude  par  laquelle 
on  fe  trouve. 

L'Ouvrage  de  M*  Caffinî  eft  (ùîvî ,  dans  le  même  volume , 

par  la  pièce  de  M.  le  Roy ,  qui ,  au  jugement  de  l'Académie ,  a 

'  remporté  le  Prix  propofé  en  iy6ç,fur  la  meilleure  mamère  de 

mefurer  le  temps  à  la  mer,  &  dans  laquelle  iè  trouve  la  delciiptioa 

de  la  Montre  marine  éprouvée  dans  ce  voyage. 

Ce  Mémoire  de  M.  le  Roy  eft  divifè  en  quatre  parties ,  toutes 
rdatives  à  l'objet  qu'il  (è  propofè.  Selon  lui  les  corps  en  mouvement 
font  évidemment  les  (êuls  qu  on  puiiïe  employer  à  cette  mefure. 
Les  aftres  ont  été  certainement  les  premiers  qu'on  y  ait  employé.  Les 
heureux  efforts  des  Aftronomes  ont  pu  parvenir  à  inventer  àçs  mé- 
thodes capables  de  les  y  employer  utilement  ;  mais  les  aftres  ne  (biit 
pas  toujours  vifibles,  &  quand  même  on  pourroit  les  avoir  à  fa 
volonté  »  on  auroit  toujours  befoin  d  un  inftmment  qui  pût  con« 
fcver,  avec  exaélitude,  l'heure  donnée  par  le  Soleil. 
*  Les  premiers  inftrumens  employés  à  cet  ulâge,  ont  été  les  clep- 
fydres  »  (bit  qu'on  y  ait  employé  les  fluides ,  foit  qu'on  ait  fait 
ufage  des  différentes  pouftières ,  comme  dans  les  Êibliers.  Mais  il 
eft  aifè  de  s'apercevoir  que  ces  inftrumens  n'agil^ant  que  par  la 
chute  du  corps  qu'ils  contiennent  ;  celte  chute  doit ,  de  même 
qiiè  les  frottemens ,  éprouver  des  variations  fi  énormes ,  par  les 
fecouffès  &  l'agitation  du  vaiftèau ,  &  par  le  changement  de  la 
gravité  dans  les  diff^érens  climats  »  qu'ils  ne  peuvent  donner  une 
exaélîtude  fuffi&ite* 

Ces  mêmes  cau(ês  doivent  agir  encore  (ûr  les  machines  dont 
le  régulateur  eft  animé  par  la  pelanteur  ^  le  magnétifme ,  &c.  Cette 
dernière  caufe  eft  même  fujette  à  des  variations  plus  accidentelles 
Bt  plus  irr^ulières* 

Il  ne  refte  donc  d'autres  régulateurs  à  éprouver  que  ceux  qui 
tirent  leur  adion  de  l'élafticité  des  reffoils,  comme  le  balancier 
des  Montres  lorfqu  il  eft  joint  au  reftbrt  ipiral. 

H'ijl.  iy6^.  O 
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C'ed  auffi  œ  moyen  que  M.  ie  Roy  a  employé  dans  £k  Montre 
marine  ;  mais  pour  en  tirer  tout  ie  parti  poflible ,  il  ÊiUoit  le  mettre 
à  l'abri  des  irrégularités  auxquelles  il  efi  iiiîet.  Ces  imégularités 
viennent,  ou  de  l'alténiiion  de  Tdafticité  de  ion  reflort^nral,  pro* 
duite  par  fe  â^id  &  le  chaud,  des  in^alités  de  b  force  motrice; 
enfin ,  de  la  quantité  &  de  la  variabilité  de  Tes  frottemens  ;  il  a 
corrigé  les  irr^iarit6  réfultaiiCes  du  fioid  &  du  chaud  »  à  laide 
de  deux  thermomètres  compdes  defprit-de-vin  &  de  mercure^ 
&  placés  des  deux  ^tés  de  l'axe  du  balancier ,  au  moyen  defqueb 
fâ  circonférence  de  percufljon  s'éloigne  ou  fe  rapproche  de  cet  axe  , 
ièion  que  1  elaflicité  cki  re(£>it  augmente  ou  diminue  :  il  a  remédié 
aux  irrc^Iarités  de  la  force  motrice  par  Tifochiunifine  de  fen 
reiïort  ou  plutôt  de  ks  re^ts  en  f{nnd ,  car  il  y  m  a  deux  lians 
ià  Montre  ;  en  eâèt ,  cet  ifbchroniTme  eft  tel  que  foit  que  ks  vibra* 
Uons  de  &s  rcScxts  foient  grandes  ou  petites,  eUes  le  font  toujours 
dans  ie  même  temps ,  de  manière  cpc  la  foice  motrice  augmecr* 
tant  ou  diminuant,  tout  fé  réduit  à  rendre  Ces  arcs  pkis  ou  moins 
grands ,  Ëms  altérer  leur  durée ,  &  ion  échappement,  exen^  de 
tout  fix>ttenieilt,  eft  très-bien  di^i^  pour  que  ie  s^ulateur  jouifle 
pleinement  de  cette  excdiente  propriété  du  leifoit ,  &  dont  nous 
devons  la  découverte  à  M.  le  Roy  ;  car  il  a  montré,  par  nombre 
d  expériences  curieufes,  que  tous  les  rcflorts,  dès  mie  leurs  ion^ 
gueulas  font  dans  une  certaine  proportion  avec  leurs  forces  ou  leurs 
épaifleurs,  leurs  vibratbns,  iont  toujours  libdirones.  Enfin,  par 
k  maniève  dont  il  aiùfpendu  ibit  balancier;  il  paioît  avoir  évîAé^ 
autant  qu'il  étoit  poflîble,  les  frottemens  de  ce  rég^ialeuF.  Ceft 
d  après  cette  théorie ,  dont  nous  n^ettons  de  ne  pouvoir  donner 
ici  qu  une  idée  auffi  légè^,  que  M.  ie  Roy  a  fu  CTt^ter  avec 
la  plus  grande  délicatefle  &  la  plus  grande  préd&Mi  la  Montre 
marine  cpi  a  donné  lieu  au  voyage  de  M«  Otiiini,  qui  a  mérité 
d'être  couronnée  par  l'Académie ,  &  qui  eft  acfkieliement ,  avoe 
quelques  auties ,  embarquée  fur  un  vairïêau  du  Roi ,  pour  iîibir 
les  épreuves  les  plus  rigoureuiès  &  les  [4us  capables  d'en  aâiucr  h 
lu^eire&iapiéciiion. 
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HYDROGRAPHIE. 

CETTE  année  parut  un  Traité  de  Navigation  de  M.  Bézout, 
lervant  de  fuite  au  Cours  de  Mathématiques  du  même 
Auteur,  deftiné  à  i  u6ge  des  Gardes  du  Pavillon  &  de  la  Marine. 

Les  méthodes  les  plus  ufitées  dans  la  Navigation  »  n'exigent  pas 
d'autres  principes  mathématiques  que  ceux  que  M.  fiézout  a  donnés 
dans  les  premiers  volumes  de  ce  Cours,  defquelsnous  avons  déjà  ^yj^^p/f/f  ^ 
rendu  compte "•*;  elles  n'en  exigent  même  qu'une  partie.  C'eft  à  77^-^,/^./^; 
£dre  l'application  de  ces  principes  aux  règles  ordinaiies  du  pilotage,  '^^^'f'/s"^'. 
que  font  deftinées  les  trois  premières  feélions  de  cet  Ouvrage.  1767,^.173. 
Pans  la  première,  M.  Bézout  eniêigne  les  métliodes  propres  à 
réfoudre  les  queflions  de  Navigation ,  en  fuppoiant  qu'on  foit  fuc 
de  la  quantité  du  fillage  du  navire,  &  de  l'angle  que  £iit  fa  route 
avec  le  méridien  donné  par  le  compas  ou  bouflbie ,  ce  qui  (îippofe 
qu'on  connoifle  avec  précifion  la  variation  de  l'aiguilk  aimantée^ 
dans  le  parage  oùon  (ê  trouve.  La  Navigation ,  par  cette  méthode, 
n'empmnte  preique  d'autres  fecours  de  l'Aflronomîe  que  celui 
qu'exige  la  formation  des  Cartes  ;  ce  font  aulTi  les  feules  connoif- 
wces  aftronomiques  que  M.  Bézout  donne  dans  cet  endroit  :  il 
donne  les  principes  de  la  conftrudion  des  Cartes  qui  doivent 
leprélenter  le  gbbe  ou  les  parties  1  &  il  en  fait  une  application 
particulière  aux  Cartes  réduites ,  qui  font  preique  les  feules  dont 
on  fe  fett  dans  la  Navigatbn,  &  dont  l'invention  e(l  communément 
attribuée  au  Prince  Don  Henri  de  Portugal.  Il  eniêigne  la  manière 
de  le  iervir  de  ces  Cartes ,  &  finit  par  l'expofition  à^  autres 
méthodes  en  ufage  pour  réiôudre  les  queflions  de  Navigation  ;  mais 
01  expoiant  tous  ces  élémens  ^  M.  Bézout  a  foin  de  prévenir  fon 
ie«5leur  for  l'incertitude  du  fillage  &  de  la  variatbn  du  compas,  & 
£ut  voir  combien  il  efl  néceffaire  d'avoir  ii^  moyens  de  les  reélifier. 

Ces  moyens  ne  le  peuvent  tirer  que  de  l'Aftronomîe,  &  M. 
Bézout  employé  la  feconde  partie  de  fon  Ouvrage  à  donner  les 
connoiflances  agronomiques  néceâaiits  à  cet  objet;  &  la  troifième 
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àeiifkire  connoître  1  application;  M.  Bézout  y  fait  voir  commenS 
on  détermine  en  mer  la  latitude  avec  précifion ,  comment  on  fe  fert 
de  ces  obfervatîons  pour  conîger  ta  route  eftimée  ;  comment  on 
peut  oblèrver  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  ;  &  enfin ,  les 
dîfCértns  moyens  inventés  pour  déterminer  en  mer  la  Longitude 
par  i'obfervation  des  ailres. 

La  quatrième  feftion  eft  d  un  genre  tout  différent  de  celui  des 
trois  premières  ;  elle  eft  preCju  entièrement  deftinée  à  affurer 
fexaélitude  des  opécations  dont  nous  venons  de  parler;  M.  Bézout 
y  difcute  les  variations  des  triangles  fphériques ,  e'eft-à-dire,  qu'if 
donne  les  moyens  d'évaluer  quelle  difBrence  peuvent  produire,  dans 
k  quantité  cherchée  ^  les  petites  erreurs  qui  peuvent  s'être  gliffées 
dans  les  données;  connoiffance  d'autant  plus  précieulê,  quelleefl 


qui 

parallélifme  des  miroirs  .qui  peut  produiie  une  erreur  énorme  dans 
ies  grandes  hauteurs;  celle  qu'on  peut  commettre  dans  la  recherche 
du  moyen  parallèle  dans  la  réduélion  des  routes  ;  celle  que  pro-^ 
duit  i'aplatifîement  de  la  Terre;  &  enfin,  M.  Bézout  y  donne 
quelques  additions  à  k  méthode  de  trouver  les  Longitudes,  par  le 
moyen  des  difknces  des  étoiles  à  la  Lune  &  au  Soleil. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  un  grand  nombre  de  Tables  aftix>- 
nomiques,  néccffaires  pour  calculer  les  différens  élémens  que  M. 
Bézout  emploie  ;  &  pour  procurer  encore  plus  de  facilité  à  ceux 
qui  font  deftinés  à  (t  iervir  de  cet  Ouvrage ,  il  y  a  joint  des 
Tables  de  finus  &  tangentes,  &  des  iogaritiuiics  cfes  nombres 
naturels  jufqu'à  8ooo. 

Cet  Ouvrage  a  paru  raffembfer,  dans  un  médiocre  volume; 
toutes  les  connoiflances  néceffaires  à  ion  objet  ;  elles  y  (ont  pré- 
fentées  avec  ckrté  &  précifion ,  &  d'une  manièi-e  à  mettre  les 
Commençans  à  portée  de  fùîvre  par  eux-mêmes  k  carrière  que 
M.  Bézout  leur  ouvre,  &  à  leur  en  faire  naître  le  defir;  &  cette  (ùite 
t  paru  digne  des  volumes  qui  i'avoient  précédée» 
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MÉCANIQUE. 

SUR    UNE    MACHINE 
FROPRE  X  MOIRER  LES  ÉTOFFES  DE  SOIE. 

MoiRER  une  étoffe»  efl  imprimer  fur  ia  (iirface,  àts  oncles  V.IesMénk. 
différemment  contournées;  ces  ondes  ne  fè  peuvent  îm-  P*  S* 
primer  que  (ùr  les  étoffes  dans  lefquelles  la  groflèur  du  fil  de 
trame  produit  des  cannelures  tranfverfales  ^  quon  ïiomiuQ  grain  ; 
&  ce(l  1  apiatiffement  de  ces  cannelures  en  iens  oppofés  ,  qui 
forme  les  ondes  de  la  moire  :  elles  doivent  être  grandes  &  bien 
terminées  par  des  filets  fins  &  déliés^  produits  par  Tinterfeélion 
des  aplati flemens  du  grain  en  fens  contraire;  comme  lapfatifle- 
pfient  ne  prend  point  fur  les  plis»  il  en  réfulteroit  que  les  ondes 
de  la  moire  fêroient  interrompues  defpace  en  efpace  par  des 
efpèces  de  lignes  tranfverlâles ,  qui  fcroient  un  effet  déâgréable  ; 
on  remédie  à  cet  inconvénient ,  en  dépliant  Tétoffe  &  changeant 
ies  plis  de  place,  ce  qu'on  appelle  Jes^/r^  courir.  Alors  toutes  les 
parties  de  letofîè  fouffrent  alternativement  la  prefCon  qui  écrafe 
ie  grain  »  &  les  ondes  ne  font  pas  interrompues. 

Le  moyen  quon  employé  pour  opérer  ces  ondes,  efl  de  faire 
paffer  l'étoffé,  enveloppa  d  une  toile  &  roulée  fur  un  rouleau  de 
bois  de  gayac,  fous  une  calfiè,  dont  ie  fond  efl  très-poli,  &  qui 
efl  chargée  d'un  poids  énorme.  Cette  caiflê  efl  tirée  par  un  cable 
alternativement  en  avant  &  en  arrière;  au  moyen  de  cette  opé- 
ration, ie  poids  énorme  de  cette  machine  écrafè  ie  gi-ain  dç 
l'éto&,  &  l'aplatit  en  divers  fèns,  ce  qui  forme  les  ondes  qu'on 
lemarque  fur  î'étofiè. 

Les  Anglois  ont  été  long-temps  feufs  en  pofiêffion  de  k  ma- 
nière de  bien  moirer  les  étoffes;  nous  n'avions  pas  ici  de  maciiine    v 
afièz  parfaite;  ce  na  été  qu'en  1740  qu'on  en  a  £ût  venir  une 
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de  Londres  ^  &  ^ie  fut  établie  à  Paris.  £nfin ,  quelques  années, 
après,  ta  ville  de  Lyon  en  fit  venir  une  feconde,  &  fit  un  (bit 
allez  avantageux  à  un  Moîreur  de  Londres ,  pour  le  déterminer 
à  venir  scublir  à  Lyon;  &  depuis  ce  temps  on  a  pu  fabriquer 
en  Fraice  des  moires  aufTi  bdies  que  celles  d'Angleterre. 

Les  unes  &  les  autres  (ont  cependant  Ibuvent  (ujettes  à  quelque 
défauts,  &  quelque  bien  faite  que  foit  la  machine,  (on  efllet  neft 
pas  toujours  confiant  ;  M.  de  Vaucanibn  a  cru  devoir  rechercher 
ies  caules  de  ces  variadons ,  &  efiàyer  d  y  remédier. 

La  nature  de  la  ibie  qui  compoiè  letofiè,  la  grofieur  ou  b 
finede  de  fon  grain ,  lefpèce  de  teinture  dont  elle  efi  colorée , 
introduifènt  nécefiairement  des  différences  dans  la  force  nécefikire 
pour  écrafer  le  grain ,  &  il  faudroît  que  la  machine  pût  i^  prêter, 
pour  que  réioflfe  fe  trouvât  également  moirée.  La  manière  de 
rouler  les  étofifes  lîir  un  rouleau  de  bois ,  rend  encore  Taélion 
de  la  machine  très -inégale  iùr  les  dîfFérens  tours  de  letoflTe,  & 
pour  peu  quelle  quitte  le  rouleau  en  ie  defierrant,  les  plis  (è  dé-- 
rangent,  &  les  ondes  fe  croîfent  &  deviennent  confufes. 

Il  faudroit  doncpom*  éviter  <xs  inconvénîens ,  que  rétoffè  ne 
fût  pas  roulée,  &  que  la  machine  pût  prendre  promptement ,  & 
prefqu'à  volonté ,  le  degré  de  force  néceflàire  pour  s  accommoder 
à  la  réfifiance  du  giain. 

H  eft  aile  de  voir  que  l'efpèce  de  calandre  que  nous  venons 
de  décrire,  ne  peut,  en  aucune  manière,  opérer  cts  effets;  auflt 
M.  de  Vaucanfon  labandonne-t-il  entièrement ,  &  void  ce  qu ii 
kiî  fubftîtue. 

Au  lieu  de  faire  pafler  1  étoffe  roulée  fbus  une  calandre ,  il  la 
plie  en  zic  -  zac  à  1  ordinaire ,  &  après  lavoir  mife  entre  deux 
toiles ,  il  la  fait  paflèr  entre  deux  rouleaux  placés  à  peu  près 
comme  ceux  d  un  laminoir  ou  d  une  prefië  dlmprimerie  en  taille- 
douce. 

II  eft  d'abord  évident  que  par  ce  moyen  on  évite  rinégalité 
d  aélion  de  la  calandre  fur  1  étoffe  roulée  &  ie  dérangement  des 
plis ,  qui  n  arrive  que  trop  fûuvent ,  dans  la  méthode  ordinaire. 

Mais  il  fubfifieroit  encore  dans  celle-ci  un  inconvénient  très* 
çQnfidérable;  nous  avons  dit  que  la  différence  de  re^)èce  de  fbi^ 
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êdie  de  h  teinture,  cdie  de  la  {n^paration,  celle  mtme  de  h 
texture  de  Yétoffe,  peuvent  rendre  le  grain  piu$  ou  moins  diSà-- 
die  à  écnier;  il  peut  donc  arriver ,  &  ii  airive même prdque  néodt 
Ëurement,  que  non -feulement  différentes,  pièces  d'étonè,  mais 
encore diffèrentes  parties  dune  même  pièce  exigent  difFérens  degrés 
de  prcflion  de  la  machine;  &  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  opérer  avec 
des  rouleaux  fixes  &  invariablement  arrêtés,  qui  exeiceroient  tour 
jours  une^reffion  confiante  &  uniforme. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  M.  de  Vaucanfon  introduit 
une  conflruélion  partiailièrc  dans  &  machine  ;  lun  de  ks  deux 
cylindres^  qui  efl  le  fupérieur,  efl  formé  de  métal  très-dur,  & 
a  les  tourillons  appuyés  fur  des  collets  immobiles  fixés  au  Mtis  ; 
le  rouleau  mférieur,  qui  eft  de  bois  de  gayac,  a  ks  tourillons 
roulans  dans  des  coUets  fixés  aux  extrémités  de  deux  leviers,  à 
environ  neuf  pouces  de  leur  poTht  d'appui,  &  la  queue  de  chacun 
de  ces  leviers  efl  (aifie  par  un  tiiant  4^  fer  qui  répond  à  un  fécond 
levier ,  au  bout  duquel  dfl  attaché  un  plateau  de  balance ,  qu'on  peut 
charger  de  difFérens  poids.  La  feule  pefanteur  des  leviers ,  fans  aucun 
poids  dans  les  plateaux ,  produit  fur  le  point  de  contad  dts  deux 
rouleaux,  un  effort  de  fix  milliers ,  &  un  poids  de  2  j  livres  ajouté 
dans  chaque  plateau,  augmente  cet  effort  de  5000  livres;  on 
peut  donc,  avec  la  plus  grande  fadlité,  augmenter  ou  diminuer, 
dans  un  infiant,  la  preflion  de  la  machine,  la  faire  prêter  à  toutes 
les  différentes  qualités  d'étofïes  quon  peut  avoir  à  moirer;  & 
elle  peut  fuppléer  feule  aux  deux  calandres  angloifes  qu  on  emploie 
ordinairement  à  cet  effet,  Se  donner  un  moirage  bien  plus  parfait 
qu'elles  ne  peuvent  le  produire. 

On  juge  bien  qu'une  pareille  machine  n'a  pu  s'exéaiter  qu'après 
un  nombre  prefqu infini  de  tentatives;  auffi  M.  de  Vaucanfon  ne 
les  a-t-M  pas  épargnées;  &  ce  n'efl  qu  après  s'être  infiruit,  par  ce 
moyen,  fur  un  très-grand  nombre  de  points,  qu'il  a  fait  exécuter 
ccîte  machine  aux  frais  du  Roi ,  pour  la  fabrique  de  Tours ,  oà 
eHe  a  eu  un  très-grand  (ùccès» 

Cependant  malgré  ce  fuccès ,  M.  de  Vaucanfon  croit  devoir 
attendre  qu'une  pkis  longue  expérience  ait  confirmé  les  avantage» 
(de  cette  madiine»  pour  ofer  codèifler  de  remployer»  ôl  pc^ 
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en  donner  une  defcription  plus  détaillée,  &  accompagnée  dé 
planches.  Ceux  qui  font  le  plus  en  état  de  décider,  font  ordinai- 
rement les  plus  réfervés  à  prononcer  for  les  objets  même  qui  leur> 
font  les  plus  ^millers. 


SUR 

l'ÉBOULEMENT  DES  MONTAGNES, 

ET   SUR 

LES  MOYENS  DE  LE  PRÉVENIR. 

V.FcsMém.  T  L  neft  que  trop  certain  que  dts  portions  confidérables  de 
P-  ^33-  JL  lerrein  peuvent  fe  détacher,  &  fe  détachent  quelquefois  des 
montagnes,  &  caufont,  dans  leur  chute,  les  plus  affreux  ravages  ; 
des  montagnes  même  toutes  entières  peuvent  quelquefois  s'écrouler, 
&  nous  en  avons  un  exemple  dans  une  montagne  irès-élevée  & 
preiqu  adjacente  à  celle  de  Chimboraço,  la  plus  élevée  de  la 
C>rddière  dos  Andes. 

Des  évènemens  qui  peuvent  avoir  d^  foîtes  fi  terribles ,  méritent 
bien  qu'on  fade  tous  tes  efforts  pour  les  prévenir  ;  c'eft  auffi  ce 
qua  tenté  M.  Perronet;  &  ccft  à  rendre  compte  de  fos  recherches 
(ur  ce  point ,  quefl  defliiié  le  Mémoire  dont  nous  allons  eflàyer 
dé  donner  une  idée. 

Le  premier  pas  à  faire,  dans  une. recherche  de  cette  nature, 
eft  de  découvrir  les  caufos  de  ces  accidens;  nous  difons  les  caufês, 
parce  que  plufiem:s  ciironfknces,  foit  natui'elles ,  foit  artificielles, 
peuvent  les  occafionner. 

Dans  le  nombre  de  ces  caufb ,  ie  trouvent  naturellement  les 
volcans,  les  tremblemens  de  terre  &  les  autres  phénomènes  de 
cette  efpècp  ;  mais  ib  ne  font  ni  ne  doivent  faire  l'objet  des 
recherches  de  M.  Perronet  ;  toute  la  pui(6nce  &  toute  l'induAric 
des  hommes,  ne  peuvent  en  empêcher  les  effets;  &  tout  ce  quon 
peut  raifonnabiement  ^reen  pareil  cas,  c'efl  d'écarter  des  endroits 
(gipçéb  d'y  ^tre  fùjets,  les  édl^ces  Çl  les  routes  publiques.  Examinons 

préfentement 
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prëiêntfiment  les  autres  caufès  de  ces  déi&ftres ,  auxquels  I  art  peut 
légitimement  efpérer  de  soppoièr. 

Pour  pouvoir  procéder  avec  ordre  dans  celte  recherche,  H  eft 
ncceiTaire  d  établir  quelques  principes.  Une  niafîe  de  terrdn  eft 
compofee  de  terre  plus  ou  moins  tenace ,  de  (àble ,  de  cailloux 
&  de  piuiieurs  autres  matières  afllle^ communément  iiir  un  banc  de 
glaile  toujours  incliné,  ou  fur  un  banc  de  roche  qui  1  eft  quelquefois. 

Les  terreins  ainfi  fitués  devroient  naturellement  glifler  fur  leur 
fcafe  inclinée ,  ou  'même  s  eboulej:  lorlqu'ils  ne  font  pas  tenaces 
ou  foutenus  par  dauties  terreins;  mais  leur  peânteur  dune  part» 
&  le  glacis  qu'ils  prennent  au  premier  éboulement,  leur  interdit 
ce  mouvement,  &  communéme;it  une  maflè  de  terre  qui  a  une 
fois  pris  cette  elpèce  d'équilibre,  refte  en  repos,  s'il  n'y  forvient 
quelque  changement.  Ce  changement  peut  venir  de  plufieurs 
caufes  ;  un  bâtiment  trop  lourd ,  élevé  fur  un  terreîn  de  cette 
efpèce ,  peut  rompre  fon  équilibre  &  le  faire  glifler  (îir  la  bafe  ; 
une  fouille  faite  au  pied,  &  qui  empoiteroit  une  partie  du  glacis, 
jferoit  encore  capable  de  produire  le  même  efièt ,  à  moins  que  la 
liaifon  de  la  terre  ne  le  retînt.  On  doit  donc  bien  examiner  la 
nature  du  terrein  qu'on  fe  propofe  de  charger  d'un  grand  édifice, 
ou  au  pied  duquel  on  (è  propoië  de  fouiller^  pour  voir  fi  on  n  a  rien 
à  craindre  de  ces  opérations. 

Puifque  i  adhérence  des  pailicules  de  la  terre  les  unes  aux  autres 
augmente  la  difficulté  qu'elle  a  de  glifler  ou  de  s'ébouler ,  l'eau 
qui.pourroit  s'y  infinuer  ne  manquera  pas  de  la  diminuer;  pre- 
mièrement ,  en  diminuant  1  adhéfion  mutuelle  des  parties  du  terrein 
&  les  rapprochant  de  letat  de. fluidité;  &  en  fécond  lieu,  lorf^ 
qum  humeélant  le  banc  de  glaife  ou  <le  roche  incliné,  fiir  lequel 
h  maflè  de  terre  infifte ,  elle  lui  donne  une  bien  plus  grande  facilité 
de  couler  defTus  &  d'y  glifTer  ;  &  M.  Penonet  rapporte  plufieurs 
exemples  de  ces  accidens ,  qui  ont  ccffé  dès  qu'on  a  détourné  les 
eaux  qui  les  caufoient. 

Ce  cas  arrive  quelquefois ,  mais  il  n'eft  pas  le  plus  ordinaire; 
!i  en  eft  un  autre  qui  fè  préfênte  bien  plus  fréquemment ,  &  qui 
exige  des  Ingénieurs  &  des  Archîteéles  l'attention  la  plus  fcrur 
Dulaife  &  le  coup  d'oeil  le  plus  exa^  &  le  plus  fur. 
//j/7.  J/(fjf.  P 
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On  a  tous  les  joues  des  terrafles  ou  dss  chau^ëes  à  condru^éj, 

des  efcarpemens  à  faire,  &  des  coupures  profpjides  à  pmliquer; 

or ,  les  côtés  de  ces  fortes  d  ouvrages  ne  peuvent  fc  foutenir  que 

ior(qu'iis  ont  pris  un  takis  plus  ou  moins  gra^id  »  félon  la  nature 

'du  terreîn  dans  lequel  on  opère» 

II  eft  donc  de  la  plus  grande  împoitaijcç  que  ceux  qui  (pn!^ 
chargés  de  rédiger  les  projets  de  ces  fortes  douviagçs  aient  des 
règles  confiantes  qui  puifîçnt  en  aJÛTurer  la  folidité  &  la  dgrce,. 
fans  faire  cependant  une  dépenfe  inutile  >  6c  faii?^  occuper  en  pure 
perte  des  terreins  ibuvent  précieux. 

C  efl  à  procurer  aux  Ingénieuis  ces  connoîfîances  (i  utiles  que 
M.  Perronet  s  çfl  fur-toujt  appliqué  dans  ce  Mémoire ,  dans  lequel 
îi  configne  à  la  poflérité  ce  quç  ks  recherches  &  fa  longue  exptS- 
rience  en  ce  ^nre ,  lui  ont  appris  fur  cette  maJière» 

Pour  safTurer  fi  la  maffe  entière  du  terreîn  ne  peut  être  fujettç 
à  glifîer  fur  fa  bafè*,  il  a  fallu  reconnoître  d'abord  quelle  étoit  Is^ 
pente  de  cette  bafe  qui  pouvoit  lui  permettre  ce  mouvement. 

Ppur  cela ,  M.  Perronet  a  commencé  par  placer  des  pierres 
.  taillées  de  difFérens  poids  fur  des  pièces  de  bois  fimplement  dref- 
fks  à  la  fcîe  ;  elles  n'ont  commencé  à  glifTer  que  brfque  ces  pièces» 
ont  fait ,  avec  l'horizon,  un  angle  de  39  à  40  degrés^ 

Si  le  corps  &  le  plan  fur  lequel  il  gliffe  font  polis,  une  beauf 
coup  moindre  inclinaifbn  fijfîit;  il  commencera  à  gKfîèr  lorfque 
le  plan  fera  incliné  à  Thorizoï;  de  18^  a6  à  27';  cefl  ce  dernier 
angle  que  les  expériences  de  feu  M*  Amontons  ont  fait  nommer 
Vang/e  des  froîtemens  >  &  qui  a  été  adopté  par  prefquç  tous  les^ 
Mécaniciens. 

Mais  une  obfervatîon  bien  efîentielle^  efl  que  cet  angle  nef| 
confiant  que  îorfqu'il  neft  quefUon  que  de  poids  peu  confidé- 
Tables ,  &  qu'il  diminue  à  mefure  que  les  mafTes  augmentent  Voici 
comment  M.  Perroiiet  sen  eft  afTuré. 

Il  a  examiné  avec  foin  rinclinaifon  qu'on  donne  aux  plans  fur 
fcfquels  les  Vaiffeaux  portent  dans  le  chantier  où  on  ks  conftruit 
pour  être  lancés  à  la  mer. 

Cette  inclinaifon  n  eft  guère  que  de  i  o  à  1 3  lignes  pai-  pied; 
ce  qui  donnç  pour  an^e  moyen  4^^  33'xî  ^^^  ^^^  P^"^  l^iù- 
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tnemêM  conclure  ^ue  le  poids  <1  uiie  malîe  de  terrain  étant  îjifi- 

niment  plus  grand  que  celui  d  un  Vailîèau ,  &  un  banc  de  glaife 

étant  confimunément  afîèz  uni ,  uiit  iiKlinaifon ,  moindre  même 

que  4**  Y»  peut  permettre  à  cette  maflè  de  terrein  de  glider,  pour 

peu  qu  elle  y  (bit  aidée  ou  follîcitée  par  les  circonftances  locales; 

on  doit  donc ,  avant  tout ,  s  aJFurer  dans  ces  (bries  de  terreîns , 

par  des  fouilles  &  par  des  (bndes  multipliées  de  la  pente  du  banc 

degfaileou  de  roche  (ur  lequel  ils  inCrflent;  en  voulant  fupprîmer 

cette  légère  dépenfe,  on  court  rifque  de  rendre  iniKile  toute  celle 

qu  exigeroît  l'ouvrage  projeté.  Revenons  au  talus  qu'il  faut  donner 

aux  terres  dans  les  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ce  talus  varie  (îiîvant  la  nature  des  terres  ;  il  y  en  a  quelquefois 
id'affez  fortes  pour  (ê  (butenir  à  plomb  jufqu  a  3  o  pieds  &  plus 
de  hauteur  ;  mais  ce  n'cft  pas  le  cas  le  plus  ordinaire ,  les  terres 
légères  &  les  (âbles  fins  &  (ècs  prennent  ordinairement  un  talus 
qui  fait  un  angle  d  environ  3  o  degrés  avec  Thorizon. 

Lor(que  la  terre  dans  laquelle  on  opère  a  déjà  été  remuée  ; 
ielle  n  a  plus  la  même  ténacité  que  la  terre  vierge  ou  qui  n  a  pas  été 
fouîlU^ ,   elle  prend  çri.ce  cas  des  talus  différens  de  ceux  que 

i>rendroit  la  terre  vierge,  mais  qui  fui  vent  toujours  à  peu  près 
es  mêmes  rapports  avec  la  nature  du  tenein.  Voici  ceux  que  îex- 
périence  a  indiqués  à  M,  Perronet. 

La  terre  la  plus  forte  prend  un  talus  de  3  5  à  3  6^  ;  la  terre 
lé^i^  &  le  fable  environ  3  o  degrés  ,  &  les  qualités  de  terre  in- 
termédiaire à  proportion  ;  le  gros  gravier ,  les  pierres  cafTées  forment 
un  angle  d'environ  4.0  ou  4  5  degrés. 

îl  efl  bon  d  obferver  que  tous  ces  angles  fuppofent  que  la 
(uperficie  du  talus  ibrnie  un  |>lan  ,  ce  qui  e(i  (ênf^ement  vrai 
quand  il  n  a  qu  une  médiocre  hauteur ,  &  qu'il  efl  fait  de  fable 
Ou  de  tene  légère  ;  mais  dans  les  Cas  comraii-es  lacceléralion  que 
les  corps  acquièrerfl  ert  roulant  lui  fait  prendre  uhe  courbure  (èn- 
fible  &  plus  d'empattement  qu'il  n'en  auroit ,  fuivîCnt  les  angles  que 
nous  Tenons  dafTigner;  crrconllance  à  laquelle  Tlrçénieur  quicorh 
iuit  ces  fiertés  de  travaux ,  doit  avoir  ^^d,  s'il  iie  vcMft  pas  «tm 
fiompé ,  £a  h  quamké  de  temôn  que  doit  occuper  louvrage 

Pi; 
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propofë»  ni  (ùr  Tétendue  des  ponts»  aqueducs,  &c.  quon  pfiut 
établir  deflbus. 

Telles  font  les  précautions  générales  que  M.  Perronet  croît 
qu  on  doit  prendre  dans  tons  les  travaux  de  cette  e([>èce  ;  mais 
il  en  eft  encore  de  pai-liculières ,  &  pour  ainfi  dire,  locales  quon 
ne  doit  pas  négliger. 

Il  arrive,  par  exemple,  aflez  fouvent  que  dans  les  coupures 
ou  dans  les  efcarpemens  qu'on  fe  propofe  de  faire ,  on  rencontre 
des  bancs  de  (âble  ou  de  giaile  ;  or  dans  l'un  &  l'autre  de  c^  cas 
on  doit  pourvoir  à  ce  que  leboulement  du  ^le  ou  le  defféche- 
ment  de  la  glaife  ne  puilTe  caufèr  l'éboulement' du  talus;  û  les 
bancs  font  de  i^bie  il  faudra  donner  au  talus  une  pente  de  3  o  degrés 
qu'on  fiit  être  propre  à  cette  matière  ;  mais  fi  c'eft  de  la  glaiie 
pour  laquelle  on  ne  craint  que  le  deiféchement ,  on  la  malquera 
par  une  portion  de  mur ,  qui ,  dans  ce  cas  n  a  pas  befoin  de 
beaucoup  de  force,  parce  qu'elle  na  prelque  aucune  pouffée  à 
retenir,  &  qu'il  fuffit  que  cette  portion  de  mur  foffife  pour  en>-. 
pêcher  la  glaife  de  s  éventer ,  de  fe  gerfer ,  &  de  tomber  par  mor- 
ceaux, ce  qui  entraîneroit  néceffeirement  l'éboulement  de  l'ouvrage. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  ^e  dire ,  combien  dâ 
précautions  on  doit  prendre,  iûifqu  on  eft  chargé  de  pareils  ouvrages» 
û  on  veut  les  mettre  à  l'abri  des  accidens  dont  ils  ieroient  £tns 
cela  infailliblement  menacés.  Tous  ceux  qu  on  évitera  par  les  moyens 
que  nous  venons  d'expofer,  feront  toujours  autant  de  motifs  de 
reconnoidance  que  ceux  qui  feront  chargés  de  ces  ouvrages  devront 
aux  taiens  &  aux  recherches  de  M.  Perronet. 


SUR     LA     COURBE 

DÉCRITE  PAR  LES  BOULETS  ET  LES  BOMBES, 

eu  égard  à  la  réjijlance  de  Vain 


V.IcsMém.   /^^  f  déterminé,  dans  prefque  tous  les  Traités  élémentaires 
P'^*7v        \J  d'Artillerie,   la  courbe  que  décrivent  les  bombes  &  les 


V. 

?•-!•/•  '^^^    u/innicric,   la  courde  que 

îx)utets,  par  Tadion  dç  la  poudre,  combinée  avec  çeilç  de  leur 
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peiatitter ,  &  on  a  très-bien  démontré  que  celte  courbe  étoit  une 
parabole;  mais  on  a  toujours  fuppoie,  dans  cette  recherche,  que 
ces  corps  n  eprouvolent  de  ia  part  de  l'air  aucune  réfiflance  fèn- 
fible ,  ou  du  moins  on  n  a  eu  aucun  égard  à  celte  rédftance. 

Il  eft  cependant  très -certain  que  cette  réfiftance  de  iair  nefl 
nullement  înlènfibie,  quelle  retarde  la  marche  du  bouler,  quelle 
change  la  nature  de  la  courbe ,  la  difbnce  des  portées ,  1  angle 
fous  lequel  le  mortier  doit  être  pointé ,  pour  avoir  la  plus  grande 
portée  poflible  ;  en  un  mot ,  il  ny  a  aucune  règle  de  la  balif- 
tique  qui  puiflè  lubrifier,  en  lemettant  dans  le  calcul  la  réfiflance 
de  Tair ,  qu  on  en  avoit  mal-à-propos  exclue. 

Newton  &  M.  Euler  s  etoient  aperçus  de  ce  défaut  &  avoîent 
travaillé  l'un  &  l'autre  fur  cette  matière,  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avoient  appliqué  leurs  calculs  aux  effets  connus  de  nos  pièces 
d'Artillerie,  ce  qui  a  ôté  à  leurs  travaux  la  plus  gi^ande  partie  de 
l'utilité  dont  ils  auroient  pu  être. 

Ceft  ce  qui  a  engagé  M.  le  Chevalier  de  Borda  à  examiner 
de  nouveau  une  matière  fi  impoi tante ,  pour  décider  à  laide  du 
calcul,  d'une  manière  certaine,  les  principales  queflions  de  ia 
baliftique.  Nous  allons  efTayer  de  donner  une  idée  de  fon  travail. 

Le  premier  pas  qu'il  fait ,  eft  de  déterminer  quelle  eft  la  courbe 
décrite  par  un  corps  qui  fè  meut  dans  un  milieu  réfiftant,  &  dans 
cette  iblution  il  ne  détermine  pas  la  loi  fuivant  laquelle  s'exerce 
cette  réfiftance,  ce  qui  rend  Ûl  folution  la  plus  générale  qu'il  foit 
pofTibie.  Comme  on  lait  cependant  que  la  réfjftance  des  fluides 
eft  à  très-peu  près  proportionnelle  au  quarré  des  vîteffes ,  il  introduit 
cette  expreffio]!  dans  l'équation. 

La  courbe  qui  en  rélulte  eft  très  -  différente  de  la  parabole , 
ncm-feulement ,  parce  qu'on  introduit  un  élément  de  plus  dans  le 
calcul ,  mais  encore  parce  que  cet  élément  eft  variable  ;  car  il 
eft  évident  que  la  viteflè  du  projeélile  allant  toujours  en  dimi- 
nuant ,  la  réfiftance  diminue  aufTi  dans  la  railbn  du  quatre  de  la 
diminution  de  la  «viteffe  ;  il  s'enfuit  que  les  deux  branches  de  la 
courbe  fùbftituée  à  la  parabole,  feront  inégales:  on  iênt  affez 
combien  toutes  ces  variables  introduites  dans  le  calcul ,  rendent  le 
Problème  difficile  à  rélbudre;  il  le  feroit  peut-êtrç  encore  plus ,.  fi 
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on  y  faîfoit  entrer  d  autres  élémens  qui  géométriquement  cfcvroîcnl 
y  avoir  lieu  ;  mais  qui  ne  produifcnt  pas  des  effets  alFez  fenfiblcs 
pour  en  cnibarra(îer  le  calcul.  Nous  en  allons  apercevoir  quel- 
ques-uns de  cette  efpèce ,  en  appliquant  cette  courbe  aux  effets 
de  TAnillerie. 

Pui(que  la  rcfiftance de  laîr  augmente  dans  la  raifbn  des  quarrés 
des  vitelFes  du  boulet  »  il  e(l  clair  que  plus  cette  vîteffe  fera  grande, 
plus  ifS  portées  diflereront  en  moins  de  celles  qu'on  auroit  affi- 
gnées .  en  employant  le  mouvement  dans  le  vide,  &  la  jxiïftbole 
qui  en  réiùlte*  M.  le  Chevalier  de  Borda  a  tionc  calculé  une 
Table  dans  laquelle  en  fup|X)(ànt  un  canon  de  24,  pointé  à 
45  degr6,  il  a  inarqué  les  portées  dans  le  vide  dans  unecotonne, 
en  fup[x>fant  différentes  vîtcffes  initiales  depuis  1 00  pieds  jufqu  a 
3500  pieds  pir  ièconde,  &  les  portées  cotrefpondantes ,  en  ayant 
^rd  à  la  rélillaïKe  de  l'air. 

La  portée  réelle  d'une  pièce  de  24,  pointée  (bus  un  angle  de 
45  degr6  eft  de  2250  toîfes,  ce  qui  donneroit  inie  vîieflê 
initiale  de  2038  pieds  par  féconde;  mais  cette  même  vîteffe 
ikiiant  abffraclion  de  la  réfiftance  de  l'air ,  donneioit  une  portée 
de  22922  toifes.  La  réfiflance  de  Tair  diminue  donc  ies  poitées 
de  neuf  dixièmes  ;  on  peivt  donc  juger  combien  on  (e  trompe  en 
négligeant  cet  élément*  Voici  quelque  chofe  de  plus  fort;  les 
ongles  qui  répondent  à  différentes  poitées  ne  ibnt  pas  conffans, 
&  langîe  de  45  degrés  qu'on  (tippofoit  donner  la  plus  grande 
portée ,  ne  la  donne  pas  à  beaucoup  près»  11  n'eft  pas  diffkile 
de  le  comprendre ,  fi  on  veut  faire  attention  que  toutes  les  dé^ 
terminations  qui  ont  été  iaites  iufqu'ici  ont  eu  toujours  pour  Joth- 
dement  le  calcul  dans  lequel  on  n'avoit  eu  ^ucun  égard  à  la 
réfillance  de  l'air,  &quen  introdui&nt  cet  élément  dans  le  calcul , 
la  courbe  n'tft  plus  imt  j>arabole ,  que  fes  deux  branches  même 
différent  entreljtfs  conlidérablement ,  parce  que  les  vîteffes  allant 
fsn  diminuant»  les  léfiflances  diminuent  auffr,  même  dans  une 
iraifbn  plus  forte  :  il  faut  donc .  dans  le  calcul  des  angles  qu( 
doivent  répondie  à  une  jx>rtée  donnée,  avoir  égard  aux  dîffé* 
irentes  vîtelfes  initiales,  fi  on  ne  veut  pas  tomber  dans  des  erreurs 
^f^Qjf m^f  M*  àc  Borda  fait  voir  (juç  la  m^me  pièce  de  24,  qui, 
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iv^  une  vîteflè  initiale  de  300  pieds  par  feconde,  donne  pour 
Tangie  de  la  plus  grande  portée,  42^  10'  ne  donne  plus  cet 
angle  que  de  z8^  io\  fi  on  fuppoiè  cette  vîlcffe  initiale  de 
2000  pieds  pai*  feconde. 

Nous  venons  de  dire  que  le  boulet  perdoît  de  ia  vîteflè  à 
meTure  qu'il  s'éioignoit  du  canon;  mais  il  ttoii  néceflàiie  de  voir 
comment  fe  feiibit  cette  diminution.  M.  de  Borda  n  a  pas  négligé 
cette  partie;  il  la  calculée  pour  les  pièces  de  différens  calibres,  & 
a  déterminé  pour  chacune  deux  diftances,  lune  au  bout  de  laquelle 
fe  boulet  avoit  perdu  un  dixième  de  fa  vîteffe ,  &  l'autre  après 
kqudle  il  en  avoit  perdu  un  cinquième;  &  il  réfuite  de  ce  calcul 
que  ces  pertes  ibnt  dans  une  rai^n  aflez  peu  différente  de  celle 
des  diltances  mêmes. 

Un  des  points  les  plus  intéreiïans  de  toute  rArlîlIerîe ,  eft  cer^' 
tainement  de  déterminer  la  vraie  portée  des  différentes  pièces^ 
M.  de  Borda  en  donne  le  moyen  par  un  théorème  général  qui 
ne  laiâë  plus  que  de  fimples  analogies ,  &  quelques  interpolations  ^ 
pour  conclure  de  la  première  Table  de  (on  Mémoire,  les  portées 
des  boulets  de  différens  calibres  ;  il  donne  même  ce  calcul  tout 
fait  dans  une  Table,  en  employant  feulement  deux  vîteflès.  ini- 
tiales, lune  de  1 5  00  pieds  &  l'autre  de  1 800  pieds  par  féconde; 
ces  portées  fe  trouvent  afîez  différentes  de  celles  qu  on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  M*  de  Saint-Remy  ;  mais  cette  différence 
ne  prouve  rien  autre  chofe,  finon  que  les  vîteffes  initiales  pour-r 
roient  nêtre  pas  les  mêmes  pour  tous  les  calibres» 

Puiique  la  réfiftance  de  l'air  offre  un  fi  grand  obflacle  au  mou^ 
vement  du  boulet ,  il  efl  clair  que  fi  Tair  a  de  fbn  côté  un  mou-^ 
vement  contraire ,  cette  réfiflance  deviendra  plus  grande ,  ce  qui 
doit  arriver  néceffairement  quand  le  vent  fe  trouve  dans  une 
direélion  contraire  au  chemin  du  bouietr  M*  le  Chevalier  der 
Borda  n  a  pas  négligé  d'apprécier  cette  réfillance ,.  &  il  fait  voir 
qu  en  fuppo^t  la  vîteffe  initiale  d'un  boulet  de  24  de  i  8  00  p'eds 
par  feconde,  &  que  le  vent  faffe  parcourir  à  l'air  40  pieds  dsnsJ 
le  même  temps,  la  portée  fe  trouve  diminuée  de  ^o  toifes.  Le 
calcul  de  M*  de  Borda  peut  de  même  s'appliquer  aux  variation 9^ 
caufees  par  les  différences  de  denfité  de  l'aimolphère,  &  par  k» 
différencçs  de  pej^iteur  dans  les  boulets*. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  des  boulets  s'applique  de  même 
au  jet  des  bomt^es,  &  M.  de  Borda  na  pas  négligé  cette  appli- 
cation; mais  ii  na  traité  ici  que  deux  queftions  qui  lui  ont  paru 
plus  importantes  que  les  autres  ;  iàvoir ,  les  différentes  portées  des 
bombes  de  différens  poids  &  de  même  diamètre,  &  fur  les  aiigles 
des  différentes  portées. 

Pour  comprendre  pourquoi  les  bombes  diffèrent  en  ces  deux 
points  des  boulets ,  il  eft  nécelîaire  de  faire  réflexion  fur  la  diffé- 
rence effeniielle  qui  fè  trouve  entre  les  uns  &  les  autres.  Les  bou- 
ieis  font  ÇoVidçs,  &  comme  ils  font  tous  de  même  matière,  leur 
peÊnteur  a  toujours  un  rapport  déterminé  avec  leur  diamètre.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  bombes,  elles  font  creufes  pour  ren- 
fermer la  pudre  qui  les  doit  faire  éclater;  &  deux  bombes  de 
mêine  diamètre  feront  plus  ou  moins  peÊntes ,  félon  que  ce  vide 
fera  plus  ou  moins  grand;  il  étoît  donc  nécefïïiire  de  voir  fi  cette 
différence  de  poids  n'en  introduîroît  pas  une  dans  les  poMces. 
Voici  ce  qui  réfulte  de  fon  calcul.  Il  a  trouvé  qu'en  comparant 
enfemble  deux  bombes  du  même  diamètre  de  ii  pouces  8  lignes,, 
mal^  dont  l'une  pèferoit  140  livres  &  l'autre  175,  &  leur  don- 
nant des  vîteflb  initiales  depuis  600  pieds  jufqu  a  1200  pieds  par 
(êconde,  la  plus  pefante  a  toujours  une  plus  grande  portée  ,.&  que 
cette  différence  ell  affez  conOamment  d  environ  un  dixième ,  & 
l'expérience  a  confirmé  ce  raifonnement.  11  réfoite  donc  des  re- 
cheiches  de  J^.  de  Borda ,  qu'on  augmenteroit  (ènfiblement  h 
portée  des  bombes  fi ,  en  leur  conferyant  le  même  diamètre ,  on 
diminuoît  le  vide  qui  eft  au  centre,  pour  augmenter  leur  pe&nteur; 
ce  qui  peut ,  dans  de  certaines  çirconftances  j^  devenir  très-im-^ 
portant. 

La  recherche  des  angles  de  la  plus  grande  portée  méritoit  bien 
d'être  faite  avec  grand  foin  ;  le  calcul  de  M.  de  Borda  y  étant 
appliqué ,  a  fait  voir  que ,  conformément  à  ce  que  nous  en  avions 
dit  ci-deffus  en  parlant  des  boulets ,  l'angle  de  la  plus  grande  portée 
n'eft  ni  confiant  ni  dans  aucun  cas  celui  de  45  degrés  dès  qu'on 
fait  entrer  la  réfiftance  de  l'air  dans  le  calcul ,  qu'il  eft'  d'autant 
plus  petit  que  les  vîteffes  font  plus  grandes,  étant  de  37**  15'  pour 
ûnç  bombe  de  i^o»  paitie  du  moftier  avec  une  vitefiè  de 

fix  cent? 
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fix  cents  pîeds  par  feconde,  &  de  33^  20'  iêiilemônt  pour  la 
même  bombe,  partie  du  mortier  avec  une  vîteflè  de  1 100  pieds. 
pffecx>nde;  d  où  il  foit  que.fi  les  mortiers  marins  qui  font  fondus 
avec  leurs  femelles  fous  un  angle  de  4  5  degrés ,  auroient  une 
portée  plus  grande  d'environ  i  o  o  toifes,  fi  leur  angle,  avec  la  femelle, 
nétoit  que  de  33  ou  34  degrés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  FOuvrage  de  M.  le 
Chevalier  de  Borda,  nous  difpenfe  d'ajouter  que  la  Baliftique  efl 
devenue,  par  fes  Recherches,  unefcience  toute  nouvelle,  &  quoii 
ne  peut  trop  defirer  de  lui  voir  parcourir ,  jufqu  au  bout ,  cette 
carrière  qu'il  s  eft  ouverte. 


SUR    L'EFFET   DES   ROUES 
MUES    PAR    LE    CHOC    DE    l'eAU. 

ON  trouve  dans  le  volume  de  l'Académie  de  1704,  un  V.IesMém. 
Mémoire  de  M.  Parent  "^  ^  dans  lequel  ce  célèbre  Méca-  P'  +77- 
nicien  établit ,  comme  un  principe  certain ,  qu'en  fubftituant  à  ^^^^  ^tyo^* 
toutes  les  ailes  d'une  roue,  qui  éprouvent  l'aélion  d'un  fluide ,  une  /•  ''^« 
furfàce  plane  dont  la  forface  foit  égale  à  l'étendue  frappée  de  ces 
ailes,  &  expoiee  perpendiculairement  au  choc  du  fluide  ;  le  centre 
d'impieflion  de  cette  furface  doit  prendre  le  tiers  de  la  vîtellc 
du  courant,  pour  que  l'effet  de  la  machine  foit  un  maximum. 

Cette  théorie  a  été  adoptée  par  prefque  tous  les  Mécaniciens  ,* 
&ns  qu'aucun  ait  vraifembiablement  pris  la  peine  de  l'examiner  ; 
car  s'ils  i'euflent  fait ,  ils  n  auroient  pas  tardé  à  reconnoître  qu'elle 
étoit  défe(5lueufo. 

£n  effet ,  la  force  communiquée  aux  ailes  d'une  roue  ne  dépend 
pas  feulement  de  la  grandeur  de  la  forface  choquée,  mais  deHii- 
clinaifon  avec  laquelle  l'aile  efl  frappée  par  le  fluide ;.&  comme 
chaque  aile  a  une  inclinaifon  différente  à  l'égard  de  la  direction 
du  fluide,  &  que  cette  inclinaifon  change  à  chaque  inflant,  il 
eft  aîfe  de  voir  que  le  calcul  efl  bien  autrement  compofé  que  ne 
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iavoît  cru  M.  Parent,  &  que  le  Problème  devient  infiniment 

plus  difficile  i  réibudre. 

Ceft  la  iblution  de  ce  Problème ,  pris  dans  toute  ia  généralité  ^ 
qua  entrepris  M.  i'Abbé  Boflut,  «i  examinant  fèparément  Tim- 
pulfion  du  fluide  contre  chaque  aife,  &  prenant  enfuite  la  ibmme 
de  toutes  ces  impuifions. 

On  doit  avoir  ^rd,  dans  cette  recherche,  à  Teau  qui  s'écoule 
latéralement  après  avoir  rencontré  Taiie  de  la  roue,  &  qui 
diminue  par-là  ia  vîtefTe  du  fluide,  &  par  conséquent  fbn  impul- 
fion  ;  mais  il  faut  en  ce  cas  faire  grande  attention  que  cet  incon- 
vcnient  efl  beaucoup  moindre  pour  les  roues  enfermées  dans  des 
courfiers  où  Teau  efl  retenue,  que  pour  les  roues  qui  (ont  fur  les 
grandes  rivières  où  die  efl  libre.  On  doit  encore  confidérer  que 
dans  les  roues  qui  font  dans  les  grandes  vîtefTes,  Teau  qui  a  im- 
primé fon  mouvement  à  la  roue,  &  qui  par-là  même  a  perdu 
une  partie  de  fon  mouvement ,  devient  un  obfkcte  à  Taile ,  qui 
pour  lors  tend  à  fortîr  de  l'eau,  înconvôiîent  qui  na  prefque  pas 
lieu  dans  ïçs  courfiers ,  où  même  on  ménage  communément  une 
chute  à  l'eau  pour  le  prévenir. 

On  voit  par  cet  expofè ,  combien  d  elémens  entrent  dans  ce 
calcul ,  &  combien  il  a  été  difficile  de  les  combiner  enfemble  & 
de  pouvoir  faire  varier  dans  le  réliiltat  ceux  qui  font  ftijets  à  va- 
riation; c'efl  cependant  ce  qu'a,  fait  M.  l'Abbé  Boffut,  &  en  em- 
ployant tous  ces  élémens ,  il  pai'vient  à  une  équation  générale  qui 
peut,  en  faiiant  varier  ou  même  en  fupprimant  certains  termes, 
s'appliquer  à  tous  les  cas  poffibles. 

Il  réfolte  de  cette  équation ,  que  le  moment  de  TimpuIfKMi  de 
i'eau ,  varie  félon*  le  nombre  des  ailes  ;  M.  TAbbé  Bofîut  a  eu  la 
curiofité  de  chercher  quel  étoit  le  nombre  d'ailes  nécefîàires  pour 
que  ce  moment  fût  un  maximum,  dans  le  cas  où  la  roue  eft  fiip- 
pofée  en  repos ,  &  recevant  par  conféquent  toute  l'impulfion  du 
fluide,  &  cette  recherche  la  mené  à  une  conclufion  bien  fmgulière  ; 
ceft  qu'alors  le  nombre  des  ailes  devroit  être  infini  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  la  roue  ronde  mais  toujours  dentée  ;  conclufion 
géométriquement  vraie  dans  la  fuppofitîon  qui  fert  de  bafe  au  calcul , 
mais  qui  ne  fe  peut  abfolument  appliquer  à  la  pratique:  en  efièt» 
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fcs  molécules  phyfiques  de  leau  apnt  une  certaine  grofleur  qui 
les  gène  dans  leurs  mouvemens ,  les  ailes  doivent  toujours  laifler 
entr  elles  un  certain  efpace  qui  leur  permette  de  les  exercer.  Le 
nombre  des  ailes  d'une  roue  doit  donc  être  fini  &  limité  ;  mais 
on  doit  obferver  qu'il  doit  être  toujours  beaucoup  moins  giand 
dans  les  roues  mues  par  le  courant  des  grandes  rivières ,  que  dans 
fa  roues  à  courfier  où  Teau  s'échappe  auffitôt  qu  elle  a  ceflë  de 
poufler  les  ailes, 

Juiqu'ici  nous  n  avons  parlé  que  des  roues  verticales ,  &  et 
font  effeélîvement  les  feules  qu'on  emploie  dans  cette  partie  du 
royaume;  mais  dans  les  provinces  méridionales  on  y  en  emploie 
très  -  fréquemment  d'horizontales ,  garnies  d'aubes  inclinées ,  fur 
krquelles  l'eau  tombe  par  une  efpèce  de  gouttière,  placée  dans  une 
certaine  direélion  inclinée ,  qui  fait  un  angle  avec  le  plan  de  la 
roue.  Le  calcul  dont  nous  venons  de  parler  peut  de  même  s'ap- 
pliquer à  CCS  roues  ;  mais  pour  abréger  ce  calcul ,  M.  l'Abbé 
BofTut  a  cru  devoir  traiter  le  Problème  d  une  façon  moins  géné- 
rale &  plus  appropriée  à  ce  cas  paiticulier* 

Le  calcul  appliqué  à  ce  genre  de  roues ,  Mh  l'Abbé  Boflut 
parvient  à  une  équation  dans  laquelle  le  poids  qui  peut  faire 
équilibre  à  la  force  de  l'eau,  fe  trouve  déterminé;  &  il  n'efl  plus 
quellion  que  de  faire  varier  ce  terme  pour  le  rendre  un  maxi^ 
tnum:  car  alors  la  roue  produira  tout  l'effet  dont  elle  ell  fufeep* 
tibie  ;  &  il  trouve ,  par  ce  moyen ,  que  cet  effet  ne  fera  tel  que 
lorfque  le  fluide  frappera  perpendiculairement  l'aile ,  &  que  pour 
lors  la  viteflè  de  la  roue  fera  égale  à  ceHe  du  fluide ,  divife  par 
le  triple  du  cofinus  de  l'angle  que  fait  l'aile  avec  la  verticale ,  d'où 
il  fuit  que  la  machine  en  cet  état  pourroit  enlever  un  poids  avec 
une  viteflê  qui  feroit  les  ^  de  celle  du  courant. 

Dans  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  avons  toujours  fùppof^ 
que  les  aites  de  la  roue  étoiertl  exaélement  planes;  il  efl  cependant 
certain  qu'elles  ne  le  font  pas;  on  leur  donne  une  petite  courbure 
concave  vers  le  fluide ,  afin  que  l'eau  puifle  agir  non-feulement 
par  ion  choc ,  mais  encore  par  une  partie  de  fon  poids.  11  efl 
clair  que  cette  différence  en  introduit  une  dans  le  cahcul  ;  mais 

Qi; 
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cette .  courbure  étant  une  fois  connue ,  rien  n  eft  fi  facile  que 

d évaluer  lexcès  de  vîteffe  quelle  doit  oroduîre. 

Telles  font  les  recherches  que  M.  l^bbe.Boffut  a  cru  devoir 
faire  fur  cet  important  objet;  il  eft  aifé  de  voir  combien  elles 
jettent  de  jour  fur  cette  partie  de  la  Mécanique. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
UÉcrit  de  M.  d'Alembert ,  fur  les  Principes  de  la  Mé- 
^    '  canique. 


LES  Arts  qui  ont  été  publiés  pendant  le  cours  de  Tannée 
iy6^  ,  font  au  npmi^re  de  trois. 

Le  premier  eft  Yarr  du  Memnfier,  par/ le  fieur  Ronbo  fils, 
compagnon  Menuifier,  première  partie.  Cet  art  eft  un  à^  plus 
étendus,  ibit  qu'on  le  confidère  dans  le  rapport  qu'il  a  avec  les 
bâtimens,  foit  relativement  aux  meubles  &  aux  équipages.  La 
première  prtîe  contient  des  élémens  de  Géométrie  très-abrégés , 
mais  fùffilans  pour  mettre  les  ouvriers  intelligens  en  état  d'exécuter 
toutes  fortes  de  traits ,  &  de  faire  tous  \ts  toifés  de  leur  art  :  il 
donne  enfûite  les  principes  généraux  qui  doivent  diriger  dans  le 
choix  du  bois ,  &  la  manièi^  de  le  débiter  &  de  le  préparer  pour 
les  difFérens  ouvrages  que  l'on  entreprend  :  il  détaille  les  diverfes 
clpèces  d'aflemblages  &  la  manière  de  les  faire;  de -là  il  pafle 
aux  différentes  efpèoes  d'outils,  dont  il  donne  la  defcription  détaillée» 
Enfin  il  termine  cette  première  partie  par  la  conftruélion  des 
portes  &  des  croifees  de  toute  efpèce.  Celle  de  la  menuifêrie  dor- 
mante, c'eft-à-dîre  ài^  lambris,  revctemens,^  chaires  à  prêcher, 
eft  réfervte  pour  la  féconde  partie ,  à  la  fin  de  laquelle  l'Auteiu* 
promet  de  joindre  un  Traité  complet  de  trait,  proprement  dit» 
Et  la  troiQème  doit  comprendre  tout  ce  qui  concerne  la  menuifêrie 
en  meubles  &  en  équipages ,  &  les  ouvrages  d'ébénifterie. 

Le  fécond  eft  Kart  du  Tailleur,  par  M.  de  Garfault»  Cette 
defcription  contient  celle  de  l'ait  du  Tailleur,  proprement  dît; 
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de  celui  du  faîfeur  de  culottes  de  peau  ;  de  celui  du  Tailleur  de 

corps;  de  celui  de  la  Couturière;  &  enfin  de  celui  de  la  Marchande 

de  modes.  M.  de  Garlâult  y  donne  toutes  les  connoiflances  né- 

ceflàlres  fur  la  nature  des  étoffes,  fur  les  différentes  manières  de 

coudre ,  (iir  la  coupe  des  difféiens  vêlennens ,  &  fur  la  manièie 

d'en  aflèmbiei-  les  pièces.  11  ajoute  une  defcription  ornée  de  figures 

des  difféiientes  formes  d'habiilemens  ufités  en  France  depuis  le 

commaicement  de  la  Monarchie:  il  détermine  la  quantité  d'étoffe 

iiéceflaîre  à  chaque  vêtement;  en  uii  mot,  il  ne  néglige  rien  de 

ce  qui  peut  contribuer  à  mettre  (bn  iedeur  au  fait  de  i  art  de  faire 

des  habits ,  &  à  le  garantir  de  ce  qu  on  pourroît  nommer  en 

quelques  occafions  ïart  du  Tailleur^ 

Le  troîfième  &  dernier  eft  \'art  du  Pêcheur.  Cet  art  eft  devenu; 
entre  les  mains  de  M.  du  Hamel ,  un  Ouvrage  complet ,  qu'il 
publie  {q\.\s  le  titfe  de  Traité  général  des  Pêches,  &  Hifioirc  des 
Poijfons  quelles  fournirent,  tant  pour  la  nourriture  de  F  homme ,  que 
pour  plujieurs  autres  ufages  utiles  aux  arts  &  au  commerce. 

Cet  Ouvrage  eft  divile  en  deux  parties.  La  première  traite  de 
fart  du  Pêcheur,  proprement  dît  ;  c  eft-à-dire ,  de  prendre  les  poif- 
fons  ;  &  la  feconde  comprendra  i'hiftoiie  générale  àts  poiifons. 

Lart  de  pêcher  eft  divifè  en  trois  feélions  ;  la  première  traite 
de  la  pêche  qui  fè  fait  avec  à^  hameçons,  ou  comme  les  Pêcheurs 
les  nomment ,  àss  hains;  la  féconde  comprendra  la  fabrique  àts 
differens  filets,  &  la  manière  de  s'en  fêrvir;  &  la  troifième  con- 
tiendra la  pêche  au  harpon,  à  la  fouine,  au  trident,  &c.  &  toutes 
les  autres  manières  de  pêcher  qui  nont  pu  fe  rapporter  ni  aux 
hameçons  ni  aux  filets. 

La  première  fêélion  ou  la  pêche  à  l'hameçon ,  eft  la  feule  que 
M.  dû  Hamel  ait  publiée  celte  année  1769,  &  de  laquelle  par 
conséquent  nous  ayons  à  préfènter  une  idée. 

Les  poîftbns  font  extrêmement  voraces,  &  avalent  avec  avidité 
ce  qu  ii3  regardent  comme  leur  proie  ;  celte  propriété  a  fourni  un 
moyen  de. s'emparer  d'egx  en  employant  un  crochet  de  fer  01* 
d'acier  Irès-pointu ,  &  dont  la  pointe  eft  armée  d'une  barbe  ;  ce 
crochet ,  qu'on  nomme  lunn  ou  hameçon ,  eft  recouvert  d'un  infcéîejj 
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d'une  pâte,  en  un  mot,  de  quelqu  objet  qui  puîfle  atlrrcr  ïe  poîffon , 
&  attaché  à  une  corde  qu'on  nomme  ligfie;  dès  que  le  poifFon 
a  avalé  l'appât,  la  pointe  de  l'hameçon  le  pique  dans  {on  palais 
ou  dans  Ql  gorge ,  &  on  l'amène  à  bord  en  tiiunt  doucement  la 
ligne. 

Pour  peu  qu'on  y  réfléchîfTe ,  on  verra  aîfèmcnt  que  fuivant 
les  différentes  groflèurs  du  poifTon ,  il  faut  des  haîns  ou  hameçons 
de  groffeurs  différentes  ;  ceux  qui  peuvent  fervir  à  prendre  des 
éperlans  ou  des  goujons ,  ne  prendroient  ceilainement  ni  des  raies 
ni  des  requins;  il  faut  donc  enfeigner  à  les  conflruire  de  toutes 
les  grandeurs  ;  &  c'eft  ce  que  M.  du  Hamel  enieîgne  dans  les 
articles  6,  y  &  8.  Les  lignes  doivent  aufli  être  proportionnées 
aux  hameçons ,  &  elles  font  l'objet  des  articles  j  &  ^. 

En  vain  préfenteroit-on  des  hameçons  au  poîflbn  s'ils  n'étoîent 
appâtés  ou  couverts  de  quelque  chofe  qui  puiffe  exciter  (on  avidité; 
&  pour  rendre  cts  appâts  plus  utiles ,  on  doit  confulter  le  goût  des 
difFérens  poifibns  qu'on  veut  attraper  :  ces  appâts  font  la  matière 
de  ïarticle  p ,  dans  lequel  M.  du  Hamel  difcute  la  nature ,  la 
rareté  des^  différens  appâts ,  &  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter 
de  leur  recherche. 

Les  lignes ,  une  fois  appâtées,  s'emploient  de  différentes  ma- 
nières; quelquefois  on  les  met  au  bout  d'une  perche  l^ère  ou 
d  une  cmwe  qu'on  tient  à  la  main  ;  &  c'eft  ce  que  nous  appelons 
\c\  pêcher  à  la  ligne  ;  quelquefois  ces  lignes  font  attachées  à  des 
cordes  qu'on  enfonce  plus  ou  moins  dans  l'eau  ;  quelquefois  elles 
tiennent  à  des  bois  ou  ïdts  paniers  chargés  de  pierres;  ces  aflem- 
blages  de  lignes  font  ou  dormantes  ou  mobiles  8c  entraînées  par 
le  mouvement  des  bâtimens.  Toutes  ces  différentes  manières  font 
exaflement  détaillées  dans  l'Ouvrage  de  M.  du  Hamel. 

Plus  il  y  a  de  poiffons  afïêmblés  dans  un  même  lieu,  plus  on 
peut  efpérer  de  faire  une  bonne  pêche ,  fur  -  tout  fi  ce  font  des 
poiffons  qui  fe  tiennent  ordinairement  près  du  fond  ;  pour  les 
engager  à  le  raffembler,  on  compofè  des  appâts  qui  vont  au 
fond  de  l'eau  ,  &  que  pour  les  y  attirer ,  on  sème  dans  les  endroits 
où  l'on  (è  projwfè  de  pêcher;  ces  appâts  fê  nomment  appâts  de 
fond. 
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La  différence  des  poiflons  &  du  fond  de  la  mer  qui  fk  trouve 
dans  les  dîfférens  parages ,  &  au  voifinage  des  différentes  côtes 
fréquentées  par  les  pêcheurs,  înlroduifent  néceffaîi^ement  des  va- 
riétés dans  leurs  procédés;  &  M.  du  Hamel  na  pas  oublié  de 
délaitter  tous  ces  procédés,  &  ce  nefl  pas  la  partie  la  moins 
curieulé  de  ion  Ouvrage. 

Toutes  les  opérations  dont  nous  venons  déparier,  ne  peuvent 
s'exécuter  kns  un  grand  nombre  d'indrumens  qui  le  trouvent  de 
même  Ibigneuiêmeat  décrits  dans  cet  Ouvrage ,  avec  la  manière 
de  les  employer  aux  différens  ulàges  auxquels  ils  font  deflinés. 

On  voit  bien  de  même  que  la  plupart  des  pêches  dont  nous 
Venons  de  parler ,  exigent  que  les  pêcheurs  s'éloignent  des  côtes 
plus  ou  moins,  &  que  par  confequent  ils  emploient  différentes 
efpèces  de  batimens,  iùivant  les  différentes  côtes  où  iê  doivent 
faire  les  pêches.  On  ne  peut  imaginer  combien  de  bâtimens  diffé- 
rens de  forme  &  de  grandeur  fbnf  employés  à  cet  uiâge  ;  M.  du 
Hamei  n'a  pas  négligé  cet  article  important ,  &  non-feulement  il 
décrit  tous  ces  différens  bâtimens ,  mais  il  les  repréfènte  dans  des 
planches  iôîgneufêment  gravées ,  de  même  que  tous  les  hameçons , 
les  outils  néceffaires  à  leur  conflruélion ,  les  appâts  ;  en  un  mot, 
il  n'a  rien  négligé  pour  rendre  cet  Ouvrage  intéreffant ,  &  pour 
mettre  ion  leéleur  au  fait  de  tous  les  objets  qu'il  y  a  traités  ;  &  la 
manière  dont  cette  première  ièélion  a  été  exécutée  efl  bien  propre 
à  faire  defirer  de  voir  bientôt  paroitre  la  féconde,  qui  doit  com- 
prendre la  pêche  au  filet. 
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MACHINES   ou    INVENTIONS 

APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE 

£N'  M.    DCCLXJX. 

\. 

UN  Tour,  préfenté  par  le  fieur  Pafquîer,  Suîfle  de  M.  Id 
Marquis  de  Voyer  :  le  mécanifme  de  ce  Tour,  qui  tourne 
toujours  du  même  fens ,  par  un  moyeii  équivalent  à  une  petite 
roue  au  pied ,  a  paru  ingénieux ,  &  pouvoir  plaii^  aux  amateuri 
de  i  art  de  tourner» 

IL 

Une  Méthode,  propofée  &  exécutée  par  le  fieur  Montulay, 
à  i  u6ge  des  Graveurs  en  blafbn ,  &  qui  con(j(te  à  compofer 
une  grande  planche  de  cuivre ,  de  plufieurs  planches  plus  petites 
dont  on  peut  changer  à  volonté  les  difpofitions ,  &  qu  il  fait  a(Iu- 
jettîr  d'une  manière  Iblide ,  fimple  &  ingénieufe.  Quoique  l'objet 
dont  le* fieur  Montulay  seft  occupé  ne  (bit  pas  dune  utilité  /ort 
étendue,  cependant  comme  il  intéreflè  lait  de  la  Gravure,  & 
quelle  peut  en  faire  des  applications  heureu^;  il  a  paai  affes 
intéreflant  pour  rnériter  d  être  publié* 

III. 

Une  Montre  à  trois  parties,  préfentée  par  le  fieur  Tofembach , 
Horloger  :  on  fait  que  les  Montres  de  cette  efpèce  ont  la  double 
propriété  de  fonner  l'heure  &  de  la  répéter  à  volonté  ;  les  pre- 
miers Inventeurs  navoîeiit  prefque  fait  que  combiner  enlêmble 
les  pièces  qui  appartenoient  fèparément  à  la  répétition  &  à  la 
(bnnerie  ;  mais  celte  grande  complication  étant  vicieufe ,  plufieurs 
habiles  Horlogers  ont  cherché  k  rendre  la  machine  plus  fimple 
&  les  efFels  plus  fûrs.  Le  fieur  Tofembach  a  renchéri  lur  ce  qui  a 
été  fait ,  &  la  Montre  qu'il  a  préfentée  n  a  en  tout  que  vingt-fix 
pièces  au  liçu  de  quarante-quatre  qu  ont  les  Montres  à  trois  parties 

,  ordinaires  ^ 
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ordinaires,  &  de  Irente-fix qu'ont  lesiimples  Montres  à  répétition* 
Cette  Montre  a  paru  exécutée  dune  manière  (impie  &  &ciie»  & 
la  conflruélion  en  a  été  trouvée  ingénieur. 

IV- 

Un  Mîcrofcope}  inventé  par  ie  fieiu-  Sel  va,  Opticien  établi 
à  Venîfe  :  ce  Microfcope  eft  purement  catoptrique  ;  i  objet  eft 
ablbiument  caché  à  rœii ,  qui  ne  voit  que  (on  image  renvoyée 
&  groflie  par  un  petit  miroir  de  métal  d  environ  fix  lignes  de 
ravon,  enchâfTé  dans  une  groiië  lentille  de  crlflal,  dont  Tunique 
ubge  eft  d'éclaiier  i  objet  qpi  (e  tixxive  à  (on  foyen  On  a  cru 
que  ce  Microlcope  avoit  fur  les  Microfcopes  dioptriques  cHxlinaires» 
l'avantage  d'être  plus  facile  à  condruire ,  plus  clair  &  plus  fimple; 
&  que  cette  invention  du^fieur  Selva  pouvoit  être  regardée 
comme  ingénieufè  &  utile/ 

V. 

Une  maihère  de  faire  changer  ^air  à  chaque  hetire  le  canlloh 
des  greffes  Horloges  par  l horloge  même:  les  cylindres  de  ces  hor* 
loges  n'avoient  aucun  mouvement  dans  le  (ens  de  leur  longueur  » 
&  on  navoit  d'autres  moyens  de  faire  varier  les  airs  que  de 
changer  les  chevilles  qui  prennent  ks  levées  des  marteaux ,  à  la 
faveur  d'un  grand  nombre  de  trous  qui  (ont  percés  dans  le  cylindre  ; 
mab  cette  opération  exigeoit  la  main  d'un  Muficien  (lilé  à  cette 
opération.  M.  Courtois,  Horloger,  a  propole  d'opérer  le  même 
efiêt  par  le  mouvement  de  l'horloge  même  ;  pour  cela ,  il  rend 
l'arbre  du  cylindre  quarré,  &  le  cylindre  qui  y  eft  enarbré  peut 
par  ce  moyen  gliâèr  ie  long  de  cet  axe;  à  une  des  extrémités, 
eft  une  étoile  dont  il  £iute  une  dent  à  chaque  heurc,  &  qui  porte, 
jfîir  la  face  tournée  vers  le  cylindre,  un  plan  incliné  ^i  rencon- 
trant une  pièce  attachée  au  cylindre,  le  pouffe  plus  ou  moins, 
fuivant  que  la  dent  de  l'étoile  qui  paflè,  préfènte  une  partie  plus 
ou  moins  élevée  du  plan  incliné  ;  &  comme  cette  étoile  avaiKe 
d'une  dent  à  cliaque  heure,  le  cylindre  fait  (bnner  un  air  différent- 
Ce  moyen  a  paru  ingénieux ,  &  on  a  cru  qu'étant  e>4kuté  avec 


if.  s  22. 
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loute  la  précîfion  nécdraire,  il  pourroit  être  utile  dans  les  grofies 

horloges  auxquelles  on  voudrçit  adapter  des  carillons. 

VI. 

Une  Pompe  f  préfentée  par  le  fieur  Quentin ,  maître  Pompier 
a  Rouen  :  cette  Pompe  a  deux  tuyaux  d'afpiration  qui  s'ouvrent  dans 
le  corps  de  pompe ,  f  un  au-deffus»  l'autre  au-deiïbus  de  la  couriè  du 
pîfton  ;  il  en  réfulte  que  le  piften  a/pire  &  fouie  en  même  temps , 
ibit  en  montant ,  (bit  en  deicendant ,  &  que  le  jet  eft  continu , 
catc  continuité  même  eft  favorîfêe  par  un  réfervoir  daîr  qui  (ê 
comprime  &  agit  par  ibn  rellbrt.  Cktte  pompe  eft  eftentieliemeiit 
fembiable  à  celle  que  feu  M.  de  la  Hire  fils  avoit  donné  en  1 7 1  <^, 
♦  K  Mém.  8i  que  TAcadémie  a  pnWiée  dans  Ion  volume  de  la  même  année  *, 
^  i7^é,  à  Taddition  près  du  réfervoir  d  air  qui  en  aflure  l'effet;  maïs  cette 
addition ,  une  conftrudîon  plus  fimple ,  plufieurs  chofes  de  détail , 
&  la  perfeélion  que  le  fieur  Quentin  a  mife  dans  l'exécution ,  ont 
paru  mériter  l'approbation  de  l'Académie. 

VIL 

Un  Téleftope  gregofien ,  Jefiiné  aux  ObfervaAons  ajlfonomiqueSp 
préfenté  par  le  lieur  Navarre:  ce  Télefcope  a  3  2  pouces  de  long^ 
&  eft  monté  comme  les  télefœpes  ordinaires  de  cette  efpèce;  mais 
la  monture^  au  lieu  de  n'avoir  que  trois  pieds  (îir  lefquds  elle 
s'appuie^  en  a  quatre,  &  porte  de  plus  un  fil  apbmb,  pour  mettre 
'de  niveau  le  plan  i\xx  lequel  cet  inftniment  fe  meut.  Le  fieur 
Navarre  a  adapté  au  demi -cercle  vertical  qui  le  trouve  toujours 
dans  ces  montures»  une.divifionde  Ai^/////^,  pour  meiûrer  exac- 
tement l'angle  que  ie  téleicope  fait  avec  l'horizon:  on  peut  placer 
les  filets  9  dans  le  téielcope,;  avec  facilité  &  précifion ,  de  même 
que  les  4ftulaires  qui  doivent  avoir  ces  mêmes  fils  a  leur  foyer , 
&  le  micromère  eft  conftmit  de  façon  qu'il  n'y  a  aucune  perte 
de  temps  dans  fon  mouvement.  Cette  conftruélion  a  panr 
marquer  beaucoup  d'adrefle  &  d'intelligence  dans  l'Auteur, 
&  devoir  être  très-commode  dans  l'uiâge  qu'on  en  peut  faire 
pour  lesé^biervations. 
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VIII. 

Une  numière  de  dmner  à  r Acier  tm  poB  aujji  vff&  aufft  bem 
que  cihn  d Angleterre,  préfentée  par  ie  fieur  Perret,  maître  Cou- 
leUer  de  Paris,  aVec  un  miroir  ^ acier,  fait  par  cette  méthode,  &. 
dont  le  poli  vt  laiflè  rien  à  defirer:  la  potée  qu'il  emploie  & 
qu'il  a  donnée  au  public,  dans  un  Ouvrage  qu'il  a  faft  imprimer, 
dfl  un  compofè  d acier  &  de  fixifre  calciné  lentement,  pulvérifê 
&  eniuite  pafie  à  l'eau  pour  en  avoir  tous  les  diffëiiens  degrés  de 
finel^  Il  a  paru,  pailes  Ouvrages  que  le^fiëur  Perret  a  prélëtités, 
&  pair  les  eflais  qu'il  a  faits  devant  les  Commiflàires  de  l'Aca* 
demie,  qu'il  ne  laiflbit  rien  à  defirer  iûr'cet  article^  &  que  ibi> 
poli  pouvoit  aller  de  pair  avec  celui  d'Angleterre* 

I  X. 

Une  nouvelle  méthode  pour  corriger  faâion  du  chaud  &  du 
froid  fur  le  pendule  des  grojfes  Horloges,  prélêntée  par  le  fieur 
le  Roy  laîné  :  ce  moyen  eft  exUômement  fimple  ;  il  fait  paflei*  les 
reflbrts  de  fùfpenfion  du  pendule  dans  une  forte  fourchette  de 
cuivre,  du  deilbus  de  laquelle  fè  comptent  (es  ofcillations ,  &  la 
longueur  du  pendule;  cette  fourchette  efl  placée  fur  l'extrémité 
d'un  levier  de  la  première  efpèce^  dont  l'autre  extrémité  efl  con* 
duite  par  une  branche  de  cuivre»  fixée  à  la  cz^  du  mouvement; 
éès  que  cette  branche  salônge  par  la  chalair,  elle  élève  l'extré- 
mité du  levier  à  laquelle  elle  tient,  &  fait  par  conséquent  baiflèr 
Tautre,  à  laquelle  tient  la  fourchette,  ce  qui  diminue  la  longueur 
du  pendule  que  la  chaleur  avoit  augmentée,  &  cette  diminution 
peut  être  amenée  à  fâ  jufle  valeur,  en  fai&nt  varier  le  point  d  appui 
du  levier.  Cette  méthode  a  paru  fimple ,  commode  &  utile ,  & 
même  la  feule  qui  puifle  réuflir  dans  de  grofies  horloges  &  avec 
de  bngs  penduiespoù  il  efl  cependant  nécefiàire  de  corriger  les 
effets  de  la  dilatation  des  métaux  &  de  la  grancfeur  des  arcs  qui 
varient  fîiivant  le  temps. 

X. 

Une  nouvelle  Divîfwn  du  manche  des  Inflrumeus  à  cordes, 
propof^  par  M.  Goflet,  fk^leur  d'Inflrumens,  à  Reims;  on  fait 
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que  plufieurs  înftrumens ,  tels  que  la  viole  &  toutes  fès  parties  ^ 
le  quinton,  la  guitare»  la  mendoie,  la  mendoiine  &  (buvent  la 
contre-bafle  cl6  violon ,  ont  leur  manche  entouré  de  cordes  qu  on 
nomme  touches,  &  qui  fervoient,  à  ce  cjue  Ion  cix>yoit,  à  partager 
les  cordes  en  demi -tons  lorfquon  appuyoît  le  doigt  fur  elles; 
mais  on  n  avoit  pas  pen(e  que  ces  touches  faifbient  tous  les  demi- 
tons  ^ux  fur  toutes  les  cordes,  tandis  qu'il  y  en  a  de  majeurs 
&  de  mineurs,  &  que  cet  inconvénient  introduiibit  néceflâirement 
du  faux  dans  Tinflrument;  le  fieur  Goflèt  s'en  aperçut  en  remon- 
tant une  guitare,  &  ayant  confulté  M.  Turpin,  organifte  de 
Reims,  cdui-ci  lui  en  eût  bientôt  fait  voir  k  raifon&ils  y  remé- 
dièrent en  fubftituant  aux  touches  des  efpèces  de  fiUets  bas ,  collés 
(iir  le  manche,  plus  haut  ou  plus  bas  fous  chaque  corde,  félon 
que  le  demi- ton  fera  majeur  ou  mineur ,  ce  que  ne  peuvent  faire 
les  touches  qui  coupent  toutes  les  cordes  à  la  même  hauteur;  cette 
manière  de  divîfer  les  manches  des  înftrumens  à  cordes,  a  paru 
préférable  à, celle  qui  éloit  en  ufâge,  &  dignç  de  lattention  du 
public  muficîent 

XI. 

Une  Manière,  propofée  par  M.  le  Brun,  Je  Jotiner  par  me 
préparation  particulière ,  plus  de  blancheur  au  Papier,  de  le  rendre 
plus  ttffe  &  plus  uni  9  &  de  procurer  au  Papier  commun  une  grande 
partie  des  propriétés  du  Papier  connu  jous  le  nom  de  Papier 
d'Hollande  ;  les  échantillons  qu'il  a  préfentés  &  les  épreuves 
auxquelles  TAcadémle  la  fbumile,  fur-tout  celle  de  blanchir  & 
préparer  la  moitié  d'une  vieille  feuille  d'impreffion  commune^ 
fans  toucher  à  l'autre  moitié ,  ont  fait  voir  évidemment  que  cette 
préparation  réuffit  fur  le  papier  imprimé  &  même  fur  les  efkmpes 
fans  altérer  ni  l'imprefTion  ni  la  gravure,  qu'elles  acquièrent  même 
plus  d'éclat  par  la  blancheur  que  cette  préparatipi  donne  au  papier, 
celui  qui  l'a  éprouvé  n  eft  pas  plus  pénétrable  à  l'encre  qu'A  ne 
letoît  auparavant,  peut-être  feulement  s'y  étend-t-eHe  un  peu 
davantage  que  fur  le  vrai  papier  d'Hollande,  ce  qui  rend  les 
traits  un  peu  moins  bien  terminés  :  cette  préparation  a  paru  mé- 
riter d'être  approuvée,  moins  comme  une  découverte  nouvelle» 
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puifquon  la  pratique  depuis  iong  temps  en  Hollande,  que  comme 
un  objet  utile  é  la  Société  &  au  Commerce  national. 


LE  Parlement  ayant  fait  Thonnair  à  TAcadémîe  de  lui 
i  demander  fon  avis  fiir  les  Lettres  patentes  obtenues  par  le 
fieur  Vincent  Huguet,  Marchand  Orfèvre  de  Paris,  par  ielquelles 
Sa  Majefté  lui  permet  de  faire  fabriquer  &  vendre  une  Vaîflèlle 
piate  de  cuivre, doublée  d argent;  l'Académie  après  avoir  Ibumis 
à  de  nouvelles  épreuves  cette  vaifleile,  quelle  avoît  déjà  précé- 
demment examinée,  a  cru  dévoir  perfider  dans  fon  premier  avis 
&  aflurer  que  la  vaiflèlie  doublée  d'argent  du  fieur  Huguet ,  eft 
fabriquée  avec  tout  le  foin  &  toute  lexaélitude  qu'on  peut  defirer , 
&  qu'il  y  avoit  lieu  d'eipérer  quelle  feroit  agréable  &  avan-: 
tageuiè  au  Public. 


DA  N  s  Je  nombre  des  Pièces  qui  ont  été  préfèntées  celte 
année  à  l'Académie,  elle  a  jugé  les  douze  fui  vantes  dignes 
d'jivoir  place  dans  le  Recueil  de  ces  Ouvrages  qu'elle  fait  imprimer* 

Sur  qudques  Expériences  faites  avec  des  Fufils  de  munition  : 
Par  M.  Fourcroy  de  Ramecourt,  Brigadier  des  aimées  du  Roi, 
Ingénieur  en  chef  à  Calais,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Sur  quelques  particularités  du  ^Cerveau  &  de  fes  enveloppes: 
Par  M.  Satâttier,  Chirurgien  de  Paris. 

Sur  les  Nerfs  de  la  dixième  paii-e:  Par  le  mêmCr 

Sur  l'Inégalité  de  la  capadté  des  Ventricules  du  Cœur  &  des 
Vainèaux  pulmonaires:  Par  le  même. 

Analyie  des  Eaux  de  Barège,  Cotteretz  &  Bagnières:  Par 
M.  de  Montault. 

Sur  les  Diflbivans  de  la  Pienï  :  Par  M.  Camus ,  Doéleur  en 
Médecine. 
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Mémoire  où  ion  eflàîe  de  prouver  que  l'alkaii  du  Tartre  y 
eft  tout  formé  par  la  végétation  :  Par  M.  Roueil^e  cadet. 

Relation  dïin  Voyage  au  Volcan  de  Tile  de  Bourbon  ;  Par 
M.  de  Crémont. 

Extrait  des  Tables  &  des  Obfervatîons  Botanico  -  météorolo^ 
gîques,  faites  à  Montmorenci  pendant  Tannée  i/ép:  Par  le  Père 
Cotte,  Prêtre  de  fOiatoire,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Sur  la  fabrique  de  f  Indigo  :  Par  M.  de  Beauvais  Ra&ult. 

Obièrvatîons  faîtes ,  avec  le  Mégamètre ,  à  la  mer  ;  &  fur 
quelques  changçmens  faits  à  Tlnflrumcnt:  Par  M«  de  Charnières. 

De  orbitis  Planetanm  déterminants  :  Par  le  P.  Bofcowîch  i^ 
Coirefpondant  de  l'Académie* 


L'Académie  avoit  propoie  pour  le  fujet  du  Prix  de  17^7» 
de  déterminer  la  meilleure  manière  de  mefurer  le  temps  à  la  mer. 

Quoiqu'une  des  Montres  préfèntées  au  Concours  eût  prfài- 
tement  réufli  dans  les  épi-euves  qu'on  avoit  pu  lui  faire  fubir  à 
terre  ;  cependant  la  néceffité  de  faire  les  épraives  à  la  mer  la 
engagé  à  propofer  de  nouveau  ce  même  fujet  pour  1769 ,  avec 
un  Prix  double;  c'eft-à-dire,  de 4000  livres,  &  fous  la  condi- 
tion expreflè  que  toutes  les  Pièces  qu'on  préfenteroit  au  CoiKours 
auroient  été  éprouvées  à  la  mer» 

Elle  a  adjugé  ce  Prix  à  la  Pièce  N/  2  de  1769,  qui  a 
pour  devife ,  Labor  omnia  vincit  improbus;  &  à  la  Montre  qui  y 
étoît  jointe*  L'Auteur  de  l'une  &  de  l'autre  eft  M.  le  Roy  Taîné, 
Horloger  du  Roi,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  d'Angers. 
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ÉLOGE  DE  M.  TRUDAINE*. 

Daniel-Charles  Trudaine,  ConfeîIIer  d'État,  & 
aux  Confeils  royaux  de  finance  &  de  commerce.  Intendant 
des  finances,  &  Honoraire  de  l'Académie  des  Sciences,  naquît 
à  Paris  le  3  janvier  1703.  II  étoit  fils  de  Charles  Trudaine, 
Confeilier  d'État,  &  de  Rertée-Magdeleîne  de  Rambouillet  de  ia 
Sablière.  M.  Trudaine  fon  père  avoit  été  fucceffivement  Intendant 
de  Lyon  &  de  Dijon ,  &  Prévôt  des  Marchands  de  Paris.  II 
joj^it  aux  principes  de  la  probité  la  plus  exade,  un  cœur  fenfible 
•&  droit  i  toujours  vrai ,  toujours  humain ,  toujours  ferme  dans  ce 
qu'il  croyoit  jufte.  Sa  probité  rigide  n  avoit  pu  fê  plier  aux  diffé- 
rentes drconflances.  Le  feu  Roi  Thonoroit  de  &  confiance.  M.  le 
Chancelier  Voifins,  qui  avoit  époufè  fa  fôeur,  l'avoît  mis  fbuvent 
dans  le  cas  *de  faire  valoir  fes  fervices.  Il  étoit  encore  Prévôt  des 
Marchands  dans  le  temps  des  Billets- de  banque:  M.  Law  étoit 
alors  Contrôleur  général  des  finances;  il  propofà  une  opéiation  fur 
les  Rentes  dues  par  le  domaine  de  la  ville  de  Paris  :  M.  Trudaine 
cnit  ne  devoir  pas  sy  prêter.  Son  inflexibilité  fur  ce  point  étant 
extrême,  M.«'  le  duc  d'Orléans  engagea  le  Roi  à  nommer  à  la  place 
de  Prévôt  às:s  Marchands  ;  mais  il  ne  lui  retira  ni  ion  eflime ,  ni 
fe  bontés:  il  lui  dit  un  jour,  Nous  vous  avons  ôté  votre  place 
parce  que  vous  êtes  trop  honnête  homme.  Ce  mot  fèul  de  la  part 
d'un  Prince  qui  a  toujours  palfé  pour  un  des  plus  équitables  apprécia- 
teurs de  ceux  qu'il  employoit ,  fuffiroît  pour  illullrer  une  dilgrâce. 

M.  Trudaine,  rendu  à  fe  tranquillité  &  aux  fonélions  de  fa 
place  de  Confeilier  d'État,  mourut  peu  de  temps  après,  eflimé  du 


*  L'Éloge  fuivant  eft  dans  un  cas 
A  nouveau  ,  qu'il  exige  de  THidorien 
de  rAcadémIe  une  déclaration  pu- 
blique ;  chargé ,  par  !a  place  qu'il  a 
l'honneur  d'occuper  ,  de  faire  i'éloge 
des  Académiciens  aue  la  mort  enlève 
à  l'Académie  ,  il  s  étoît  adrefTé  à  M. 
Trudaine  d«  Momigny;  pour  en  ob- 


tenir les  mémoires  néceflaires  àJ'éloge 
de  M.  fbn  Père;  ceux  qu'il  lui  a 
remis  lui  ont  paru  (1  bien  faits ,  &  le 
portrait  qu'on  y  feit  de  ce  digne  Ma- 
giftrat  fi  bien  frappé ,  qu'il  a  cru  les 
devoir  donner  prelque  fans  aucun  chan- 
gement ,  &  il  déclare  qu'il  n'y  a  eu 
d'autre  part  que  de  les  avoir  approuvés. 
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public  &  regretté  de  fes  amis.  li  s'étoît  marié  en  1700,  aved 
M."*  de  la  Sablière,  petite-filie  de  M.  &  de  M."** de  ia  Sablière, 
connus  tous  deux  dans  la  Republique  des  Letti^es,  l'un  par  quelques 
ouvrages  de  poëfie  qui  ont  été  donnés  au  public,  l'autre  par  fon 
goût  pour  la  (bciété  des  Gens  de  Lettres,  &  fur^tout  du  célèbre 
la  Fontaine.  M-  de  la  Sablière  leur  fils,  qui  avoit  le  malheur 
d'être  attaché  aux  çrreurs  de  la  Religion  prétendue  réformée,  fut 
obligé  d'abandonner  la  Fiance ,  &  de  fe  retirçr  en  Angleterre,  avec 
^  femme  &  quelques-uns  de  (es  enfans.  Sa  fille  cadette,  héritière 
de  grands  biens,  mife  en  couvent,  &  élevée  dans  Içs  principes  de  la 
religion  Catholique,  y  perlevém  juiqu  a  la  mort,  avec  des  iêntimens 
d  une  piété  vraiment  exemplaire.  Ils  eurent  cinq  enfans,  deux  6ts  & 
trois  filles.  J-.  aîné  eft  M.Trudaine,  dont  on  fe  propoiè  ici  de  peindre 
la  vie  &  le  caraélère.  Le  cadet  fèrvoît  dans  (a  Gendarmerie,  &  y 
îTîOurut  âgé  de  vingt -quatre  ans.  L  aînée  dçs  fillis  avoit  époufe 
M-  le  marquis  de  là  Tour-Maubourg ,  depuî?  Maréchal  de  France, 
dont  elle  eut  une  fille,  maiîée  à  Ai*  le  prince  deTingry,  &  morte 
^ns  enfans.  La  cadette  épou(â  M.  Paris  de  la  Brofie,  préfidçiit  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  &  moumt  £ins  enfans.  £t  la  dernière 
fut  religieufe  dans  le  couvent  de  Sainte -Élilâbeth,  où  cHe  eft 
morte.  M«*"^  Trudaine  a  forvécu  long*temps  à  (on  mari  ;  elle  çft 
morte  çn  174.0,  fort  regrettée  4e  ceux  qui  vivoient  avec  elle: 
ft  vertu ,  £1  piété ,  (a  douceur ,  le  choix  de  fes  amis ,  1  agrément 
de  (on  efprit,  la  faifoiept  rechçrchçr  dm$  h  fociété»  ^  relpeéler 
dans  le  public^ 

M.  Trudaine  fut  élevé  au  collège  des  Jéfuites,  où  il  fit  de  bonnes 
études:  il  y  prit  un  goût  particulier  pour  la  leélure  des  Anciens  » 
qu'il  a  conlervé  julqu'à  la  fin  de  ^  vie.  Loriqu  il  fut  forti  du  collée, 
il  fit  (bn  Droit,  &  fut  Çonfeiiler  au  Parlement  en  1 7a  i .  II  perdît 
fon  père  à  peu  près  dans  le  même  temps.  M*  le  Chancelier  Voifins, 
fon  gncle,  étoit  mort  en  17 17.  Sa  fortune  alors  fe  trouyoit  fort 
bornée;  (a  mère,  qui  avoit  apporté  la  plus  grande  partie  des  biens 
dans  la  famille ,  étoit  encore  jeune ,  &  le  bien  de  (on  père  étoît 
partagé.  Dans  cette  pofition,  âgé  à  peine  de  dix-(êpt  ans,  ayant 
à  délibérer  prefque  feul  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  il  fe 
dctermiiia  à  faire  toute  fa  vie  les  fondions  de  ConfeilIer  au  Parlement» 

pour 
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pour  le^idles  il  (è  lêntoit  de  lattmit.  li  (e  pkiibit  (ouvènt  à  dire 
que  ce  n  etok  pas  fans  regret  qu'il  s  etoît  vu  entraîné ,  par  les 
circonftances ,  dans  une  caiTÎère  difFérente.  Il  s  etoit  fait  l'idée  la 
plus  grande  &  la  plus  touchante  de  1  état  d  un  Magiftrat  également 
recomraandable  par  ks  lumières  &  par  (on  intégrité.  Dans  ces  vues, 
il  sétoit  livré  tout  entier  à  l'étude  de  la  Jurifprudence;  &  c'eft  alors> 
dans  k  première  jeuiidiè,  qu'il  acquit  Jes  priixipes  de  cette 
oonnoiflânce  profonde  des  loix  &  des  formes  du  royaume  »  qui 
dqxiis  1  ont  rendu  (i  utile  dans  les  diiFérens  Coniêils  où  il  a  été 
appelé.  L'efprlt  de  M.  Trodaind  le  portoit  toujours  à  approfondir  les 
choies^  &  à  ranger  &$  cônnoiflances  de  manière  à  en  former  un  en- 
fenlbiedont  toutes  les  parties  k  lialTent  entre  elles»  &  au  plan  général. 
Cette  habitude  d'ordonner  (es  connoinànces  &  iès  projets»  eft  ce 
qui  forma  le  caraélère  diflinéllf  de  fbn  e(prit.  Il  en  tira  ^eux  grands 
avantages»  l'un»  de  rendre  les  études  faciles;  l'autre»  d'être  lumineux^ 
iorfqueles  circonûances  l'exposèrent  à  montrer  le  fruit  de  ks  veilles 
&cfefes  réflexions.  Il  opînoit  toujours  avec  clailé,  ndteté  &  affu- 
rance.  Ilétoit  loin  de  dédaigner  cette  éloquence  qui  vient  de  la  chaleur 
de  Tima^nation»  de  labondance des  images  &  de  la  richefle  de  la 
didion  ;  il  l'admiroit  (buvent  'dans  les  autres  »  mais  il  l'employoit 
rarement  lui-même.  Son  éloquence  étoit  mâle&folide;  elleconfifloit 
à  répandre  du  jour  (îir  tous  les  objets  qu'il  parcouroit  »  &  à  parler 
purement  fa  langue  dont  il  avoit  une  connoiflânce  parÊiite.  Il  ne 
fe  lervoit  jamais  que  du  mot  propre  à  l'idée  qu'il  vouloir  exprimer. 
Ces  qualités»  qu'il  a  portées  dans  la  fuite  à  un  degré  plu&éminent» 
commencèrent  de  très-bonne  heure  à  le  faire  connoître.  Il  exerçoit 
depuis  fept  ans  ks  fonélîons  avec  diflinélibn ,  lorfque  les  circonftances 
lui  firent  changer  de  plan  de  vie»  &  tournèrent  du  côté  de  l'admî- 
niftndon  des  talens  qu'il  avoît  conlacrés  à  la  jurifpnidence.  M.  de 
Gaumont»  Gonlêiiler  d'État  &  Ijitencbnt  des  fiïiances»  avoît  une 
nièce,  fille  de  M.  Chauvin»  Confeiller  au  Parlement;  il  defiroit 
h  marier  à  un  homme  qui  pût  un  jour  lui  fùccéder  :  il  jeta  les 
yeux  fur  M.  Trudaine  »  comme  fur  un  des  Magifhuts  le  plus  capable 
de  remplir  fes  vues. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  parut  approuver  ce  choix  ;  il  avoît 
pardcuiièrement  connu  M^l  Trudaine  le  père,  dans  le  temps  qu'ils 
fJiJI.  i/^(fjf*  S 
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étoient  rua  Évéque  de  Fréjus^  l'autre  Intendant  de  Lyonr  3 
croyok  même  iui  avoii:  quelques  abiigationsr  U  ne  voulut  pas» 
propofer  au  Roi ,  pour  œ  mariage ,  iaiurvivance  qu'on  demandoir ^ 
de  la  charge  d'Intendant  des  finances;  ce  Minlfireétok  très-o^K>(e 
fi  ces  (brtes  de  grâces  porématurées  ;  mais  il  fit  efpéfer  qu'il  en  obtieni- 
droit  ragvémeiit  pour  iVI.  Trudaine  ^  après  la  mort  ou  la  retaraîte  de 
M.  de  Gaumoiit.  Le  mariage  fait  ^  iVL  Trudaine  acheta  une  charge 
de  Maître  des  Reqtétes  :  il  ne  tarda  pas  à  s'y  diftinguer»  M.  le 
Chancelier  d'AgLieifeau  conçut  pour  lui  une  vâritable  amitié;  il 
lui  tKnivoit  des  connoiflànces  anak^es  à  celks  qu'il  poâMnt 
lui-même  dans  ie  degré  le  piuséminent.  11  l'employa  Ibuvent  dans 
différentes  a&îres  de  lé^fktion  très-déticotes»  &:  qu'à  avdt  particu- 
lièrement à  coeur  :  il  aimoit  à  les  traiter  avec  lui^  &  il  a  dit  £)uvent 
que  ie  trav]fiii  qu'il  fai&it  avec  AL  Trudaine  k  déiaifôit  de  celui 
qu'il  avoit  fait  dans  le  refte  de  la  journée.  U  a  continué  ».  jufqu'à 
ù  jport  f  de  lui  marquer  Ja  mène  confiance*  M  Jui  trouvoit  des 
talens  fi  décidés  pour  ia  ié^iation  »  qu'il  lui*  rqiiodia.  {^ufieuis 
fois  de  ibnger  à  la  pkce  d'Intendant  des  finances^  qu'il jiegardoit 
comme  plus  liée  à  radminiifaation  qu'à  la  jurHjinKlence.^  L'amitié 
&  ie  fufiitige  de  ce  grand  hommtf  garanttfTent  fuffi&mrhent  le» 
talens  rares  de  M.  Trudaine,  pour  cette  partie  fi  eâèntidle  d'ua 
homme  d'État,. 

M»  le  cardinal  de  Fieury  contHiuoit  de  fuf  ntïtrqiier  de  i'efGine 
&  de  l'amitié;  il  i'admettoit  ibuvent  dans  ion  intimité,  &  dierchoit 
à  le  bien  coniioître,  avant  de  le  {nropoièr  au  Roi  pour  une  ^ace 
d'acTminifh-ation.. 

Peu  de  temps  après,  M.  Orry,  qui avoit  été^nommc  à  ITntEndance 
de  Vaiencioines ,  fiit  fait  Contrôleur  générai»  M»  de  la  Gnuiville» 
intendant  d'Auvergne ,  fut  nommé  à  k  place,  &  cène  d^^ière 
intendance  fui  donnée  à  M»  Tvudaine,  deux  ans  après  qu'il  eut 
été  fait  Maître  des  Requêtes. 

La  nomination  à  une  place  d'Intendant  fait  ordinafronent,  pour 
tous  ceux  qtu  fiiivent  cette  carrièie,  wie  époque  r^narcfiable  ilans 
leur  vie*  Appliqués  ju(que-là  à:  l'adminiflratîon  de  la  jiiftioe  diftri- 
butive^  il  en  eft  peu  qui  aient  trdiivé  roecafion  de  porter  iioirs 
vues  fur  l'adminiflrsttion  ,d une  province^  &  ce  n'efl  que  par  des 
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étaâes  pebrtlculières  qu'ils  peuvent  en  avoir  acquis  quelques  principes^ 

Quoicpi entie  les  fenétions  dont  lis  ibnt cfni'gés,  piuiieurs  exigent  la 

(cience  d^  ioix  h  pius  pure,  ils  n'y  trouvent  pas  des  rellburces 

kffi&ntes  pour  la  connoidlaiice  des  hommes.  &  des  choib,  qui  leur 

efl:  néceilaire»  C'eft  un  uiâge  précieux  à  bien  des  ^rds,  de;  œ 

confier  des» fondions  auffi  étendues  &  auflî  délicates»   qua  des 

hommes  accoutumés  à  connoître  &  à  relpeâer  les  kÀx^  pxu*  i  étude 

partlculièie  qu'ils  en  ont  faite  dans  le  commencement  dt  icur  vie; 

Mais  cette  étude  doit  nécefiairement  être  fuivie,  dans  1^  premiers 

momens  de  ce  nou  vd  état ,  d'un  apprentif&gè  desferiâiGnis  de  purû 

adminiftratiûn,  dont  quelques-unes  paioi(£?nt  avoir  plus,  d'analogie 

aux  détaib  tumultueux  du  mMitaire ,  qu'à  là  pirirptndèrice. 

Ce  fut  dans  cette  naivelle  carrière  que  les  taTehs  de'M  J  Thxkim 
commencèrent  à  k  dévjdopper.  Ses  vues ,  ies  projets,^  &s  lumières 
panirent  toujours  prendre  de  l'acctioiflement ,  à  mefttne  que»  iès 
occupations  devpnoient  plus  importantes.  Il  embrafik  à  la  fois 
toutes  les* panies  qui  lui  étoient  confiées;  il  s'occupa  avec  ardeur 
à  iâifir  les  principes  de  cliacune;  il  fîit  fe  les  rendre  fi  femilières, 
qu'il  en  conlerva  toute  la  vie*  la  connoifiânce  la  plus  fbiide 
&  h  plus  (ure.  Son  caraélère  de  fermeté  &  d'înt^rité ,  dans 
k  répartition  des  impofitions ,  commença  .par  lui  acquérir  cette 
confidération  qui  eft  encore  quelque  choie  de  plus  que  i'eflime,  & 
qui  eft  fi  néce(&ire  pour  faire  des  choies  vraiment  utiles.  Il  fe  livra 
particulièiement  à  la  conilmélion  dts  chemins»  qui  étoient  dans 
ie  plus  mauvais  état:  il  iembloit  qu'il  [H'évît  dès -lors  qu'il  feroit 
un  jour  chargé  de  câte  adminiflration  importante  dans  tout  le 
loyaume. 

•  La  province  d'Auvergne  eft  f^parée  en  deux  parties ,  dont  f une 
comprend  les  campagnes  fertiles  de  h  Limagiie  &  des  environs 
de  Ciem[iont,  l'autre  des  montagnes  preique  inacceflibles  en  tout 
temps.  Les  nîoiffons  de  la  plaine  &  les  dépouilles  des  troupeaux 
de  la  m<xitagne,  ne  procuroient  pas  aux  habitaus  toutes  les  richeiïes 
^^eHes  paroidbient  leur  prometti-e.  M.  Tioldaine  fentk  &  fit  ientir 
aix  Minières,  qu'il  ne  manquoît  que  des  commuràcatfchs  pour 
étabfnr  un  heureux  échange  entre  ces  prôduéliolis  utiles.  lUi-ïvailk 
avec  lûccès  à  procurer  à  cette  province  cet' avantage. piédeux, 

s  ij 
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qui  a  été  depuis  peifedîonné,  &  qui  y  a  attiré  les  richefles  des. 
provinces  voifines.  Toujours  prêt  à  voir  par  k$  yeux»  il  portoit 
par-tout  l'oeil  vigilant  d'un  adminidrateur  infatigable,  &  \gi  conduite 
Êge  d  un  Magiilrat  éclairé.  Dans  la  perfuafion  que  les  formes  font 
fe  plus  fur  garant  de  la  puneté  de  i'adminiifaation»  il  s'y  tint  tou- 
jours étroitement  attaché.  Il  les  confèrva  avec  ibin  dans  toutes  les 
parties  où  elles  étoient  établies;  il  les  ramena  dans  celles  où  on 
avoit  pu  s'en  écarter,  &  les  ihtroduifit  dans  celles  qui  en  avôient 
fuiqu'alors  pani  le  plus  éloignées.  Il  porta  même  fi  loin  cet  atta- 
chement aux  formes  judiciaires ,  que  quelques  peribnnes  en  jx-iroit 
occafion  de  le  croire  :moîn5  propre  aux  afiàires  d'adminiftratioa  : 
mais  il  11e  tarda  pas  à  prouver  que  cette  qualité  chez  lui  ne  fai£>it 
aucun  tort  à  l'expédition  ;  &  ion  travail ,  £uis  rien  perdre  du  côté 
de  i'aétivité  »  en  acquit  une  bien  plus  grande  fblidité.  Il  étoit 
atteatif  à  écai ter  les  abus  de  tout  ce  qui  l'entouroit ,  &  à  ne  s'attachev 
que  les  hommes  les  plus  fûrs  pour  le  caraélère ,  ^  le  plus  en  état 
par  leui:s  talens  &  leurs  iumièi-es  f  de  remplir  les  fondions  dont 
U  les  chargeoit.  Il  fut  Intendant  d'Auvergne  pendant  cinq  ans» 
M.  de  Gaumont  lui  offrit  en  1734  de  lui  remettre  la  plaœ;  & 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  ayant  propofé  au  Roi  de  lui  en  donnes 
l'agrément,  il^vint  alors  exercer  la  charge  d'Intendant  dts  Finances. 
11  ait  le  département  du  Domaine  qu'avoit  eu  M.  de  Gaumoni 
avant  lui.  Il  y  porta  des  connoidànces  ac^iilês  depuis  long-temps 
dans  la  Jurifprudence ,  qui  fait  la  balè  principale  des*  aflkires 
de  ce  département.  Il  eut  occafion  de  faire  connoîtce  dans  cette 
place  p  &  la  fermeté  de  ion  caraélère  &  l'étendue  de  ks  lumières» 
M«  Orry ,  alors  Contrôleur  général ,  lui  confia  ^  peu  d'années 
après,  la  direélion  iks  ponts  &  chaudes,  quiiùi  »  valu  l'elïiroe 
de  la  ration». par  l'étendue  de  les  projets,  la  fuite  qu'il,  mettoit  dans 
bs  détails  i  &  l'économie  avec  laquelle  il  en  a  dirigé  tous  les 
travaux. 

Le  département  ies  po»ts  &  ehauiïees  que  M..  Tnic^unè  ^ 
conttutt  pendant  trente,  ans.,  .e(l  d'une  étenckie  confidérable  Se 
con:^rqnd  beaucoup  de  détaiisé  II  n'en  négligea  aucun  ^.&  s'appKqi»: 
»vec;  ardeqr  à  y  introduire  l'ordre,  &  l'économie  qujl  avok  Bàtu- 
içilsniçitt  dpfïs  rdpriti.  U  s'occupa>:prjncipalemçpt  des  deux  ^ies» 
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qui  iui  panirenr  les  plus  eflentieiles»  &  fans  lefqueiles  H  fentit  bien 
que  tout  Tédifice  qu'il  médltoit»  ne  pourroit  fubfiftei*  :  la  première 
eft  la  diftribution  &  la  comptabilité  des  fonds;  la  ièconde,  le  choix 
des  Artiftes  deAinésà  exécuter  £>us  fes  ordres  les  travaux  nécef- 
^ires.  II  a.  eu  le  bonheur  de  conduire  ces  deux  parties  avec  un 
fuccès  é§d. 

Dans  la  première ,  il  (ùt  fi  bien  diftribuér  les  fbmmes  .dedinées 
par  le  Roi  à  cet  objet ,  &  mefurer  avec  tant-d  exaditude  les  époques 
delà  rentrée  des  .fonds»  pour  y  proportionner  1  étendue  &  Taclivité 
des  travaux  dont  il  étoit  chargé  »  qu'il  étoit  fôr  de  pouvoir  ordonnée 
à  point  nommé  les  payemens  des  ouvrages  à  meiùre  qu'ils  avan^- 
çoknL  Cette  exaélitude  lui  conciiioit  la  coj^ance  des  entrepiieneurs 
&  des  ouvriers ,  &  lui  donnolt  la  facilitée  cotiffkt  (es  travaux 
avec  une  éconofnie  qui  a  ^xivent  fait  l'étonnement  des  artiftes 
les  plus  expérimentés.  Il  n  avoit  pas  donné  moins  d'attention  à 
la  r^iarité  de  la  comptabilité  ^  pour  empêcher  que  la  plus  petite 
partie  de  ces  fonds  nç  pût  être  détournée  à  des  objets  étrangers. 
Il  sen  Êiifoit  rendre  compte  »  &  enrploycnt  un  temps  confidérable 
à  en  fuîvre  tous  les  détails  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention.  Auili 
on  pouvoit  toujours  être  fur  que  les  (bmmes  deflinées  à  cet  objet 
étoient  bien  employées»     /% 

Quaitt  au  choix  des  Artiftes,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 
qui  peuvent  fervir  à  former  les  hommes,  &  à  leur  infpirer  le  zèle 
&  la  confiance  nécefiaires  p0dr  entreprendre  &  exécuter  de  grandes 
chofes.  Il  eut  le  bonheur  de  s'entourer ,  dans  le  pitmier  ordre ,. 
d'hommes  recommandables  par  leur  probité  &  leurs  talens.  Il  leur 
témoigna  une  amitié  £c  une  confiance  par  laquelle  il  gagna  ea- 
trèreinent  la  leur  ;  fie  ii  *étoit  formé  entre  eux  &  lui ,  des  liaifons 
d'eflime  &  d'attacheniftr.t  qu'il  a  confervées  chèrement  jufqu'à  la. 
fin  de  iâ  vie.  U  les  adri^atoît  à  Q)n  intimité;  il  les  coniultoit  dans! 
tous  lés  projets  u^u'il  méditoit,  &  il  étoit  parvenu  à  leur  inipirer 
des  (êntimens  d'un  zèle  &  d'un  déiintéreilèment  rares»  Il  comprit, 
eue  pour  avoii^  des  hommes  tels  qu'il  les  defiroit ,  il  fallojt  les^ 
K>rmer  &  les  diriger  de  bonne  heure  aux  vertus  &  aux  taiens3 
qu'on  exigeoit  d'eux.  C'efl  dans  cet  e(prit  qu'il  forma,  une  École 
où  toiis  1^  concurrçns  étoient  également  admis  à  venir  elTayer.  ieup 
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bonne  vofonté  &  leurs  diipofitions.  Il  plaça  à  la  tête  M.  Perronet; 
aujourd'hui  premier  Ingénieur  des  ponts  &  chauâees,  Menibi« 
de  cette  Académie  &  de  celie  d'Architefture ,  qu'il  crut  propre 
à  cet  emploi  de  confiaiKe,  par  la  pureté  de  fes  moeurs,  k 
(ureté  de  les  connoidànces  &  k  iageflê  de  Ton  érprit.  Le  fuccès 
répondit  pleinement  à  lès  vues.  11  avoit  une  Êtisfadion  pure 
lorftju'ii  entendoît  dire  du  bien  de  ceux  qu'il  empbyoit*  Il  les 
connoilToit  particuiièreiAent  prdque  tous.  Il  aimoit  à  s'entretenir 
avec  eux  de  ce  qui  les  touchoit  »  pour  les  connoitre  plus  inti*" 
mëment.  II  avoit  eu  loin  d'exciter  entre  eux  une  émulation  honnête^ 
qui  étoit  accompagnée  d'une  union  fondée  liir  l'eftime  réciproque  ; 
&  pour  la  cimenter  I  i^avoit  foin  de  les  afièmbler  ibuventf  chez 
lui ,  &  de  les  4Mùker  en  commun  i  de  manière  que  tout  ce  Corps 
proiffoit  animé  du  même  efprit.  L(M*{qu'il  y  avdit  quelque  pbçe 
à  donner ,  \[  étoit  prelque  kns  exemple  que  le  choix  ne  tombât 
pas  fur  celui  qui  auroit  été  nommé  par  tous  fes  confrères.  Cettô 
juftice  exaéle  &  foutenue  éloignoit  de  ce  Corps  juiqu'à  l'ombre 
de  cette  baffe  jaloufie  qui  a  qtjeiquefois  déshonoré  les  plus  grands 
talens.  11  étoit  parvenu  par-là  à  écarter  toute  elpèce  de  icJlicitation 
étrangère;  on  en  reconnoiflbit  l'inutilité:  chacun  fe  contentoit  de 
^re  parler  pour  lui  fes  travaux  &  fes  talens,  fens  chercher  un 
pioteéleur  étranger,  feu  vent  plus  occupé  de  fon  protégé  que  du 
bien  de  la  chofe. 

Par  ces  moyens  râinis,  M.  Trudaîfle  réuffit  à  entreprendre  & 
à  achever  pfufieurs  grands  ouvrages  qui  feront  des  monumens 
durables  de  fon  zèle  &  de  (on  attachement  à  fes  devoirs ,  &  de  la 
capacité  dé  ceinc  qui  les  ont  conduits. 

Le  pont  d'Orléans,  entrepris  par  M*  Hupeau ,  mort  depuis 
premier  Ingénieur  des  ponts  &  chauffées;  le  pont  de  Moulins  » 
conftruit  avec  la  plus  grande  fblîdité  par  M.  de  Regemorte^ 
premier  Ingénieur  des  turcies  &  levées  ,  &  de  l'Acaîdémie 
d'Architeélure,  (ûr  un  fond  de  faWe,  &  fur  l'Allier,  rivière  ora- 
geufe,  qui  avoit  déjk  détmit  plufieurs  fois  des  ouvrages  pareils; 
entreprb  dans  le  même  lieu;  celui  de  Tours;  conduit  par  Mé  Bàyeux» 
Infpeéleur  général ,  commencé  depuis  quelques  années  ;  celui  de 
3aumur|^  conduit  par  M.  de  Voglîe,  Ingénieur  de  Touraine  ;  Qifin 
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les  [»o^  &  les  premiecs  fondemens  du  pont  de  NeuiUy  fur  fai 

Seine ,  par  M«  Perronet,  font  les  fruits  de  l^âfedion  particulièie 

qu  il  avoit  mife  à  cet  objet  important.  On  ne  parle  pas  ici  d  une 

multitude  d'autres  puvrages  moins  ronfidérables,  qui  ièprâentent 

de  toutes  parts  à  ceux  qui  voyagent  dans  le  royaume.  Des  routes 

eifentieUes  au  commerce,  entrepriiès  &  achevées,  des  montagnes 

adoucies,  des  abords  &  des  traverices  de  vilies  emi>ellis,  atteint 

&  attefteront  pendant  des  fièdes,  mx  ptrioces  &  aux  Étrangers, 

^  lattentiôn  particulière  que  le  Roi  a  cru  (kvoir  donner  à  la  facilité 

du  commerce  de  les  lujets. 

M.  Trudaine  ne  garda  pas  long-temps  le  déparlement  du  Domaine 
dont  il  avoit  été  chargé  par  la  démiflion  de  M.  de  Gaumont; 
il  eut  celui  <Ie5  Fermes  générales  après  M.  de  Fulvy,  &  fut 
chargé  de  la  principale  admini(hation  du  Commerce,  lodque 
M.  Rouillé ,  qui  avoit  ce  détail ,  fut  nommé  à  la  place  de  Secrétaire 
d'État  de  la  Marine.  Il  apporta  chns  ces  deux  parties  le  même 
efpjft  qu'il  avcdt  montré  dans  toutes-  celles  dont  il  ^voit  été 
fuccelTivement  chargé.  Son  attachement  aux  intérêts  du  Roi ,  ne 
le  fît  jamais  écarter  des  principes  de  la  juftice  la  plus  exa(5le.  Il 
tnixck  les  aâaires  de  finances  avec  cette  6anchile  noble  qui  lui 
gagna  toujours  les  coeurs.  L'amour  de  la  pairie  &  celui  de  l'humanité 
en  géiéral ,  le  portoient  ^  chercher  les  moyens  de  fbulager  le  peuple , 
£uis  nuire  aux  intérêts  du  Roi.  Il  gémiffoât  &  s'altendriifoît  Ibuvent 
iûr  celte  raultipiication  d'impôts  que  les  dironflances  ont  rendu 
néce(iâîres.  Il  n^ttoit  tout  en  ulâge  pour  en  àdoudr  la*  change,  par 
h  facilité  de  la  perception.  Dans  les  difeiifiions  qu'il  avoit  qudr 
quefi^is  avec  les  Fermiers  généraux,  ou  liir  le  prix  de  leur  bail, 
ou  &}T  quelque  perception  qu'il  trouvoit  trop  onérdife ,  il  écoutoit 
leurs  rai£>ns;  il  tâchât  de  its  pénétrer  de  ia  £içon  àt  penfer ,  & 
y  réufTiirok  feuvent  ;  auili  en  étoit-il  fort  aimé  Se  en  art-K  été 
fincèrement  r^retté. 

Le  département  du  Commerce  paroit  eompcnter  des  vues 
beaucoup  plus  étendues  &  des  opérations  plus  utiles.  M.  Tmdiune 
m  Hit  chargé  dans  un  temps* où  toute  la  nation  éveiHée  par  nos» 
livaux  &  par  les  écrils  même  de  plufieurs  de  nos  compatriotes,, 
paroiâbit  «ntrer  dans  une  efpèce  de  â^^mentation.^  On  n«ioit  plu» 
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dans  ces  temps  où  la  (cience  du  gouvernement  fur  cet  objet; 
étoit  un  mydèiie  impénétiubie  à  ceux  qui  n  y  étoient  pas  initiés  i 
tout  le  monde,  au  contraire,  rétiéchiiroit  ;  parloit  &  éçrivoit  fur 
le  commettre,  regardé  par  toutes  les  nations  comme  i appui  le  plus 
fur  de  la  profpérité  des  États.  Les  opinions  fe  partageoient:  quel- 
ques hommes  inflruits  critiquoient  les  principes  adoptés  juiqu'alors; 
d'autres ,  attachés  à  des  connoiflances  qu'ils  avoient  toute  leur  vie 
cultivées ,  croyoient  que  tout  ce  qui  n  avoit  pas  été  prévu  par  les 
Anciens,  étoit  vicieux,  &  rejettoient  avec  indignation  tout  ce  qui 
leur  paroiflbit  nouveau.  M.  IVudaine  déjà  formé  aux  afiaiiies 
&  à  la  connoiflance  des  hommes ,  pai*  une  expérience  longue 
&  éclairée  ,  écoutoit  tout ,  profîtoit  de  ce  qui  Kii  paroiflbit 
utile,  &  iâvoit  encourager  les  différens  partis,  en  les  conciliant. 
Mais  le  poids  de  la  confidération  fervoit  à  entretenir  l'équilibre; 
par-là  il  laiiïbit  au  temps  &  à  la  difcuffion  à  préparer  les  voies. 
La  matière  s'éciairciflbit,  &  les  nouvelles  décifions  étoient  adop- 
tées &ns.  peine.  Plus  &  marche  avoit  été  lente,  plus  fcs  progrès 
étoient  (urs.  Également  attaché  à  la  règle,  &  porté  par  fon  caraélère 
à  favorifer  la  liberté ,  il  iàvoit  concilier  l'une  avec  l'autre.  Jl  (îiivoit 
avec  zèle  &  exaélitude,  toutes  les  branches  de  manufaéhires ,  & 
ne  manquoit  aucune  occafion  de  relâcher  iniênfiblement  les  gèies, 
&  de  donner  de  TefTor  à  l'induArie.  Peiidant  que  ces  opinions 
générales  (ê  dilcutoient ,  M.  Trudaine  ne  perdoit  pas  les  détails  de 
vue.  Les  fonds  dedinés  depuis  long-temps  à  encourager  TinduArie 
dans  le  royaume ,  fbuvent  mal  dilbibués ,  &  abrs  preique  entiè^ 
rement  épuif^s,  revenoient  de  toutes  parts  ^  en  iilence,  à  leurdefli- 
nation  naturelle.  Après  quelques  années  entièrement  confacrées  au 
rétabliflement  de  l'ordre,  il  le  trouva  par  ce  moyen  en  état  d ap- 
peler dans  le  royaume^  les  branches  d'induftrie  les  plus  floriflàntes 
chez  l'étranger.  Souvent  quelques  avances  faites  à  propos ,  quelques 
lecours  ddnnés  à  des  Artides  laborieux  &  intelligens,  excitèrent 
ie  travail  &  l'émulation  dans  des  provinces  prêtes  à  tomber  dans 
la  langueur.  Ces  (ècours  ménagés  avec  une  économie  attentive; 
paroiflbient  fe  multiplier.  Il  eut  loin  de  ne  confier  fous  lui  cette 
adminiftradon  qu'à  des  hommes  honnêtes ,  aélifs  &  intelligens. 
Il  y  ramena ,  comme  dans  les  autres  parties  qui  avoient  été  lemilês 

a 
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ï  fes  Coins  f  robfervation  exade  des  fermes  &  des  loix  dans  te 

détail*  li  s  attacha  les  N^cxians,  celte  ciafTe  précieuie  &  efUmable 

des  citoyens ,  pr  la  confidération  qu'il  leur  marqua  &  qu'il  chercha 

à  leur  attirer  de  toutes  parts.  Il  aimoit  à  converfer  avec  eux ,  à  les  voir 

.  former  leui:s  rpéculatlons ,  &  à  puilèr  chez  eux  les  fiiiits  de  Texpé- 

lience  &  du  génie.  Son  ame  vertueufe  &  honnête,  paroiflbit  être 

à  ion  aile  avec  les  hommes  de  cet  état,  chez  qui  ces  qualités  font 

recommandables ,  &  dont  les  principes  y  font  fi  analogues.  II 

entreteuoit  paniculièrcment  une  correÔK)q^dance  plus  intime  avec 

ceux  qui  font  attachés  au  Conlêil  en  qualité  de  Députés  des  places 

commerçantes;  &  ibn  nom  étoit  chéri,  dans  ce  Corps  relpeéhble 

des  repréfentans  du  Commerce  du  Royaume. 

Indépendamment  des  difTérens  dépaitemens  de  M.  Trudaine; 
il  étoit  quelquefois  appelé  dans  les  Conleils^  pour  y  délibérer  des 
afËûres  générales ,  &  plufieurs  Miniilres  le  confultoient  avec  la 
confiance  la  plus  entière.  M.  Orry,  pendant  le  miniflère  duquel 
il  avoit  commencé  à  le  mêler  des  afËiires  générales ,  avoit  conçu 
pour  lui  une  efUme  qui  s  efl  fbutenue  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie» 
M.  de  iVlachault^  qui  îuccéda  à  Ai.  Oiiy,  étoit  fbn  ami  dès  l'en- 
£uice.  Enfin,  tous  ceuy  qui  lont  confùlté  en  ont  reçu  des  fècours 
utiles  &  des  lumières  fàtisfai&ntes. 

'  M.  Titidaine  avoit  porté  fes  vues  fur  toutes  les  parties  de 
rAdminiflration  ;  fbn  imagination  s'étoit  promenée  fùr^tous  les 
projets  qui  pouvpient  contribuer  à  la  perfeélion  du  Gouvei*ne- 
ment ,  à  la  profpérité  de  l'État ,  &  fur  >-  tout  au  bonheur  di4 
peuple;  il  n'étoit  point  de  moyens  tendans  à  ces  buts  utiles,  fur 
iefqueb  il  n'eût  formé  des  plans  très-vafles  &  très-étendus;  il  en 
entretenoit  fouvent  ceux  qui  étoient  le  plus  dans  fbn  intimité, 
&  qu'un  amour  du  bien  analogue  à  fon  caraclère  lui  avoit  plus 
pailicuiièrement  attachés  ;  &  ces  converfâtions ,  dans  lefquelles  il 
inflruifbit  .toujours,  en  paroiffant  douter  &  difcuter,  étoient  de 
tous  les  dâaflemens  qu'il  fe  permettoit  après  ks  bngs  travaux  » 
ceux  qui  lui  plaifbieiit  le  plus. 

Il  avoit  reçu  de  la  part  du  Roi  les  récompenies  qu'il  ambî- 
tionnoit  ;  Sa  JVlajefté  le  traitoit  toujours  avec  cette  bdnté  qui  la 
^t  chérir  de  ceux  qui  l'approchent.  Elle  1  avoit  comblé  de  grâces 
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dans  Ql  pèr^nne  &  dans  oelie  de  ion  Fiis;  &  chacune  de  le» 
grâces  avoit  été  accompagnée  d  une  marque  d'eflime  infiniment 
fipérleure  au  bienfait.  Il  avoit  été  fait  fuccefTivement  Conieiiler 
d'Ëtat,  Gônfeitkr  au  ConJ^il  royai  de  Commerce  &  au  Confeit 
toyal  de  Finances. 

Lss  grandes  occupations ,  jointes  à  une  difpofition  naturelle  aux 
catarres»  afibibliflbient  depuis  long4em{>siaÉLntédeM.Trudaine;: 
une  furdité  qui  lui  étoit  furvenue  long-temps  avant  Ûl  mort,  1  em-^ 
pêchoit  ibuvent  daflif^  au  Coniêil:  il  eut ,  en  1/59»  une 
maladie  confidérable ,  dont  il  guérit  ;  mais  il  fentit  dès  *  lors 
qui!  avoit  plus  befoin  de  repos;  il  commença  à  iaiflêr  à  ion 
nls  ,  qu  on  lui  avoit  donné  pour  Adjoint ,  la  plupart  des 
détails  les  plus  ^tigans ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  &.  iânté  devenant  de 
four  en  jour  plus  mauvaiiè  »  il  le  chargea  p'efque  de  la  totalité 
.de  iês  départemens ,  ne  le  réièrvant  que  celui  des  ponts  &  chaui^ 
iees ,  que  la  longue  habitude  lui  avoit  rendu  plus  familier ,  & 
auquel  il  s  étoit  attaclié  par  le  bien  qu'il  y  avoit  fiiit.  Les  rhumes 
dont  il  étoit  tourmenté  preique  tous  les  hivers  »  lui  avoient  laiâë 
une  toux  qui  devint  preique  continuelle  dès  les  commencement 
de  Tannée  dernière.  Les  Médecins  jugèrent  dès-lors  que  ibn  état 
étoit  dangeieux ,  &  eilàyèi-ent  inutilement  pluiieurs  remèdes.  H 
fendt  lui-même  »  par  la  diminution  de  (es  forces  »  que  fa  fin 
approchoit;  il  le  vit  avec  le  calme  de  l'homme  jufte.  Il  alla 
cependant,  comme  à  Çon  ordinaire^  pailer  la  plus  grande  partie 
de  l'année  à  ia  terre  de  Montigny  :  il  y  demeura  environné  d'un 
très-petit  nombie  d'amis  inu'mes,  dont  il  fàifbit  le  bonheur,  &  que 
l'état  aéluei  de  iâ  f^nté  mettoit  au  déiêl^ir;  il  les  conibloit,  les 
/ôutenoit ,  par  le  courage  &  la  tranquillité  de  ion  ame.  Vers 
ia  fin  du  mois  de  Novembre,  la  fièvre  continue  fe  joignit  à  l'état 
de  dépériflement  dans  lequel  il  étoit  depuis  pfus  de  huit  mois.. 
Ce  nouvel  accident  le  lamena  à  Paris  ;  il  s  y  réduifit  ^  dès  les 
premiers  jours,  à  la  fociété  de  ion  fils  &  de  la  belle-fiUe,  &  de 
deux  ieuls  amis  qui  lui  étoient  attachés  depuis  bien  des  ann^  ^ 
&  dont  les  ibins  ont  fait  la  coniôlation  de  ies  demiers  momens.* 
Au  milieu  des  plairs  &  des  &iglots  de  ceux  qui  l'entoùroient,  & 
de  i'appareif  fiineHe  qui  fiiappoit  çontinueileroeiit  ies  legant^ 
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tourmenté  de  douleurs  aiguës  &  infupportables ,  (on  amâ,  loin  de 
sakérer,  fe  déploya  dans  toute  la  force  &  dans  toute  fa  beauté. 
11  fe  livra  à  Ùl  tendrefiè  pour  les  feuls  objets  qui  lui  revoient , 
mab  la  fermeté  de  (on  ame  nen  (buffrit  pas  un  moment.  Il  envi* 
&gea  &  mort  comme  la  fin  d'un  voyage  long  &^hononible.  Un  jour 
Çoa  fils ,  dans  Texcès  de  1  afïlié^on ,  recevant  quelques  derniers 
ordres,  qu'il  fui  donnoit ,  avec  le  plus  grand  (âng-froid ,  crut  devoir 
l'informer  de  Tintérêt  univerlel  qu'on  lui  avoît  marqué  fîir  fon 
état ,  de  1  eftime  &  de  la  confidération  dont  il  jouifToit ,  &  qui 
ne  (ont  jamais  plus  vraies  que  dans  ces  funefles  infbns;  (on  père 
Técouta  avec  une  douce  âtisfaélion  peinte  dans  les  yeux  ;  enfùite 
fe  regardant  avec  attendriflèment  :  £A  bien ,  mon  ami,  lui  dit-il, 
je  te  lègue  tout  cela.  Il  remplit,  avec  le  même  âng-froid/  les  devoirs 
que  lui  impofoit  iardi^on.  Le  ip  Janvier,  il  reçut,  le  matin,  le 
Viatique,  entouré  de  fes  principaux  domefliques;  &  bientôt  après 
ii  fentit  qu'il  ne  lui  reftoit  que  peu  d'inikns  à  vivre.  Son  fils  en 
farnoes ,  s  étant  approché  de  (on  lit  ;  le  moribond  rafTembla  (es 
forces ,  prit  un  vi%e  ferdn ,  &  lui  dit,  en  lui  tendant  ia  maih^ 
adieu»  mon  ami;  ce  furent  prelque  (es  dernières  paroles. 

Nous  n  avons  jufqu'ici  vu  dans  M*  Trudîvne  que  le  Magiflrat 

&  l'Homme  public;  ûvie  privée  &  (bn  caraélère  avec  (es  amis  » 

ne  méritent  pas  moins  d'être  connus.    Il  avoit  natureilemont 

l'ame  ferme  &  fenfibie  :  il  (avoit  allier  ces  deux  qualités  (buvent 

inconciliables.  Peribnne  ne  porta  jamais  à  un  plus  haut  degré, 

l'amour  de  l'humanité;  rigide  &  (crupuleux  pour  lui-même,  il 

âoit,  par  caraélère,  par  railbn,  indulgent  pour  les  autres.  Sa  vertu 

peut -are  ia  plus  dominante,  étoit  l'amour  de  la  vérité  &  de  la 

(implicite:  ii  i'avoit  pouflë  fi  loin,  qu'il  évitoit,  avec  un  (crupule 

étonnant ,  je  ne  dis  pas  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l'air  de  faudeté» 

mais  de  ia  plus  légère  exagération.  Cette  vertu ,  née  avec  lui  ^ 

avoit  pris  tant  de  force,  par  J'Iiabitude  perfévérante  qu'il  en  avoit  ^ 

qu  il  la  oommuniquoit  à  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  en  commerce 

d'afEdres  ou  de  familiarités ,  &  piufieurs  per(bnnes  ont  avçRié  qu'il 

kur  éloit  impofTibfeLde  d^uifer  h  vérité  à  M.  Trudaine,  tant  ii 

kiipiroit  de  confiance  &  de  fninchife.  Il  aimoit  les  Sciences; 

quoique  fes  occupations  ne  lui  euffent  permis  d'en  fui vre  aucune 
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en  particulier,  il  étoit  aiië  de  voir  qu'il  a  voit  le(prit  de  toutes;^ 
il  entendoit  ceux  qui  les  poffédoient ,  &  il  en  étoit  écouté.  Il  k 
plailbit  paiiiculièrement  dans  la  ibciété  des  Gens  de  Lettres  & 
des  Savaiis:  il  les  cultivoit  fans  prétention:  il  vi voit  avec  eux , 
parce  qu'il  aimoit  à  les  entendre  ;  &  ils  (e  plai(bient  avec  lui , 
parce  qu'ils  étoient  (urs  de  trouver,  dans  ^  cdnver&tion,  de  la 
iatisfacîion  ,  &  £>uvent  des  lumières.  Ses  liaiibns  particulièi^ 
wec  plufieurs  dts  Membres  les  plus  didingués  de  cette  Académie, 
lui  firent  defirer  d'y  être  admis:  il  y  fut  élu  en  1743. 

Il  prenoit  un  intérêt  très-vif  à  tout  ce  qui  fak  lobjet  des 
Occupations  de  cette  iliuftre  Compagnie,  dans  laquelle  il  avoit 
prefque  autant  d'amis  que  de  confrères.  Il  étoit  toujours  emprefTé 
à  contribuer,  de  tout  ion  pouvoir,  à  tout  ce  qui  pouvoit  tendre 
à  l'avancement  des  Sciences.  Il  fuivit ,  pendant  quelque  temps  ,- 
les  l^ances;  mais  {es  ocaipations,  &  le  mauvais  état  de  &  £uité, 
ne  lui  ayant  pas  permis  d'être  aulTi  exaél  à  y  afTifter,  qu'il  l'auroit 
defiré;  il  donna  en  1764  la  démifTion  de  Ùl  place.  Son  fils  y 
fut  au ,  &  le  Roi ,  du  conlêntement  de  l'Académie ,  lui  permit 
d'y  conlerver  la  (eance  &  b  voix  déiibérative. 

M.  Trudaine ,  malgré  les  occupations ,  avoit  beaucatp  lu  fur 
toutes  fortes  de  matières  ;  mais  il  s'étoit  particulièrement  appliqué 
à  l'Hifloire,  comme  plus  analogue  à  (es  autres  connoifTances ,  & 
plus  propre  à  exercer  Ion  efj^rit,  naturellement  méditatif.  Il  parvint 
à  en  acquérir  une  connoiffance  profonde ,  &  fur-tout  de  l'hifioire 
de  fbn  pays.  Il  la  &voit  en  homme  d'État ,  en  Magiftnit  &  ew 
homme  d'efprit.  Il  s'étoit  aufli  beaucoup  occupé  des  ouvrages  de 
Phibiopiiie,  &  avoit  été  en  liaiibn  avec  les  hommes  les  plus 
célèbres  de  ce  fiècle ,  &  intime  ami  de  pkifieurs  d'entr'eux.  U 
sàtncÂt  à  difcuter ,  mais  la  dilcuflion  de  fa  pQrt  étoil  fi  douce  ^ 
qu'il  ne  propolbit  prefque  jamais  (es  opinions  que  comme  des 
doutes.  Souvent  il  lui  ei\  arrivé  de  donner  lui-même  du  corps 
&  de  la  fblidité  à  une  objeélion  qu'on  lui  failbit ,  pour  1  attaquer 
enfuîie  avec  tous  les  ménagemens  qu'il  croyoît  devoir  aux  autres» 
Lorfqu'il  voutoit  appuyer  fes  opinions  par  des  faits ,  il  racontoit  avec 
la  grâce  que  donnent  la  vérité  &  la  clarté.  Sa  polilefle  étoit  moins 
ie  fitiit  de  l'habitude  &  de  l'ulage  du  monde»  que  d'une  biei^ 
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yeiilance  naturdie  quii  avoit  pour  ceux  qu'il  aimoit  à  voir;  éc 
(es  égard5  étoietU  d autant  plus  flatteurs,  qu'il  netoit  pas  difficile- 
de  pénétrer  qu'ils  étoient  fondés  fur  i'eftime.  Incapable  de  diflimu-' 
latioii ,  ion  abord  froid  pour  ceux- qu'il  ne  connoifibit  pas  aflèz, 
ou  qu  il  croyoit-  avoir  quelque  rai(bn  de  ne  pas  defirer  de  voir , 
a  fouvent  prévenu  quelques  personnes  contre  lui  ;  mais  ceux  qui 
ont  eu  occafK^  de  le  connoitre  plus  particulièrement,  convieiir 
dront,  avec  plaiiir,  qu'il  étoit  de  la  fociété  la  plus  douce  &  la 
plus  facile* 

M.  Trudaine  étoit  naturellgnent  modefle,  &  cette  modeftie 
nétcHt  pas  chez  lui  une  vertu  did^  par  la  raifbn  ou  par  ki 
reflexion  ;  elle  étoit  née  avec  lui ,  &  faiibit  une  partie  eflentielle 
de  (on  caraélère.  Son  amour  pour  la  (implicite  &  pour  la  juQice, 
le  portoit  à  craindre  de  s'afligner  une  place  qui  ne  fût  pas  la 
Tienne.  11  penibit  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  homme  de  croire 
qu'il  méritoit  de  la  gloire.  Ce  ientiment  qui  porte  à  vouloir  s'élever 
au-deflïjs  de  fes  femblables ,  lui  paroiflbit  injufte.  Il  difbit  (buvent 
que  les  hommes  ne  dévoient  defirer  que  la  paix;  employer  tous 
fes  efforts  pour  faire  du  bien  aux  auti^s ,  mériter  pai-là  d'en  être 
;umé  &  bien  voulu,  étoit  ièlon  lui  le  moyen  de  fe  procurer  cette 
tranquillité  intérieure  &  extérieure ,  qu'il  regardoit  comme  la  feule 
récompenlè  qu'il  fât  permis  d'ambiUonner.  Avec  cette  façon  de 
pen(er,  qui  étoit  devenue  un  ientiment  chez  lui,  il  n'efl  pas  diffi- 
cile de  s'imaginer  qu'il  fyt  loin  de  toute  ambition.  Content  des 
cifconflances  dans  lelquelles  il  le  trouvoit,  il  ne  defiroit  jamais 
aucune  place  ;  il  avoit  obtenu  celles  qu'il  avoit  uns  les  avoir 
Ibliicitées;  &  comme  il  auroit  fu  ne  les  pas  regretter ,  il  n'en  defiroit 
pas  de  fûpérieures  ;  il  les  auroit  plutôt  craint  que  ilbuhaité  ;  &  le 
public,  qui  l'y  avoit  quelquefois  défjgné,  le  récompenla  de  la 
modération ,  en  lui  accordant  la  confidération  qui  y  efl  ordinai- 
rement attacha 

M.  Trudaine  avoit  raffemUé  pendant  le  cours  de  &  vie,  tous 
les  biais  de  la  famille.  Il  joignoit  à  ce  patrimoine  des  bien&its 
ccxifîdérables  du  Roi.  11  fut  ménager  &  arranger  la  fortune,  avec 
le  même  ordre  qui  iavoit  dirigé  dans  les  affaires  publiques» 
É^dement  éloigné  de  l'avarice  &  de  la  prodi^itéj^  il  deflina  les 
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levenus  à  tenir  un  état  honorable  &  fimple;  ii  affeflicmnoit  fur^ 
tout  k  terre  de  Montigny ,  qu'il  a  pa(Ië  beaucoup  de  temps  à 
améliorer  &  à  embellir;  mais  ce  dont  il  s'occupoit  particulière* 
ment,  étoit  le  bien-^re  des  habitans  de  cette  terre;  il  leur  a  pro* 
airé,  par  ks  ibins,  des  moyens  de  faire  valoir  leur  induflrie» 
Tout  ce  qu'A  a  £à\i  refpire  ion  efprit ;  tout  y  porte  le caradère 
de  la  Iblidité,  de  i  ordre  &  de  la  (implicite. 

M.  Trudaine  n  eut  de  ion  mariage  que  trois  enfkns ,  deux  fils 
&  une  fiile;  £i  fille  eft  morte  en  bas  âge ,  &  ion  fils  cadet»  dans 
le  temps  où  il  s'occupoit  de  lui  procurer  un  état.  Il  lui  reile  un 
fib  unique,  à  qui  le  Roi  avoit  accordé  de  ion  vivant  la  fiirvi^ 
vance  &  Tadjonétion  à  toutes  &s  places. 
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ÉLOGE  DE  M.  FERRElN. 

ANTOINE  Ferrein,  Dodeur  en  Médecine  des  F acuhér 
de  Paris  &  de  Montpellier  p  ancien  Médecin  des  armées 
du  Roi«  Leéleur  &  Pix)fe(reiir  en  Médecine  au  Collée  Royale 
Pipfeffeur  d'Anatomie  &  de  Chimrgie  au  Jardin  du  Roi ,  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  &  de  celle  d'£rford , 
naquit  à  Fre(pech  en  Agénois»  ie  2  5  Oébbre  1 6^3  ,  d'Antoine 
Fennein  &  de  Françoilè  d'£iprat,  tous  deux  d  ancienne  famille 
&  vivant  noblement. 

Il  fit  les  premières  études  au  Cdi^  des  Jéfuites  d'Agen  »  & 
ks  fit  avec  diftinélion ,  &  (on  cours  de  Phibfophie  étant  fini  ^ 
il  alla  en  1 7 1 3  à  Cahors  pour  y  faire  celles  <pii  pouvoient  lui 
ouvrir  1  aitrée  aux  hautes  Sciences. 

M«  Ferrdn  étoit  alors  tiès-liidécis  (tir  fe  choix  d  un  état  ;  ce 
choix  devoît  cependant  beaucoup  influer  (ùr  le  genre  d'étude 
qull  alloit  entreprendre  ;  ion  père  defiroit  qu'il  fe  livrât  à  cell» 
cîe  h  Jurifprudence,  mais  il  ne  s'y  iêntoit  auam  attrait.  Dani 
cette  perplexité/  il  imagina  un  excellent  moyen  de  fe  tirer  dem»- 
barras»  il  iùivk^  par  déférence  pour  ion  père»  les  leçons  des 
Profefleurs  «i  Droit ,  mais  il  y  joignit  celles  des  Profefleurs  en 
Médecine  &  en  Théologie ,  ^ns  cefTer  pour  cela  i  étude  des 
Madiématiques,  dont  il  s'étoit  occupé  tout  le  temps  qui  s'étoic 
écoulé  depub  la  fin  de  fen  cours  de  Phibfbphie ,  juiqu  a  iovi 
départ  pour  Cahors;  &  ce  fut  cêtttf  dernière  étude  qur  le  tira  de 
Ion  indécifion»  Le  Livre  de  Bordli ,  de  Motu  Animahm ,  lui 
tomba  entre  les  mains:  on  iàk  que  cet  excellent  Ouvrage  placée 
s'il  ro'cft  permis  d'employer  cette  exprtffion ,  fur  les  limites  de 
h  Mécanique  &  de  TAnatomie  >  ne  peut  êti^e  bien  entendu  que 
par  un  Mécanicien-Anatomifle^  qui  lâche  parier  à  la  fois  la  langue 
des  deux  Sciences  ^  l'enviç  de  l'entendre  engagea  M.  Ferrein  à 
étudier  TAnatomie»  dans  laquelle  les  taiens  dévoient  le  faire 
primer  un  jour  >  &  bientôt  ii  prît  tant  de  goût  poiur  celte  Science^ 
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qu'elle  le  dâermina  entièrement  à  ie  livrer  à  la  M&Iedne. 

Dès  qu'il  eut  pris  cette  réiblution,  il  partit  pour  fe  rendre  à 
Montpellier  :  M/*  Vieuflèns  &  Deidier  y  profeflbient  alors  la 
Médçcine  ;  ils  connurent  bientôt  le  mérite  de  leur  Dilcipie ,  & 
s  appliquèrent  à  le  diriger  dans  les  études;  non  content  de  leurs 
leçons ,  il  y  joignoit  une  ledure  aflidue  des  meilleurs  Livres  en 
ce  genre»  que  (es  Profellèurs  k  faifoient  un  plaifir  de  lui  prêter: 
avec  ces  lêcours  &  celui  d  une  heureuie  mémoire,  il  fit  les  pro* 
gtès  les  plus  rapides  dans  Tétude  de  la  Médecine,  &  lùr-tout 
dans  l'Économie  Animale,  à  laquelle  il  sctoit  particulièrement 
attaché.  Il  joignit  à  cette  étude  ceiie  de  la  connoiflance  des  mala- 
dies &  des  remèdes  propres  à  chacune,  &  pour  ft  perfedionner 
dans  cette  dernière  partie,  il  fuivoit  aflidument  les  Médecins  dan^ 
ies  hôpitaux,  &  examinoit  avec  loin  je  traitement  des  différentes 
maladies.  Il  ne  cultivoit  pas  avec  moins  de  loin  TAnatomle;  il 
aflifbit  à  prelque  toutes  les  ouvertures  de  cadavres ,  &  faiibit  dans 
ces  occafions  flir  le  champ  des  dilcours  fur  les  caufes  &  ies  effet; 
des  maladies,  dont  ies  plus  iiabiles  Maîtres  k  (êroient  hit 
honneur. 

Après  avoir  pafTé  deux  années  à  Montpdlier  dans  de  paralley 
pccupatbns,  il  y  prit  en  171 6,  le  grade  de  Bachelier:  mais 
des  affaires  domefliques  qui  1  appeloient  en  Provence ,  I  obligèrent 
d'interrompre  fbn  Cours,  &  il  s  y  rendit  fans  retardement. 

Si  le  voyage  de  M.  Ferrein  interrompit  le  cours  de  k  licence; 
)I  n'interrompit  certainement  pas  celui  de  fês  études;  à  peine 
eut-il  fejdumé  quelques  jours  à  Marfeille,  où  la  réputation  naîf^ 
unit  iavoit  devancée,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  les 
plus  Êimeux  de  cette  ville  \4nrent  le  (bllidter  de  faire,  pour  leur 
propre  utilité,  un  Cours  fuivi  d'Anatomie,  ladùnuit  qu'il  auroit 
pour  ce  fujet  autant  de  cadavres  qu'il  jugeroità  propos:  lamytoe 
prière  lui  fut  faite  par  M.  le  Bailli  de  Langeron,  Commandant 
'  des  Galères  ^  &  par  les  principaux  Officiers  de  ce  corps ,  dans  h 
vue  d'inflruire  &  d'éclairer,  par  ce  moyen,  les  Chirurgiens  de 
l'hôpital  dts  forçats  :  on  peut  bien  juger  que  M.  Fermin  défâu 
è^s  peine  à  leurs  prières  ;  c'étoit  lui  procurer  de  nouveaux  plaifirSf 
^   Il  fit  donc  à  MÙièiUepIufîeun  Cours  dAnatomte&  d'opérations 

cliiruigicsdes^ 
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chîrur^cales ,  auxquels  il  joignît  des  leçons  fur  1  économie  animale 
&  (ûr  les  maladies  relatives  aux  opérations ,  &  il  eut  l'avantage 
d'y  voir  aflîfter  les  Médecins  &  les  Chirurgiqis  les  plus  habiles ,  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  la  Nobleflë  &  dans 
le  Sei'vîce;  ce  fut  à  de  ii  utiles  &  de  û  brillantes  occupations 
qu'il  confiera  le  temps  que  les  affaires  qui  lavoîent  appelé  en 
Provence  pou  voient  lui  laifler;  &:  ce  ne  fut  qu'après  avoir  feiisfaît 
abondamment  à  tout  ce  qu  on  avoit  exigé  de  lui  qu'il  retourna 
à  Montpellier  reprendre  ie  cours  de  la  licence ,  &  recevoir  le 
grade  de  Doéleur. 

Ce  grade ,  dans  rUnîverfité  de  Montpellier ,  fe  confère  avec 
beaucoup  d'éclat  ;  le  Profellëur  qui  donne  le  bonnet ,  prononce 
ordinairement  un  difcours  (ûr  quelque  partie  de  la  Médecine; 
M.  Chicoyneau ,  alors  Chancelier  de  TUniverfité ,  &  qui  fut 
chargé  de  cette  fonélion ,  cmt  pouvoir  changer  l'ulâge  en  cette 
occafion  ,  &  au  lieu  de  traiter  dans  (on  difcours  un  fujet  de 
Médecine,  il  prit  pour  (ùjet  l'éloge  même  de  M.  Ferrein:  cette 
circondance  penià  tout  gâter  ;  la  modeftie  du  Récipiendaire,  auquel 
on  avoit  ibigneufement  caché  cette  obligeante  fupercherie ,  Ibuffrît 
de  telle  manière,  qu'il  fe  troubla  &  eut  quelque  peine  à  fe 
remettre  &  à  prononcer  le  difcours  qu'il  devoit  faire;  nous  n'avons 
eu  garde  (le  fiipprimer  cette  circonflance ,  les  fautes  que  fâ 
modeflie  lui  arracha  en  cette  occalion  font  une  partie  trop  efîen- 
iietle  de  ion  cbge  :  quelque  temps  après ,  il  fut  nommé  pour 
&ire,  â  la  place  de  M.  Aflmc,  alors  abfent,  les  leçons  que  ce 
dernier  devoit  en  qualité  de  Profefleur,  miniftère  qu'on  n'eût 
furement  pas  oie  confier  à  un  homme  médiocre. 

Jufque  -  ià  M.  Ferrrfn  n'avoit  éprouvé  que  des  fîiccès ,  maïs 
le  mérite  même  le  plus  idiftingué  n^  pas  à  l'abri  des  revers,  & 
il  en  éprouva. 

En  173  I  &  1732,  il  vaqua  une  chaire  de  Médecine  & 
une  de  Chimie  dans  l'Unîverfité  de  Montpellier;  fèpt  Goncurrens 
fe  préfentèrent ,  &  M.  Ferrein  fut  du  nombre;  il  fut  le  premier 
des  ircMS  que  les  Juges  du  Concours  prélèntèrent  au  Roi ,  & 
cependant  il  ne  fut  pas  choifi;  il  arrive  fouvent  qu'en  pareillq 
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cîrconftance,  des  raîlôns  particulières  font  pencher  ia  baïancff^ 
fur- tout  quand  il  s'agit  de  décider  entre  le  plus  ou  le  moins  de 
mérite,  &  ies  noms^de  M."  Fizes  &  Marco ,  qui  obtinrent  les 
places ,  ne  tailTent  aucun  lieu  de  douter  que  le  Mîniltère  ne  fût 
dans  ce  cas. 

M.  Ferriein  fut  extrêmement  fènfible  à  cette  préférence,  & 
3  quitta  fur  le  champ  Montpellier  pour  fe  rendre  à  Paris ,  où  ics 
talens  lui  avoîent  préparé  d'illuftres  protedeurs  ;  fai  M.  le  Cardinal 
de  Fleury  voulut  le  voir ,  ce  Miniftre  lui  témoigna  combien  il 
étoit  fâché  de  ce  qui!  navoit  pas  obtenu  lune  des  deux  chaires , 
&  pour  le  confoler  plus  efficacement,  il  lui  promît  de  le  recom- 
mander à  M.  Chicoyneau ,  alors  premier  Médecin ,  qui  connoîffoît 
certainement  mieux  que  perfonne  le  mérite  de  M.  Ferreîn  ;  il  lui 
fit  même  offrir  par  M.  le  Garde  des  Sceaux  (Chauvelîn)  d  engager 
ie  Roi  à  créer  pour  lui  une  nouvelle  chaire  à  Montpellier ,  s'il 
vouloit  retounier  :  des  offres  fi  flatteulès  étoient  peut  -  être  plus 
glorieufes  à  M.  Ferrein  qu'il  ne  lui  eût  été  d'obtenir  une  des  deux 
chaires ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  les  accepter  ;  îi  avoît  conçu  le 
defîèîn  d  augmenter  ks  connoiflances ,  &  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  follîcita  en  173  3  la  place  de  Médecin  en  chef  dé  l'armée 
que  le  Roi  envoyoit  en  Italie  :  fa  préiènce  n'y  fut  pas  inutile ,  & 
(es  nombreufès  obfervations  lui  eurent  bientôt  fait  recbnnoître  qull 
étoit  facile  d'établir  dans  les  Hôpitaux  militaires  un  ordfe  qui  dimî* 
nueroit  le  nombre  des  morts  des  deux  tiers ,  la  durée  des  ma- 
ladies de  moitié,  &  par  confëquent  très-confidérablement  la  dépenfe; 
le  Minidre  n  eut  fûrement  pas  lieu  de  le  repentir  de  lui  avoir 
confié  cette  place  qu'il  occupa  jufqu'en  17  3  J» 

A  peine  étoit-il  de  retour  à  Paris  qu'il  ie  préfenta  une  nou- 
velle occafion  d'exercer  (es  talens  &  (on  humanité  ;  une  efpèce 
de  fièvre  peftilentîelle ,  connue  (bus  le  nom  de  fuette,  dé(bioît 
alors  le  Vexîn ,  &  emportoit  au  moins  ies  deux  tiers  de  ceux 
qu  elle  attaquoit ,  &  cela  malgré  tous  ies  (ecours  qu  on  pouvoit 
leur  donner  ;  M»  Ferrein  y  fut  envoyé ,  bientôt  fon  extrême 
fagacité  lui  eut  fait  reconnoître  les  caufes  du  mal ,  &  la  méthode 
quiï  donna  pour  y  remédier  fut  fi  efficace,  que  non  -  feulement 
il  ne  perdit  pas  un  (eu!  de  ceux  qu'il  traita,  mais  que  la  même 
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méthode  envoyée  dans  pliifieurs  autres  provinces  où  ie  même 
fléau  iê  fit  (entir,  eut  par-tout  le  même  fuccès. 
•  M.  Ferrein  avoît  enfin  pris  le  parti  de  fe  fixer  dans  la  Capi- 
ble,  &  pour  fe  procurer  le  droit  dy  exercer  la  Médecine,  il  fe 
préfeiita  à  la  Faculté  de  Médecine;  il  y  fiit  reçu  Bachelier  en 
1 7  3  6  »  &  Licencié  en  1738,  ayant  obtenu  le  premier  rang  dans 
la  licence ,  diflindion  d'autant  plus  flatteufe  qu  on  la  doit  en  partie 
aux  (ufFrages  de  ceux  qui  ont  droit  de  la  difputer. 

La  réputation  que  M.  Ferrein  s'étoit  fi  jufleoient  acquife,  tant 
coonne  Médecin  que  comme  Anatomîfle,  avoit  porté  fbn  nom  à 
fAadémie,  &  ly  avoit  fait  defirer  ;  il  fiit  nommé  le  12  Février 
174.1  à  la  place  d'Adjoint-Anatomifte ,  vacante  par  la  promotion 
de  M.  Senac  à  celle  d'Afibcié ,  &  Tannée  fuivante  à  celle  d'Afibcié, 
qu  avoit  eue  feu  M.  Maloët;  un  avancement  fi  rapide  efi  une  preuve 
certaine  de  la  façon  de  penfer  de  l'Académie  à  fon  égard. 

Il  n  avoit  pas  attendu  jufque-là  à  juflifier  la  bonne  opinion  que 
l'Académie  avoît  conçue  de  lui ,  il  s'y  étoit  fait  connoître  par 
un  Mémoire  fur  la  firuélure  &  fur  les  vaifièaux  du  foie;  il 
diftingue  dans  cluque  lobule  de  ce  vifeère  deux  fubfiances ,  l'une 
corticale  &  l'autre  médullaire»  quiefl:  recouverte  par  la  première; 
il  y  démontre  plufiairs  particularités  dans  les  vaifièaux  fknguins 
&  lymphatiques  &  dans  les  conduits  biliîûres  ;  des  infertions  de 
ces  vaifièaux  &  même  des  canaux  biliaires  dans  les  vaifièaux 
Ênguins ,  des  expanfions  des  canaux  biliaires  fur  le  diaphragme , 
toutes  découvertes  nouvelles  qui  jettent  un  grand  jour  fur  le  cours 
de  la  bile  &  (ur  le  mouvement  de  la  lymphe  dans  fes  vaifièaux; 
il  joint  à  ks  autres  découvertes  celle  du  réfèau  lymphatique  qui 
enveloppe  le  poumon;  il  finit  par  prouver  que  les  vaifièaux 
lymphatiques  du  foie  ont  une  origine  en  partie  commune  avec 
les  tuyaux  biliaires»  &  indique  à  cette  occafion  un  moyen  facile 
de  faire  paroître  ceux  du  rein ,  en  pouflànt  de  l'air  par  l'uretère 
dai^  le  bafiînet  du  rein. 

Deux  ans  après  il  avoît  donné  de  nouvelles  recherches  fiir  k$ 
vaifièaux  de  l'oeil,  nommés  par  Vieuffens,  névro ' lymphat'ajttes. 
Le  (ang  qu'on  y  voit  dans  quelques  inflammations  avoit  fait 
imaginer  que  ces  vaiffeaux  communiquoient  avec  les  vaifièaux: 

Vij 
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Éinguîns,  recevoîent  d'eux  la  partie  (ereufe  du  fàng,  &  fervoîénf 
à  la  faire  circuler  dans  l'organe.  Ce  fyftème  étoit  trci-vraifem-' 
blabie;  mais  il  h'dtoît  pas  fMOUvé  par  ie  fait;  M.  Ferreîn paivin*, 
à  force  de  recherches ,  à  voir  ces  vai(îèaux  de  Voeil  dans  leur 
état  naturel^  &  H  ies  démontra  à  l'Académie  :  cette  recherche  étoit 
cependant  fi  difficile ,  que  la  plupart  des  Aiiatomiftes  regaidoîent 
comme  impoflible  de  démontiier  anatomiquemcnt  ces  vaifîèaux. 

Il  revint  encore  fw  cette  matière  en  1741,  &  il  confkt» 
Texiftence  des  artères  lymphatiques.  On  n'avoit  ju(que-là  connu 
que  les  veines  de  cette  elpèce  ;  il  aperçut  dans  1  œil  d'un  chierr 
des  tuyaux  lymphatiques,  qui  lui  parurent  difFérens  des  veines; 
&  qu'il  reconnut  pour  les  artères  qu  on  ibupçonnoit.  Cette  décou- 
verte lui  rappela  celle  qu'il  avoît  précédemment  faite  de  vaifleaux 
femblables  dans  la  matrice  ;  il  reprit  fes  obfervations  fur  Tun-  & 
fur  l'autre  organe,  &  parvint  à  fuivre  les  ramificatbns  de  ces 
vaiffeaux,  &  à  les  reconnoitre  bien  certainement  pour  ce  qu'ib 
étoient  réellement. 

Cette  même  année  fiit  marquée  par  un  travail  anatomîque 
d'un  autre  genre,  &  qui  jfit  le  plus  grand  bruit  dans  tout  le 
monde  Phyficien ,  ce  fut  Ibn  Ouvrage  fur  l'organe  immédiat  de 
h  voix  &  fur  fes  difFérens  tons. 

Tous  ceux  qui  avoient  travaillé  fur  celte  matière,  avoîent  tou- 
jours regardé  l'organe  de  la  voix  comme  un  inftrument  à  vent 
feulement ,  quelques-uns  regaixioient  l'ouverture  de  la  glotte  comme 
la  bouche  d'un  tuyau  de  flûte ,  tandis  que  d'autres  la  comparoietit 
à  Tanche  d'un  hautbois  ;  M.  Ferrein  fit  voir  que  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  affertioiis  n'éloit  exaclement  vraie,  &  que  l'organe  en 
queflion  étoit  un  inftrument  dune  efpèce  mixte  &  toîute  différ 
rente  de  celle  que  nous  connoidbns. 

Les  deux  lèvres  de  la  glotte  font ,  felon  lui ,  deux  véritables 
cordes  qui ,  comme  celles  d'un  violon  ,  rejident  un  fbn  d'autant 
plus  grave,  quelles  (ont  plus  lâches,  &  d'autant  plus  aigu , qu'elles 
font  plus  tendues  ;  le  vent ,  cIiafTé  par  le  poumon ,  ell  l'archet 
qui  met  ces  cordes  en  jeu;  &  c'eft  par  leurs  vibiations  plus  ou 
moins  promptes ,  qu'elles  rendent  les  diffcrens  tons.  Les  organes 
.4eflin&  à  tendre  ces  cordes,  les  mufeles  qui  les  font  agir  ;  rien, 
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en  un  mot  >  de  ce  qui  peut  conllater  celle  hypothèiê ,  n  eft 
échappé  aux  recherches  de  M.  Ferrein. 

Il  parvint  même  à  faire  voir  le  jeu  de  toutes  ces  parties  fur 
des  iarynx  dclachés ,  aux  ièvres  de  la  glotte  delquels  il  pouvoit , 
au  moyen  de  fils  &  de  chevilles,  donner  la  lenfion  qu'il  vouloit. 
De  ces  expériences  plufieurs  fois  répétées ,  il  réfulte  que ,  malgré 
la  diffâ^nce  d'un  larynx  vivant  à  celui  qui  efl  détaché  de  1  animal» 
la  voix  ou  le  cri  des  difFcrens  animaux  eft  très  -  reconnoiflàble  ; 
que  les  lèvres  tendineufes  de  la  glolte  également  tendues  ,  ne 
forment  quun  fon;  m^is  que  fi  on  les  tend  inégalement,  ou 
qu'avec  une  pince  on  altère  la  longueur  de  l'une  des  deux ,  alors 
chaque  corde  vocale  produit  un  fon  différent  &  proportionné  à 
la  longueur  ou  à  fa  tenfion  :  en  un  mot,  que  ces  cordes  ont  toutes 
les  propriétés  de  celles  des  inftrumens  à  archet.  Il  terminoit  ce 
Mémoire  en  annonçant  un  autre  organe  qui  produit  certaines 
difféi-ences  de  la  voix ,  mais  il  n  a  jamais  donné  la  defcription  de 
ce  dernière 

Les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  étoient  des  preuves 
certaines  du  Èvoir  &  de  la  capacité  de  M.  Ferreîn  en  Anatomie  ^ 
&  la  place  qu'il  occupoit  à  l'Académie ,  le  mettoit  à  portée  de 
rendre  ce  talent  utile  au  Public  ;  mais  indépendamment  de  celui-là , 
il  en  avoit  encore  un  autre  aufli  précieux ,  c'étoit  celui  d'enfeigner 
avec  netteté.  Pour  mettre  celui-ci  à  profit  ,  il  fut  nommé ,  en 
1742  »  à  la  place  de  Profeffeur  en  Médecine  &  en  Ciiirurgîe  aif 
Collège  Royal,  vacante  par  la  mort  de  M.  Andry  ;  &,  non 
contait  de  s'acquitter,  avec  le  plus  grand  fuccès ,  de  ce  miniftère , 
il  fâifoit  encore  des  Cours  particuliers ,  d'où  font  iortis  un  grand 
nombre  d'excellens  flijets  qui ,  devenus  eux  -  mêmes  de  grands 
hommes ,  ont  porté  (a  réputation  dans  toute  l'Europe. 

M.  Ferrein  méritoit  d'autant  mieux  cette  célébrité,  que  (es 
leçons  n  etoient  pas  bornées  à  la  feule  Anatomie  ;  mais ,  accompa^ 
gnées  de  tout  ce  qui  }X)uvoit  inftniîre  fes  auditeurs  dans  la  bonne 
jH^ilîque  de  la  Médecine.  Combien  de  gens  doivent ,  Çàns  le  lavoir , 
la  Émté  &  peut-être  la  vie  à  un  Profelieur  de  cette  efpcce  î 

Ces  occupations  multipliées ,  &  la  pratique  de  la  Médecine  à 
laquelle  fe  livroit  M.  Feireiji ,  ne  Tempêchoient  pas  de  lâtisfaire 
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au  devoir  d'Académicien  &  de  paya- ,  en  qudque  forte ,  ait 
Public ,  le  tribut  que  nous  nous  faifons  tous  honneur  de  lui  devoir^. 
II  donna ,  en  1 744. ,  deux  Mémoires  fur  le  mouvement  des  mâ- 
choires ;  dans  le  premier ,  il  feit  voir  que  le  mouvement  de  la 
mâchoire  inférieure  ne  fe  fait  pas  toujours  autour  des  condyles  oii 
pivots  de  cette  mâchoire ,  mais  que  fou  vent  ces  condyles  forlent  de 
la  cavité  où  ils  font  articulés  ;  d  où  il  fuit  que  plufieurs  mouve- 
mens  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s  exécutent  qu'au  moyen  d  une 
efpèce  de  luxation  naturelle  qui  fe  rétablit  délie -même;  &  dans 
le  fécond ,  il  établit ,  contre  le  fentimeilt  de  plufieurs  célèbres 
Anatomiftes ,  que ,  par  la  difpofition  des  mufcles ,  la  mâchoire 
inférieure  ne  contribue  pas  feule  à  l  ouverture  de  la  bouclie, 
mais  que  la  tête,  dont  la  mâchoii^e  fopérieure  fait  partie, s'incliiie 
&  s'élève  pour  coopérer  à  cette  ouverture. 

En  1749  ,  il  donna  un  Mémoire  très-étendu  for  la  flruéture 
des  vifcères  glanduleux;  il  avoit  déjà  entamé,  en  1733  ^  ^^^^ 
matière,  comme  nous  lavons  dit  en  parlant  de  fon  travail  fur 
les  vaiffeaux  du  foie  ;  il  reprend  ces  mêmes  idées ,  en  les  appli- 
quant ,  non -feulement  au  foie,  mais  encore  aux  autres  vifoères 
de  même  nature ,  &  for  -  tout  aux  reins  :  il  s'écarte  beaucoup  des 
idées  adoptées  même  par  les  plus  célèbres  Anatomiftes  ;  il  pré- 
tend que  ces  vifcères  ne  font  compofés  ni  de  grains  glanduleux , 
ni  de  vaî fléaux  fangimis,  mais,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
tuyaux  blancs  ,  qu'il  a  diftindement  reconnus  dans  les  reins  & 
qu'il  croît  avoir  mffi  retrouvés  dans  le  foie  &  dans  les  capfules 
atrabilaires  ;  ces  vaifleaux  gardent  conftamment  leur  blancheur 
dans  le  temps  même  où  les  vaifleaux  finguîns  font  le  plus  gorgés 
de  Éing ,  &  une  injeélion  colorée  très-pénétrante ,  que  M.  Fcrrein 
a  pouliée  dans  ces  derniers ,  n'a  jamais  pu  l'altérer;  preuve  évidente 
que  ces  vaifleaux  ne  font  point  partie  du  fyftème  des  vaifleaux 
fanguins:  des  grains  rouges  qui  fe  trouvent  dans  le  foie,  paroif- 
foient  fe  refufer  à  l'idée  de  M.  Ferreîn  ;  un  heureux  hafard  vînt 
la  confirmer  ;  en  diflcquant  un  foie  obftmé ,  ces  grains  gonfla 
décélèrent  leur  véritable  ftruélure ,  &  il  reconnut  qu'ils  n'étoient 
compofés  que  de  filets  blancs  extrêmement  déliés  &  que  leur 
iinefle  déroboit  aux  yeux  dans  leur  état  naturel.  La  ftruÂme  di; 
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reîn  offrît  à  M.  Ferrein  la  même  compofition;  îl  y  reconnut 
une  (ùbltance  corticale  &  une  fubllaiice  médullaire,  mais  bien 
plus  mêlées  qu  on  ne  penfoit,  M.  Ferrein  trouva  qu  un  fèui  rein 
ert  compofè  d  environ  vingt-huit  parties ,  toutes  enveloppées  de 
leur  (ubftance  corticale  qui  pénètre  par  conféquent  dans  l'intérieur 
du  rein ,  en  donnant  cependant  paflàge  aux  vaifTeaux  qui  y  ap- 
portent ou  en  remportent  le  âng  :  la  même  ftrudure  fe  retrouve 
dans  les  reins  des  oifèaux  où  elle  fe  préfente  même  plus  facilement; 
eilîn  il  ré(ùlle  des  obfervations  de  M.  Ferrein ,  que  la  plupart 
cfes  organes  glanduleux  du  corps  animal ,  font  compoles  d  un  amas 
de  vailTeaux  d  une  efpèce  particulière ,  &  qu'on  s  etoit  beaucoup 
trompé  en  les  regardant  comme  prefqu'entièrement  compofés  de 
vailTeaux  £inguins* 

Depuis  1749  jufqu  en  1  y  66,  on  ne  trouve  plus  aucun  Mémoire 
de  M.  Ferrein  dans  les  Recueils  de  l'Académie  ;  ce  n'étoît  cer- 
tainement pas  qu  il  fe  fut  rallenti  fîir  fon  travail  ni  fur  l'afliduité 
aux  affemblées ,  il  faîlôit  part  à  l'Académie  très  -  foigneufement 
des  obfervations  qu'il  faifoit  ou  qui  lui  étoient  communiquées  ;  il 
en  avoit  entr'autres  donné  une  bien  finguiière  d'un  homme  qui 
avoit  vécu  &  fait  un  voyage  de  plus  de  quatre-vingts  lieues , 
ayant  le  bout  d  une  lame  d'épée  qui  perçoit  une  des  vertèbres  & 
traverfoit  toute  la  moelle  dorfâle. 

La  raîfon  de  rina<5lion  apparente  de  M.  Fen-eîn,  étoît  le  furcroît 
d'occupation  qui  lui  étoît  furvenu  en  1751:  feu  M.  Winflow , 
accablé  du  poids  de  fes  années  »  avoit ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  fon  éloge,  demandé  un  Coad/uleur  à  ià  place  de  Profeflèur 
au  Jardin  du  Roi ,  &  M.  Ferrein  avoit  été  chargé  de  ce  mî- 
niflère  :  cette  nouvelle  place  acheva  d'occuper  le  temps  que  les 
fbnélions  de  ProfefTeur  au  Collège  Royal ,  â  pratique  de  Médecine 
&  les  Cours  particuliers  qu'il  faifoit ,  lui  laiffoient  libre. 

Il  travailioit  cependant ,  quoique  plus  lentement ,  malgré  fes 
occupations,  &  il  donna,  en  1766,  le  commencement  d'un 
grand  travail  fur  les  inflammations  du  foie:  il  en  réfulte  que 
cette  maladie ,  que  la  plupart  des  Auteurs  de  Médecine  mettent 
au  rang  des  plus  rares ,  eft  très-commune ,  qu  elle  peut  exîfler 
bxïs  tedfion ,  fans  douleur  &  ans  fièvi^ ,  qu  elle  a  cependant  des 
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fignes  certains  auxqueb  on  la  peut  reconnoîlre ,  &  que  M.  Ferreîn 
indique:  que  le  foie,  contre  1  opinion  de  très-habiles  Médecins, 
a  une  grande  (ênfibilité  ;  que  cette  maladie  eft  fouvent  produite 
par  lamas  de  mauvaifes  humeurs  dans  les  premières  voies  ,  & 
que  Tinégalitc  de  force  ou  de  vîtelîè  des  battemens  du  pouls , 
inégalité  qui  peut  aller  quelquefois  jufqua  Tintermittence ,  eft  une 
marque  certaine  de  la  préfence  de  ces  humeurs  &  du  belbîn  de 
la  purgalion.  M.  Ferrein  donne,  dans  le  plus  grand  détail ,  tous  les 
aceiJens  qui  peuvent  procéder,  accompagner  ou  fuivre  cette  ma- 
ladie ,  &  le  traitement  néceflàire  pour  la  guérir  &  pour  en  pré- 
venir les  retours.  Ce  Mémoire  eft  imprimé  dans  le  volume  de 
1766* qui  va  paroître  *;  celui  de  1767,  qui  le  (tiîvra  de  près; 
coniient  encore  un  Mémoire  de  M.  Ferrein,  dans  lequel  il  fait 
voir  quil  eft  très -douteux  qu'il  y  ait  eu  de  véritables  herma- 
phi'odites,  ceft-à-dire  d^  individus  qui  aient  réuni  les  deux 
îèxes  ;  &  que  tous  ceux  de  cette  efpèce  qui  ont  été  examines  ; 
n  avoient  que  le  fexe  féminin  ,  joint  à  une  apparence  trompeulè 
des  parties  qui  caraélérilênt  le  fexe  mafculin.  Le  volume  même 
de  ij6S  f  contiendra  encore  une  obfèrvatîon  importante  de 
M-  Ferrein  fur  une  difficulté  d  avaier ,  dont  il  trouva  la  caufe 
dans  de  mauvaifes  matières  contenues  dans  leftomac ,  &  dont  la 
préfence  occafionnoit  une  affèélîon  fpafinodique  dans  les  nerfs 
des  parties  qui  fervent  à  la  déglutition  »  &  qu'il  guérit ,  felon  ce 
principe ,  avec  la  plus  giande  facilitée 

Cette  obfervation  a  été  le  dernier  ouvrage  que  M.  Ferreîn 
ait  donné  à  l'Académie;  il  comniençoit  dès -lors  à  fe  relfentir 
de  (on  âge  &  de  fes  longs  travaux  ;  il  avoit  même  été  obligé  de 
fe  défigner  un  fucceffeur  à  la  chaire  de  Médecine  du  Collège 
Royal,  &  l'Académie  a  confirmé,  pour  ainfi  dire,  le  choix  qu'il 
avoit  fait  en  admettant ,  au  nombre  de  fes  Membres ,  M.  Portai 
qu'il  avoit  préfenté  au  Roi  pour  lui  fîiccéder. 

La  fin  té  de  M.  Ferreîn  ne  paroi  (Toit  cependant  pas  fe  dé- 
mentir ,  &  il  ne  s etoit ,  en  aucune  façon  ,  ralenti  fur  lafliduité 

*  Ceci  étoU  vrai  îe  i  5  Novembre  1769  ,  jour  de  la  prononciation  de  cet 
tJ,ogé^  le  Volume  de  1766  n'ayant  paru  qu'au  conipiencement  de  Décembre , 
&  celui  de  1767  en  1770, 

aux 
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aux  Aflemblées  de  rAcadémîe ,  iorfqinl  fut  frappé  d  une  attaque 
d apoplexie,  étant  aduellement  en  confultation  près  d'un  ma- 
lade pour  lequel  îl  avoit  été  appelé  :  on  tenta  vainement  toutes 
les  reflources  que  i'ait  peut  offrir  en  pareil  cas  ;  le  coup  -étoît 
porté  ,  &  il  mourut  le  28  Février  de  cette  année  ''',  âgé  de  *  ^769. 
ibixante-quinze  ans  &  un  peu  plus  de  qaatre  mois. 

M.  Ferrein  paroiflbit  lerieux  &  concentré  dans  fes  études; 
cq>endant  lorfqu'il  étoit  avec  fes  amis  ,  ii  s  egayoît ,  racontoit 
plaiËimment ,  &  fe  iivroit  à  une  raillerie  aflèz  fine.  On  lui  a 
reproché  de  lavoir  quelquefois  rendue  amère  &  de  n'avoir  pas 
toujours  eu  aflèz  xi't^rds  pour  ceux  qui  couroient  la  même 
carrière  que  lui ,  ou  dont  il  çroyoit  avoir  quelque  lieu  de  fe 
plaindre  ;  (à  vivacité ,  Ion  amour  pour  f  Anâfomie  ,  &  l'efpèce 
d'impatience  que  lui  caufoient  les  fautes  qu'il  rerriiarquoît  en  ce 
genre ,  peuvent  lui  fervir  d'excufe. 

Dans  les  cours  publics  &  particuliers  qu  il  a  faits  fiir  toutes  les 
parties  de  fa  Médecine,  il  ne  s'ed  jamais  une  feule  fois  démenti , 
ni  fiir  la  netteté ,  ni  fur  la  précifion  ;  il  mettait  un  ordœ  admi- 
rable dans  ks  leçons ,  ne  perdoit  jamais  fon  objet  de  vue ,  & 
épargnoit  à  fes  Auditeurs  toute  digreflion  qui  auroit  pu  les  écarter 
du  fijjet  principal  :  aufli  a-t-il  compté  parmi  fes  Difcîples,  prelque 
tous  ceux  qui  occupent  les  principales  chaires  &  les  portes  les  plus 
brillans  de  l'Europe  en  ce  genre,  &  mèîté  d'être  mis,  par  un 
confentement  unanime  ,  au  rang  des  premiers  Anatomifles  de 
notre  fiècle  ;  îl  étoit  très-aflidii  auprès  de  fes  mdades ,  les  obfer- 
vations  continuelles  qu'il  faifeit  fur  leurs  maladies ,  lui  avoient 
acquis  le  talent  précieux  de  les  reconnoître ,  quelque  compliquées 
qu  elles  puflent  être ,  &  Ûl  réputation  en  ce  genre  lui  attiroit  une 
infinité  de  conlùltations  qui  lui  emportoient  une  partie  confidé- 
rable  de  fon  temps.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu'il  ne 
nous  refte  que  très-peu  d'écrits  de  lui  ;  on  a  cependant ,  îndépenr 
damment  de  fes  Mémoires  Académiques,  quelques  Thèfes  de 
Médecine,  quon  peut  regarder  comme  des  diflertations  achevées; 
&  un  petit  Écrit ,  contenant  les  queftions  qu'il  avoit  traitées  dans 
le  temps  qu'il  concourut  à  la  chaire  vacante  à  Montpellier  »  & 
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quil  avoît  £iît  imprimer  dans  le  temps  :  mais  fi  la  poftérîté  ne 
jouit  pas  de  beaucoup  d'écrits  de  M.  Ferreiu  ,  elle  jouira  des 
Aiiatomiftes  qu'il  a  formés;  &  la  gloire  quils  acquerront,  par 
leurs*  Ouvrages ,  rejaillira  toujours  for  celui  qui  les  a  mis  en  état 
de  les  pixxluire. 

La  place  de  Penfiônnaîre-Anatomîfte  de  M.  Ferreîa  a  été 
remplie  pai*  M«  Hériflant ,  afTocié  dans  la  même  claûè% 
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ÉLOGE  DE  M.  l'Abbé  CHAPPE, 

JEAN  Chappe  d'Auteroche  naquît  à  Maiirrac,  dans 
la  haute  Auvergne,  fe  2  Mars  1728,  de  Jean  Chappe. 
Baron  d'Auteroche,  &dc  Magddeîne  cfe  la  Farge^  filie  de  Pierre. 
de  k  Faîge,  Seigneur  de  la  Pierre ,  Major  du  R^îment  Royal 
des  Carabiniers. 

II  œnunença  ies  études  au  collège  des  Jé£iites  établi  à  Mauriac; 
&  vint  enfuite  à  Paris  les  amtînuer  au  collège  de  Louis-le-Grand  » 
tenu  alors  par  la  même  Compagnie,  où  il  (ôutint,  à  la  fin  de 
&  phyfique,  une  thèfe  générale,  avec  le  plus  grand  éclat. 

On  avoit  remarqué  en  lui,  dès  &  plus  tendre  enfance,  un 
goût  fingulier  pour  le  deifm  &  pour  les  Mathématiques.  Tout 
le  temps  dont  on  lui  laiflbit  la  diîpofition  étoit  empbyé  à  eilàyer 
de  lever  dss  pians  ou  de  faire  des  calculs  ;  les  amufemens  de  (on 
enfance  étdent  déjà  des  ouvrages  ierieux,  même  pour  ks  hommes 
^ts.  V 

Il  eut  oocafîon,  pendant  fbn  cours  de  Philofi>phie,  de  lier  con-; 
RoifSuice  avec  Dom  Germain ,  Chartreux  ;  ce  avant  Religieux 
reconnut  bientôt  le  génie  du  jeune  homme ,  &  fe  fit  un  plaifir 
de  lui  enleigner  les  élémais  des  Mathématiques  &  de  rA(fax)nomie; 
il  s  y  livra,  &  (ûr-tout  à  cette  dernière  avec  tant  d'ardeur  ,  que 
bientôt  il  n  y  eut  plus  pour  lui  de  nuits  conlàcrées  au  fbmmeil  ^ 
que  celtes  où  il  ne  pouvoit  pas  étudier  le  Ciel. 

Il  âoit  impoflible  que  des  difpolitions  fl  bien  marquées 
cchappafient  aux  regards  du  P.  de  la  Tour,  alors  Principal  de  ce 
Collège;  il  crut  devoir  faire  part  à  feu  M.  CafTmi  de  cette  efpèce 
de  phénomène;  celui-ci  defira  voir  à^  ouvrages  du  jeune  homme  : 
il  en  fut  frappé,  &  conçut  dès  ce  moment  le  deffein  de  cultiver 
des  talens  ii  précieux  :  il  lui  fît  lever  les  plans  de  plufieurs  Mailbns 
royaks;  il  le  fit  travailler  à  la  Carte  de  Fr^œ;  &  pour  mettre 
à  profit  ion  talent  pour  rAffax)nomie,  il  lui  fît  traduire  les  Tables 
afbonomiques  de  M.  Halley,  que  M.  l'Abbé  Chappe  publia  ea 
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1752,  avec  des  additions  confidérabics :  il  étoit  déjà  en  étal, 
non-(êulement  d  entendre  les  ouvrages  de  ce  célèbre  Aflronomej^ 
mais  encore  de  les  commenter  &  de  les  étendre. 

Dès  l'année  fuivante,  fes  taiens  furent  mis  à  une  autre  épreuve; 
le  Roi  ordonna  la  lev^  de  piufieurs  plans  dans  le  comté  de  Bitchê 
en  Lorraine,  &  il  fut  chargé  de  la  diret^ion  de  cçs  pians  &  des 
arpentages  qu'il  y  avoît  à  faire  dans  la  forêt  qui  entoure  cette  ville* 

On  auroit  peut-être  peine  à  trouver  un  Ciel  moins  favorable 
aux  Obfervations  aftronomiques  que  celui  de  la  ville  de  ^Bitche, 
&  M.  TAbbé  Chappe  n  avoît  point  d  mftrumens.  Son  amour  pour 
rAlhonomie  fit  difparoître  à  ces  yeux  ces  inconvéniens  ;  il  (ut  fe 
procurer  un  quart -de -cercle  qui  fe  trou  voit  chez  M.  le  Prince 
des  Deux-Ponts  ;  il  vérifia  cet  inftrument  ;  il  trouva  moyen  d  avoir  1 

une  lunette  &  une  pendule  ;  &  grâces  à  1  afTiduité  avec  laquelle 
il  fut  pour  ainfi  dire  à  l'affût  des  momens  favorables  aux  obfer- 
vations,  il  en  fit  aflez  pour  déterminer  la  pofition  de  celte  ville; 
efpèce  de  conquête  pour  la  Géographie ,  &  fruit  iùrnuméraLe  de 
fon  voyage. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  elpèce  d'expédition  que  M.  l'Abbé 
Chappe  fe  préfenta  à  l'Académie,  &  qu'il  y  obtint ,  le  17  Janvier 
175P,  la  place  d'Adjoint,  vacante  par  la  promotion  de  Ai.  de 
la  Lande  à  celle  d'Aflocié. 

Dès  l'année  (uivante,  il  fe  préfenta  une  occafion  de  fignaler 
fes  taiens  &  d'exercer  Ion  adivité.  Celle  année  fut  remarquable , 
par  l'apparition  de  deux  Comètes;  M.  l'Abbé  Chappe  les  obfervâ 
toutes  deux ,  avec  ia  plus  grande  afliduité,  &  donna  à  l'Académie 
le  détail  de  fes  obfervations ,  &  les  élémens  de  la  théorie  de  ces 
Comètes  qu'il  en  avoit  conclus;  il  y  joignit  des  Obfervations 
fui  vies  de  la  Lumière  zodiacale,  qu'il  avoit  faites  en  même  temps, 
&  celle  d'une  afltt  belle  Aurore  boréale ,  qui  s'étoit  trouvée  pour 
ainfi  dire  ibus  là  main  dans  le  temps  de  fes  recherches. 

Pre(quauffi-tôt  après  la  ledure  de  ce  Mémoire,  M.  TAbbe 
Chappe  entreprît  une  expédition  d'une  bien  plus  grande  impor- 
tance. Le  paffege  de  Vénus  fur  le  Soldl ,  qui  de^'oit  arriver  le 
é  Juin  1761,  occupoit  alors  tous  ïçs  Aftroiiomes*  Pour  tirer  Iç 
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plus  grand  parti  poffible  de  l'Obiêrvation  de  ce  phénomène,  il 
iâiloit  qu  eile  fût  feite  en  des  endi-oits  très  -  éloignés  les  uns  des 
autres,  &  dont  la  pofition  étoit  déterminée  par  le  calcul.  L'un 
de  ces  endroits  étoit  Tobolsk ,  capitale  de  la  Sibérie,  filuée  dans 
le  climat  le  plus  froid  de  tout  Tunivers  connu;  1  autre  étoit  Tîle 
Rodrigue ,  dpèce  d  ecueil  prelque  défert ,  fitué  dans  la  mer  des 
Indes.  M.  Pingre  offrit  de  iè  rendi-e  à  ce  dernier  pofte ,  &  M. 
i'Abbé  Chappe  entreprit  daller  faire  fOblervation  à  Tobolsk  : 
l'un  ^loit  braver  iardeur  de  la  zone  torride ,  &  l'autre  af&onter 
les  glaces  d  une  région  plus  véritablement  hyperborée  que  celle 
^ue  les  Anciens  quaiifioient  de  ce  nom. 

La  difficulté  de  ce  voyage  étoit  extrême ,  il  falloit  iraverfer 
une  partie  de  l'Europe  dans  la  (àifon  la  plus  incommode,  parce 
qu'une  fois  arrivé  à  Péteiibourg  il  falloit  encore  faire  huit  cents 
lieues  en  traîneau,  efpèce  de  voiture  qui  ne  va  que  fur  la  neige 
durcie,  en  forte  que  M.  l'Abbé  Chappe  navoit  rien  de  plus  à 
craindre  que  de  voir  l'horrible  froid  qu'il  alloit  éprouver,  fe  relâcher. 

Ces  délâgrémens  ne  rebutèrent  pas  M.  l'Abbé  Chappe,  il 
partit  de  Paris  à  la  fin  de  Novembre  1760,  &  arriva  un  mois 
après  à  Vienne  où  il  ne  fejourna  que  huit  jours  ;  Leurs  Majeflés 
Impériales  auxquelles  il  fut  préfenté  par  M.  le  Comte  de  Choifeul , 
Ambadàdeur  de  France,  l'honorèrent  du  plus  favorable  accueil 
&  lui  firent  les  plus  vives  infiances  pour  l'engager  à  repafler  par 
Vienne  à  fon  retour;  il  n'en  reçut  pas  un  moins  favorable  du 
Roi  de  Pologne  auquel  M.  le  Marquis  de  Paulmy ,  alors  notre 
Ambaflàdeur  en  cette  Cour  le  préfenta. 

Il  arriva  enfin  à  Péterfbourg  le  1 3  Février  &  eut  l'honneur 
d'être  préfenté  à  l'Impératrice  par  M.  le  Baron  de  Breteuil;  les 
Aflronomes  Rufles  qui  dévoient  aller  faire  l'obfervation  en  diffé- 
rais endroits  étoient  déjà  partis  il  y  avoit  près  d'un  mois,  &  ii 
Il  y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  s'il  vouloit  arriver  à  Tobolsk 
avant  le  dégel;  cependant  malgré  toute  la  vivacité  qu'y  mît 
M»  l'Abbé  Chappe  &  tous  les  Ibins  que  M.  le  Baron  de  Breteuil 
&  M.  le  Comité  de  Voronzof ,  Grand  Chancelier  de  Ruffic, 
k  donnèrent  pour  hâter  fbn  départ,  il  ne  put  partii'  que  le  10 
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Mars  lyôi,  lîfquant  d'être  (îirprîs  par  le  degd  au  milieu  des 
vaûes  forêts  de  la  Sibérie  ou  d'être  accablé  daiis  les  défilés  des 
montagnes  par  des  maflès  énormes  de  neige  qui  sen  détachent 
alors;  la  vue  de  tous  ces  dan^rs  &  les  incommodités  d'un  voyage 
fait  en  traîneau  ckns  ces  dcierts  &  par  le  ùoid  le  plus  rude^ 
n'effrayèrent  point  l'intrépide  Académicien  &  il  ofa  lès  afîk>nter. 

Le  fuccès  répondit  à  ion  couine ,  &  malgré  tous  les  accidens 
qu'il  éprouva,  H  arriva  à  Tobolsk  le  i  o  Avril ,  ayant  fait  environ 
huit  cents  lieues  depuis  ion  départ  de  PéterfLoui^g  &  plus  de  quinze 
cents  dqxiis  qu'il  étoit  parti  de  Paris» 

Il  étoit  temps  que  ion  voyage  finît,  le  dégpl  étoît  fi  proche 
que  fix  jours  après  fon  arrivée  la  débâcle  k  ut  avec  une  înon-^ 
dation  confidérable;  la  rivière  d'Irtiz  fur  laquelle  Tobolsk  efl 
bâtie,  couvrit  une  grande  partie  de  la  bafle  vilfe;  on  peut  juger 
du  rifque  qu'il  auroit  coum  fi  cette  fonte  de  neiges  &  de  glaces 
Teût  furpris  quelques  jours  auparavant  dans  les  déferts  ou  dans  ici 
montagnes  qu  il  venoît  de  traverier. 

AufTitôttiprès  (on  arrivée  il  alla  préienter  les  ordres  de  l'Impéra- 
trice à  M.  Ifmaclof,  Gouverneur  de  cette  vîUe,  auquel  le  public  doit 
une  très-bonne  Carte  de  la  mer  Caipienne  ;  cet  Officier  fut  charmé 
de  donner  en  cette  occafion  des  marques  de  ion  zèle  pour  les 
Sciences  dont  il  connoiâbit  d'autant  mieux  1  utilité  qu'il  les  culti- 
vent lui-même;  il  donna  auflitôt  (es  ordres  pour  la  conflruélion 
d'un  Obfervatoire,  qui  ne  put  cependant,  malgré  toute  Taétivité 
qu'on  y  mit,  ^tre  finî  que  le  1 1  Mai  ;  M.  l'Abbé  Cbappe  y  fit 
auffitôt  porter  ks  infbumens  &  il  y  obièrva  une  éclipie  de  Lune 
&  une  de  Soleil;  cette  dernière  étoit  d'autant  plus  importante 
qu  elle  devoit  donner  la  longitude  de  Tobolsk  qu'on  ne  pouvoh 
obtenir  de  l'obfervation  des  Êitellites  de  Jupiter  dans  un  climat 
où  dans  cette  faiibn  le  Soleil  éclaire  prefque  continuellement. 

Le  5  Juin ,  tout  fut  dîfpofe  pour  l'obfervalion ,  mais  le  Ciel  fe 
couvrit  pendant  la  nuit;  on  peut  juger  de  la  fituatîon  de  M.  l'Abbé 
Chappe  qui  ie  voyoit  arracher,  pour  aînfi  dire  des  mains,  le  fruit 
4 un  fi  terrible  voyage,  entrepris  uniquement  pour  cet  objet. 

XI  en  fut  cependant  quitte  pour  la  peur ,  le  Ciçi  iê  découvrit 
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au  moment  de  i  obiêrvation ,  &  elle  fut  faite  avec  toute  la  pré* 
cifion  poi&ble,  TAcademie  en  a  publié  le  détail  dans  fes  Mémoires» 
&  cette  obfervation  a  été  un  des  plus  folldes  fondemens  de  là 
détermination  de  la  parallaxe  du  SoieiL 

M.  TAbbé  Chappe  refta  environ  trois  mois  à  Tobolsk  après 
Ion  obiêrvation ,  pour  déterminer  exadement  la  latitude  de  cette 
ville  &  pour  s^aflùrer  de  letat  de  ks  Inflrumens»  précaution 
nécd^e  pour  ne  rien  laifler  en  arrière  qui  pût  altérer  la  certi- 
tude de  iês  c^rations» 

Juique-là  û  force  du  tempérament  de  M.  TAbbé  Chappe  avoft 
réfifté  aux  fatigues  &  à  la  rigueur  du  cUmat ,  mais  à  peine  eut-il  fint 
fes  travaux  qu  un  vomiflèment  de  lang  accompagné  d  une  foibieÛe 
accablante,  vinrent  l'avertir  qu'il  devoit  fe  hâter  de  partir. 

11  partit  en  effet  &  prit  iâ  route  par  Katerinburg,  plus  au  fud 
que  le  chemin  qui  lavoit  amené  à  Tobolsk ,  &  y  arriva  après 
avoir  traverfè  une  plaine  de  cent  lieues,  ù  marécageule  qu'il  étoit 
obligé  de  le  faire  précéder  par  un  Soldat,  qui  ibndoit  le  terrein 
&  le  rendoit  praticable  en  y  jetant  des  farcines,  c'étoît  à  la  lettre 
faàtt  kn  chemin  &  non  pas  feulement  le  parcourir;  il  eut  belbin 
dans  cette  route  d'une  eteorte  qui  pût  le  mettre  à  couvert  du 
brigandage  qu'y  cxerçoient  alors  des  déferteurs  Ruffes  ;  ce  n'étoît 
pas  aflêz  d'être  expofe  aux  dangers  de  cet^iffreux  climat,  il  fàiloit 
encore  quli  le  fut  à  ceux  dont  le  menaçoit  la  méchanceté  des 
hommes* 

C'eû  à  Katerinburg  ou  dans  ion  voiflnage  que  s'exploitent 
pitfi]ue  toutes  les  mines  que  les  Ruffes  ont  miles  en  valeur, 
M.  l'Abbé  Chappe  n'oublia  pas  de  les  vifiter,  après  quoi  il  partît 
de  cette  ville  &  arriva  à  Cafin  le  i.^  Oc%bre^  ayant  employé 
pendant  toute  cette  ixxite  quarante-deux  chevaux  diftribués  fur 
deux  voitures  &  cinq  chariots,  preuve  afièz  complette  de  1» 
difficulté  des  chemins» 

Caim  e(l  la  capitale  du  royaume  du  même  nom ,  dépendant 
de  l'empire  de  Ruf&e  ;  elle  eft  placée  vecs  les  5  5.  ou  56  degi'és  de 
latitude  leptentrionale,  cependant  quoique  l'hiver  y  commençât  alors,. 
M^  r^Abbé  Chappe  i^  crut  çn  y  arrivant,  traniporté  dans  le  climat 
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le  plus  tempéré;  on  peut  juger  par-là  de  celui  qu'il  venoît  de 
quitter:  il  fit  à  Cafin  quelques  obfervations  aftronomîques  qui  en 
déterminèrent  exacflement  la  longitude  &  la  latitude,  mais  l'hiver 
qui  s approchoit  ne  lui  permit  pas  dy  faire  un  long  fejour  & 
l'obligea  de  hâter  fon  dépajt. 

Nous  ne  pouvons  cependant  paffer  fous  (Hence  un  phénomène 
d'un  autre  genre  qu'il  y  obferva;  le  Prélat  combla  de  politelîè 
M.  l'Abbé  Chappe,  qui  trouva  en  lui  un  homme  inftruit  dans 
les  Sciences,  l'Hiltoire  &.  la  Littérature,  auffi étoît-ii  re(pe6lé dans 
toute  la  Ruffie,  c'étoit  le  fêul  Prêtre  Ruffe  qui  n'eût  pas  été 
étonné  qu'on  fût  venu  de  Paris  obferver  Vénus  à  Tobolsk;  le  refte 
de  la  route  de  M.  i'Abbé  Chappe  n'offre  plus  rien  dé  particulier, 
il  arriva  à  Péterfbourg  (ans  accident  fâcheux  &  y  p'afla  l'hiver. 

Ce  fut  pendant  fon  (ejour  dans  cette  capitale  que  l'Impé- 
ratrice de  Ruffie  fit  tais  fès  efforts  pour  l'attacher  à  ton  fervîce, 
elle  lui  fit  offrir  la  même  place  que  feu  M.  de  flfle  avoit  autrefois 
occupée ,  mais  quelque  avantageufès  que  fuflènt  les  oflres  de  cette 
Princeffe ,  l'amour  de  M.  TAbbé  Chappe  pour  fa  patrie  &  fon 
attachement  pour  fon  Roi  ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter; 
il  ne  refta  à  Péterfbourg  que  jufqu'au  moment  où  le  printemps 
eut  rendu  la  mer  libre  &  s'embaïqua  pour  revenir  en  France,  où 
il  arriva  au  mois  d'Août  1762,  ayant  employé  près  de  deuJt  ans 
â  fon  voyage. 

On  ne  s'imagîneroit  pas  aîf?ment  que  la  difficulté  des  routes 
&  l'eipèce  de  précipitation  avec  laquelle  il  étoit  pre(que  toujours 
obligé  de  voyager  lui  euffent  pu  permettre  de  faire  des  obfèrva- 
lîons  en  chemin  :  il  en  faifoit  cependant ,  &  de  toute  efpèce  ; 
celles  du  baromètre  lui  ont,  par  exemple,  fourni  un  moyen  de 
former  une  efpèce  de  nivellement  de  toute  (â  route ,  dont  il  a  donné 
une  coupe;  il  en  réfulteroit  quele  terrein  de  la  Sibérie,  du  moins 
dans  l'endroit  où  il  la  parcounie ,  efl  beaucoup  moins  élevé  qu'on 
ne  l'a  voit  cru  jufque-là  ;  nous  difons  il  en  réfulteroit ,  car  le  peu 
de  temps  &  le  peu  de  commodité  qu'avoît  eu  M.  i'Abbé  Chappe, 
pour  faire  ces  Ôbfêrvations ,  qui  exigent  beaucoup  plus  d'attention 
qu  on  ne  penle ,  ne  pemiet  pas  d'accorder  à  ce  réfultat  la  même 
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fonfiaiide  qu'à  {c§  wtres  Observations.  II  examitiolt  par  -tout  la 
nature  du  terreîii  &  fes  produélipns ,  fcs  rivières ,  les  fontaines  ; 
fcs  montagnes,  les  voiqin?,  les  mcjcius  &  jes  çoutuni^ej  dpshabi- 
tans,  iesanimaq^c^  Jes  minéraux  ;  en  uu,mot,,  tout  ,cequi.poMrroit 
fervir  à  donner  u^ie  entière  connoiflànce  4ti  vaftej  eippire  de  Ruffie:; 
îl  raffembidr  même;de5;AlénfWÎre%  fiir  te.jpgipiis:  qu'il 'n'avoit  .pu 
parcourir,  &  ne  n^iigeoit  rien  po^t  étl'e.bien.  indruit  de  tout  cq 
qui  pouvoit  avoir  rapport  à  cet, objet. 

Auflltôt  après  ion-rutçur  €i|  Fç^ice,  jl. p occupa  rà  raffenJ>Ier 
tous  ces  matériaux,  Sc^  len.  fpiln^; Mne^ relation  de  £)n  voyage, 
ornée  de  Cartes,  de  plRiis,  de , profils,  dç  Vues; ^ /de  toutes  les 
autres  planches  néceflai/çs  à  imtqllîgence'd?  cet-  Oiiy^^,  qui 
pamt  en  trois  yolunics  ///-^//^7A/|9>  «en  Tannée  1768.  A  voie 
rimmâi/e  quantité  d*Obiêrvations  de  tout  genre,  contenue  dans 
ça,  Ouvn^,  on  feroit  tçnté  cje  ie.^;egarder  moins  comme  celui 
d'un  Acadérnjif^î^ ,  que  cQmtne  celui  dune  .Académie;  encore 
faudroit-îi  la  fuppofer  auffi  Académie  de  Belfes-Lcttres,  du  moins 
fi  Ion  Eût  attention  à  la  quantité  de  morceaux  iiuéreflans  fur  FHit  .1 
tcrire  &  I  origine  des  differens  peuples  de  ce  vafte  Empire ,  qui 
y  font  contenus. 

Ce  travail  occupa  M.  TAbbé  Qi^ppe  depuis  ion  retour  de 
Sili^ie;:  prc^ue  }u(qu'au  temps  de  fon  déprt  poHï  ia  Californie; 
îl  ne  ii^gligeoit  cependant  aucune  des  fondions  d*Aftronomç„  & 
n  en  étpit  pas  Obfervateji!  moins  afTidu.  Les  voktrn^  de  TAca- 
demie,  &  plus  encore  les  regiftres  de  TObfervatpire,  ppuvent 
faire  voir;  qu'il  y  avoit  peu  de  phénomènes  célelles  qui  lui  écl^ap^ 
pâHbnt.  On  péut^  entrauti^  citer  quatre  annéçs.ept^res  d'obferr 
vatîons  des  é[:}ipfes  de  £ueili|es  qu'il  ayojt  fajt^:  il  jf^avoit  joint 
des  obfervations  4^.  A^ercufç,;.&  entr'futreS; une  qijjl  avoijt  ^te 
au  méridien  ^ieiiiobfcijrciirartt  le  cabinet  dob(ei*yation ,  &.  abngeai)t 
le  tuyau  de  ia  lunette  avec  un  bout  de  tuyau^  de  deux  pieds,  qui 
avoit  à  foQ  çxtrén)ité  un  diaphragme  dç  fi>('ligpes  dpuyqr^re,; 
obfêrvation  qui  mérite^  d'autant -.pltis  dattçntijonj.que  .qç^^  ingép 
nijeufe  méilioc^  ppurr^.  peuvêtre  m^ltipiier  l^  o^feicy^^ions  de:  ce^^ç 
plaiiète:  au  iméridjçn,  &  cont^b^er  à|la  jpqf^^oq.d^ji^  t(^9Pnç»  ] 
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H  donna  à  TAcadémie,  ai  1767,  une  Obfervation  d'un  gSiK 
différent.  On  eft  aujourd'hui  convaincu  que  le  tonnerre  &  l'élec- 
n-icité  ne  (ont  qu  une  feule  &  même  diofe  ;  qudques  Phyficiens 
avoient  avance  qtiê  dans  certaines  drconfbmces  une  partie  du  trak 
de  feu  partoit  du  corps  frappé  de  la  foudre  &  l'autre  de  ia  nuée; 
mais  oh  leur  avoit  contdté  ce  fait.  M»  i'Abbé  Chappe  a  voit 
bbfervé  ce  phénomène  à  Tobolsk ,  mais  il  voulut  s'en  aflùrer  plus 
pofitivement ,  &  il  profita  pour  ceta  d'un  orage  qui  arriva  à  Paris 
le  6  Août  17(^7  :  il  fut  fervi  à  (buhait;  il  vît  diftinélement 
s'élever  un  bait  de  feu  du  pi^  d'un  mât»  placé  à  enviix)n trente- 
deux  toifes  de  i'ObferVatoire ,  où  îi  étoit  avec  M/*  Caffini  fils 
&  de  Phineiay  ;  ce  trait  de  feu  en  joignit  un  venant  de  ia  nuée; 
&  ce  fut  au  moment  dç  cette  jonélion  que  ie  fit  i'explofion;  nou- 
velle preuve  que  le  tonnerre  ne  diffère  que  par  la  force,  de  l'élec- 
tricité des  globes  de  verre*,  &  qu'il  agit  précifément  comme  elle» 
Nous  ayons'  renctu  compte  de  cette  fmgulière  ObÊrvatioh  dans 
•  Voy.  Hifi.  i'Hiftbire  de  l'Académie  *. 
97^7fF'^'^  Ce  Mémoire  eft  le  dernier  que  M.  TAbbé  Chaj^  ait  donné 
\  l'Académie,  fi  on  en  excepte  cependant  fon  obièrvation  de 
i'Éclipfe  de  Lune  du  4  Janvier  1768,  il  étoit  dès- lors  occupé 
des  ^épratife  du  nouveau  voyage  qu'il  méditoit. 
•  Vénius  qui  àvôît  paflé  fur  le  Soleil  le  6  Juin  i^tJr,  devoît  y 
pa(fer  encore  fe  3  Juin  1769,  on  éloît  (ur  d'avonr  d'excellentes 
ob(èrvalîoits  fahés  dans  le  nord-eft  de  l'Europe ,  mais  il  falloît  en 
avoir  qui  fiiflent  faîtes  au  fud-oueft  fur  la  côte  la  piiis  occidentale 
de  r Amérique,  &  le  calcul  indiquoit  pour  un  des  endix>its  les  plus 
fayc«-abf«,  le  ôip  San-Lucar  à  k  pointe  de  la  Californie ,  cen  lût 
âflèz  pour  dët^l-mînèr  M.  TAbbé  Chappe  à  s'offrir  pour  y  aller 
faire  loBfeHtatîoh;  fon  offre  fut  acceptée,  &  après  s'être  pourvu 
dé  tous  les  iifflrumens  nécefîàires ,  •  il  partit  de  Paris  pendant  les 
vacances  de  1768  pour  fe  Wndre à  Cadîz  6ù  il  (fevoit  s^embarquer 
fur' lin  vâîfîeau  de  la  flotte  Efeagnole  qui  alloit  à  ia  Vera-cruki 
mais  larhierntiit 'dé  ce  navire  In'allîftit  pas  affez  Vite  au  gré  de 
fon  *  impiaiîèiiçfe ,  ir  è>(a  rifquer  de  tfavetfer  l'océan  fcr  un  petit 
batimetft  qui  iiavoîf ^que  huit'  hommes  dt^uipagei  'fà  hardiefiç 
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ftjî  téuifit,  il  arriva  heuiçufement  à  fa  Vera-cnix  &  pafla  d^lk 

à  Mexique,  où  ies  ordres  de  M^  le  Marquis  de  Croix,  Vice-roi 

de  cet  empire,  iêcoiidèrent  û  bien  ron..aélivité,  qu'il  fut  rendu  à 

San-Lucar  de  Catifomie  dix-neuf  jours  avant  i'oblèrvaUon  ;  il  profita 

de  cet  intervalle  pour  s  y  diipolèr  &  b  fit  eâbdivement  avec  ie 

temps  ie  plus  i&vorable  ;  cefl-Ià  tout  ce  que  slpus  to  (avons  jufqua 

prêtent»  n  ayant  pa$  encore  reçu  les  papiers  de  M.  TAbbé  Chappe 

que  M«  Pauii,  Ii^énieur  françois ,  le  leul  de  iâ  (ûite  qui  lui  ait 

lurvécu,  s'eft  chargé  de  remettre  à  i' Académie  ^. 

Il  r^gnoit  alors  dan$  ce  canton  de  fa  CaiifiDmie  une  mâladîâ 
épidémique  dangeituie;  trois  jours  après  i  obièrvation ,  M.  l'Abbé 
Chappe  en  fût  attaqué  &  aucun  des  Tiens  n'en  fut  exempt;  il 
auroit  pu  cependant  en  échapper  (i  ion  zèle  ne  lui  eut  pas  fait 
cx)mmettre  une  improdènce  qui  lui  coûta  la  vie;  il  étoit  mieux 
&  dans  une  efpèce  de  cpnvaleicence,  il  voulut  abfolument  pader 
la  nuit  à  obierver  une  Éclipië  de  Lune  qui  aiTivoit  le  1 8  Juin  ; 
cette  fatigue  lui  occafionna  une  rechute  de  kqudie  il  mourut 
Je  i.^  Août  1769,  âgé  de  quarante^un  ans  &  quelques  mois; 
trois  jours  avant  &,  mort  HdiCoit,  Je  fais  bien  qu  il  faut  finir  &  que 
je  nai  que  peu  de  temps  à  vivre,  mais  fm  rempU  mon  objet  &  je 
meurs  content;  ces  mots  peignent  bien  vivement  (oa  amour 
pour  l'Aifaonomie  &  fim  attachement  à  ion.  devoir. 

II  éloit  au  refle  parfaitem^t  déterminé  avant  ion  dépait  à 
courir  tous  ies  rifques  de  ce  voyage;  la  veille  <|u  jour  qu'il  partit 
de  Paris,  étant  à  louper  chez  M.  le  Comte  de  JViercy,  Ambai^ 
iackur  de  l'Empereur,  quelqu'un  de  fa  compagnie  dlkya  de  le 
détourner  de  (oa  deilbin  en  lui  repréiêntant  les  rifques  qu'il  auroit 
à  courir,  il  répondit  avec  fermeté  que  fa  certitude  de  mourir  le 
lendemain  de  i  obièrvation  ne  ieroit  pas  un  motif  fufiifant  pour 
i  empêcher  de  partir. 

JA.  TAbbé  Chappe  étoit  de  taHIe  médiocre,  aflez  r^Iet,  dun 
tempérament  robulle  &  très -vif;  il  avoit  une  ame  fimple, 

*  Ceci  étoît  vrai  le  14.  Novembre  1770,  ouc  cet  Éloge  fut  prononcé;  maïs 
l'Académie  a  reçu  depuis  ces  papiers ,  dans  lefquels.  elle  a  trouvé  le  détail  le 
phis  coinplct  &  le  plus  fatisfaifant  de  l'oblèrvation; 
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libre  &  franche  &  un  cœur  noble,  droit  &  pldn  cle  candeur; 
îi  étoit  naturellement  gai,  iôciai  &  porté  à  îamitié;  il  étoît  iié 
avec  <:e  qu'il  y  avoit  de  plus  grand,  ie  Roi  même  daignoit  fouvent 
s'entretenir  avec  lui  &  a  honoré  ià  mort  de  fes  regrets  ;  jamais 
peifbnne  na  été  plus  défintérefle  que  lui,  il  aimoit  la  gloire; 
mais  il  ne  vouloit  l'obtenir  <ju  a  bon  titre  ;  il  vouloît  mériter  fes 
fevetirs  &  non  pas  les  dérober;  fon  courage  &  fa  fermeté  étoîent 
fans  bornes ,  ce  que  nous  avons  dit  de  lui  en  fournit  plus  d  une 
preuve  ;  il  eût  -été  feulement  bien  à  ddTner  que  la  dernière  qu'il 
en  a  donnée  &  qui  mérite  tant  d'éloges,  lui  eût  été  mdns  fenede;: 

La  placé  d'Adjoînt-Aftronome  de  M.  î Abbé  Chappe,  a  été 
remplie  par  M-  Méflier,  Aftronome  dçla  Maxinç^  &  de  la  Société 
Royale  de  Londiçs. 


I.       •» 


['    ':       i. 
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ÉLOGE  DE  M.  JARS. 

GABRIEL  Jars,  de  TAcadémie  des  Arts ,  établie  à 
Londres >  &  de  celie  àts  Sciences,  Belles- Lettres  &  Arts 
de  Lyon ,  naquît  à  Lyon  le  26  Janvier  1732,  de  Gabriel  Jars, 
întereffé  dans  les  mines  de  Saint-Bel  &  de  Cheîfley,  &  de  Jeanne- 
Marie  Valîoud,  tous  deux  d'ancienne  &  honnête  famille.  II 
étoit  le  cadet  de  fix  enfans,  trois  garçons  &  trois  filles;  fes  deux 
aîn&  ont  fuivî  comme  lui  le  travail  des  mines ,  &  fe  font  dijf- 
tingués  dans  cette  laborieufe  carrière. 

M.  Jars ,  dont  nous  faifons  1  eloge ,  fit  (es  premières  études 
au  grand  Collège  de  Lyon ,  &  il  s  y  étoit  déjà  diftingué  lorfque 
M.  fon  Père  commença  l'exploitation  des  mines  de  Saint-Bel  &  de 
Cheifley,  &:  il  crut  y  devoir  appeler  fon  fils  pour  eflâyer  k$  talens. 

Ca  eiïài  fut  fuivi  du  plus  grand  fuccès  }  les  diipontions  que 
M.  Jars  avoit  reçues  de  la  Nature  nattendoient  qu'une  occafion 
pour  fè  développer  ;  la  vue  àes  mines,  des  travaux  &  des  établiP 
femens  néceflàires  à  leur  exploitation  le  rendirent  Métallurgifie  ; 
&  bientôt  il  fallut  modérer  cette  ardair  &  l'empêcher  de  pafTer 
la  plus  grande  partie  de  fon  temps  dans  les  fouterreins  :  lenvie 
de  s'infiruire  lui  faifoit  oublier  le  danger  auquel  il  expofoit  &  vie 
&  (a  finté#  Celte  efpèce  de  phénomène  pai'vint  juic|u'aux  oreilles 
de  feu  M.  de  Vallière;  à  fon  paffage  à  Lyon,  il  voulut  voir 
le  jeune  homme ,  &  en  iuX  fi  content  qu'il  jugea  néceflkire  de 
l'envoyer  à  la  Capitale,  pour  y  cultiver  des  talejis  C  marqués 
&  fi  précieux,  &  dès  ce  moment  il  devint  en  quelque  forte 
l'Élève  de  rÉtaf. 

M.  Tnidaine,  auquel  M.  de  Vallièi^e  avoît  fait  connoître  les 
talens  &  la  bonne  volonté  de  M.  Jars ,  feule  bonne  recomman- 
dation auprès  de  lui,  &  qui  protégeoit  ouvertement  l'établie 
ièment  des  mines  duLyonnois,  le  fit  entrer  à  l'école  Àos  Ponts 
^  Chauâ^!^  poui'  j  prendre  Içs  connoiilàuces  qui  lui  étçient 
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néceflàîres ,  &  il  y  apprît  le  Deffm  &  les  Mathématiques ,  &i 
même  temps  qu'on  lui  faiibit  faire  un  cours  de  Chimie  qui  pût 
le  mettre  au  fait  des  véritables  principes  de  la  Métallurgie-,  à 
laquelle  il  k  deftinoit.  Au  bout  de  deux  années  employées  à  ce 
travail  il  fut  envoyé  par  le  Gouvernement  aux  mines  de  plomb 
de  Pouiawen  en  Bretagne  ;  il  y  donna  des  preuves  û  marquées 
de  la  capacité ,  par  les  plans  &  les  Mémoires  qu'il  envoya ,  qu'on 
n  héfila  point  à  le  renvoyer  l'année  fuivante  viliter  dans  la  même 
province  les  mines  de  Pontpean:  &  en  Anjou  celles  de  charbon 
de  terre ,  qui  font  aux  environs  d'Ingrande  ;  très-peu  de  temps 
après  il  fut  chargé  d'aller  en  AUace  vifiter  les  miiîes  de  Sainte* 
Marie-aux-mines  &  de  Giromagny,  delquelies  il  envoya  des  jJans 
accompagnés  de  Mémoires  détaillés  ;  de-là  il  retourna  aux  mines  de 
Saint-Bel  &  de  Cheiffey  :  (a.  prélênce  y  valut  lui  grand  fourneau  à 
raffiner  le  aiivre,  qui  procura  aux  entrepreneurs  une  économie 
confidérable  ;  il  a  depuis  communiqué  la  defoription  de  ce  four- 
neau à  l'Académie,  qui  l'a  deftinée  à  paroître  dans  fes  Mémoires 
^VJesMàtu  de  1769  *  ;  il  ajouta  à  la  conûmélion  de  ce  fourneau  celle  dç 
''•  ^  ^'  plufieurs  autres,'  dont  l'utilité  qu'oti  éprouve  tous  les  jours  eft  un 
nouveau  motif  de  legretter  k  perte. 

M.  Jars  avoit  à  peine  demeuré  un  an  à  Paris ,  lorfqu'ii  reçut 
ordre  d'aller  en  Allemagne  vîfiter  les  mines  de  Saxe ,  d'Autriche; 
de  Bohème ,  de  Hongrie ,  du  Tirol ,  de  la  Carinthie  &  de  fa 
Styrie:  ce -voyage  dura  trois  ans,  &  le  fruit  en  fut  une  grande 
quantité  de  bons  Mémoires  (ùr  tous  les  objets  qu'il  avoit  obièrvés. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  que  M.  Jars  (ë  prélenta  pour 
la  première  fois  à  l'Académie,  &  qu'il  y  lut  plufieurs  Mémoires 
qui  le  firent  connoître  &  lui  valurent  le  titre  de  Correiîx>ncknt; 
qu'il  obtint  le  10  Janvier  176 1  ;  ce  fut  auffi  à  peu  près  en  ce 
même  temps  qu'il  fut  reçu  AiTocié  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Lyon  ;  il  alla  eniîûte  &ire  un 
tour  aux  mines  de  Saint-Bel  &  de  Cheifley,  où  il  fit  conffauire  un 
martinet  pour  battre  lé  cuivre  ;  il  fo  (ût  bon  gré  dans  cette  occa- 
fion  d  avoir  employé  quelque  temps  à  l'étudedes  Mathématiques* 

Fçndant  qu'A  étoit  à  Çhçiâey,  il  re£ut  ordre  (fe  k  leadrfi  CD 
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F lanchâ  *  Comté ,  pour  y  travailler  à  la  recherche  des  mines  de 
cbubon  »  &  ii  employa  une  année  entière  à  cette  recherche. 

A  peine  étoit-ii  de  retour  de  ce  voyage,  quon  l'envoya  en 
Angleterre  pour  y  acquérir  de  nouvelles  connoirïànces;  car  on  ne 
le  laôfToit  pas  long--temps  oifif  :  ii  en  rapporta  plufieurs  obferva-' 
tkxis  importantes ,  entr  autres  le  procédé  par  lequel  on  obtient  le 
mnium  qui  étoit  prefque  inconnu  parmi  nous ,  ou  au  moins  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre  d'Artifles  qui  en  faiiôient  un  (ècret. 
Peixhnt  {on  féjour  en  Angleterre  il  fut  admis  comme  Aifocié* 
étranger  à  l'Académie  des  Arts  établie  à  Londres. 

Nous  n'avons  pas  parlé  jufqu'ici  d'une  autre  occupation  dc 
M.  Jars  pendant  Tes  voyages ,  c'étoit  l'étude  de  la  langue  des 
difFérens  pays  où  il  le  trou  voit,  connoiiTance  d'autant  plus  néce(^ 
laire  cpi'il  avoit  principalement  à  traiter  avec  dos  gsns  qui  n'enten* 
doient  que  la  leur,  ou  plutôt  leur  eipèce  de  jargon ,  plus  difficile 
à  entendre  que  la  Langue  même;  c'étoit  à  ce  travail  qu'il  employoit 
les  momens  que  fes  obiervations  lui  laiflbient  libres. 

Jufque^à  Mé  Jars  n'avoit  encore  pour  ainfi  dire  que  préludé 
l  ks  voyages;  le  Miniftère  lui  en  fît  entreprendre  un  en  1766 
d'une  bien  plus  grande  étendue;  il  fiit  envoyé  pour  vifiter  la  plus 
grande  partie  des  mines  du  Nord;  il  demanda  pour  adjoint  dans 
ce  voyage  le  fécond  de  fes  frères ,  qui  avoit  étudié  comme  lui 
la  Métallurgie.  On  pourroit  croire,  &  même  fans  lui  faire  tort, 
que  la  teudm  amitié  qu'il  avoit  pour  ce  frère  avoit  didé  cette 
démarche;  mais  du  caraélère  dont  étoit  M.  Jars,  nous  pouvons 
preiqu'alTurer  qu'il  auroit  préféré  un  autre  à  fbn  frère ,  s'il  l'avoit 
cru  plus  capable  de  contribuer  au  fuccès  de  fbn  voyage. 

Les  deux  Voyageurs  partirent  bien  munis  de  recommandations; 
&  Êchant  que  leur  arrivée  étoit  annoncée  aux  Minières  du  Roi , 
pr-tout  où  ib  dévoient  dler  :  ils  vifitèrent  d'abord  la  Hollande 
&  ks  manuâélures;  de- là  ils  palsèrent  au  pays  d'Hanovre  6c 
dans  les  montagnes  du  Hartz,  où  ils  féjournèrent  quatre  mois; 
ils  pairoumrent  une  partie  de  la  Saxe  &  du  comté  de  Mansfeid, 
d'où  ils  pafsèrent  à  Hambourg,  &  de-là  à  Copenhague  aux  mine» 
d'ai^gent  de  Kœnifberg  en  Norwège»  &  enfin  en  Suède.  Nou» 
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ne  pouvons  paflèr  ici  fous  filence  1  accueil  qu'ils  reçurent  du  Pnndô 
Royal  de  Suède;  ce  Prince  avoit  eu  1  attention  de  faire  prévenir 
ies  ProfelFeurs  d'Upfal  de  leur  arrivée ,  &  lui  &  Leurs  Majedés 
Suédoifès  leur  firent  l'honneur  de  s'entretenir  long-temps  avec 
eux  fur  les  objets  de  leur  voyage;  la  gloire  du  PriiKe  Royal  "^ 
cft  trop  chère  à  l'Académie ,  pour  qu'elle  puifle  négliger  de  faire 
paît  au  public  de  ce  nouveau  témoignage  de  fon  amour  pour  ies 
Sciences ,  &  de  lui  en  maïquer  ici  fa  reconnoiflknce. 

On  peut  ailement  juger  des  riiques,  des  périls  &  des  peines 
qu  entraînoît  un  pareil  voyage.  La  difficulté  des  chemins  ,  ies 
horreurs  dos  hivers  du  Nord  ;  les  fréquentes  occafions  de  defccndre 
au  fond  des  mines  ies  plus  profondes,  &  d'aller  arracher,  pour 
ainfi  dire ,  Je  fecret  de  la  Nature  au  fond  des  entrailles  de  la 
terre  ;  rien  ne  put  rebuter  les  courageux  Obfèrvateurs,  &  le  defir 
de  s'inftruire  &  de  iêrvir  leur  Roi  &  leur  patrie  ajJanirent 
toutes  ces  difficiJtés.  Le  fruit  de  cette  lavante  caravane  fut  con- 
figné  au  Conièil  dans  (èize  Mémoires;  après  quoi  les  deux  frères 
fe  féparècent;  le  Cadet  retourna  à  Saint-Bel ,  &  celui  dont  nous 
faifons  l'éloge  revint  à  Paris  ;  il  eut  pour  récompeniê  de  ce  voyage 
un  Département,  que  M.  Tixidaine  engagea  M.  le  Contrôleui; 
général  à  lui  donner» 

.  Nous  voici  enfin  arrivés  à  l'endmît  de  la  vie  de  M.  Jars  qui 
intéreflè  le  plus  l'Académie.  Peu  de  temps  après  fon  retour,  la 
mort  de  M.  Baron  y  fit  vaquer  une  place  de  Chimifte;  malgré 
ies  Concuri*ens  redoutables  qu'avoit  M.  Jars,  il  o^  entrer  en 
lice;  les  voix  furent  balancées  entre  M.  Lavoifier  &  lui;  & 
l'Académie  eut  la  Êtisfaélibn  de  ies  voir  tous  deux  stfféés  par  iq 
Roi  le  ïp  Mai  1768*^ 

M.  Jars  ne  fut  pas  plutôt  admis  parmi  nous,  qu'il  voulut 
juilifier  le  choix  de  l'Académie ,  par  pkifiéurs  Mémoires  qu'il 
lut  dans  ks  afièmblées  ;  fon  éieélion  avoit  été  précédée  par  deux 
autres  qu'il  avoit  lus ,  l'un  fur  le  procédé  des  Anglois  pour  faii^ 
l'huile  de  vitrfol,  fruit  de  fon  voyage  en  Anglejierjre;  &  l'autre 
fur.k  fèpamtion  des  métaux,* 

^  Aujourd'hui  Rqi.de  Suçdç,  .  '     ii  i 

Auflltôi 
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Audilot  après  k  réception  ii  lut  un  Mémoire  fur  la  circulation 
de  Tair  dans  ies  mines*  \Ji\e  obfêrvation  fingulière  faite  dans  les 
mines  de  Cheîflèy  fut  i'occafion  de  ce  travail;  il  y  remarqua  que 
ie  courant  d'air  qui  s  elabliflbit  dans  ies  galeries ,  par  leur  ouverture 
&  par  les  puits  de  reipiralion,  avoit  en  hiver  une  dîredion 
abrolument  contraire  à  celle  qu'il  prenoit  en  été  »  &  ii  trouva  la 
caufe  de  ce  fmgulier  phénomène  :  l'air  contenu  dans  les  galeries 
&  les  puits ,  confèrve  toujours  à  peu  près  le  même  étal  &  la 
intme  température;  tandis  que  celui  de  dehors  varie  extrêmement 
de  l'hiver  à  Tété:  en  hiver,  où  l'air  extérieur  efl  plus  pelant,  la 
colonne  qui  entre  par  l'ouverture  dos  galeries,  &  qui  efl  la  plus 
longue ,  chaffe  l'air  contenu  dans  le  puits  de  refpiration  &  Iç  fait 
lôrtir  par  fon  ouverture,  au  lieu  qu'en  été  lair  extérieur  étant  plus 
léger ,  celui  du  puits  qui  fe  trouve  le  plus  pej&nt ,  chafle  l'air  de 
la  mine  par  l'ouverture  de  la  galerie. 

.  De  ce  piincipe,  il  tire  la  raifon  du  fmgulier  phénomène  qu  on 
obferve  dans  quelques  mines  où  les  ouvriers  ne  peuvent  travailler 
dans  le  printemps  ni  dans  l'automne ,  parce  qu'ils  y  manquent  d'air , 
quoiqu'ils  y  en  trouvent  fuffilâmment  pendant  l'hiver  &  pendant 
l'été;  &  cç  qui  dl  bien  plus  important,  les  moyens  de  procurer 
de  l'air  dans  ies  mines ,  &  d'en  écarter  les  vapeurs  pernicieufb  & 
meurtrières  qui  ne  s'y  trouvent  que  trop  (buvent.  Ce  Mémoire 
paroitradans  le  Volume  de  1768,  aéluellement  ibus  preffe*.  Il  lut 
encore  au  mois  d^  Juin  dernier,  la  defcription  du  fourneau  d'afîinaget 
duqud  nous  avons  déjà  parlé.  Il  ignoroit  alors ,  &  nous  l'igno- 
rions nous-mêmes,  que  ce  Mémoire  feroit  le  dernier  qu'il  liroiC 
à  l'Académie.  Il  fut  chargé  au  mois  de  Juillet  d'aller  vifuer 
différentes  manufàdures  du  Royaume;  il  parcourut  celles  du 
BeiTy  &  du  Bourbonnois ,  &  pafla  en  Auvçrgne  dans  le  même 
deflêin  ;  c  étoit-là  que  la  fin  de  fe  vie  étoît  marquée.  Dans  une 
des  couriês  qu'il  étpit  obligé  de  faire  à  cheval  pendant  les  ardeurs 
de  la  canicule ,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  fbleil  ;  M.  de  Monthion , 
Intendant  de  la  Province ,  s'emprcflà  de  iui^  faire  procurer  tous  les 

*  Ceci  étoît  vrai  le  25  Avril  1770,  jour  de  la  ptoïondatîon  de  cet  Éloge^ 
k  VoFum^  de  1768  éiant  alors  prêt  à  paroîtrÇf 
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fecoiirs  de  Tart,  maïs  ces  iècours  furent  inutiles^  &  il  moiinit  fe 
20  Août,  troifième  jour  de  ik  maladie ,  muni  des  Sacremens  de 
rÉglife,  &  avec  une  réfignatbn  &  une  tranquillité  dignes  d'un 
Philofophe  Chrétien. 

Les  deux  Mémoires  dont  nous  venons  de  parler  n  etoîent  pas 
les  feuls  Ouvrages  qu'il  deflinatjà  l'Académie;  il  s'en  eft  trouvé 
plufieurs  dans  (es  papiers  ,  defqueb  il  avoit  déjà  communiqué 
quelques-uns  à  l'Académie  avant  que  d'en  être  Membre,  & 
d'autres  abfoiument  neufs;  du  nombre  de  ces  derniers  efl  un 
Mémoire  fur  la  manière  de  préparer  le  charbon  de  terre ,  pour 
le  rendre  propre  à  la  fonte  des  mines;  cet  Ouvrage  n'avoit  pas 
été  achevé  \yàr  M.  Jars?  il  n'a  été  fini  que  depuis  El  mort  par 
M.  Ion  Frère ,  qui  l'a  envoyé  à  l'Académie  ;  les  autres  étoient 
en  état  d'être  lus ,  &  l'ont  eflfe<5livement  été  depuis  là  mort  :  la 
féance  qui  précéda  la  femaine  (âinle ,  fut  en  grande  partie  remplie 
pr  un  de  ces  Mémoires  ;  c'eft  ainfi  que  M.  Jars  a  été  Acadé-, 
hiicien  fong-temps  même  après  (a  mort. 

Le  peu  de  temps  qu'il  a  vécu  ne  lui  a  pas  permis  de  publier 
d autres  Ouvrages  que  ceux  dont  nous  venons  de  parier,  &  qui 
trouveront  place  dans  les  reaieils  de  l'Académie.  On  a  cependant 
de  lui  la  defcrîptîon  d'une  machine,  exécutée  aux  mines  de 
Schemnitz ,  imprimée  dans  le  cinquième  Volume  des  Savans 
Pagi  6y.  étrangers  *,  &  la  manière  de  fabriquer  la  brique  &  la  tuile  ufîtée 
en  Holkmde ,  imprimée  dans  les  dekriptions  des  Arts  &  Métiers, 
jpubliées  par  l'Académie.  Le  refte  de  fes  Mémoires  n'avoit  pas 
encore  été  rédigé,  &  ce  fera  par  l'organe  d'un  frère  digne  de 
lui  qu'ils  parviendront  à  l'Académie  &  au  public.  ^ 

11  s'étoit  procuré  une  colleélion  précieufe  dés  pièces  qu'il  avoît 
recueillies  dans  fes  voyages ,  &  nous  ne  pouvons  trop  tôt  informer 
le  Public  qu'elle  fera  dépofée  à  la  réfidence  de  M.  Ion  Père ,  pour 
fervir  à  l'inftruélion  &  à  la  curiofîté  àes  Voyageurs  qui  viendront 
aux  mines. 

Le  caractère  de  M.  Jars  étoît  doux  &  fimple  ;  il  vîvoit  très- 
/étiré  Se  très-lbbrenoent ,  il  ne  prenoit  part  que  par  complailànce 
à  ce  qu  on  nomme  amufemçnt  dans  le  monde  :  &  converiâtion 
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6oît  gaîe,  fur-tout  lorfqu'il  parlait  de  fes  occupations;  hors  de-Ià 

il  étoit  abfoïument  concentré  dans  (on  cabinet.  Cette  confiante 

application  avoît  été  une  puîflànte  barrière  contre  la  corruption 

des  mœurs;  auffi  les  Tiennes  navoient- elles  jamais  été  même  le 

plus  l^èrement  effleurées  par  iç  vice.  Son  ame  étoit  extrêmement 

feiifiblc  &  toujours  prête  à  s  attendrir  fur  les  malheureux  qu'il 

(ouiageoit  ibuvent  aux  dépens  même  de  fon  néceflaire;  en  un 

mot,  fon  caraélère,  ks  talens  &  fes  ouvrages  font  également 

ifgretler  qu'il  ait  été  enlevé  par  une  mort  fi  précipitée ,  &  pour 

ainfi  dire  au  milieu  de  â  carrière. 


Zi| 
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ÉLOGE 

VE  M.   LE   Duc   DE    CHAULNES. 

Michel-Ferdinand  d'Albert  d'Ally,  Duc  de 
Chauhies,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
-Lieutenant  général  des  (es  armées,  Gouverneur  &  Lieutenant 
général  pour  Sa  Majefté  en  la  province  de  Picardie,  &  pays  re- 
conquis d'Artois,  Gouverneur  particulier  àts  villes  &  citadelles 
d'Amiens  &  de  Corbie,  &  Capitaine -lieutenant  Aqs  Chevaux- 
légers  de  la  garde  du  Roi ,  naquît  à  Paris  le  3  o  décembre  1 7 1 4 , 
de  Louis- Augufte  d'Albert  d'Ally,  Pair  &  Maréchal  de  France, 
Chevalier  àts  Ordres  du  Roi ,  Capitaine- lieutenant  àts  Chevaux- 
i^ers  de  (à  garde,  &  de  Marie- Anne-Romaine  de  Beaumanoîr, 
fille  du  marquis  de  Lavardîn,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Lieutenant  général  de  (ts  armées ,  &  au  gouvernement  de  Bretagne, 
&  Ion  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome. 

Il  marqua  dès  fâ  plus  tendre  jeuneflè  beaucoup  de  facilité  pour 
apprendre,  &  une  grande  jufteffe  defprit;  fondement,  &  fi  ion 
veut,  préfàge  certain  du  goût  qu'il  devoit  avoir  un  jour  pour  les 
hautes  Sciences. 

Le  jeune  comte  de  Chaulnes,  car  ce  fut*  le  premier  titre  qu'il 
porta ,  étoit  cadet  de  trois  frères  &  de  ^rois  fœurs ,  tous  morts  long- 
temps avant  lui.  Il  fut  dediné  dès  i'en&nce  à  ietat  eccléfiaûique , 
&.  pourvu  à  l  âge  de  iêpt  ans  d'un  canonicat  de  Strafbourg ,  mais 
la  mort  de  M.  le  duc  de  Picquîgny  fbn  frère ,  arrivée  dix  ans  après, 
fit  changer  (â  deftination  ;  il  remit  fon  canonicat ,  &  entra  en  1 73  2 
dans  les  Moufquetaîi-es ,  d'où  il  ne  fortîtque  pour  pafler  à  la  Cornette 
des  Chevaux-légers  de  la  garde ,  dont  il  reçut  le  brevet  en  1733, 
avec  la  commilTion  de  Meftre-de-camp  de  Cavalerie  ;  il  eft  qualifié 
dans  ce  brevet  de  Vidame  d'Amiens ,  l'un  des  titres  de  &  mailbn. 

Dès  la  fin  de  la  mêmie  année  il  fervît  au  fiége  de  Kell ,  comme 
Aide-de-canip  du  Maréchal  de  Berwick,  &  k  trouva,  un  an  aprèsy 
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à  celui  de  Phîlîflxxjrg.  L  année  fuîvante  fut  marquée  par  une  conti- 
nuation de  (êrvices  »  &  par  une  augmentation  de  dignité  militaire  : 
3  fit  la  campagne  de  cette  année ,  &  fut  pourvu  de  ia  place  de  Capi- 
taine-lieutenant des  Chevaux-légers ,  de  laquelle  M.  le  Maréchal  Ion 
père  fe  démit  en  fa  faveur;  il  eft  nommé  dans  le  brevet  duc  de 
Picquigny,  titre  qui!  avoit  pris  depuis  ia  mort  de  (on  frère  aîné; 
la  pabc  qui  termina  celte  guerre,  fufpendit  pour  quelques  années 
ies  effels  de  (on  zèle  &  (es  (ervices  :  pendant  le  cours  de  celte 
paix  il  fut  fait  Brigadier  de  Cavalerie  des  armées  du  Roi. 

La  guerre  s  étant  rallumée,  il  fit  en  1742  la  campagne  de 
Bohème ,  &  (è  trouva  comme  volontaire  au  fiége  de  Prague ,  car 
il  fe  failbit  un  devoir  de  faifir  avec  emprefTement  toutes  les  occa- 
fions  de  (èrvir  ;  Tannée  fuivante  il  fe  trouva  à  lafFaire  de  Dettinguen , 
où  il  reçut  deux  coups  de  feu  dans  ks  armes  ;  il  eut  part  aux  fiéges  de 
Menîn,  Ypres,  Furnes  &  Fribourg;  il  fiit  honoré  pendant  cette 
campagne  de  ia  Croix  de  Saint -Louis,  du  titre  de  Gouverneur 
des  villes  &  citadelles  d'Amiens  &  de  Corbie ,  &  du  grade  de 
Maréchal -de -camp.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  le 
public  e(t  en  élat  de  juger  s'il  avoit  bien  mérité  toutes  ces  di(^ 
tinélions. 

Ju(que-Ià  M.  le  Duc  de  Chaulnes  n'avoît  (ervî  que  comme 
Meftre-de-camp  ou  comme  Officier  général ,  il  fervit  en  1 74  5 
comme  Aide-de<amp  du  Roi  ;  ce  Monarque  le  chargea  au 
commencement  de  la  bataille  de  Fontenoy  de  faire  établir  (ùr  la 
rive  ^uche  de  rE(caut  une  batterie  de  gros  canons  qu'il  avoit 
propo(ee  la  veille,  &  qui  fit  en  effet  une  terrible  exc*cution  fur 
iaile gauche  de  1  armée  ennemie,  &  dans  la  même  bataille  il  fit 
avancer  à  la  têie  de  la  Maifon  du  Roi ,  quatre  pièces  de  cam- 
pagne pour  rompre  la  colonne  angloifè,  ce  qui  fut  fuivi  du  plus 
grand  Éiccès ,  après  cette  viéloire  il  accompagna  le  Roi  aux  ficges 
de  ia  ville  &  de  la  citadelle  de  Tournai  dont  la  prifè  termina 
la  campagne. 

L'année  fuivante  M.  le  Duc^de  Chaulnes  fe  trouva  au  fiége 
d'Anvers  &  à  celui  de  Namur,  pendant  ce  dernier,  étant  de 
tranchée  il  prit  en*plein  jour  le  fort  Baliard  &  y  fit  prîfonniers  un 
Capitaine  ;  un  Lieutenant  &  trente-deux  hommes  qui  le  défen- 
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dolent;  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Rauœux,  &  en  1747  à  celle 
de  Lawfeid,  ce  fut  la  dernière  opération  de  cette  guerre  à  laquelle 
il  eut  part,  la  paix  d'Aix-la-chapelle  y  ayant  mis  fin  en  1748. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre  &  de  la  précédente  îl 
avoit  été  plufieurs  fois  nommé  Conimiflaire  du  Roi  pour  les 
échanges  des  prifonniers  &  avoit  été  chargé  de  plufieurs  autres 
négociations  délicates  qui  étoient  une  preuve  iàns  réplique  de  la 
confiance  qu'il  setoit  acquifè,  ce  fut  aufli  pendant  ce  même  temps 
qu'il  fut  reçu  au  Parlement  en  qualité  de  Duc  &  Pair  par  la  dé- 
mîflîon  de  M.  le  Maréchal  de  Chaulnes  en  fa  faveur:  à  la  fin 
de  là  dernière  campagne  il  fut  fait  Lieutenant  général  dçs  Ar- 
mées du  Roi,  avec  une  penfion  de  fix  mille  livres  que  le  Roi  lui 
accorda  pour  récompenfer  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  comme 
'Aîde-de-camp,  &  peu  de  temps  après  il  fut  nommé  pour  aflifter 
comme  Commiffaire  du  Roi  aux  Étals  de  Bretagne» 

La  guerre  s'étant  encore  rallumée ,  il  fervit  dans  iarméè  dé 
Weftphalie,  &  fe  trouva  à  la  bataille  d'Haftembeck  kz6  Juillet 
1757.  Le  Roi  lui  avoit  accordé,  dès  173  i,  une  place  de  Che^- 
valier  de  fes  Ordres ,  &  en  175  2  le  Gouvernement  de  Picardie 
&  d'Artois,  vacant  par  la  mort  du  Prince  Charle  de  Lorraine; 
c  eft  ainfi  que  la  vie  militaire  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  offre 
une  longue  fuite  de  iêr vices  rendus  par  un  fûjet  fidèle  &  zélé; 
&  de  r&ompenfes  honorables  diipeniees  par  un  Monarque  équi- 
table &  bienfàiiànt* 

Jufqu'ici  nous  n  avons  confidéré  M»  le  Duc  de  Chaulnes  qu6 
ibus  ce  fèul  point  de  vue,  encore  n'en  avons-nous  préfenté  le 
tableau  intcre(&it  que  dans  un  raccourci  qui  lui  fait  tort ,  pour 
venir  plus  promptement  à  un  autre  genre  de  mérite  qui  nous  | 

întérefle  plus  particulièrement,  &  pour  le  peindre  comme  Aca*  j 

démicîen.  ' 

Nous  dilbns  comme  Académicien,  car  îl  letoît  en  efièt  & 
dans  toute  1  étendue  qu'on  peut  donner  à  ce  mot ,  il  avoit  obtenu 
parmi  nous  en  1743  la  place  dl'Honoraire,  vacante  par  la  mort 
de  feu  M.  le  Cardinal  de  Fleury;  cette  place  nexigeoît  de  lui 
ni  travail  ni  afliduité,  mais  fon  amour  pour  tes  Sciences  &fi>n 
attachement  pour  i'Aqidémie  ne  lui  permettoient  pas  de  s'abfçntcr 
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de  les  Aflemblées  dès  qu'il  étoît  en  ion  pouvoir  dy  aflifter,  nî 
de  demeurer  oifif  ;  tout  le  temps  que  fes  fonélions  iul  iaiffoient 
libre,  étoît  employé  à  des  recherches  utiles;  il  s etoit  procuré  une 
nombreufe  bibliothèque  délivres  de  Sciences,  ii  avoit  formé  un 
cabinet  très-curieux  de  Phyfique,  de  Mécanique  &  d'Hiftoire 
Naturelle  &  avoit  établi  un  laboratoire  deftiné  à  l'augmenter  d  un 
grand  nombre  de  pièces  qu'il  imagînoît  tous  les  jours;  il  s  etoit 
lur-Jout  extrêmement  appliqué  à  la  Dioptrique  &  à  lait  de  per- 
fc(flionner  les  Inftrumens  de  Mathématique,  &  fùr-tout  ceux  qui 
fervent  à  l' Aftronomie  ;  c  etoit  par  ces  moyens  &  par  fon  affi- 
duilé  à  nos  aflemblées  quil  travailloit  à  le  mettre  en  état  de 
produire  les  excellens  ouvrages  qu'il  nous  a  donnés  &  d'ajouter 
en  temps  de  paix  la  gloire  que  procurent  les  Sciences  à  celle  que 
fo  fervices  lui  avoient  méjitée  en  temps  de  guerre. 

Le  premier  Mémoire  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  fut  lu  à 
TAcadémie  en  1 7  5  5  ,  &  eft  imprimé  dans  le  volume  de  cette 
année ,  il  contient  des  expériences  relatives  à  un  article  qui  fait  le 
commencement  du  IV.^  livre  de  l'Optique  de  Newton;  cet 
îlluflre  Phyficien  avoit  remaïqué  que  fi  dans  une  chambre  obfcure 
on  reçoit  un  rayon  du  Soleil  dans  l'axe  d'un  verre  concave  d'un 
côté  &  convexe  de  l'autre ,  étamé  par  le  côté  convexe ,  ce  rayon 
etoit  néceflairement  réfléchi  fur  lui-même,  mais  que  fi  on  oppofoît 
au  rayon  réfléchi  un  carton  blanc,  percé  dans  fon  milieu  pour 
kifler  paflër  le  rayon  direél,  l'ouverture  du  carton  le  trouvoit 
ûitourée  de  quatre  ou  cinq  anneaux  colorés;  M.  de  Chaubes 
répétant  cette  expérience,  un  heureux  haiard  lui  fit  remarquer  que 
lorlqu'on  terniflbit  la  fùrface  antérieure  du  verre  en  fouffïant  defTus, 
les  anneaux,  bien  loin  de  perdre  leur  éclat,  en  devenoient  plus 
vifs  &  plus  diftinéls. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  piquer  fâ  curîofité  ;  il  imagina 
d*abord  de  rendre  cet  effet  permanent ,  en  (iibAituant  au  fouflîe , 
de  l'eau  mêlée  d'un  peu  de  lait  pour  ternir  le  verre,  &  il  (îjt 
varier  l'expérience  en  tant  de  manières ,  qu'il  découvrit  h  la  fin 
k  raifon  de  ce  fingulîer  phénomène:  il  tient  à  la  diflraélîon; 
c'efl-à-dire ,  à  la  propriété  qu'ont  les  rayons  de  lumière  de  fè  plier 
à  l'approche  des  corps  folîdes.  Il  trouva  que  le  fouffle  &  l'eau 
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chargée  de  lait,  formulent  une  efpèce  de  réfeiii  à  mailles  rondes; 
qui  produîfoît  l'apparence  d anneaux  colorés;  quen  fubftituant  à 
cette  e/jpèce  d  enduit  une  mouffeline  claire ,  on  obtenoit  au  lîeii 
d  anneaux  des  carreaux  colorés  ;  que  des  fils  parallèles  ne  don- 
noient  que  des  bandes  ;  en  un  mot ,  il  fût  fi  bien  tirer  parti  de 
ce  préiênt  du  hafard ,  que  lexpcrience  de  Newton  devint  entre 
tes  mains  un  objet  tout  nouveau,  &  bien  plus  intérefloiit  qu'il 
n'avoit  été  ju(que-Ià. 

Le  fameux  paflàge  de  Vénus  fîir  le  Soleil,  arrivé  en  1761; 
étoit  un  phénomène  trop  imprtant  pour  ne  pas  intéreffèr  la  eu- 
riofité  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes;  il  fut  du  nombre  des  Aca- 
démiciens qui  i'obfervèrent ,  &  il  contribua ,  par  cette  Obfervatîoii, 
aux  déterminations  précieufès  qui  dévoient- en  réfùlter. 

Pendant  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  tr^vailloit  à  (es  ouvrages 
de  Dioptrique ,  il  s'occuppit  encore  d'un  autre  oi>jet  également 
important ,  c  eloit  la  perfedion  des  Inflrumens  d' Aftronomîe  ;  & 
pour  propofer  le  Problème  d^ns  toute  fon  étendue,  l'art  de  pro- 
curer aux  Inflrumens  d'un  très-petit  rayoa  une  préçifion  au  moins 
égale  à  celle  dont  jouiflènt  ceux  d'un  rayon  ponfidérable ,  tels 
qu'on  les  a  employés  jusqu'ici.  Ce  Problème  pourroit ,  par  (à  dif- 
ficulté ,  être  mis  prefque  au  rang  de  ceux  de  la  tri(e(5lion  de  l'angle 
&  de  la  quadrature  du  cercle,  (1  l'e^cpérience  n'avoit  fait  voir  qu'il 
l'avoit  parfaitement  ré/blu. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  donna ,  en  1 7  5  5 ,  à  l'Académie,  un 
Mémoire  qui  contenoit  les  principes  de  ce  travail.  Il  avoît  d'abord 
imaginé  d'employer  le  mouvement  d'une  vis  6ns  fin ,  pour  obtenir 
pes  divifions.  La  vis,  fiiitç  d'acier,  auroît  elle-même  marqué  fes 
pas  for  l'épaiflèur  de  l'arc  de  cercle  à  diyîfer ,  &  ces  pas  qui  dé- 
voient être  parfeîtement  égaux ,  &  dont  on  pouvoît  avoir ,  au 
moyen  d'un  index  ,  lés  plus  petites  parties ,  devenoient ,  à  ce  qu'il 
çroyoît,  un  moyen  afiùré  d'obtenir  des  divifions  très -fines  & 
très-égales. 

Qui  n  auroît  cm ,  comme  lui ,  qu'une  divîfion  faîte  de  cette 
manière  fèroît  exacte  l  &  pouvoit-on  foupçonner  de  l'inégalité  dans 
un  petit  nombre  de  pas  d'une  vis  faite  avec  foin,  &  dans  ceux  de  cette 
eipèce  d'écroii,  tpu^  marqués  avçc  la  même  vi$!  L'expériencç  fit 

cependant 
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cependant  .Voir  àM*  le  Duc!  dé  Chauines  quoii  ne  pouvoit»  eh 
aucune  mamère,  compter  ftu*  l'exaditude  de  cette  méthode;  l'iné* 
gale  dui^té  des  parties  dei'acier,  de  ia  vis  &  de  cdie^  du  cuivœ 
He  iui(lriimeiit«  rend. les  pa^  de  iuQê: &:de  lautre  tiiès-in^u^; 
d*où  il  fuit  que  non-i^ulement  oiv  nt  cbit.pas  employer  cette 
^)ânière  de;  divifêr  les  indj-umeiiSf  mab  qu'on  doit  détesminett 
pat  ob(êrva:tioQ:,i  ia  vofeur  de  chaque  partie  dun»  micromètre,  & 
ne  pas  le  contenter  de  meiùrer  la  toialiti^^Du  une  grande  partie 
de  k  courfe,  en  comptant,  pour  les  divifions  intermédiaires^  fur 
fé^%é  des  pas  de  la  vh ,  icomme  on  le  ^fdit  ordinairement  ; 
flouvdle  iburce  d'erreu^,  dont  la  découverte  eil  dûé  à*  M.  le  Duc 
de  Cbaulnes ,  &  qui  pouvoit  altérer  les  Observations  les  plus  im^ 
portantes'  &  les  mieux  faites. 

Il  fallut  doiK  employer  finiutremc^en  ;  M.  le  Duc  de  Cliaulnês 
s'étoit  aperçu  depuis  long-temps  qu'en  apf^iquant  le  nûcromélic 
au  huaoiccqpe.,  c^  pouyoît  eûélement  mefurer-julqulà'  h,  quatre 
millième  parties  dune  Ugiie  :.  ce.  fut  .par.  ce>  nx>yen  qu'il  .entreprit 
de  donner  k  la  dlvifion'des  inftrumens  une  préciûon  julquaioKs 
inconnue.  Nous  nej  pouvons  le  fuîvie  ici  dans  ringénieule  appli^ 
cation  qu'il  en>ffit'}  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  eft  que 
jamais  principe  n'a  été  manié  avec  plus  d'adieflè;  &  qu'on  efl 
étonné^  énÛanticet  Ouviage,  des  rellburq^s.què  ibh  gâiie  lui  a 
feumies,  &  de  la ^acité  avec  laqudle  il.met  à  profit  une  ina- 
nité de  ciroonâahcesMqttdaMrolent  probablement  échappé  à  tout 
autre.  Le  ^t  de  tant  de  travaux  fut  un  Infiniment  de  onze  pouces 
de  rayon,  garni  de  lunettes  achromatiques,  &  donti-exa^itude 
étoit  fi  grande,  qu'ayant  été  enipbyé  concurremment  ayêc  deioc 
excdlens  quarts" de^oercle  de  fix  pieds  dd  vf^faifi,  à  méfuoer  le$ 
hauteurs  méridiennes  folflidales  du  Soleil  &  cdies  â'Arélan/s;  ii 
les  a  domiées  avec  k  même  précifion  qu'eux  i  épreuve  certainer 
ment  k  plus  forte ,  à  kquelie  on  put  le  (bumettre. 

Non-iëulement  il  étoit  parvenu  à  donner  à  fon  infiniment  fc 
degré  d'exaélitude  dont  nous  venons  de  parier  ;  mais  il  avoit  encore 
imi^iné  k  manièie  de  les  communiquer  à  tqus  ceux  qu'on 'Vot^ 
ikoit  faire  dans  ki  fîiite ,  au  moyen  d'une  très-grande  pktie-fbrme 
qu'il  avoit  propoiç  ide  conflruire  fur  ce  principe^  &  qui  tiendroit 
Hifi.  176 jf.  A  a 
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lieu,  pour  atttfi  dire;  dlun  Artifte  habile  Si  îmmortet.  Nous  ïaîf 
ions  au  public  à  juger  (1  M.  ie  Duc  de  Chauines  avoit  bien  rempli 
toutes  les  conditbiis  dir  Problème  ^  &  à  apprécia-  le  degré  de 
:reconnoi(fance  quï.lu})efl  dû  pour  le  préfeiit  qu'il  a  fait  a  toutie 
iTïonde  Maitiémaucien;  Cet  Art  ablbiument  nouveau,  dont  ï 
z^iv  doimé ,  commp  nous  venons  de  ie  dire,  les  principes  en 
iy-ô^,  fut  depuis  donné  dans  un  bien  plus  grand.détaii  en  1768^ 
dans*  la  delcription  des  Arts,  publiée  par  l'Académie» 

Tout  le  travail  qu'avoit  fait  M.  le  Duc  de  Chauines  fy  la 
cbnftruélion  des  Inflrumens  de  Mathématique  lui  avoit  fait  fentir 
le  degré  d  utilité  dont  pouvoîent  être  fulceptibfes  en  cette  partie 
lesMunetteslachromatiques,  c'en  fut  aiTez  pour  l'engager  à  tiav^lfer 
à  leur  perfection,  &  il  communiqua,  les  vues  fur  ce  &/et  en  1767^ 
dans  un  Mânoire  imprimé  dajiS'  le  volume  de  cette  année  & 
qoi  iéà  prêt  à  pai-ohre. 

On  fera  étoqnéeniiiânt  cet  ouvrage,  des  reflôarpes  quli  a  /d 
le  procurer  pour  déterminer  avec >  eiioélitude  des^  quantités  qui 
iembloie^t  ne  dominer  aucune  prife  âiirobiêrvatear;  les  mêmes 
xnicrofcopès  dont  il  s'étoit  dép  (èrvi  pour  la  divifioa  des  inftni* 
mtns ,  iê  retrouvent  encone  ki ,  mais  en^toyés  d'une  manière  abib* 
imnent.di&rente  &  montés  iur  des  efpècesde  micromètres,  qui 
mefurènt  jufqu'à  un  400/  de  ligne  la  couriê  deilmfbument  ou 
du'  porte-objet  ;  ic'eft  à  l'aide  de  ces  microfcOpes  &  et  piiifieurs 
'autres  inflrumens  ingénieux  inventés  pour  cet  objet,  qu'il  parvint 
à  mefîirer  exaékment  le  degré  de*  r^ingence  dts  dif^rentés  fortes 
de  verres;'  les  courbures  convexes  &  concaves  de  toutes  les  pièces 
d'un  objeélif  compofë,  £ins  les  féparer  les  unes  des  autres,  pro- 
blème fingulier  -&  ;^ur  fembieroit  au  premier  coup  d'oeil  impof^ 
fible  à  réibudre  &,à  déterminer  &\(ïn  avec  préctfion,  fî  ia  couilRire 
duiveixe  de  criâal  d'Angietorre  qur  doit  corriger  l'aberration  de 
réfrangibilité  &  déu-uire  les  couleurs,  eft  telle  queUe  doit  être» 
ce  qu'on  n  avoit  pas  pu  parvenir  à  connoître  juiqu'ici*. 

Toutes  ces  j«cherche$  font  fiiivics  de  l'invention  d'une  nouvelle 
machine  paraliaéliqiie ,  plus  folide.&  plus  commode  que  celles 
qui  font  en  ulâge,  de  plufieurs  réflexions  for  la  manière  d'appli-» 
jquer  le  micromètre  à  ces  lunettes  &;de  xbefoier  exaâemeat  ia 
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Valeur  des  parties  de  cet  inftrument;  il  emploie  pour  cela  une 

mire  qui  pour  êirè  vue  de  loin ,  a  la  fingulière  propriété  d  offrir 

à  iobfervateur,  des  traits  très -gf os,  au  moyen  defquels  il  peut 

melùrer  dts  intervalles  très-petiis;  ce  Mémoire  brille  par-tout  du 

génie  de  imventîon,  &  on  ne  peut  le  lire  lans  admirer  les  ref- 

fources  qu'il  a  fu  (è  procurer  pour  éviter  des  difficultés  qui  au 

premier  coup  dœil  paroiflbiaitînlîirmontables;  ce  fera  le  dernier 

ouvrage  quon  aum  de  lui,  &  il  eff  bien  propre  à  faire  regretter 

ceux  qu'il  fe  propoiàit  encore  (ùr  ce  fujet  &  que  la  mort  la 

empêché  d'exécuter. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  écoit  du  caraélère  le  plus  aimable, 
h  douceur  qui  en  faiibit  la;  baie,  étoit  ornée: de  la  politèffe  du 
grand  monde  &  de  la  Cour,  auffi  ne  comptoit-il  prefqueque  (ks 
amis  dans  tous  ceux  avec  iefquels  il  vivoit;  le  Roi  même  qui 
connoiffôit  ion  zèle  &  fbn  mérite,  lui  cbnnoit  fixivent  dé  ces 
marques  de  bonté:  qui  font  la  fatisfaélion  du  bon  fujet  &  la  félif 
cité  de  l'homme  de  Coun  Dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  ii 
iembiùit  être  à  Tâbri  des  revers  &  des  chagmis,  il  en  effuya 
cependant  de  vifs  &  de  longs,  ii  yoppoia  la  conffance  que  preicrlt 
h  !%ilo/bphie  &  la  patience  qu'inipire  la  Religion ,  mais  on  ne 
lutte  pas  impunément  contre  de  tels  ennemis,  &  Ton  tempérament 
quoiqtie  fort«  y  (iiccomba;  ii  tomI)a  malade  au  commencement 
de  Tété  dernier  &  le  mal  alla  en  àugmientant  ju/qu'à.Ja  mi-Sep- 
tembre; ii  y  eut  alor5  une  apparence  de  mieux,  il  fe  Jeva  même 
&  fortit  en  carroflè  pour  le  promener,  il  de  voit  partir  inceC- 
iàmment  pour  aller  paffer  le  reffe  de  la  belle  £dfbn  dans  une 
campagne  près  de  Paris  ;  le  jour  étoit  pris  pour  ce  départ  &  Es 
amis  invités  à  aller  lui  tenir  compagnie:  vains  projets!  la  veille 
du  jour  auquel  il  devoit  partir ,  il  k  trouva  plus  mal  au  moment 
où  l'on  sy  attendoit  le  moins  &  moumt  le  23  Septembre  1765;, 
en  moins  de  cinq  haires,  d'une  mort  qu'on  pourroit  peut-être 
nommer  (ubite,  mais  qui  n'étoit  certainement  pas  imprévue, 
ayant  mis  ordre  quelques  jours  auparavant  à  iès  affaiies  temporelles 
&  reçu  les  derniers  Sacremens  avec  les  fëntimens  les  plus  marqués 
de  h  piété  &  de  la  religion  qui  avoient  toujours  été  la  règle  de 
k  conduite;  £)n  corps  fut  porté  à  la  i^pdtui*e  de  &,  maifbn^acçQox- 
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pagiié  dun  nombreux  cortège  de  Tes  amis»  qui  ^'empreÊèrent-de 
lui  rendre  ce  dernier  devoir*  H  étoit  grand,  bien  £ût,  d'une 
phyfionomie  agréable  &  d  un  embonpoint  qui  lui  ailoit  aâêz  biea 
&  ne  i  empêchoit  point  de  fe  nuxivoir  avec  une  i^èrâé  £(  unç 
agilité  finguiières  ;  Ces  moeurs  avoient  toujours  été  très-pures ,  il  étoit 
J)on  ami|  doux,  tendre»  œmpati(&nt  aux  misères  des  pauvres  « 
bon  pour  &s  domeftiques  qui  de  leur  tôté  Taimoient  &  Iq  cbé- 
riffoient  ;  il  étoit  fort  indmit  de  i'hiflbire  &  des  a^res  da 
royaume»  &  avoit  Te^rit  très-orné  fur  une  infiiiité  de  matières; 
fa  conver£ition  étoit  gaie  &  amuiânte  »  lors  même  quil  paiioit  cfe 
i  objet  de  fes  récherches;  il  écrivoit  avec  netteté  Âi  pureté»,  les 
Mémoires  qu'il  a  publiés  ont  mis  lé  public  en  état  d'en  juger^  St 
nous  lavons  vu  plus  d'une  £^'is  parler  dans  nos  Aflemblées»  fur 
le  champ  &  s'y  .exprimer  avec  noblefle  Sl  préciHon  ;  toutes  ces 
.qualités  étoient  couronnées  par  le  plus  grand  éloignemeot  du  £à{\t 
&  de  rpilentation^  lès  devoirs  lèuls  &  la  £içon  dont  il  les  itmt!: 
pliflbit»  ont  trahi  ià  mbdefUe  &  fait  ix>nnoître  fes  vertus. 

M*  k  Duc  de  Chaulnes  étoit  marié»  il  avoit  épouÊ  en  1734% 
Demoifeile  Anne*  Jolephine  Bonnier»  fille  de  Jofe^  Bonnier^ 
Baron  de  k  Modem  »  Trâbrîer  général  des  États  ck  Languedoc, 
&  d'Anne  Alalon  ;  il  n'en  a  laifle  qu'un  fils»  M*  le  Duc  de 
Picquigny»  d^  ccmnu  de  l'Académie  par  tm  goût  {x>ur  la 
Phyfiqœ.Â:  l'Hiftoire  natuielie* 

La  place  d'Honoraire  qu'occupoît  rarmî  nous  M#  le  Duc  de 
Châirines,  a  été  remplie  pat  M*  le  Duc  de  Praflin,  Mîniftre 
&  Secrétaire  d'État  au  département  de  la  Marine* 
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MÉMO  IRE 

SUR  LE  MOUVEMENT  DES  ÉTOILES 
EN  LONGITUDE  ET  EN  LATITUDE. 

.    Par  M.  C  A  s  s  I N I  D  £  T  h  u  R  Y, 

LE  MoNNiER  ayaitt  pubfié  dos  OhkmàoDS,  pw  2  Septembr» 
Idquetles  il  déternaine  je  mauvement  SArSuruf  en      '"^  '* 
longitude,  jai  cm  'devdr  remettre  Çao^  les  yeux  de 
'Académie  ce'qui  a  été  {xiblié  par  oioD]pèseiûr  le  mouvement  des 
Mém*  '/(fp\  A 
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Étoiles  fixes  .en  longitude  &  en  hiiiudt  fAfem.  ^7J^fP^JJ^J' 

Tycho  s'étoit  aperçu  le  premier  de  quelque  mouvement  dans 
la  latitude  des  Étoiles  fixes ,  M«  Halley  avoit  aufli  reconnu  des 
différences  dans  la  latitude  des  Étoiles;  mon  père^  en  comparant 
les  obfervatîons  faites  à  Cayennc  avec  les  noires  faites  à  la  méri- 
dienne &  au  mural  de  fObfervatoire ,  avoit  trouvé  une  variation 
dans  la  latitude  diArâunis  de  2  minutes  dans  fbixante-fix  années, 
&il  remarque» en  même  temps,  que  (i  l'on  employoit  nos  propres 
obiervations ,  on  trouveroit  le  mouvement  dArdunis  en  latitude, 
encore  plus  grand. 

Les  obiervations  de  Tycho,  en  1584,  compai'ées  à  celles 
de  1 672,  faites  par  M.  Picard ,  donnent  une  variation  dans  ia 
latitude d'/ïnfZï/n/j  de  3  minutes  &de  4'  57"  pour  l'année  1735?, 
ce  qui  iêroit  à  luifbn  de  3'  13''  pour  cent  années. 

Pour  prouver  inconteliablement  ce  mouvement  âiArâurtis  en 
latitude,  mon  père  fait  remarquer  quune  étoile, n  dans  la  jambe 
du  Bouvier,  déterminée  par  Tycho  &  par  nos  obiervations» 
na  point  varié  en  latitude,  dans  iefpace  de  cent  cinquante-deux 
années,  tandis  que  la  variation  d'Arélurus  a  été  de  5  minutes  dans 
ie  même  intervalle  de  temps;  cependant  les  deux  étoiles  ont  été 
obfêrvées.par  Tycho  avec  le  même  infiniment,  ce  qui  ôte  toute 
l'incertitude  que  Ion  pourroit  avoir  fijr  le  réfultat  des  obfervatîons. 

Mon  père  examine  enfûite  fi  les  obiervations  des  autres  étoiles, 
ne  donnent  point  de  femblables  variations  dans  lair  latitude ,  il 
n  a  trouvé  qu  une  différence  d  une  minute  dans  la  latitude  de 
Sinus;  mais  les  Étoiles  où  cette  variation  efl  plus  ienfible,  qui 
n'excède  cependant  pas  deux  minutes ,  font  Rigel,  la  Luifante 
dans  r épaule  dOrion ,  le  caur  du  Lion  &  la  Chèvre. 

Les  variations  dans  la  latitude  dès  Étoiles  fixes,  n'ont  pas  été 
ie  ieul  objet  àç$  recherches  de  mon  père ,  il  a  ei&yé  de  recon- 
noître  le  mouvement  en  longitude ,  &  il  a  trouvé  qu'il  n'y  en 
avoit  aucune  où  ce  mouvement  parût  avec  plus  d'évidence  que 
dans  ia  luifante  de  F  Aigle  &  les  deux  Étoiles  voifines  ;  en  conv- 
parant  nos  obiervations  avec  celles  de  Flamfléed  dans  iefpace  de 
quarante-huit  années ,  il  a  trouvé  une  variation  très-fenfible  en 
longitude  dans  le  mouvement  des  trois  Étoiles  en  longitude ,  ce 
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qu!  eft  âiK!ore  confirmé  par  ie5  obiervations  de  Tycho ,  comparées 

aux  nôtres  dans  un  intervalle  de  cent  trente-iept  années. 

Je  paflë  enfiiite  à  la  conclufion  du  Mémoire  de  mon  père  ;  // 

peut  éiemetirer pour  confiant,  que ,  [quoique  Ja plupart  des  Etoiles 

fixes  confervent  entr  elles  la  même  fituation,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  s'approchent  ou  s  éloignent  les  unes  des  autres,  tant  en  longitude 
qu'en  latitude ,  ce  qu'il  efi  très-important  de  reconnoître  pour  le 
progrès  de  tAfironomie;  j'ajouterai  feulement  que  comme  la  dé- 
termination de  la  pofition  des  Étoiles,  fuppofe  un  grand  nombre 
d'obfervations  du  paflâge  de  l'Étoile  &  du  Soleil  par  des  fils ,  il 
faut  que  la  difFérence  que  Ion  remarque  dans  la  pofition  de 
rÉtoiie  (bit  fenfible  pour  qu'elle  ne  puifTe  être  attribuée  à  i'errçur 
des  ôbfervations. 

Addition  au  Mémoire  précédent. 

J E  dois  répondre  à  une  objeélion  qui  ma  été  faite  à  la  leélurC  ^  Septembi^ 
de  mon  Mémoire;  il   paroît  étonnant  qi.e    mon  père  ayant      ^7^9^ 
reconnu  comme  confiant  le  mouvement  des  Étoiles  fixes  en 
longitude  &  en  latitude,  il  ait  précifément  employé  les  deux 
Étoiles  où  ce  mouvement  étoit  plus  fenfible  pour  fixer  le  mou* 
yement  apparent  àss  Étoiles  en  longitude. 

Je  répondrai  i.""  que  le  Mémoire  (wx  les  variations  des  Étoiles 
en  longitude,  eft  poflérîeur  à  celui  fur  le  mouvement  apparent 
des  Étoiles  en  longitude. 

2.*  Que  ce  qui  a  déterminé  mon  père  à  fe  fervir  dos  étoiles 
SArffurus  8c  de  ï Aigle,  pour  déterminer  le  mouvement  apparent 
des  Étoiles  en  longitude,  a  été  (comme  il  le  fait  remarquer)  le 
deflêin  de  faire  uiage  des  obiervations  de  mon  grand-père,  faites 
en  i6yz  ,  félon  la  méthode  la.  plus  exaéle  pour  déterminer  la 
pofition  des  Étoiles,  en  choififlânt  les  inftans  où  le  Soleil  &  Its 
Étoiles  avoient  la  même  déclinaifon  que  le  Soleil,  il  avoit  iavan-i 
tage  de  déterminer  le  mouvement  apparent  des  Étoiles  en  lon- 
gitude par  les  feules  obfervations  modernes ,  fans  avoir  recours  aux 
obiervations  anciennes  qui  donnoient  des  réfùltats  très-difierens  ; 
mais  mon  père  n  a  trouvé  que  les  deux  étoiles  d'Arélurus  &  de 
ÏAig/e,  dont  ks  obfervations  aient  été  i&itçs  dans  les  circonflawci 
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requiib  &  par  la  méthode  la  pius  exaéle  pour  déterminer  Taicenfion 
droite  des  Étoiles,  &  ceft  par  cette  railbn  qu'il  tes  a  employées 
pour  cette  recherche;  mais  il  obfei*ve  en  niéme  temps  dans  les 
réfultats,  des  diâ^rences  qui  lui  font  foupçoimer,  pour  me  fervir 
de  (es  termes ,  qtte  le  mouvement  Ju  Soleil  ou  celui  etAréhavs 
n  ont  pas  été  tmfùmm  (p.  ^85.) 

En  effet,  fi  Ion  compare  la  longitude  £Arûurus  qu  il  a  détcr* 
minée  en  1738,  de  6^  %o^  34  45*  *^c  ^^^  ^^  Flamlléed  en 
ï6po,  de  6^  f 9^  53'  52*,  on  trouvera  une  différence  de 
40'  5  y  dans  leipace  de  quarante-huit  années  à  ndlbn  cfe  5  i 
(êtondes  par  an ,  tandis  que  le  mouvement  apparent  n'eft  que 
de  5^  fecondes  environ. 

On  pourroit  auffi,  par  la  même  raifbn,  m'objeéler  cpe  je  n'ai 
point  reconnu  le  mouvement  d'Arâunis  en  latitude ,  puifque 
j'emploie  cette  Étoile  depuis  plus  de  vingt  années,  pour  déterminer 
le  terme  du  boni  fdûicial  du  Soleil ,  &  fi  TobUquité  de  Té- 
cliptique  change ,  alors  je  répondrai  que  jufqu a  ce  que  Ion  ait 
trouvé  des  points  pius  fixes  que  les  Étoiles,  les  Allronomes  ieront 
toujours  obligés  d  y  avoir  recours ,  &  partiailièrement  à  celles 
de  la  première  grandeur  qui  ont  l'avantage  d'être  aperçues  le 
jair  comme  la  nuit»  &  qui  font  fans  doute  celles  qui  ont  été 
dâermioées  avec  ^  d'exaditude  par  les  anciens  Afironomes» 
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^■W^""^"^*^— ^         "  Il    n       I      iii.iiii      II      j  I  I    ■    I.     Il    lai   ,  — 

NOUVELLE  CONSTRUCTION 

D'UNE    MACHINE 
PROPRE  X  MOIRER  IP.S  ÉTOFFES  DE  SOIE. 

Par   M.   DE  Vaucan^on. 

L'Art  i»  moim-,  conHUe  à  former  ^es  pnd^  (ûjr  une  des .  ^^^ 
fivÊcesderiétplS^  ;  il  nV  9  qpe  les  éto^  qui  pnt  yn  grain  1769. 
fidiimt*  <x>mn»e  les  .grpis  T^&t^*  les  gros  de  Tpqrs  &  les  gioi 
de  Nf^  •  qui  puiflênt  .être  mm^  On  a{^l{e  ^«a///  dans 
féloâS; ,  celte  «riynencie  ^te  par  la  groâêur  du  61  dç  (rame«  âc 
^  forme  ces  camielures  pai^ièles  qui  vont  d'une  lifière  à  l'autre: 
lorlqae  k  iil  de  la  trame  fA  mince ,  gn  dit  çpt'  l'étofS?  eft  i 
petit  giw  :  lodquç  ce  iil  a  plus  de  groâèur^  çn  dit  que  ïào^ 
cft  à  pius  gros  gwib 

C'dft  l'af^ai^ment  de  ce  grain  ou  des  wtaxàam  couchée» 
par  {«rtief*  <$C  en  iêns  conuaire  les  unes  des  autres,  qui  fait  par 
iQÎtie  les  wha  iv  l'étoifib  à  ouiè  des  dii^ns  rdkts  de  lumière 
oie  ces  CQudifs  occiGonnoit.  Pour  que  la  mpire  jkit  bseile,  il 
nut  jqK  ks  ondes  feient  grandes  &  Nen  terminées  par  des  filets 
fes  &  d^;  c^  l'interiè^Hiioii  ^  diffàwtes  coucbes  qui 
produit  ces  fileto. 

Les  HMWIBS  d'An^eire  cqit  ^é  long-temps  fupérô^wes  ea 
beauté  &  «o  qualité  .à  toutes  celles  qu'on  i^it  en  Fraiv;e;  nos 
Fabriques  étoient  bien  eu  état  d'y  employer  d'aufli  hàh  matière, 
&  de  les  i&briquer  wlfi  parfaitement ,  ma^  elles  n'avoient  paii 
me  iditcbine  pour  ies  moirer  ouiTi  iiioBne  que  «elle  des  Anglois, 
Ia  MiitfAèK  trouva  le  moyen  «n  1740,  d'en  £ii<:e  venir  unr 
de  Jjoadresj  m  lieu  de  i'wvoyçr  à  Lyon,  elle  fut  établie  ici 
à  ftds  ifons  la  rue.de  Lo(«»-Mjrand ,  où  ék  exifle  encore; 
jnus.,  £>it  91e  JR  peigne  qui  fut  chargée  d'en  diriger  ks  <^ 
ntioas  •  ait  aoMiqué  4jnt!^l%ence  ou  de  capacité,  ibjt  que  le» 
fabficass  de  Lyon«  neiit  trouvé  trop  de  diiSodlé  à  &ire  aller 
&  levenir  de  fi  loin  ieurs  étoffes^  poiv  étie  moirées,  cette 
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Machine  eft  reftée  Éms  aucun  fuccès,  ou  du  moins,  elle  n'a  pas 
eu  Teffet  qi/on  en  attendoit. 

La  ville  Je  Lyon  fè  détermina,  quelques  années  après ,  à  faire 
tous  les  frais  nécefikires  pour  k  procurer  ia  Machine  Àngioife;  8c 
afin  de  ne  pas  manquer  ion  but,  elle  offrit  un  fort  avantageux 
à  un  habile  Moireur  de  Londres  qui  vint  s'établir  à  Lyon  ave» 
toute  Ùl  famille.  Cette  viile  retire  maintenant  le  fruit  des  iacrifices 
quelle  a  faits  à  cet  ^rd  ;  les  moires  de  Lyon  font  tout  auffi 
belles  que  cdles  d'Ai^eterre,  quant  à  leflet  du  moirage. 

On  nomme  cette  Machine  une  Calandre ,  parce  qu  elle  ref^ 
femble  à  ceHe  avec  laquelle  on  calandre  les  latins  apprêtés  &  les 
autres  étoffes  méiaiig^  ;  elle  confifle  de  même  en  une  lourde 
maâë  que  1  on  fait  promener  fur  deux  rouleaux  appuyés  fiir  une 
piate-forme  pofée  horizontalement  fur  un  fort  msdif  de  maçon- 
nerie :  cette  lourde  mafle  efl  compoi^  d  une  caiffe  en  bois  de  neuf 
pieds  de  longueur  (ùr  quatiie  pieds.de  largeur  &  de  cinq  pieds 
environ  de  hauteur,  que  Ion  remplit  de  pierres,  de  boulets  de 
canon  ou  de  plufiairs  fàumons  de  plomb ,  juiqu  a  ce  que  le  total 
foit  à  peu  près  é^  à  un  poids  de  quatre-vingts  milliers  :  le  fond 
de  cette  caifTe  efl  fait  de  deux  forts  plateaux  de  noyer  ou  <fe 
chêne ,  ainfi  que  la  plate-forme  inférieure  qui  efl  aflifê  fiir  le 
mafTif  de  maçonnerie;  au-defibus  du  fond  de  la  caille,  on  in* 
cmfle  une  plaque  de  fer  bien  unie  &  bien  dreffêe,  de  quatre 
pieds  environ  de  longueur  fur  trois  pieds  de  lai^eUr  &  d'un  pouce 
&  demi  depaifTeur;  on  en  met  une  femblable  fur  la  plate- 
forme inférieure,  toutes  deux  encaflrées  à  Heur  du  bois,  & 
contenues  avec  àts  vis  à  tête  perdue  :  c  efl  entre  ces  deux  pla« 
tinès  que  Ion  met  le  rouksui  chargé  de  l'étoffe  qu'on  veut 
moirer ,  comme  je  le  dirai  ci-après*  X  chaque  extrémité  de 
cette  caiflè ,  on  accroche  un  cable  dont  l'un ,  après  avoir  pofTé 
fur  plufieurs  poulies  mouflées,  vient  fe  rouler  fur  ie  haut  d'ua 
arbre  vertical  traverl^  par  un  levier  horizontal ,  au  bout  duquel 
efl  attelé  un  cheval  ;  le  cable  oppofë,  après  avoir  paffé  fur  autant 
de  poulies  mouflées ,  vient  fê  plier  au  bas  du  même  arbre  ,  de 
manière  que  le  cheval  en  tairnant,  tantôt  ckns  un  fois  &  tantôt  de 
iautre»  îak  mouvoir  k  oôffe  alternativement  de  droite  à  gauche.. 
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Il  faul  "néceflairement  une  gwfk  &  une  petite  calandre  pour 
moirer  les  Étoffes  de  (oie  ;  la  petite  ne  diffère  de  la  grande , 
qu'en  ce  qu elle  eft  moins  pelante  ;  elle  neft  chargée  que  d en* 
viron  vingt  milliei's  :  on  nomme  cette  deinière  calandre  prepa* 
fûtoire^  parce  que  cefl;  fous  elle  qu'on  fait  d'abord  palîèr  îetoflc 

Îm  a  été  pliée  pour  la  première  fois  fur  le  rouleau*  Voici  comment 
i  fait  ce  pliage. 

On  commence  par  plier  l'étof^  en  deux ,  dans  toute  fa  Ion« 
guair,  c'eft-à-dire,  qu'on  rapproche  les  deux  lifières  lune  fur 
l'autre,  en  obfervant  que  l'extrémité  de  chaque  cannelure  formée 
par  le  fil  de  trame,  réponde  exaiHement  à  l'autre  extrémité  de  fa 
même  cannelure  :  on  contient  la  jonélion  àss  deux  lifières  par 
deux  points  d*aiguilie  faits  à  neuf  ou  dix  pouces  de  diflance  les 
uns  des  autres  ^r  toute  la  longueur  des  lifières  ;  la  largeur  de 
ietoflfe  ayant  été  pliée  en  deux  dans  toute  la  longueur  de  la 
pièce,  on  replie  l'étoffe  ainfî  doublée  en  feuillets  de  demi-aune 
de  long  ;  on  arrange  ces  feuillets  fur  une  forte  toile  de  coutil  en 
forme  de  zigzag ,  c'efi-à-dire ,  qu'on  les  incUne  les  uns  aux  autres 
ibus  un  angle  indéteiminé,  mais  qui  efl  de  quatre  à  cinq  degrés 
environ  ;  on  roule  la  toile  de  coutil  avec  l'étoffe  ainfi  arrangée 
autour  d'un  cylindre  de  bois  de  gnyac  qui  a  cinq  à  fix  pouces 
de  diamètre  :  l'étoffe  étant  recouverte  par  deux  ou  trois  tours  de 
toile  (Iirabondante,  on  contient  le  tout  avec  une  ficelle  à  chaque 
extrémité  du  cylindre  qu'on  nomme  le  rouleau. 

On  met  ce  rouleau  chargé  de  l'étoffe  fous  la  petite  calandre  ; 
ce(l*là,  qu'en  roulant  alternativement  d'un  fèns  &  de  l'autre  fous 
k  poids  de  cette  première  charge ,  certaines  poitions  du  giain 
de  l'étoffe  font  déterminées  à  fe  coucher  d'un  côté ,  tandis  que 
d'autres  le  font  d'un  fens  oppofë  :  après  que  l'étoffe  efl  reflte 
quinze  ou  vingt  minutes  fous  cette  première  calandre,  on  en 
ôte  le  rouleau  pour  examiner  fi  la  moire  fo  difpoie  à  piiendre  de 
belles  ondes,  &  l'ouvrier  juge  fi  l'étoffe  doit  être  remiic  fous  la 
petite  calandre ,  ou  fi  elle  efl  en  état  d'être  portée  fous  la  grande  ; 
auquel  cas  on  change  de  plis  à  fétofle ,  &  on  l'arrange  fur  le 
coutii  comme  la  première  fois  pour  la  remettre  fur  le  rouleau 
qui  dormais  efl  toujours  placé  fous  la  groffç  calandrç. 
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Comme  la  moire  ne  prend  point  fur  les  plis  de  letofie ,  & 
que  les  ondes  fe  trouveroient  coupées  par  ces  mêmes  plis,  on  eft 
obligé  de  fortîr  (buvent  rétoflfe  de  deflbus  la  calandre  pour  faire 
courir  les  plis,  ceft-à-dire,  pour  les  changer  de  place;  ce  ne  font 
que  les  plis  des  feuillets  faits  de  demi -aune  en  demi^^aiine  que 
l'on  rechange,  celui  qui  efl:  fait  dans  le  milieu  de  la  lai^r  de  la 
pièce  t  efl  invariable;  c'eft  par  lui  que  s  opère  la  répâition  des 
objets  que  Ion  voit  fîir  les  deux  côtés  de  la  moire» 

Quoique  tous  ces  procéda  paroiflènt  fort  fimpies  Se  fort 
aifés,  il  n'en  réfulte  pas  toujours  un  même  effet.  Il  arrive  fou  vent 

Sie  dans  des  étoffes  qui  paroiflènt  (emblables  en  matière  &  eii 
brication ,  la  4noire  prend  plus  tôt  dans  ks  unes  ,  &  plus  tard 
dans  les  autres  ;  quelquefois  les  ondes  y  font  grandes  &  bien 
détachées,  quelquefois  petites,  confondues  entr'elles  &  mal  ter- 
mina ;  fouvent  un  bout  de  la  pièce  fera  bien  moiré ,  &  l'autre 
bout  ne  le  fera  pas  de  même  ;  d  autres  fois  le  milieu  fera  mieux 
njDÎré  que  les  exti-émîtés;  il  arrivera  auffi  que  les  extrémités  feront 
bien,  &  que  le  milieu  fera  mal;  fouvent  la  moire  foitira  très-bien 
après  trois  ou  quatre  pa(fées  fous  la  calandre ,  &  quelquefois  elle 
ne  paroîtra  qu'après  la  dixième  ou  la  douzième  paflëe. 

L'expérience  a  appris  que  les  étoffes ,  dont  les  couleure  exigent 
du  foufre ,  du  vitriol ,  du  jus  de  citron  &  autres  acides  fem- 
blables,  ne  prennent  point  du  tout  la  moire.  On  a  formante  ces 
inconvéniens  en  lavant  les  foies  &  en  les  faifant  bien  d^i^ger 
avant  de  les  employer  à  la  fabrication  de  l'étoffe;  cHcs  prennent 
alors  la  moire ,  mais  elles  font  toujours  fojettes  i  cette  elpèoe  de 
caprice  qu'on  aperçoit  dans  toutes  les  autres  »  &  àuqud  on  n'a  pas 
encore  trouvé  de  caufe,  ni  par  conl?quent  de  remède. 

Il  nefl  pas  permis  de  croire  avec  les  ouvriers  moireun  ,  qiie 
cette  variété  dans  le  moirage  fôit  le  pur  effet  du  ha&rd ,  ÊIis  une 
caufe  quelconque  :  quoique  des  étoffes  pamiffent  Clément  bien 
briquées ,  quoic^u'elies  foient  compofees  d'un  même  nombre 
^e  fils ,  foit  dans  la  chaîne  ,  foit  dans  la  tiartie,  il  peut  y  avoir 
entr'elles  quantité  de  petites  différences  qui  édâpptat  aux  yeux  les 
Iplus  exercés  ,  mais  qui  rendent  la  ntoiie  pliis  ou  moins  difficile 
à  fortir;  la  foie  d'une  chaîne  peut  être  plus  ou  moins  nerveuie  > 

plus 
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plus  ou  mollis  ëlaflique,  plus  oii  moins  tordue ^  qiie  celle  dune 
autre  ;  la  trame  d  une  étoffe  peut  être  pins  ou  moins  molle  oU 
plus  ou  moins  frappée;  le  grain  peut  n'en  être  pas  également  ferré 
&  failiant;  la  teinture  des  différentes  couleurs  peut  encore  apporter 
des  variétés  infmies  dans  la  roideur  ou  dans  la  (buplelfe  de  la  foie: 
la  manière  de  moirer  étant  toujours  la  même  ^  les  effets  doivent 
néceÛairement  être  relatifs  à  toutes  ces  différoices. 

Le  poids  de  la  petite  calandre  pourroît  être  trop  I^er  pour 
une  telle  étoffe ,  &  celui  de  la  gro(fe  trop  pelant  pour  telle  autre  ; 
il  faudroit  peut -être  plufieurs  charges  intermédiaires  entre  ces 
deux-là  ;  ietoffe  enveio{^)ée  dans  le  coutil  fîir  le  rouleau  ^  ne  forme 
prelque  jamais  une  épailTeui"  égale  autour  de  £i  circonférence» 
ce  qui  peut  rendre  f impreflîon  de  la  calandre  beaucoup  plus 
iènfible  dans  les  parties  plus  minces ,  que  dans  celles  qui  le  font 
moins.  Lorfque  ce  rouleau  efl  enveloppé  <I  une  pièce  tfétoffe  de 
trente-fuc  à  quarante  aunes  de  longueur  ou  de  plufieurs  pièces 
d'un  moindre  aunage ,  que  l'on  met  ordinairement  enfemble  afin 
d'avancer  l'ouvrage ,  Tépaiffeur  en  efl  alors  fi  confidérable ,  que 
i'aélion  de  la  cdandre  fè  trouve  avoir  produit  une  partie  de 
ion  eâbt  fur  le  commencement  &  fur  la  fin  de  la  pièce  avant 
d  avoir  pu  pénétrer  dans  ie  milieu ,  parce  que  les  premiers  tours 
appuyant  fur  le  rouleau  de  gayac  ^  &  les  demiens  tours  fur  les 
plaques  dt  fer  des  plates-formes ,  fa  proximité  de  ces  corps  durs 
les  oblige  de  céder  les  premiers  à  l'effort  du  poids  de  la  ca- 
landre. Voilà  pourquoi  l'étoffe  paît  n'être  pas  toujours  également 
bien  moirée  dans  toute  ùl  longueur. 

Quelque  l'étoffe  fbît  pliée  ferme  fur  le  rouleau ,  le  poids 
de  la  calandre  la  fait  bientôt  étendre  &  quitter  le  rouleau;  alors 
ks  plis  fb  dérangent,  ou  il  s'en  fait  de  faux»  ce  qui  oblige  de 
Ibrtir  ie  rouleau  de  deflbus  la  calandre  pour  replier  l'étofiè. 
Ces  dépbyemens  trop  fréquens  occafionnent  bien  dts  fois  de  la 
confunon  dans  les  ondes  &  dans  les  filets  qui  les  terminent  ;  la 
moire  en  devient  trop  ondulée  »  défaut  qu'il  n  efl  plus  poflible 
de  corriger. 

Voilà,  je  crois,  les  cauiês  qui  rendent  Tef&t  du  moirage 
û  capricieux;  elles,  m  ont   pam  aifez  vraifemblables  pour  me 


4éterm|iier  à  tinter  le  moyfiii  d^  1«  éviter  ]gat  une  GODffau^&OKi 
4e  calàndrc  toute  diâ^ente». 

Xaî  compas  qu'il  f^loit  tfW}i»  une  calandre  queToa  pût: 
charger  à  volonté  &  par  dpgtés.^  de  ptufieur^  ipiUiers  juiquà  hi 
conciurence  de  quarante  miite;  qqe  oe  cfaargemeot  put  £tre  &it 
très-pipn)ptemait  &  avec  I^eaucQiip  .de  &cilitéi.queietoâb  piiâee: 
pût  y  recevoir  une  pfdTiQn  ég^e  da^i^i  toutes  fh  parties;  que 
ces  pii&  ne  puàènt  jamais  fk  déranger  par  lextendou  de  rétofte;. 
ni  par  autre  c^iê  quelœnque».  qu  on  ne  fût  plus,  obligé  de  Q>rm 
l'étoâe  que  briquU  e(l  qutÛioo  d*eqi  faire  courir  les  glis  pour 
secevoir  le  moirage..  Voici  quels  ont  été  mes  moyens»^ 

Au  lieu  de  metti£  l!étoâre  dans,  un  coutil  autour  dun  qriindm: 
pour  la  faire  rouler  enjire  do^ix  pians  droits  ».  ^e  k^  contiens  au: 
contr^De  ei^tre  deux  cquûjs  (ùrune  ligne  droite  pour  la  isûre  padët 
entre  deux  cylindres,  :  le  deg^é  de  compreâion  quon  donne  à 
ces  deu^  cylindres»  prpduit  ieâèt  du  poid^  de  la  calandre»  qus 
ion  peut  ici  gaduer  à  volonté  ;  )es  t<|iirillpiis  du  cytindce  (îipé« 
rieur  qui  efl  de  m^  très-dur»iQi^t  appuyés  fur  des  collets  inuno^ 
biles  ».  fixés  au  bat!  de  la  machine  »  le  les  tourilbns  du  cy^lindre- 
infi^rieur  qui  efl  de  bois  de^y%ç»  portent  fi\t  des  collets  placés^ 
iùr  deux  léviersi  mobiles»  8c  à  neuf  pouces  de diflance  de  ieur 
]2oii\(  d'appui  ;  k  q/jeue  de  c;e3i  leviers  qui  fort,  de  la  iiecondo 
^^pèce  ».  e(l  priiê  chacune  pey  un  tirant  de  fer  qui  répond  à  I9. 
tête  de  d^x  autres  leviers  4e  la  prempière  espèce  ».  patdUemetiiL 
^obiies  »  au  bout  deiqueM  fpnt  acjcroçhés  deux  pMêsoix  de  faa-^ 
lance  :  la  iêule  pefanteur  de  ces  denueis  leviers  produit  un  e&rfe: 
4e  (ix  rapUiers  au  pdnt  de  qant^  des  deux  cylindres  ;  un  poids 
4e  ving|t-cinq  livreis  mis  da^  ch«^e  plaleau  »  augmente  est  effort 
de  cinq  milliers;  on  peut  muUipji^r  cet  efert  en  mettant  de 
nouveaux  poids  de  vingtrcloq.  livres  iûr.  ks  plateaux»,  j^&^uk  le 
rendre  ^1  à  celui  df  la  gro0è  calwdre  angleji(e  qui  n'eil  que  do 
quarante  miUiecs  » .  quoique  iâ  c^âe  kit  dw^  de  quotm-vingts. 
miUi^rs  pel^t».  p^r  la.  rjjjQyi  ^que  oefeÈe  csûlib  fc  meut  iûr  deuxv 
rouleaux,  dont  un  iêiil  eft  enveloppe  de  l'étofîè  a  moirer»  & 
dont  l'ad^tre  ne  iêrt  qu'à  empêcher  la  caiâè  de  bafeuler»  3c  que  le^ 
^ids^Qjtal  ^  trouvant  nvta^é  br.  ct^iue^rouleau^  1  eto&  ny  eilî 


fièffSt  que  de  k  mpiiié  dt  te  pokb  qui  eft  de  ^urantfe  mïllkri^ 
«comme  elle  ne  feft  que  d'un  poids  de  dir  milliers  (ow  hpaltt 
icafandre,  quoique  iâ  calife  &At  chargée  de  vingt  mittiers; 

On  conçoit  iiÊMem  par  la  Àcîlité  qu'il  y  a  d'augmenter  oé 
^  diminuer  b  pidibn  des  deux:  cyimdtes^^  ^  ceub  nouvelle 
tnachtne  ped:  produire,  nOii-feotelTient  ïeSa  dssr  dai^c  caiandi^ 
migloife,  mak  celui  de  plufieurs  cakndies  imernaédibii^s  qu) 
fedent  chargées  gradudlemenu 

On  j^e  rétofiè  en  zygzag  c^mme  à  lîoidiiiaiiie ,  Ht  mt 
toilç  de  coutil  aflcss  longue  pdur  y  pouvoir  arranger  deU)^  oa 
«mis  pièces  d'étofië  de  fuite,  que  ifofi  tt(Souyre  de  fautre  péutié 
de  la  toile  :  les  deux  extrémilés^  de  cette  tdie  ÛMt  dKéè^  pa» 
des  poids»  afin  qu'elle  &  conièfve  toujours  bien  tendue  erf  ailaiti 
&  revenant  delTous  les  cylindres^  a^  Ibrtit  deiquds  elle  g^iâe  £tf 
«ne  uibie  qui  èft  de  niveau  avec  Touverture  des  deux  cyinidfes; 
im  fait  toiHner  les  cylindres  au  tujym  dun  cabeâan  auquel'  ori 
peut  appliquer  des  hommes  ou  un  cheMal;  torique  la  toife  qui 
contient  T^o^  a  pailë  dun  Cote,  uM  déMnte  fait  tourner  le» 
cylindres  â  contre-iêns,  &  la  toile  revient  ^au  <^olé  Oppâfé  :  on^ 
cmtinue  ce  mouvement  akematif  une  douzaine  de  ^^  après 
^uci  on  lève  un  coin  de  la  toiie  qui  recouvre  1/étotfe,  &  &tvi 
&  djénufigst^  on  examine  TelËt  de  la  pMmièfe  InîpitilioA  qi^ 
il'aéH^  &ité  quafvec  le  poids  iëul  db leviers,  é'di^^^dùt,  avec  lix' 
imHieis  de  charge.  On  juge  fi  eHeett-adTez  fmc  pour  délerminet' 
les  oiKks  a  feitir,  ou  bien  ùil  met  uki  poids  de  vingt-dn^ 
iivres  ibr  diaqw  plates  pour  b  fefconde  palfêè;   tbrlqué  les 
4}ndes  paroi&nt  k  bien  décider,  on  M  courir  le  plis  de  leto^, 
ceft4-dire,  qu'on  les  change  de  plate  çbur  recevoir  le  moirage , 
ctxnme  les  autres  parties  de  VéçMni  on  augmente  peu  à  peu  la 
cfatf^  par  de  nouveaux  poid^  dans  les  plateaux;  julqu'à  ce  quis 
fon  voye  les  ondes  bien  terminées  par  des  filets  tiès^léliés ,  ci 
qui  arrive  or£naipement  après  la  cinquième  ou  h  fixième  paâëe,* 
ceftà-dîre,  après  la  dnquième  ou  la  fixième  charge. 

J  a  été  obligé  de  tâtonner  long*tenf)p^  dans  les  premiers  efiais , 
pour  connoître  h  quantité  de  poidi  qu'if  fafloit  donner  pour 
€baqf:ic  paffîe,  &  le  nombre  de  cévôlùtioiis'  que  devoit  ftire 

Bij 
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iéioffc^  Le  réfuitat  ma.  appris  que  la  charge  doit  toujours  ébie 
proportionnée  à  la  qualité  de  l'étoffe  ;  q^ie  ibuvent  une  éto& 
cpaiffe  exige  moins  de  pokls  &  moins  de  temps  pour  être  moirée 
qu'une  étofiè  plus  mince  ^  &  que  d'autres  fois  Tétoffe  miace  efl: 
moirés  bien  plus  promptement  &  avec  une  moindre  chaîne; 
mais  j'ai  reconnu  çie  dans  tous  les  cas  ,  la  charge  doit  eue 
graduée  pour  q)érer  de  belles  ondes  bien  grandes  &  bien  ter- 
minées; que  l  étoffe  fe  trouve  toujours  également  bien  moirée 
dans  toutes  (es  parties  ;  que  les  plis  ne  iè  dérangent  jamais  ;  & 
qu'en  général  toute  la  manoeuvre  en  eft  bien  plus  fure,  bien  plus 
commode  &  bien  plus  expéditive»  Je  pourrois  encore  ajouter  qu« 
cette  machine  exige  beaucoup  moins  d'emplaoement  pour  ion 
Service,  que  les  deux  calandres  angloiics^  &  que  la  conilmélion 
çn  Jba  de  moitié  moins  di4)endieiifè« 

Cette  première  machine  a  été  conflruite  aux  fiais  du  Roi  ; 
pour  la  Fabrique  de  Tours;  je  fbuhaite  qu'une  expérience  plus 
longue  &  plus  fiiivie  puiflè  confirmer  tous  les  avantages  que  je 
me  flatte  avoir  aperçus  dans  les  premières  épraives  qui  ont  été 
iaites  fous  mes  yeux. 

J  attendrai  cette  confirmation  avant  de  me  déterminer  à  ea 
publier  la  deicription  par  des  [danches  giavées  &  par  une  expli- 
cation plus  détaillée..  Les  recherches  en  Mécanique  qui  ont  pour 
objet  la  perfe^on  des  Arte ,  &  qui  (bnt  préfentées  comme  ua 
modèle  à  fuivre»  ne.  doivent  être  mites  au  grand  jour»  qu'apiiès 
avoir  paffé  par  la  coupdle  des  plus  rudes,  épreuves.»  &  après 
avoir  été  portées  au  plus  haut  degié  de.  perfedion  qu'il  efl  pof- 
fjhk  à  l'Auteur  de  leur  donner*.  Il  efl  rare  qu'on  parvienne  à  ce. 
degré  dans  une  première  confbvélion  ;  très-louvent  une  feconde». 
une  troifième  même»  ne  fùflifent  pas  pour  y  arriver»  &  les  occa- 
fjons  de  répétei>ces  conâmâions  ne  font  pas  toujours  bien  fré- 
queiites^  lor^qp^il  efl  principalement  queflion  de  grandes  machines, 
qui  exigent  de  grandes  dépeniês..  Combien  de  nouveautés  ont. 
été  dans  leur  naiffance  préièntées  au  Public  comme  extrêmement 
ayantageules  &  utiles  ^,  &  dont  l'uiagp  de  quelques  mois  ou  de- 
quelques  ann^s  a  fait  voir  toute  l'infuffifânce  &  tous  les  défauts^ 

l^  mépriles  ça  JVié^iiquç  font  dç  toute  autre  confequence 
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ique  les  m^priiêsdansplufieurs  autres  Sciences.  H  en  coûte  peu  de 
changer  d  opinion  fur  un  fyftème,  ou  fur  un  fait  de  Phyfique 
qu'on  a  cai  vrais  pendant  long-temps ,  &  qu'un  Obfervateur 
jparvîent  à  démontrer  faux  ;  au  lieu  qu  il  en  coûte  ibuvent  la  for^: 
tune  à  des  Entrepreneurs  pour  avoir  eu  trop  de  confiance  dans  un 
Inventeur  préfomptueux  qui  n  a  pas  daigné  fbumettre  aflez  long- 
temps Ces  premiers  efïàîs  au  tribunal  de  lexpcrience. 

Rien  neft  plus  capable  de  retarder  la  perfection  des  Arts,  que 
de  préfenter  trop  (buvent  aux  Artiftes  des  moyens  imparfaits  de 
réforme  ;  on  fe  lafle  de  tenter  des  épreuves  inutiles ,  &  de  faire 
des  dépeniês  infruéKieufes  :  on  fe  roidit  contre  toute  nouveauté ,  & 
ion  finit  par  rejeter  ce  qui  efl  bon  comme  ce  qui  e(l  mauvais. 

Ceft  ce  qui  me  fait  différer  depuis  long-temps  la  publication 
de  plufieurs  ouvrages  de  Mécanique ,  que  j  ai  imagines  pour  per- 
feélionner  nos  Fabriques  de  Soie;  Quoique  le  (ùccès  qu'ils  ont  eu 
dans  les  premiers  établiflèmens  qui  en  ont  été  faits ,  ait  paru 
aflez  avoué  pour  déterminer  le  Confèil  à  les  adopter ,  je  crois 
cq)endant ,  malgré  tous  les  reproches  que  Ton  m'a  faits,  ou  qu'on 
pourroit  me  Éfiire,  devoir  encore  attendre  l'occafion  d'une  féconde 
conftruélion  pour  y  faire  quelques  changemens  &  y  ajouter  des 
perfiaftions  que  l'expérience  ma  fait  voir  pofTibles ,  &  même 
néceflTaires.  Lorlque  par  des  épreuves  (ùffi&ntes  je  me  ferai  afTuré 
de  la  bonté  de  mes  correélîons,  je  pourrai  alors  avec  plus  de 
confiance  &  [dus  de  iatisfaélion ,  prâènter  tous  ces  ouvrages  au 
Public,  qui  voudra  Wen  me  paidonher  mes  retaidemens  en 
faveur  de  l'utilité  plus  prochaine,  qu'il  en  pourra  rçtirq*» 


MÉMOIRE 

Sur  le  mouvement  //'ARCtUElUS  en  qfcenfim  droite 

apparente  ,    if  de   la  vraie  Longitude  du  Soleil 

pendant  une  faite  d^Otfervations  faites  avant  if  après 

,    le  Soljhce  dété.  pour  en  déduire  V erreur  des  Tables 

♦  V  de  9;      au  umps  de  Vapogée  if  au  ^  Juin  176^^. 


au  O 


Par  M.    LE    M  o N  N  I  £  R« 


2;  Ao(it  y  £  mouvement  paiticuller,  &  qui  paroît  iai»  «ucune  foi 
^7^9*  I   J  œnnue,  propre  aux  Étoiles  de  k  i.'^granckur,  s'eft  trouv4 

ii  y  a  plus  de  trente  anS|  difficile  à  iiien  ccMidater,  à  l'aide  dei 
ob&rvations  afiroiiomiques  dKi  deriiiar  fiècle;  j'en  ai  aâez  averti 
jdians  le  ly  volume  de  l'Hifioire  Céleflej  &  aux  années  fiiîvmtes; 
fui^tQut  en  i74<Sf  ^  i'occafion  du  Cataiogiie  patticuiier  de  ces 
Étoiles  de  la  i^"^  grandeur»  in&é  au  çhap^  XJX  des  Infkuùms 
^ronomiquess 

Ce  mouvemem  piopie  dps  Étoiles  eft  aufoucd'hui  i^un  dei 
{dus  impûrtaos  à  bien  connoître ,  aotiement  l'on  ne  parviendroit 
qu  a  des  réfultats  indécis ,  fint  d;ins  la  recheixjie  du  lieu  du  SbieH 
i&  des  Planètes  «  foit  dans  la  lecheidie  des  longittides.  960^»^ 
phic^es  fur  terre  &  iùr  naer ,  fi  on  a  ibin  de  n  y  emploier  que 
des  quaits-de-cercle»  mégsimètïes  on  qudquocodtatiqns  des  quiut 
Étoiles  de  la  i."*  grandeur  qui  ibnt  au  zodiaque. 

Je  ne  parlerai  guère  ici  que  du  mouvement  qui  paraît  convenir 
â  Tétcûle  Arélinvs,  laquellç  t  éé  mx^ét  julquici  nWoo-  aucun 
mouvement  en  longitude,  mais  un  grand  mouvement  pro[»ie 
dans  le  iêns  de  la  latitude  :  je  ferai  voir  enfin  que  celui  qui 
«ronceme  la  longitude,  diffère enoQiefëhlîblement, ou  paroît  moins 
tapide  que  celui  qui  convient  à  la  préceffion  moyenne  de  f équî- 
noxe;  au  rede,  ny  eut-il  pour  Arâums  quun  mouvement  réel 
en  latitude^  il  doit  influer  fenfiblement  (ur  le  mouvement  eek 
a&cofion  dix>ite,  &  jufquici  on  auioit  dû  y  avoir  ^gsuxl* 


JTaî  fèonvi  ea  1 7  6  j ,.  dbns  nos  Mémoires ,  c^Aréîurus  varioit 
In' décUnaifbn  de  deux  feeoncks  ptr  an, plus  que  feion  les  loix  d6 
Il  pféceffion  de  Féqu«x>xe,&  ceux  qui  ont  eu  égard  à  cet  articfe^ 
Ans  ieurs  ouviages  périodiques  »  n'ont  pas  fait  attention  que  la^ 
ceii(k»idrdted'./4n^A/xavoit  parriUemem  befoin  dune  correéboni 
tdêntkile  ^  mais  en  k\\s  contraire ,  puifque  1  eHet  du  mouvement 
tn  kitftude  décsc^fânte ,  tend  à  ralentir  le  mouvement  apparent  en^ 
a^cenfion  droke;  c'étdt-ià  le  cas  d  y  infHler  le  plus,  mais  le  mou* 
\ement  propre  àiArâunis  en  longitude ,  s'il  a  lien ,  comme  je  vaîs^ 
h  prouver,  doit  y  influer  auffi  de  (^elques  fécondes» 

Outre  ie  gpind  mouvement  ^Arâurus^  qu'il  s'agît  de  bien» 
Kconnoître  &  qui  a  mérité  jufqu'ici  qu*on  s  y  attachât  avec  la^ 
glus  (erieufe  attention^  d'autres  raifons  m  ont  engagé  à  choifir  cette 
Etoile  pour  la  comparer  au  Soleil  avant  &  après  le  foiftice;  à  la 
Torité,  Fétoile  du  grand  Chien  emploie  alors  le  moindre  inter- 
valle de  ternp»  poifibie  pour  être  comparée  au  Soleil  avant  ou* 
apKS  nàH  aux  environs'  cfe  fon  p(^ge  pr  1  apogée;  &  malgré 
KexceHeoce  de  mon  horloge  à  pendule  de  Graham ,  je  n  ai  pas 
n^Ggé,  torique  je  fat  pu  voir  au  méridien,  d'emptoyer  aufli' 
cette  comparaifen  pour  yérilier  les  aicenfions  droites,,  mais  j'ai  eo^ 
k  feciijté  de  comparer  les  22 ,  23  &  24.  Mai,  Arâurus  au> 
5oIei(  lor£}u'iIs  ont  paUé  au  méridi»!  dains  un  même  parallèle  à^ 
Sequateur»  &  le  19  JiûUet  pareillement  Iprique  lis  Soleil  a  panir 
srtourner  à  la  même  déclinai£>n  ou  hfiuteur  méridienne:  je  parlerais 
ailleurs  du  mouvement  qui  eft  propre  à  Sirïus^  iSc  des  déviations- 
^i  conviennmt  au  temp^de  1  apogée  aux  différens  points  de  mon^ 
grand  quartrde'^eerele  muraf  :  voici  les  obièrvations; 

Le  22  Mai  1769  ,.  pafîage  du  Soleil  en  2'  i  5"  au  quarts 
de-ocecie  inural  &  le  centre  à  3^  57'  j  5"  de  la  pendule;: 
Ar&Hrus^  la  fîiivî  à  14^  05'  37*^  j;  donc  fi  la/cenfion  droite 
apparente  àiAf&Hrus  éloit,  felon  ma  Table,  de  2  n^  17'  49"  ^^. 
cdledii  Soka  fcm  59*^  2j'  30^ &  fon  vrai  lieu  H  i*3 ^^'45^ 
plus  avancé  de  i8"|'&  1^''  que  felon  les  Tables  à^  îhftitu- 
tbns^  corrigées  par  l'équation  du  centre  &  par  Ja.  pri^flion- 
Âiégaie  de  Téquinoxe. 

L&  25^  ilteî,  paiTage  du  Soleît  «1  2I  i  ^^  f,  &  le  centre- i^ 
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4^  02'  27"^  de  la  pendule:  Arélurus  la  fuivi p,  Thorbge  à  pèn^ 
dule  marquant  14^  06'  08"  j,  ce  qui  donne  rafcenfion  droite 
du  Soleil  à  midi,  de  60^  25'  42"  j-,  &  fon  lieu  obfervé. 
H  2^  30'  I  5";  mais  fi  Arâunis  a  pafle  10^  03'  28'jde  temps 
corrigé ,  après  le  Soleil ,  comme  on  a  lieu  de  le  conjedurer , 
par  d autres  paflâges  à  difFcrens  fils;  le  lieu  obièrvé  du  Soieli 
à  midi ,  (Jeroit  H  2^  3  o'  20",  ceft-à-dîre  5  fécondes  plus  grand  ; 
ainfi  Terreur  des  Tables  feroît  de  1 3  à  18  fécondes  dont  ^es  ne 
donnent  pas  le  lieu  du  Soleil  afTez  avancé. 

J  ai  trouvé  au  contraire,  par  les  obfêrvatîons  du  24  Mai, qu'il 
£illoit  augmenter  cette  différence;  ainfi  Ton  peut  retenir  pour  lors 
20  fécondes  pour  l'erreur  des  Tables:  voici  les  obfervations  du 
24  Mai.  X  4^^  08'  07"^,  pafTage  du  xA  bord  du  Soleil  & 
à  14^*  06'  37 y,  Arâuriis  a  pafTé  au  même  fil  de  la  lunette, 
ainfi  laicenfion  droite  du  Soleil  à  midi  »  a  dû  êti:e  de  ^  i  ^  2  6'  2  2"  ^ 
&:  le  lieu  obfervé  en  H  3^  28'  05",  Le?  Tabler  de  Defplaces 
donnent  les  mouvemens  corre(pondans  aux  longitudes  du  Soleil/ 
fi  on  les  veut  réduire  en  aicenfion  droite  &  décUnaiiR>n  »  pour  en 
comparer  les  différences  diume3  commç  il  fuit. 

Selon  les  Tables  de  Flamfleed  corrigées. 


X.  30.  02  < 

i6  p7'i^ 


3.  »7-  y 


D/clk.  hr&le.         Dlfftrttcti 

20"   3Q'  *<5'  |„,  ^^.i 


20.  41.  5<Jf  j 

20.  53.  06     }"•  «9? 


Diff&ffKtt 

Cjî>'»5'o3"J?tfo'.i8'i 
Afc.  <tfo.  25.  22    i[ 

(«1.25.48    5^o** 

four  comparer  ceci  aux  obfervations,  il  &ut  avoir  que  le 
quart-de-cercle  a  donné  les  diflançes  au  zénit ,  corrigées  comme 
ilTiût: 

Afc. dr, obfcrvccsic ? 2  Ma! 5 9*  a 5'  3 o"  î ^^^ ^ «-r^ bord fupér.  28^05'  57*î J 11'  ^z'^' 
23. .  .tfg.  25.4.71I  du       27.  54.  25    I 

a4...di.26.22ii^^-35       Soleil.     27.  43.  17I  S"*  ^^* 
La  difl^nce  apparente  à^Arélurus  au  zcait ..,..«  28.  28*  05* 

Le  ip  Juillet  17^9  t  le  2  A  bord  du  Soleil  a  paffé  au  quart* 
de-cercle  mm?l  à  7^   ^4.'  36"j  &  Arâurus  au  même  fil  à 


»   E   5      s   C   I   B   N   C   E   8.  I7 

tjlJ^oi'  50''p1apendufedeGrahainavançoitaior5de27  fecondes 
par  jour  lur  la  révolution  des  Étoiles  fixes  ;  donc,  fi  l'afcenfioti 
dioite  apparente  dîArâurus  étoît  alors  de  21 1^  17'  40*7,  celle 
du  Soldl  à  mjdi  a  dû  être  1 18^  J9'  03",  &  ion  lieu  en  s 
x6^  56'  o8",  phis  avancé  de  13  feccmdes  que  félon  les  Tables 
corri^s;  le  même  jour  le  bord  fupérieur  du  Sokil ,  a  paru  diflant  dtt 
zàût  de  17^47'  57*  j&  4rélurusàt  28**  27'  52*'!;  or  il  fuit 
deJà,  que  le  cenUe  du  Spleil  étoit,  le  ip  Juillet,  plus  près  du 
zàiit  de  o^  6'  30"  que  ie  23  Mai;  mais  à  cette  différence  en 
dédinailbn  obiêrvée  »  répond  un  mouvement  en  alcenfion  droite 
de  o^  34'  59^  que  le  Soleil  a  dû  parcourir  pour  eue  à  la  mémo 
diflance  du  coluie  des  (blflices  quau  23  Mai;  ainfi  (on  alcenfion 
<boite  devient  pour  lors  1 19^  34  02"  les  deux  complémens  ou 
excès  fiir  o  o  d^rés  iêront  en  Mai  &  Juillet  2^^  3  4'  1 2"^  &  1^^ 
34'  02  ,  ce  qui  fait  voir  que  Tafcenfion  droite  àcArélunis  doit 
être  augmentée  de  j"\  à  j"  &  quelle  ell  plus  grande  de  toute 
cette  quantité  qu  on  ne  la  luppolee  dans  le  calcul  ;  ici  la  difficulté 
confifle  à  pouvoir  saflùrer  des  variations  diurnes  en  déclinaifen, 
puilqu'à  une  feconde  de  hauteur  répondent  pour  lors  5  fécondes  j 
en  aicenffon  drcûte  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver 
une  très-l^ère  différence  entre  Tafcenfion  droite  obfêrvée  &  celle 
qui  réfulte  de  la  Table  des  étoiles  fixes  ;  cette  diffâence  eft 
prefque  nulle  fur  un  mouvement  propre  de  f étoile  en  cent  années: 
au  râle,  j'ai  cm  devoir  m'eyi  tenir  à  rafi:enfîon  droite  d'Arâurus 
que  j'ai  fuppofee,  jufquà  ce  quç  j'aie  réitéré  les  années  fuivantesles 
mêmes  compaiaifons  d'Arâurus  au  Soleil ,  ou  bien  en  la  compa^ 
lant  immédiatement  avec  ce  du  petit  Chien ,  ou  bien  i  quelques 
étoiles  d'Orion,  comme  je  fai  fait  aux  deux  équinoxes»  œ  que 
je  détaillerai  plus  au  long  dans  la  fuite» 

J'ai  mefîiré  pareillement  les  22  &  23  Mai,  la  diflance  de 
l'autre  bord,  ou  inférieur  du  Soleil r  au  zénit,  &voir  de  28' 
37^  35"  ou  37" j.  &  de  28^  26'  ig",  en  forte  que  les  varia- 
tions diurnes  du  Soleil  en  dédinaifôn  de  ce  bord  inférieur,  ne 
(bfoient,du  22  au  23  Mai, que  de  11'  2^"  k  27%^  maiscefl 
i  ce  bord  qu'on  s'attache  le  moins  ordinairement  »  l'ufâ^  ayant 
introduit  ckis  l'Aftronomiç  dç  o^moiencer  par  k[  bord  £péfîeu{:t 
Menu  i/Jfpf  t  G 
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Or  de  lafcenfbn  droite  moyenne  SAr£htru5  &  de  lit  décfî^^ 
naifon  obiêrv^  cette. année,  on  e^  déduit,  en  fuppoÊnt  i obliquité 
moyenne  de  fécliptique  23^  28'  <  5^  ia  longitude  au  21  Juin 
rfk  2i<î  00'  58^  &  ia  latitude  boréale  30^  53/  57". 

Sdcliant  donc  aéluellement  i  quel  ckgré  de  précifion  on  peut 
connoitre  immédiatement  laicenfîon  droite  d'i4n^i/r//5,piiiique  Ion 
n'y  peut  errer  jiu-delà  de  5  iêcondes>  voyons  jcc  qui  réfijlte  dob- 
ièrvations  iêmblable$.&  très-bien  (ùivics,  £utes  if  y  a  près  de  cent 
ans,  loriquon  eut  bâti  TObiervatoire  rc^al  dans  le  dernier  fiècle. 

Dès  l'année  \6G^^  Arébims  fiit  comparé  au  Soleil  par  M; 
Picard,  en  Mai  &  en  Juillet  ^  au  jardin  de  la  Bibliothèque  du  Roi« 
&  les  hauteurs  méridiennei  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  fîvent 
foigneufement  ob]krvées;on  peut  s'attadier,  fi  ion  veut,  àdiicuter 
les  Oblervatbns  des  1 8  &  1  p^  comparées  à  celles  des  1 6,  1 7 
&  2 1  Juillet:  je  nm  ai  trouvé  que  les  réfultats  dans  les  regiftre$ 
originaux  fur  lesquels  a  été  publié  le  V^  volume  de  i'Htiloire 
célefte;  ainfi  je  pafie  à  celles  de  l'année  1 6j^^  qiû  (ont  parfaite? 
ment  détailioei,  &  c^'on  trouvera  au  même  volume. 

Le  24  Mai  1  675  ,  M.  Picard  a  conclu  le  vrai  midi  à  o^ 
13'  00"  par  fix  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,  à  laicfe  dfe 
fon  quart-de-cercle  de  32  pouces  de  rayon,  quH  nomme  P, 
On  avoit  arrêté. dès  le  22  Mai  l'autre  quart*d(K:en:le  D  de  3 
pieds  de  rayon,  dans  le  [Jan  du  méridien,  &  on  avoit  edgiyé  d'y 
oompaner  déjà  deux  fois  Arâurus  avec  le  Soleil  ;  l'étoile  étok  aloi» 
plus  éievi^  d'un  demiidegré  ou  d'un  quart,  que  le  centre  du  Soleil 
dans  le  méiidien:  or  ie  24  Mai  les  paflages  des  deux  bords  ibnt 
donnés;  cdui  dû  centre  du  Soleil  ko^  13'  xi^\  de  la  pendule; 
d'ailleurs  .ioclque  deux  adres  paflênt  au  méiidien  à  xnéme  hauteur; 
il  impite  peu  que  le  fil  vertical  de  la  lunette  immobile  ibit  de 
2 1  fécondes  de  temps  éloigné  du  vrai  méridien ,  puilqu'il  n  en 
réfulte  aucune  erreur  (ùr  leur  différence  en  afcenfîon  droite  : 
Arâurus  ^^z  le  kix  au  même  fil  du  quart-dénrercle  i>,  à  10^ 
08'  02"^,  &  puilque  par  les  étoiles  orientales  dont  on  prenoit 
les  hauteurs,  23'*  56'  Ol'^ \  de  la  pendule  r^x)ndoient  à 
360  degrés,  on  aura  leur  différence  en  aftenfion  droite  149^ 
i»4  46/ j  pour  finllant  dç  midi.^ 
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Les  hauteurs  du  boitl  fùpérieur  du  Soleil»  d>lervées  pour  les 
jours  qui  Recèdent  &  qui  fiiivent,  font 

'20    Mai    ^i*'  29'   20"  Dlff^ence, 
izz,  .  .  .  61.   53.   jo  ?      ,      ^ 

'Àiâm»\t  29  Mk  6%^  oV  Q5^     Lcs<2^3 ^*"  <^S-  oo  > 

I24. . .  •  62.  16*  25  y 
'25....  (Î2.  27.  20  1*^-5^ 

Les  Tables  corrigées  donnent  la  déclinaifon  du  Soleil  à  midi» 

Le  20   Mai   20*      5'    i^'^Diference. 
aa. . . .  20.  27.  z6ï^.^ 
23.  .  •  •  2o»   39*  02  ^ 
24..  .  •  •  20.  50.  15  > 
25 ... .  21.  CI.  00  5       '-^ 

.  On  voit  ainfi  que  les  24  &  2  5  Mai»  la  hauteur  du  bord  du. 
Soleil  a  été.çbfervée  avec  pliis  d'attention  ».  &  quainfî  il  n'y  a 
pas  de  corrç(5lion  à  Êiire. 

Les  18  &  tp  Juillet  1675»  on  prit  à^  hauteurs  correfpon- 
daiites  du  Soleil  en  très'-gratid  nombre  ».  £ins  doute  pour  s  affîirer 
des  effets  de  la  chaleur  ^us  particulièrement  &  indépendamment 
des  étoiles ,  ou  (^  d'un  midi  à  l'autre  le  quait-de-cercle  D  reftoit 
immobile»  &  Ton  trouva  aflez  fenliblement  la  même  différence 
Qîtrelcs  nwdis  conclus  à  o^  15^'  52**  &  o^  19'  53'ti  &  ^^ 
paflàges  qiie  l'on  va  rapporter  ci-après  ;  en  effet»  le  i  8  Juillet 
le  palfage  du.  centre  du  Soleil  déduit  de  cekii  de  (es  deux  bords, 
étdt.  au  fil  du  quart-de-cercle  à  o'*  19'  1  ^",  &  celui  éiArâurus 
à  6^  28'  26",  ce  qui  donne  pour  midi  la  différence  en  afcendon 
droite  y  entre  le  Soleil  &  l'Étoile  de  9a**  3:8'  02". 

Le  jour  fui  vaut  19  Juillet»  le  pailàge  du  centre  du  Sdeil  a 
éJé  conclu  de  i ohfêi-vation  du  1 4^  bord  oi^  occidental  à  o*^  1 9' 
i8"y;  on  prit  cnfuite  avec  le  môme  inftrument  fa  haniteur  méri- 
dienne du  bord  fùpérieur  »  parce  que  l'on  cioyoît  néceffaîre  de  la 
conflater  avec  les  deux  quarts-de-cercle;'  pour  cet  effet  il  a  fallu 

Ci) 
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remuer  tant  (oit  peu  le  quait-de-cercle  D,  qui  refla  en£ilte  îm* 
mobile  jufquau  paHàge  d'Arâunts;  &  comme  le  paiTage  du  zA 
bord  du  Soleil  fut  obfervé  au  fil  vertical  de  cet  infiniment  »  ofi 
en  a  déduit  le  paflage  du  centre  à  o^  19'  10'' ji  cela  indiquoit 
en  même  temps  qu'il  n  etoit  pas  poffible  de  le  remuer  fiir  (on 
genou  horizontal,  Êms  le  déranger  tant  foit  peu,  comme  on  le 
voit  ici,  d'aiviron  2  fécondes  de  temps;  c'efl  auifi  ce  qui  nous 
rend  tafpcâks  les  obfervations  de  i66o  8l  celles  des  années  fui- 
vantes:  quoi  qu'il  en  (bit,  Arâurus  paffa  le  ip  Juillet  au  ibir  au 
fil  de  la  lunette  à  6^  24'  27";  on  trouva  enfin  le  20  au  (bir  par 
les  hauteurs  orientales  de  e  de  Pégafe,  que  le  pendule  avoit  retardé 
en  deux  jours  fur  le  moyen  mouvement  de  7'  50",  &  que  par 
confèquent  23^*  56'  00"  j  répondoient  à  360  degrés. 

Enfin  le  20  Juillet,  le  Soleil  a  pafie  en  x  i  ^"\  au  fil  cfe  fa 
lunette  du  quart-de-cercle  immobile,  &  (on  centre  à  o^  ip'  ip';^ 
au^;  Aiilurus  y  a  pafTé  à  6^  10'  26",  ainfi  la  différence  en 
alcenfion  droite  apparente  entre  le  Soleil  &  Arâurus,  fe  trouve 
par-là  de  90^  3  i'  44",  &  le  jour  précédent  de  5^  1*  3  i'  jo*: 
les  hauteurs  méridiennes  du  bord  fùpérieur  du  Soleil  »  QxA 

^i 8  Juillet  6z^  a8'  so'D&P      ^#^'* 
Il 9  ....  62.  17.  55  &  60' 

it  •  • .  •  6i*  55*  20  à,  30/ 

"^  Soit  fuppofé  d'après  les  Élémens  publiés  dans  IHiftoire  célefle; 
l'aicenfion  droite  moyenne  d' Arâurus  au  21  Juin  1675,  ^ 
a  10^  13'  oS^'-j;  on  verra  bientôt  par  les  rélûltats  des  obier* 
vations^s'il  faut  augmenter  ou  diminuer  cette  afcenfion  droite:  or 
Tafcenfion  droite  apparente  a  dû  être  par  cc»iitquent  au  mois  de- 
Juillet  210^  13'  33"»  &  faicenfion  droite  du  Soleil  ohfervée 
à  midi 

ri8   Juillet  117*  41'  25*      Drfime. 
tu  <ï9 118.    41.  43      *^'    '** 

^20   .....    IIJ.    41.  49       ^^'    ^^* 


10'  5  5*  ou  50* 
11.25.  •  *2o. 
1 1. 15.  .  .05. 
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Les  Tables  corrigées,  donnent  Tafcenfion  droite  &  la  déclinailôii 
€omme  il  fuit  : 

ri8  Juillet  117^  4.1'  5  5*     Digifac^. ^^é    ^'  2^-r  D'^ca. 

-     I19 118.  42.  op.     ^^  '^     120.  51.  38  *^ 

"iao 119.42.17     ^°-^"     Ho.  40.  31  "-/^^^ 

'ai (20.  29.  00  i  '  '•   30  î 

Ainfi  les  obiêrvations  paroiilêiit  alTez  conformes  au  mouvement 
dhime  en  afcenfion  droite,  tiré  des  Tables  adronomiques,  celle 
du  18  Juillet  pouvant  être  diminuée,  fi  Ion  veut,  de  3  fécondes^ 
niab  aux  hauteurs  méridiennes,  la  correélion  du  20  à  midi» 
paroît  élre  plus  importante,  fi  on  i*interpoie  pour  rétablir  ia  loi  de 
progre(non;au  refle,  (bit  qu  on  l'augmente  ou  non  de  1  o  iecondes» 
on  pouria  comparer  immédiatement  la  hauteur  du  24  Mai  1 675 
à  midi,  avec  celle  qui  fut  oblêrvée  le  19  Juillet,  &  dans^les  deux 
cas  la  différence  fe  trouve  de  i'  35"  dont  le  Soleil  étoit  plus 
bas  le  24  Mai  quau  ip  Juillet. 

On  tire  de  ces  obfei-vations  Taicenfion  droite  moyenne  SArc- 
turus  au  2 1  Juin  1 67  5 ,  de  210^  13'  40":  or  de  fa  déclinaifon 
moyenne  20^  5  3'  3  3",  &  de  lobliquitc  moyenne  de  lecliptîque 
23**-  28'  50",  Ion  en  déduit  £1  longitude  éit  ip^  43'  02"  j- 
avec  une  latitude  boréale  de  30^  57'  47", 

Ainti  en  quatre-vingt-quatorze  ans,  Arâurus  auroît  parcouru 
en  lon^tude  H  17'  5  5" 7,  ceft-à-dire  24"^  de  moins  que 
felon  la  préceffion  moyenne  de  Téquinoxc  qu'on  fùppofe  vulgai- 
rement de  50  fecondes  par  an,  c^  bien  en  cent  i\\s  de  1^  23' 
20':  mais  les  observations  anciennes  &  modernes  donnent  au 
moins  j  de  (econde  d'accroiflèment  .annuel,  ou  bien  33"  j  de 
plus  en  cent  ans;  dans  cette  dernière  fuppofition,  qui  efl  reçue 
comme  plus  vraiiêmblable  que  fautre,  Aréiurus  aurolt  rétrogradé 
contre  lordie  des  fignes,  par  bn  mouvement  propre  en  bngitude 
de  56  fecondes I-&  par  confluent  de  55?"  j  à  60"  en  cent  ans; 
k  regard  de  la  latitude,  on  trouve  une  vacation  de  3'  50"  en 
quatre-vingt-quatorze  ans  ,  ce  qui  donne  foit  appixKhant  de  4 
minutes  eii  cent  ans.  ^^  . 
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EXTR AIT 
Du  Mémoire  du  Doâeur  Halley. 

Tranfadiûns  Philûfophiques  «/  i//» 

Ayant,  eu  depuis  peu  occafion  d'examiner  la  quantité  cfe  fa 
prëceffion  à^  points  des  Équiiioxes,  jai  pris  ia  peine  dé  com- 
parer la  déciinaiibn  des  Étoiles  fixes ,  délivrée  par  Ptoiémée,  au 
chapitre  III  du  vil.*  livre  de  fon  Almagefle ,  œmme  oblervée 
par  Thyrtiocharis  &  Ariftille,  près  de  trois  cents  ans  avant  J.  Q. 
&  par  Hippaitjue,  environ  cent  fixante-dix  ans  après  caix-ci; 
c  eft-àKlire  cent  trente  ans  avaiit  J,  C  ;  avec  <:elle  qu'on  a  établie  en 
ces  derniers  temps ,  &  par  ie  réfuitat  de  quantité  de  calculs  Êuts 
à  ce  deflb'n,  jai  conclu  qu'en  dix*liuit  cents  ans,  les  Étcjies  fixes 
s'étoient  avancé  quelque  peu  plus  que  2  5  degrés  en  tiongkudc  ; 
en  un  mot,  que  la  pr&eflion  des  équinoxes  étoit  tant  fent  peu 
plus  grande  que  5  o  fécondes  par  an  ;  mais  ce  réfuitat  eft  fondé 
fur  quelqu'incertitude,à  caufe  de  l'imperfeélion  des  Obfervations 
anciennes ,  &  c  eu  pour  cela  que  je  nie  fais  déterminé  dans  mes 
Tables,  à  adhérer  à  ia  proportion  exaéle  de  5  minutes  en  fix  ans, 
ce  qui  par  d'autres  principes  nous  paroît  être*  affuré  n'être  pas 
loin  de  la  vérité  :  Mais  ♦pendant  que  j'étoîs  occupé  de  ces  re- 
cherches, j'ai  été  (iirpris  de  trou^vfer  les  latitudes  de  trois  des 
principales  étoiles  qu'on  voit  au  ciel ,  contredire  à  la  Hij^x^jtion 
de  la  plus  grande  obliquité  de  i'écliptique ,  quoique  cette  plus 
grande  obliquité  paroifle  confirmée  par  la  plupart,  des  autres 
étoiles  qu'on  tiouve  dans  le  vieux  Catalogue ,  comme  fi  ie  pian 
de  l'orbite  de  ia  Terre  avoit  changé  &  fikiation  parmi  les  étoiles 
fixes ^  d'environ  20  minutes  depuis  le  temps. d'Hipparque:  cela 
(è  voit  partiaiiièrement  dans  les  étoiles  des  Gémeaux  qui  fcmt  au 
nord  de  f cciiptique ,  qui  ont  une  moindre  latitude  qiie  nous  ne 
k  trouvons  au joiird'hui ;  &  au  contraire,  .celles. du  iîul  cfe  Tédip- 
tique  ont  une  plus  grande  latitude  aufirale  que  nous  ne  la  troiitvons. 
Cependant  trois  étoiles ,  lavoir  Palthcinm  ou  l'oeil  du  Taureau , 
Striiis  &  Arâunis ,  contredifent  direélement  à  cette  regfe;  car 
a  regard  de  PaHIicium^  cette  étoile  étant  au  temps  d'Hipparque 
vers  I  o  degrés  du  Taureau ,  a  dû  être  environ  à  1  3  minutes 
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plus  (Tid  qua  pré/ênt,  6c  Sirius  étant  alors  vers  15  degrés  de^ 
Gémeaux,  aiiroit  dû  être  20  minutes  plus  fùd  qu'aujourd'hui; 
mais  au  contraire  Ptoiémée  place  la  première  20  miiuites,&  l'iiutce 
22  minutes  plus  nord  en  ktitude  que  nous  ne  4es  trouvons^  ce  ne 
font  pas  des  erreurs  de  Copiftes ,  car  ccfa  eft  prouvé  devoir  être 
exaft  par  lAir  déclinaifon  que  rapporte  Ptoiémée,  lefquelies  ont  été 
obfervéès  par  Thymochaiis ,  Hipparque  &  par  iui-même:  or  ces 
déclinaifons  fi^nt  voir  que  les  latitudes  de  ces  étoiles  (ont  les  mêmes 
que  felon  l'intention  éi^  fuiclits  auteurs.  Quant  à  Arâurtts,  cette  étoile 
ii\  trop  proche  du  colure  des  équinoxes ,  pour  en  pouvoir  tirer 
qudqu'argiîment  contre  ie  changement  de  l'obliquité  de  l'éclîptique; 
D.aîs  Ptoiémée  nous  donne  la  pofition  3  3  minutes  plus  nord  en 
luitude  qu'on  ne  Li  trouve  aujourd'hui,  &  on  remarquera  que 
cette  plus  grande  latitude,  eft  encore  confirmée  par  les  déclînailbns 
que  nous  ont  laiffées  les  mêmes  Obfervateurs  dont  j'ai  parlé. 

Il  eft  donc  évident  que  ces  trois  étoffes  fe  trouvent  d'un 
'demi-degré  plus  au  {ixA  acluellement ,  qu'elles  ne  font  pani  aux 
temps  des  anciens  Aftronomes  ;  tout  au  contraire,  aux  mêmes 
temps  [a  brillante  de  l'épaule  d'Orion,  paroît  dans  Ptoiémée,  près 
d'un  degré  plus  dû  en  latitude  qu'on  ne  la  trouve  en  ces  années-ci; 
que  peuvent  donc  fignifier  ces  différences?  il  ncft  pas  |X)frible  de 
fe  iîgurer  que  les  Anciens  (e  fbîent  fi  fort  trompés  dans  uwq  matiènd 
fî  facile  à  traiter,  .&  fur-tout  par  trois  Obfcivateuis  qui  fe  font 
CDnfinués  l'un  l'autre;  d'ailleurs  ces  Étoiles  Gnt  des  plus  remar- 
quables du  Ciel,  &  il  eft  bien  probable  qu'elles  font  plus  proches 
de  la  Terre  que  les  autres ,  &  que  fi  elles  ont  par-devers  elles 
quelques  mouvemens  particuliers,  il  eft  plus  viaifemblable  qu'on 
doit  les  apercevoir  dans  un  aufli  long  efpace  de  temps  que* 
diX'huit  cents  ans  qui  doit  défigner  l'altération  dans  leurs  pofi- 
tîons,que  de  recourir  à  quelque  chofe  d'imperceptible  que  pour- 
roit  donner  uw  intervalle  d'environ  cent  ans.  ' 

Néanmoins  quant  à  Sirit4S ,  il  a  été  obfervé  par  Tycho  près 
de  2  minutes  plus  nord  que  nous  ne  le  trouvons  aujourd'hui/ 
iorfquau  contraire  il  <levroît  être  beaucoup  plus  fijd  à  l'égard  de 
l'éciiptique  que  Tycho  a  fuppofee  z' \  plus  grande  que  nous  ne 
la  fàifons,  ce  qui  diffère  en  toiU  de  4  minutes.  On  peut  bien 
N^cter  k  moitié  de  cette  différence  fur  la  réfraélion  à  laquelle 
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Ttmffs  vrai» 
.176^9  18  Juin,  8*»  z/  30*  Imm.  du  3,*  Satellite ,  Ciél  fercin :  on  vorf 

bien  les  bandes,  mais  il  fait  grand  jour  : 
lunette  achromatique  de  j(î  pouces,  faite 
à  Paris  par  M.  Létan;  elle  a  27  lignes 
douverture  &  grofTit  65  fois^ 

YO«    I.     <;.  jÉmerf.  Même  lunette, ciel  ferein,  on  Toil 
bien  les  bandes. 
25  Juin,  ï2*  24..  43.  Imraerf.  ciel  ferein«  Jupiter  bien  termine ^ 

mais  il  eit  bas  &  on  voit  difficiicmtnt 
les  bandes  i  même  lunette*. 

1 2.  2  5:»     o.  Imm.  M.  Caflinl,  fils,  lunette  achromatique 
de  Dollond  ,  de  42  pouces. 

On  voit,  par  ïe  détail  de  ees  obfervalions,  que  rîmmerfîon 
du  I  8  Juin  eft  arrivée  24  minutes  feulement  après  le  coucher 
du  Soieif;  il  fai£)it  grand  jour,  qui  diminuoit  ia  lumière  du 
Sateflite  :  aînfr,  quoique  le  ciel  fut  parfaitement  fereîn,  cette 
Obfêrvatîon  peut  n'être  pas  fi  exaéle  que  fi  elle  étoit  arrivée-  dans 
la  nuit  clolè.  Le  25  Juin^  Jupiter  étort  bas,  &  on  voyoît  diifici- 
fement  les  bandes,  circonfknces  qui  rendent  les  obfèryalions 
douteufes;  cej^ndant  Jupiter  étoH  bien  terminé,  &  les  atrtres 
SatelKtes  étoîent  brilfans.  M.  Meflier  a  marqué  c^s  daix  immer- 
fions  plus  de  deux  minutes  plus  tard  que  moi.  Mais  il  seft 
fervi .  d'une  excellente  lunette  acromatique  de  3  6  pciuces  j  faite 
à  Paris  par  le  même  M.  de  Létan ,  qui  a  35)  lignes  d'ouver- 
ture,  &  groffit  cent  dix  fois;  au  lieu  que  la  mienne,  quoique 
de  la  même  longeur,  n'a  que  27  lignes  douverture,  &  ne 
groffit  que  Ibîxante-cinq  fois. 

Cependant  M.  Meflier  &  moi,  avons  vu  lemeifion  dw  1  8  Jii'n 
preftiue  en  même  temps ,  &  même  je  lai  vu  1 3  (econdes  plus  ict 
que  lui,  dont  je  fuis  extrêmement  fiirpris,  vu  la  gj^nde  différence 
qu'il  y  a  entre  nos  obfervations  àts  îmmerfions.  M.  Mcffier  ma 
prie  de  communiquer  à  l'Académie  fes  obfervalions  que  voici  : 

Ttmps  frah 
176 ij,  i8  Juin ,.8*»  251'  32*  Immcrfion  du  3/   Satellite;   8  minutes 
*  ^  avant  il  avoit  déjà  fenfiblement  perdu 

de  fa  lumière;  le  ciel  ctoit  beau;  cix 
voyoit  trcs  •  bien  les  bandes  ,  mm  ii 
faifoit  grand  jour» 
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Temps  vrai. 

\76%  l8  Juin,  lo**  .  i'  22"  Émcrf.  du  3.*  Satellite, 'le  cîel  cgalcinent 

fercin;Ies  bandes  ne  fc  voyoient  pas  fi 
bien  que  dans  Timmerfion  ;  ccft  une 
remarque  que  j  al  déjà  faîte ,  qu'on  vok 
beaucoup  mieux  les  bandes  dans  le 
CFépufcuîe  que  dans  une  nuit  obfcure. 

x8  Juin,  lo*»     2'  53*  Le  Satellite  n*a  prefque  point  augmenté 

de  lumière. 

10.  10.    7*  La  lumière  du  Satellite  femble  égaler  celte 
du  fécond. 

10.  17.     0.   II  parolt  avoir  toute  fa  lumière*  ^ 

t$  Juin,  12**  14.'    o'  Le    3/    Satellite  femble   perdre  de  if» 

lumière. 

12.  7,6*  5f.  Je  perds  le  Satellite  de  vue,' il  y  avoU 
plus  d une  minute  &  demie  quil  ctoit 
très-petit. 

12.  27.  3^.  Je  le  perds  pour  la  féconde  fois,  après 
lavoir  revu  pendant  plufieurs  fécondes 
&  dune  lumière  extrêmement  foiblç: 
dans  cette  obfervation  Jupiter  ctoit  bas, 
mais  il  faifoit  beau,  le  ciel  ctoit  pur, 
Jupiter  affez  bien  terminé;  on  voyoît 
cependant  difficilement  les  bandes ,  mais 
les  Satellites  ctoient  brillans. 

Voyons  maintenant  le  réfultat  de  ces  oblêrvations.  La  demî- 
durée  de  l'Éciipfe  du  i  8  Juin  a  été ,  iiiîvant  mes  oblèrvations , 
de  o*'  4.6'  4.9"  \\  la  longitude  de  Jupiter,  vue  du  Soleil  étoit 
de  7^  2 1  ^  1 9'  :  je  tippofe  celle  du  noeud  afcendant  de  i  o^ 
14.^  o';donc  la  dîftance  de  Jupter  au  Ç^  afcendant  éloît  de  9^ 
7^  19';  je  fuppofè,  contmeen  1763,  le  demi-dîamètre  de  fa 
feflion  de  i  ombre  de  %  dans  Torbe  du  3/  fatellite  de  3**  4.3' 
i6*  que  le  Satellite  parcourt  en  i^'  46'  40".  Avec  ces  élc- 
mens,  je  trouve  i'inclinailbn  de  3^  22'  23";  mais  je  lai  trouvée, 
en  17 63, de  3^  24'  42":  donc  elle  eft  mobidre  cette  année, 
<]uen  1763  ,  &  la  différence  eft  de  2'  19".  Par  les  obferva- 
tions  de  M.  Meffier,  on  trouve  cette  inclinaifon  de  3^  23'  34", 
nioindre  de  i  %"  qu'en  1763.  Comme  j  avois  quelque  fcrupulc 

Dij 
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fur  mon  Obfêi*vation  de  rimmerfioii  du  i  S  Juin ,  (sAie  pendant 
fe  grand  jour ,  ^ui  ma  'empêché  mercredi  dernier  de  conùnu- 
liîqaer  les  obfervdtions  de  cette  Éclipfe  à  i' Académie,  j'ai  calculé 
la  demi-durée  qui  réfuite  de  i'émerfion  oblêrvée  le  1 8  ,  &  de 
rimmerfion  obiervée  le  2  5  ,  &  ^  Tai  trouvée  par  mes  obferva- 
Vations  de  47'  1  5^,  cett  à-dire  26  fécondes  plus  grande  que 
celle  qui  a  élé  observée  immédiatement,  ce  qui  prouve  que  mon 
Obitrvatjon  du  2  5  Juin,  eft  moins  bonne  que  celle  du  1 8.  Les 
^liiêrvations  de  M.  MefTier  donnent  précifémeiit  k  même  demi- 
durée  que  celle  qui  a  été  obfervée,  ceft-à-dîre,  45'  55".  Je 
dois  avertir  que  je  me  fuis  fervi  dans  te  calcul  die  l'inclinaiion  du 
de^ni-diamètre  de  la  feélion  de  1  ombre  de  3'*  43'  i6*  ,  pour 
fore  voir  Li  différence  de  linclinaifon  déterminée  en  1763  de 
*cHe  qui  a  été  trouvée  cette  année;  mtois  je  le  fuppoiè  dans 
mes  Tables  de  3^  41'  18",  que  le  Satellite  parcourt  dans 
1^  47'  10",  parce  qu'il  s'accorde  mieux  au  plus  grand  nombre 
des  obfervations.  Dans  cette  hypolhèfe ,  Finclinaifon  a  été  de 
3**  25'  41"  en  17^},  &  de  3^  23'  33"  en  1769. 


"^^ 
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OCCULTATION 

DE  „  DÈS  GÉMEAUX,  PAR  LA  LVNE, 

Le   il  Avril  lyôç; 

Ane  des  Remarques  fur  la  diflance  des  Étoiles  it  ér  (t 

des  Getneatix. 

Par   M.   LE  MONNIER. 

M  DE  Verdun,  Lieutenant  de   VaifTcaii,  m  ayant  iak  '^  Avril 
•  remettre  un  nouveau  mégamètre  qu'il  a  fait  cooilniiie  '^^^' 
fur  les  priiKipes  ik  M«  <ie  Charnières  ;  jai  voulu  meiùrer,  pour 
eiTayer  cet  inftnimenty  quelques  didanoes  de  la  Lune  aux  Étoiles, 
auffitot  quon  -a  pu  les  apercevoir  dans  le  crépu/cule. 

Ayant  jeté  les  yeux  iîir  le  zodiaque  de  d!Heulland,  je  me  iuis 
aperçu  à  7  heures  du  foir  que  Tétoile  11  des  Gémeaux ,  de  ia  3»^ 
^ndeur ,  ^iiolt  déjà  édiplée  fiar  Je  ^i(que  ohlcur  de  la  Lune  ; 
j'ai  donc  attendu  rétnerfion  avec  ^'autant  j^us  de  foin,  que 
fouragan  mavoit  iàit  manquer  à  4  heures  ^  le  paflage  de  ia 
Lune  par  le  méridien.  UénFierfion  qui  fuit  10"  à  1:2  ^j-  trop  tard* 

A  7^  4<$'  03"^  l'ai  vu  cette  étoile  av«c  raa  lunette  de  ^ 
{Meds,  détacliée  du  disque  iuminaix  de  la  Lune ,  iâ  diflance  à  i^ 
come  boréale  étant  de  1 2^  j ou  environ,  ce  mil ^ft  fuffif^it  pour 
en  conclure  la  longitude  &  la  latitude,  de  la  Lune  ce  jour-ià« 

Je  me  fers  pour  cet  eflèt,  des  Tables  fort  étendues,  qui  font 
deftinées  à  donner  la  hautair  &  la  diflance  au  méridien  du  nona- 
géfjme  degré,  depuis  féquateur  julquau  60.^  degré  de  latitude» 

Suite  des  Otfervations  faites  aux  Etoiles  pour  vérifier  le 

mégatrthre. 

M.  de  Charnières  propofe  ààs\&  la  féconde  partie  de  fôn 
ouvrage,  publiée  en  1768 ,  la  dif tance  àçi^  deux  étoiles  ce  &  jS 
du  petit  Chien;  mais  celte  diflance  pour  la  fuite ,  fera  \'ariablc| 
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a  caufe  qiie  Icloile  et  on  Procyon,  (jiii  e(t  de  la  i/^  grandeur  ^^ 
a  un  mouveoient  pi;opre  en  latilude  ,  lequel  s'accroît  à  chaque 
ficcle  d'environ  la  moiîîc  de  celui  (XArâurus,  ainfi  qu'on  la 
remarqué  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  outre  qu'il  en  eft  fait  mention, 
page  ^p8  des  Inpitutions  Ajlrouomiques ,  ce  qui  a  occafionné  la 
corredion  dans  la  dccliiiaifon  boréale,  telle  qu'on  la  trouve  à  la 
page  7j  du  Mémoire  fur  les  Longitudes ,  de  M.  de  Charnières. 

J'ai  donc  cherché  deux  étoiles  éloignées  de  4  à  5  degrés,  dont 
la  diftance  fût  invariable,  pendant  un  fjècle,  &:  comme  il  falloit 
donner  la  préférence  aux  étoiles  de  même  gi-andeur,  j'ai  trouvé 
enfin  les  deux  étoiles  Caflor  &:  Pollux ,  autrement  a  &  iS  des 
Gémeaux^,  dont  je  vais  rapporter  les  obfervations. 

Le  22  Avril  1765),  entre  a  &  )8  des  Gémeaux,  temps 
écoulé  au  pafTage  par  le  méridien  o*^  1 1'  22",  qui  valent  2** 
50'  25",  en  déxrlinaifon  3^  48'  3  o^  ce  qui  en  1767  avoit  été 
vérifié  fe  2  Mars  au  foir;  or  l'on  tire,  de  ces  obfervations,  U 
dilknce  apparente  par  une  méthode  différente  de  la  règle  vulgaire 
At%  Tables,  laquelle  eft  fauflè  pour  deux  côtés  de  i'angle  compris, 
de  4<*  31'  34". 

Flamdeed,  en  i6po,  a  trouvé  o^  1 1'  3  1"  pour  différence 
en  afcenffon  droite,  &  3^  47'  1 5"  pour  différence  en  déclinaifon, 
ce  qui  a  été  confirmé  (êpt  à  huit  fois  les  années  fi»ivantes  juf- 
qu'en  1696,  lorfquonatrouvé,le  8  &  le  14  MarSjO**  1 1'  jo''^ 
ou  30  fécondes,  <t  la  déclinaifon  3^  47'  30".  Suppoftnt  donc  en 
comparant  ces  obfervations  au  Gatalogiie ,  la  différence  2^  53'  10" 
en  déclinaifon  &  52^  2p'  00"  au  nord  cfe  réquateitf,on  trouve 
U  diftance  de  4^  3  i^'  48".  •         ' 
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EXAMEN  DE  LA  a^ÈSTION, 

SI  LES  ESPÈCES  CHANGENT   PARMI    LES   PLANTES; 

Nouvelles  Expériences  tentées  à  ce  fujet. 

Par  M.  A  D  A  N  s  o  N. 

UN  E  queflion  ài^  plus  célèbres  &  des  plus  agitées  depuis  i  s  Novemb. 
quelques  années  en  Hiftoire  Naturelle,  &  fur-lout  en  Bo-  ^'^^^' 
tanique,  eft  de  lavoir  fi  les  e(pèce:s  font  coi)llantes,  ou  fi  elles 
changent  parmi  les  Plantes,  cell-à-dii^,/!,  par  la  communication 
des  (èxes  ou  autrement  »  il  iè  forme  de  nouvelles  e/pèce^  qui  /e 
fixent  à  leur  tour ,  &  qui  fe  reproduifent  conflamment  fous  cette 
nouvelle  forme ,  fans  reprendre  celle  des  Plantes  dont  elles  ont 
lire  leur  origine. 

Cette  queftion  fut  pmpofée  pour  la  première  fois  en  17  ip ,     t  ^cy--^^'*» 
par  M.  Marchant  dans  les  Mémoires  de  f  Académie.  Au  mois\f^,^''^;'7^^, 
île  Juillet  1715,  il  aperçut  dans,  fon  jardin  une  plante  qu'il  ne  rfanckts6&7. 
connoiflbit  pas,  &  qui  s'éleva  jufqua  cinq  ou  fix  pouces;  elle 
fiibfifta  juiqua  la  fin  de  Décembre,  où  elle  fe  dcfTécha,  &  périt. 
Il  cmt  ne  pouvoir  Ja  rapportée  qu'au  genre  de  la  Mercuriale;  & 
comme  die  étoh    toute    nouvellç,  &  navoit.  point  .encore  été 
décrite  par  les  Auteurs  >  il  la  ncmv^^^  Mcrcma/e  a  fiui//LS  capi/'' 
klres  (  Mercurialis  foJiis  capillaceis  J, 

L'année  fuivante  ly  16  ^  au  mois  d'Aviil ,  dans  le  même 
endroit  où  avoii  été  cette  pLinte,  il  en  vît  paroître  ilx  auties ,. 
dont  quatre  étoient  toutes  iêmblables  à  l'ancienne»  &  deux  autres 
aflez  diffërentes  pour  faire  une  autre  eipèce  de  Alercuriale  qu'il 
nomma  Meratriale  à  feuilles  découpées  &  comme  déclarées ,.(  Mer- 
curialis folïts  in  varias  &  inœquales  lacinias  c}uaft  dilaceratis  )  ; 
die  fobïida  aulîî  jufeju  a  la  fm  de  Décembre ,  en  quoi  ces  deux 
elpèces  font  différentes  de  la  Mercuriale  vulgaire^  qui ,  quoi- 
qu annuelle  aulTï  bien  quelles ,  ne  dure  pas  aufîi  long-teiiips  :  ce* 
deux  plantes  nouvelles  fc  font  multipliées  depuis  dans  Tclpace  de 
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7  OU  8  pieds  de  tcmenrr  oc  ce  qtri  eft  étonnant,  jwna»  IVk* 
Marchant  ne,  kur  a  pi  deicouvrir  aucune  appaience  de  graine. 
Cependant  la  petite  étendue  où  elles  renaiflent  touy  les  ans ,  prouve 
aller  qu*e)Iesi  doÎTont  être  veaue^rde  femenees  qui  y  feront  tombées. 
dts  plantes  précédentes  ;  comme  on  a  découvert  les  (êcrets  dont 
plufieurs^pl^ntues &  (bvent p9ur  cwber Itiit^  gi:ainie$«  il ed plus^ mer- 
veilleux qu'il  y  en  ait  encore  qui  puKîènt  réuffir  à  les  dérober. 
fc  Par  cette  Oblêrvatioa,  dît  M.  Marchant,  il  y  auroit  donc 
»  lieu  de  foupçonner  que  la  Toute-puîflance  ayant  une  fois  créé  des 
»  individus  de  plantes  pour  modèle  de  chaque  genre ,  iàits^  de  toute 
»  druélure  &  caraébères  îma^nabies ,  propres  à  pooduire  ieiiis  ika^ 
n  biabtes ,   &  que  ces  modèles ,  dis^je,  ou  chefs,  de  chaque  genre 
»  en  Ç&  perpétuant,  aumient  enfin  produit  des  variétés,  entre  ief- 
»  (|uelies  celles  qui  font  demeures  confliHitcs  &  permanentes,  ont 
»  confHtiié  des  efpèces  qui,  par  fticcefiloi%  des  temps  &  de  la  vcémc. 
»  manière,  ont  fait  dWres^  SSkmtes  ppoduAions  qui  ont  tant 
»  multiplié  la  Botanique  dans  certains  genres ,   qail  eft  conftant 
»>  qu*on  connoît  aujaunl'hui  dans  quelques  gQires  de  plantes  juiqu  a 
9  cent,  cent  cinquaiUe,  &  même  jufqua  plus  de  dfiux.  cents  elpèce? 
»  diflindes  &  confiantes,  appartenant  à  ua  iêi»I  genre  detpltote. 
»       La  preuve  de  ce  qu  on  avance  au  fujet  de  ia  produélion  des^ 
»  efpèces  «  parok  d'autant  mieux   fond& ,   que  t  on*  fait  que  les 
»  plus  anciens  Botsnifles  nont  Biit  mention  que  d^vîron:  quatre 
M  cents  chefs  de  genres  de  plantes ,  auxquels  ils  ajouleat  peu  d^eipèces^ 
»  ce  qui  donne  à  penfer  que'  les  efpèces  n'étoient  pas»  eneore  fort) 
»  nombreufes;  au  lieu  que  nous  connoifibns  à  préiènt  plUSvde  huitt 
»  cents^  cliefs  de  genres  îurchargés  de  tidze  à  auatome  mille  efpàces 
»  ou  davantage,  entre  lèfijueHes,  à  la  vérité,  piufieucs  font  réjpéiéGS'y 
&  d'autres  ne  font  que  de  fimples  variétés.  » 

Cette  opinion  refta  dans  1  oubli  jufquà  Tannée  1744,. oui 
M.  Linnaeus  après  avoir  regardé  les  eipèces  comme  confiantes  gm 
1740,  (Fimdanieina  Bot.  ///  i  jj^.  EJHu  Ui-aS  ^7^^)  com- 
mença à  en  douter  ,  &  même  à  croire  à  la  pixxiuélion  de 
nouvelles  eipèces  en  parlant  de  la  plante  qu'il  appelle  Peloriar 
&  après  avoir  cité  les  dbux  exemples  de  M.  Maixhant ,  il  ei» 
mppelle  iix  auu-e»  qbie^  nous  allons  rapporter. 

La 
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La  Pehria  *  ,  ceft  aînfi  qu'il  nomme  cette  nouvelle  efpèce  ,    ^v.Urmutt^.. 
fiït  découverte  pour  la  première  fois  en  1742  ,  par  M.  Zioberg,  AcJmka.voï. 
dans  une  île  fituée  en  mer ,  à  environ  ièpt  milles  d'Upfel  veis  ^f  p!^^'  ^' 
ia  province  de  Roflagne,  (Lir  un  terrein  graveleux ,  tout  couvert 
de  Linaires ,  au  milieu  defquelles  elle  étoit  en  moindre  quantité. 
On  en  a  [trouvé  depuis  dans  pluffeurs  endroits  de  la  Suède ,  (èlon 
M.  Linnaeus;  &  aux  environs  de  Berlin,  au  rapport  de  M. 
Ludolfe  :  cette  plante  reflemble  tellement  à  ia  Dnaine  cofhmune» 
(Unaria  vulgaris  lutea ,  flore  majore.  €•  B.)  avant  r^xuiouifTemenl: 
de  ies  fleurs ,  qu'on  n'y  peut  voir  aucume  différence  ;  elle  en  a 
le  port,  la  grandeur,  l'odeur,  la  couleur,  Içs  feuilles,  le  calice, 
les  âamines ,  le  piflile^  le  fruit  &  les  graines  :  mais  &  corolle  efl 
fort  différente ,  au  lieu  du  tube  court  de  la  Linaire ,  terminé  par 
deux  lèvres  irrégulières  à  quatre  crénelures ,  &  armé  en  bas  dP un 
éperon,  la  corolle  de  la  Pelotia  a  un  tube  fort  long,  terminé 
par  un  pavilbn  pneique  régulier  à  cinq  créndjures ,  &  entouré 
au  bas  de  axu\  éperons*  Outre  la  reffemblance  parfaite  qu'a  la 
Pebria  avec  la  Dnaire  dans  toutes  ies  autres  parties ,  on  a  trouve 
quelquefois  fur  une  même  tige  ^es  fleurs  de  la  Linaire  commune, 
ce  qui  prouve  inconteOablttiient  que  cette  plante  provient  d'une 
Linaire  par  une  fécondatjoQ  étrangèiip ,  ion  fligmate  ayant  i^çu 
la  poufiière  d'une  autre  pknte  de  la  même  famille ,  qu'on  ibup- 
çonne  être  la  Jufquiame  ou  le  Tabap,  dont  la  corolle  a,  à  peu 
près,  k  forme  .de  cdie  .de  la  Peloria.  Enfin   ce  qui  établit 
cette  plante  pour  une  nouveUe  efpèce ,  c'efl  qu'elle  donne  des 
graines  parfaites  par  lefquelles  elle  fe  reproduit  dçpuis  plufieuj's 
générations^  ce  qui  fait  penfer  à  M*  Linrueus ,  quelle  Kra  uiie 
etpèce  enflante. 

JVL  Limweus  xite  encore  deux  métamcn'phofes  femblables  ;  il 
affure  que  ioqs  les  ans  dans  k  Jardin  d'Upfal ,  les  graines  du 
Chardon  à  tête  velue  ^Gxn/r/w  w^//^  roîwiAo,  tomentofo.  C.  B.) 
d^éoérées ,  lui  donnent  le  Chardon  des  Pyrénées  à  têtes  velues 
&  r^Rext^è^  (  C^fàim  iomentofus,  P^r£imicus,floribus  puTj)ureis. 
gbmeraHs.  Xournef.  )  il  ignore  fi  cette  variation  provient  des 
femences  du  difque  ou  de  la  couronne  ,  ou  de  ces  fèmence^ 
fécondées  par  la  pouffière  d'une  aubÇ  p{ant& 
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A  1  tgard  de  la  cinquième  eipèce  de  transformation ,  voîcî  ce 
qiie  le  même  Auteur  écrivoît  en  1748  ,  à  Gmelin  :  «  j'ai  aujour- 
»  d'hui  une  efpèce  mulâtre  de  Plante  née  de  la  grande  Vervène 
»  d'Améiîqueà  feuilles  étroites  fVerùena  Americana  altiffima,  vrtica 
»  pliis  atîguflis ,  floribus  cœnikis.  Herm.  Par.  t.  242.  )  &  delà  petite 
»  Vervène  d'Amérique  à  feuilles  découpées,  (Verbena  humihorfohis 
y>  ituifts.  Clayt.  -Virg*  8.  )  que  j'élève  depuis  long -temps.  Il  en  a 
»  paru  cette  année  (  1748  )  une  nouvelle  efpèce  qui  a  exaélement 
»  les  feuilles  de  la  Vervène  d'Europe  (Verbena  commuais  caruleo 
»  jtore.  G.  B.) ,  &  toutes  les  autres  parties  de  la  grande  Vervène 
»  d'Amérique  (Verbena  Americana ,  altijjima)  citée  ci-devant.  Les 
»  deux  Plantes  en  queftion  ont  eu  la  même  couche;  &  je  vous 
»  jure  que  je  vois  cette  troîfième  pour  la  première  fois ,  que  per- 
»  ibnne  ne  me  la  donnée ,  &  qu'on  n'a  femé  aucune  autre  plante 
for  cette  couche.» 

Le  fixième  exemple  de  changemens  femhIaUes,  fur  lequel 
s'appuie  M.  Linnaeus ,  eft  tiré  de  Gmelin  qui  dit  (  en  174^  ) , 
que  M.  Haller  lui  a  éait ,  qu'on  a  trouvé  près  de  Nuremberg , 
une  Plante  pareille  à  la  Linaîre  à  feuilles  de  uumm\x\z\ït  ( Lwaria 
fegetum  nummulûria , folio  atmto  &  villofo.  Tournef.)  mais  avec  une 
fleur  toute  femblable  à  celle  de  la  Peloria ,  &  qui  parojt  s'être 
transformée  de  même. 

Le  nnême  Gmelin   cite  encore  un   feptîèmc  exemple  en 

1749  :  «  j'ai,   dit-il,  fourni  à  M.  Linnaeus  l'exemple  dû  pied 

5,  d'alouette  de  Sibérie ,   Delphinium ,  dont  je  n'ai  obfervé  dans  ce 

»  pays-là  que  deux  efpèces  diltinéles ,  &  dont  j'ai  compté,  dans  mon 

yy  jardin  de  Péterfbourg,  julqu'à  fîx  efpèces.  Les  principales  difFé- 

»  rences   confiftoient  dans  les   feuilles  découpées  pliis  ou  moins 

»  profondément ,  plus  ou  moins  fermes ,  droites  ou  pendantes ,  de 

„  couleur  plus  ou  moins  foncée;   les  fleurs  étoîent  aufTi  plus  ou 

»  moins  gi-andes  :  ces  différences  laifîbîent  l'Obfervateur  incertain 

»  fur  lefpèce  à  laquelle  il  falloit  rapporter  cts   plantes;   je  penfe 

»  tju'elles  provenoient  du  mélange  des  deux  efpèces  dont  je  viens 

»  de  parler  :  cela  eft  d'autant  plus  probable ,   que  ces  deux  efpèces 

réellement  diflinéles ,  étoîent  plantées  l'une  près  de  l'autre.  » 

En  i745>  &  en  17  5  ï,  M.  Linnœus  (Amanit*  Acad.  VoL  III, 
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dîjfert.  ^2,  ,   de  PlatUis  hybridis  ) ,  a  cru  pouvoir  prouver  par 

dts  obfervatîoiis  fûres,  que  la  Ftmpinella  agrimonoUes  Alot\  qui 

s ert  reproduite  de  grahies  pendant  plufieuis  années  à  Uplàl ,  eft 

une  nouvelle  e(pèce  de  Plante  n&  de  la  Pimprenelle  commune , 

Fimpinella  fanguiforha  minor ,  lavis.  C.  B*  fécondée  par  la  poup 

fière  de  Taigremoine ,  Agrwionia  officiuartWL,  C;  B,  &  il  ajoute 

qu'il  eft  probable,  quoiqu'on  ne  (bit  point  appuyé  dobfervatîons 

li-defliis  ,  que  plufieurs  Plantes  ont  été  formées  ainfi  ;  le  Nym- 

phoides  /Tournef.  paroît  felo/i  lui  i^econnoître  pour  pare  le  Menyatite , 

&c  pour  mère  le  Nymphaia:  le  Daîifca  a  eu  de  même  pour  père  le 

Chancre,  &  pour  mère  itRefeda;  le  Tragopogon  grarmteis  foliis 

hirfuth ,  a  eu  pour  père  le  Lapjuna  ;  KHyoftyamus  PJiyfalodes , 

Lmu  a  eu  pour  père  KAîkekeuge;  la  Saxifrage,  FI.  Suec.  ^j8, 

recomioit  pour  père  la  Pamajjia,  comme  la  Cataria  eft  le  père 

de  la  Moldatica  betonlea  folio,  jloribus  minimis paÏÏidè  caruleis , 

,Amm.  &  comme  ia  Cortufa  jMaîth.  eft  le  pèiie  de  la  Prhnula 

y  Cottufioides ,  Linn.  Il  prétend  encore  ilans  <:ette  diflèrtatîon  que 

tous  les  Mefembrynm  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  ainfi  que  les 

Geranions ,  les  Cierges ,  les  Abès ,  £)nt  des  dégénératioi>s  d'une 

premier  efpèce, 

£nfu)  M.  Linnaetis  paroît  plus  perfuadé  que  jamais  de  la  pro* 
du(5lion  de  nouvelles  efpèpes  de  Plantes ,  aiiiii  que  Gmelin  dans 
Éi  Dîflèrtatîon  fur  le  fexe  des  Plantes ,  (de  fexti  Pîantarum  1760, 
in-^ff  Petrop6li)o\x  il  dit  pages  28  &  zp.  Duhitari  nequit  quin 
Veronica  fpuria ,  Delphinium  l^bndum ,  Hieracium  hybridum,  Tra- 
gopogon hybridum,  fuit  nova  fpecies  generatione  hybridâ  prodiida:. 

-£/  Gerania  Botankos  facile  adduunt  ut  credant  fpecies 

ejufdem  generis  in  veget/ibilihus  ejfe  diverfas  plantas,  quoi  in  tma 
fpecie  florum  conufiixtiones  faéla  funt ,  &  vicijfim  gênera  nihil  aliiul 
ejfe  quam  plantas ,  eadem  matre  &  divetfis  patrihus  ortas. 

Novus  hic  aperitiir  campus  Botanicis ,  //;  quo  diyerfanim  pîan- 
tarum poliine  diverfis  fœniinis  viduls  faâis  inflernendo ,  tiovas 
tentent  efficere  fpecies  vegeuiInAum. 

il  eu  donc  évident,  par  ces  divers  pafiages,  que  M*  Limiœus 
après  avoir  dit ,  en  1740,  que  les  efpèces  Ibnt  confiantes  parmi 
les  Plantes ,  penfe  tout  différemment  en  1 7ky^  ;  &  qu'en  1 74<; 

E  1/ 
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&  en  iy6o  ii  admets  non^ièuiement  h  formation  naturelle  de 
nouvelles  efpèces,  mais  encore  la  pofTibitité  d  augmenter  ailifi'- 
cielfement  te  nombre  de  ces  nouvelles  efpèces. 

Nous  avions  d:abord  été  autorifès  à  penfer  comme  lui  fîir  le 
récit  de  ces  faits  que  nous  (îippofioiis  vraisi  bien  confiâtes ,  bien 
examinés  ;  mais  depuis  que  nous  avons  vu  croître  &  multiplier 
ibus  nos  yeux  la  plupart  de  ces  prétendues  nouvelles  elpèces  y 
depuis  que  nous  avons  élevé,  non-feulement  ta  Pdorc  vivace 
de  la  Linaire  commune ,  envoyée  par  M.  Lînnaeus  ;  mais  encore 
une  Peiore  annuelle  qtri  seft  formée,  par  hafard  en  1761 ,  de  h 
Linaire  d'Efpagne  appelée  Linaire  à  feuilles  mêmes  &  à  fieur 
couleur  de  rouille  (Linaria  terni  folia,  artiginei  coloris)  femée  fur 
les  couches  du  Jardin  royal  :  depuis  que  le  même  hafard  nous  a 
procuré  en  1 7 6^ ,  la  deuxième  Mercuriale  que  Marchant  appela 
Mercuriale  à  feuilles  découpées  &  comme  déchirées*  (  Mercuriaks 
fohis  m  varias  &  inaquales  lacinias  quafi  dtlaceratis.  Mém.  Acad» 
17  ip,  Tab.  <î  &  7  )  Depuis  que  nous  avons  vu  d  autres  Pbnies 
nouvelles ,  telles  que  le  fraifier  à  une  feuille  qui  s  efl  formé  en 
11763  ,  &  le  Sucrion  quarré  que  nous  avons  vu  naître  en  1765  ; 
depuis  que  nous  avons  examiné  pw:  nous  -  mêmes ,  ces  plantes 
annoncées  comme  de  nouvelles  elpèces ,  nous  avons  cm  devoir 
en  porter  un  jugement  bien  difErent^ 

Pour  en  juger,  rapportons  ces  laits  chacun  à  leur  place,  exa- 
minons-les avec  des  yeux  plus  attentifs ,  dépouillés  des  préjugés , 
&  qualifions  chacun  du  nom  qui  lui  convient» 
!/•  la  Mercuriale  citée  ci-deflùs ,  &  qui  avoîl  été  aperçue  par 

ExpÉKiENci,  jy[^  Marchant  dans  (on  jardin  en  1 7 1  5  &  1 7 1 6 ,  a  reparu  pour 
ia  première  fois  depuis  ce  Botanifte  dans  les  pots  de  femences 
de  la  Chine,  faites  en  Avril  1766,  fous  les  chaflis  du  Jardii> 
royal ,  par  M.  de  Juffieu  qui  me  confia  cette  Plante  pour  fiiîvre 
ks  expériences  que  je  vais  rapporter» 

La  plante,  quand  elle  me  fut  confiée  le  ïi  Juia  fiirvant  ^ 
avoit  quatre  pouces  de  hauteur,  &  éloiten  pleine  fkur;  cétoit 
un  individu  maie  r  fes  cotyfedons  ou  feuilles  ieminales  étoient 
plus  longs  que  dans  fa  Mercuriale  ordinaii^ ,  étant  elliptiques  une 
fois  &  demie  plus  longues  que  larges ,  au  lieu  que  i'ordiiiaiiie  les  a 
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j>refqu'arrondîes ,  de  manière  que  leiir  longueur  fîirpafle  à  peine 
tie  moitié  lair  largair  :  iès  feuilles  inférieures  reflèmbloîent  aflez 
à  celles  du  Refeda  commun ,  déchiquetées  ou  ailées  (iir  un  rang, 
&  comme  rongées  par  des  infeéles ,  m\s  cependant  en  avoir  reçu 
k  plus  légère  atteinte;  les  fùpérieures  étoient  fimples,  pitique 
linéiires,  la  plupart  alternes ,  longues  d'un  pouce  à  un  pouce  j, 
d  un  vert  noir  comme  celles  du  Refeda ,  mais  cependant  mouchetées 
de  pietits  points  irr^lier^  ^  femblables  à  des  bouribuflures  d  un. vert 
plus  clair,  comparable  à  la  jaunilTe  dts  feuilles  malades ,  ou  dont 
la  fève  eft  viciée,  &  Torganilation  des  vaiflèaux  dérangé  :  la  tige 
verte ,  les  flipules  aux  tiges ,  &  les  fleurs  mâles  en  épi  axillaîre, 
porté  lûr  un  pédicule  affez  long,  comme  dans  les  Mercuriales 
ordinaires  ;  le  calice  des  fleurs  a  de  même  trois  divifions ,.  mais 
plus  petit ,  &  les  étamines  au  nombre  de  trois  à  douze ,,  mais 
avec  des  anteres  vertes  trois  fois  plus  petites  que  dans  la  Mercu- 
riale commune,  &  ièmblable  à  une  veflie^hérique,  vide  de 
pouilière  fèminale. 

Le  /êul  moyen  de  perpétuer  cette  Plante,  bien  reconnue  pour 
maie,  étoît  de  féconder  à^  pieds  de  Mercuriale  femelle  avec  la 
pouflière  de  ks  âamines ,  (  s'il  étoit  vrai  qu  dles  en  contlnflent  ) 
&  de  lemer  les  graines  d^  ces  Mercuriales  ainfî  fécondées  par 
cette  feule  Mercuriale  mâle.  Pour  remplir  cet  objet ,  je  choîfis 
dix  pieds  de  Mercuriale  femelle  jeunes ,  qui  navoicnt  point 
encore  fleuri,  &  lès  replantai  avec  fbin  dans  plusieurs  pots  que  je 
mis  (îir  une  des  couches  de  ma  melonnière,  au-deflbus  de  la  Mer* 
anriale  de  Marchant ,  dont  je  la  (àupoudrois  tiiois  ou  quatre  fois 
chaque  jour ,  ayant  eu  loin  de  détruire  dès-lors  toutes  les  aubes 
Mercuriales,  foit  mâles,  ibit  femelles,  à  meiùre  qu'il  en  paroiflbit 
dans  mon  jardin.  Cette  expâience  ainfi  continuée  jufqu'au  1 5 
Juillet  où  les  premières  graines  de  mes  dbc  Mercuriales  femel^ 
parvinrent  en  maturité  ;  je  femai  ces  graines ,  mais  aucune  ne 
leva  ;  je  les  refemai  (fe  quinze  en  quinze  jours  avec  aufli  peu  de 
(ùocès  jufquau  i*""  Novembre  où  cette  Mercuriale  mâle  périt  par 
les  {xemières  gelées ,  ayant  douze  pouces  de  liauteuiv 

Au  printemps  de  Tannée  fui  vante   i/é/,  je  reiemai  6ss 
mêmes  graines  ^  tant  fur  couches  que  dans  dçs  pots ,  &  en  pleine 
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terre  ;  il  en  leVa  à  peine  cent  fîir  mille ,  c  eft-à-dîiie ,  environ 
un  dixième,  &  toutes  les  Mercuriales  qui  en  provinrent,  furent  des 
Mercuriales  communes.  Les  graines  que  je  donnai  à  M.  de  Juflieu 
pour  rcpcier  la  même  expérience  au  Jardin  du  Roi ,  ne  donnèrent 
de  même  que  des  Mercuriales  communes ,  ainli  que  les  graines 
que  je  recueillis  depuis  des  plantes  de  la  deuxième ,  troilième  , 
quatrième  &  cinquième  génération, 
lî.'  5c  îiî.*'        Comme  cette  Mercuriale  de  M.  Marchant  avoît  des  feuilles 

•  découpées  comme  le  Refeda,  j'imaginai,  pour  me  conformer  aux 
idées  de  M.  Linn^us,  qu  originairement  elle  auroit  pu  être  pro- 
•duite  par  la  fécondation  d  un  pied  de  Mercuriale  femelle  par  les 
étamines  du  Refeda ,  &  peut-être  par  celles  dun  chanvre  mâle; 
pour  m  en  afîlirer ,  je  tranfplantai  dans  deux  autres  pots ,  dts  pieds 
de  mercuriale  femelle ,  dont  je  plaçai  i'un  fous  un  refeda ,  & 
l'autre  ibus  des  pieds  de  chanvre  mâle,  tenant  mes  trois  expé- 

'^rîences  éloignées. de  plus  tle  20  toifes  les  unes  des  autres,  (bus 
des  cloches ,  pour  éviter  les  mélanges  ;  les  graines  provenues  de 
ces  mercuriales,  ne  mont  encore  donné  que  d^  mercuriales 
communes. 

Ces  trois  expériences  aînfi  varîées^&  continuées  pendant  quatre 
ans  fur  plufieurs  générations,  font  fuffi/antes  pour  prouver  que  le 
petit  nombre  de  graines  fertiles  qu'ont  produit  ces  mercuriales 
femelles ,  avoiènt  été  fécondées  par  les  pouffières  dh  mercuriales 
mâles  des  jardins  voifins,  tran(jx)rtées  par  le  vent;  elles  infirment 
donc  le  fentiment  de  M.  Linnseus  fur  le  prétendu  changement 
opéré  dans  les  efpèces  par  la  fécondation  étrangère,  ou  elles 

*  prouvent  au  moins  qu'elle  n'a  pas  lieu  quand  les  plantes  font  de 
familles  différentes.  H  fera  facile  de  s'aliLirer  par  quelle  voie  mes 
pieds  de  mei'curîale  femelle ,  févTcs  de  l'approche  de  tout  mâle 
analogue  à  leur  efpèce ,  ont  produit  un  dixième  de  graines  feitiies» 
en  élevant  de  leurs  jeunes  pieds  dans  line  chambre  éloignée  des 
jardins,  au  milieu  dune  grande  ville,  &  fous  des  dochcis  bien 
clofes  :  fi  parmi  les  gi-aînes  qui  en  proviendront  il  ne  s'en  trouve 
aucune  de  féconde,  en  fuppofânt  que  cies  Plantes  n'aient  point 
fouffert  de  la  jaunifle,  mais  qu'elles  aient  cru  avec  siflêi  de  vigueur; 

iaiors  .la  mercuriale  i&ra  dans  le  cas  de  cèitaiiis  jpaimieis  femelles 
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qui,  comme  le  feui  pied  qui  foît  depuis  plus  de  quarante  ans  fur 
i'ile  Saîiît-Lonis  du  Sénégal,  na  jamais  porté  un  feui  de  k$  fruits. 
à  parfaite   maturité,,  étant   févré  de  la  pouffière  des  mâles  de 
fon  e(pèce,  dont  les  plus  proches  (ê  trouvent  à  dix  ou  onze  lieues 
de  dillance,  quoiqu'on  trouve  d  ailleurs  des  Palmiers-dattiers  de 
diveries  efpèces,  dont  les  jardins  &  les  campagnes  voifmcs  font 
parfemés;  je  parle  ici   de  cet   arbre  que  les  Nègres  Oualofes 
appellent  ronn,  les  François  rondier,  les  Indiens  des  îles  Moluques 
Icmtar,  ceux  du  Malabar  ampana  &  carimpana  ^,  &i  qu'il  a  plu 
a  M.  Linnaeus  de  nommer  borajfus,  nom  ancien  par  lequel  les 
Grecs,  fdon  Théophraftc,  défignèrent  le  régime  des  fleurs  du 
Palmier;  &  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  fût  un  jour  fécondiez 
au  moins  par  intervalles ,  parce  que  les  maies  de  ion  eipèce  étant 
très-communs  le  bng  éts  rives  du  Niger ,  les  pouffières  de  leurs 
étamines  pourroient  y  être  apportées  dans  àts  temps  favorables  « 
ibit  fur  les  bois  flottans  &  déracinés  par  le  couvant  de  ce  fleuve, 
ibit  par  les  barqties  qui  eh  defcendent  journellen^nt  £c  qui  font 
cette  route  en  mdns  d  une  Journée.  Si  les  Mercuriales  en  queftion , 
quoique  levrées  de  la  pouflière  des  mfiles  fecondans  par  toutes  les 
précautions  fiifditesi   venoieiit  ce|^endant    à  produire  quelques 
graines  fécondes  ou  même  un  <lixième  (îir  le  total ,  commie  il  m'efl; 
arrivé  dans  l'expérience  précédente;  alors  celte  Plante  fera  :dans  le 
i?ng  de  tant  d'autres  qui  font; exception  à  la  règle  géiérale  de  la 
fécondation,  &  qui  n'ont  pas  héo\ï\  du  (eçours  des  étàHiines^ 
telles  que  font  ies  Plantes  des  familles  àt$  byflus,  des  champi- 
gnons, des  fucus  iqui  (ont  fi  nombreuiês  en  espèces,  &  dont  la 
plupart  nont  que  6çs  graines,  fans  aucune  apparence  d'étamines. 
Je  fuppofe  toujours  ici  qu'il  ne  fe  Ibit  point  montré  fiir  les  pieds 
femelles  cfe  la  merairiaie  quelques  fleurs  mâles,  comine  M.  de 
Juiïieu  dit  en  avoir  obierv^  quelquefois,  chof^  que  je  puis  afTurer 
qiu  n'eft  point  arrivée  dans  aiicune  de  mçs  f^périences,  chofe  qui 
cft  fi  facile  à  voir,  qu'on  rie  pourrolt  manquer  de  s'en  apercevoir, 
même  en  prêtant  i)caucoup  moins  d  attention  que  je  n'en  ai  mife 
dans  celles  en  queftion,  chofe  enfin  qui.eftfi  rare,  qu'elle  n'a 
encore  été  aperçue  que  par  M»  de  Juflieu,  qu'elle  n'eft  citée  dai^ 
aucun  Auteur,  que  je  iâdïe>  &  quelle  »  échappée  jufquici  ^ 
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toutes  les  recherches  que  je  fais  pour  nie  procurer  toutes  (brtes 
de  monflruofîtés  de  ce  genre  »  dont  j'ai  aÂueilement  la  fuite  la 
plus  nombreufe  qui  fait  partie  de  mon  herbier.  Au  fiirplus,  ia 
configuration  défediieuiè  des  feuilles  de  la  mercuriale  dédiiquetoe, 
le  vice  dans  lorganiÊition  de  leurs  vaiffeaux  &  de  leurs  Jiervures^ 
celui  de  fès  étamines  vides  de  pouifière  feminale ,  &  par-là  (lé- 
liiesiÊi  longue  durée ,  tout  cela  annonce  une  moiiffa-uoTité  par 
défaut  y  &  on  ne  peut  guère  douter  que  les  deux  mercuriales  qui 
:(ê  font  montrées  d'abord  à  M.  Marchant  en  171  5,  au  nombre 
de  (êpt  individus  feulement,  &  qui  ont  enfuite  éié  fuivies  d un 
plus  grand  nombre  en   1716»  ckns  un  eipace  de  7  à  8  pieds 
de  terrdn,  &  dans  lefquels  il  ne  put  apercevoir  aucunes  graines^ 
ne  fufiènt  des  individus  monflrueux  &  viciés,  comme  .^ui  du 
Jardin  royal,  que  jai  élevé  &  fur  lequel  j'ai  fait  mes  expériences; 
ces  mercuriales  font  donc,  non  pas  de  nouvelles  elpèces,  mais. des 
mulets   viciés  dans  leurs  tiges,  dans  leurs  feuilles  &  dans  leurs 
fleurs,  mais  fur-tout  dans  les  parties  de  la  gâiâ:ation,  commç 
le  mulet,  parmi  les  animaux,  n'dft  en  appaience  vkié  que  dans  ce$ 
Êules  parties. 
_jv.*  &  V.«        La  Pelore  que  M.  Linnanis  avoit  atuioncée  comme  fe  ii^t>- 
dui&nt  de  graines,  &  comme  conièrvant  avec  confiance  la 
réguhrité  de  (es  fleui*s,  ne  s'efl  point  montrée  tdle,  ni  dans  les 
pieds  qu'il  a  envoyés  ici  de  la  Linaire  vivace,  Unaria  viJgaris ,  ni 
.dans  là  Linaire  annuelle  rouiUée  d'£(pagne,  devenue  de  même 
pehra,  au  Jardin  royal,  comme  -je  l'ai  dit  ci-cfeffus;  il  fe  trouve 
dans  toutes  deux,  tantôt  quelques  fleurs  pelores  ou  r^lières» 
mêlées  avec  les  fleurs  naturelles  à  la  linaire,  fur  le  même  pied  ; 
tantôt  tous  les  pieds  (ont  à. fleurs  irrégulières,  cefl-à-dire  naturelles; 
tantôt  ils  font  à  fleurs  régulièiies  ou  pelores:  dans  tous  ces  cas  Icîs 
fleurs  pelores  font  toutes  flériles,  il  n'y  a  que  les  fleurs  naturelles 
qui  donnait  des  giaines  d'où  naiflent  fbuvent  parmi,  des  piedi^ 
.de  Linsûre  naturelle, d'autres  pieds  de  Linaire  pdore.  Or  ces  Pkmt«$ 
c  pelores  péchant  par  un  vice  de  conformation  <kns  leurs  fleurs 
pelores,  ne  peuvent  être  r^ardées  que  comme  des.demi-^mukts 
'flériles  en  partie,  &  par  confëquent  comme  des  monffaes  par 
cexcàs .  cfans  Içur  g)roll^  &  par  déÊuit  dgos  les  oi^ganes  cfe  la 

génération  ^; 
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^àiânatîon,  parce  que»  quoique  les  peloits  vivaces  (è  r^rodgiient 
auflx  de  bourgeons,  la  multipUcation  par  giaines  efl  ia  voie  ia  plus 
datureile  à  ce  genre  de  plante. 

Voilà  les  faits  les  plus  authentiques  (ùr  lefquels  M.  Lînnaeus 
t'  cni  pouvoir  établir  ia  tranfmutation  des  efpèces  dans  les  Plantes; 
car  pour  ies  autres  exemples  cités ,  tant  par  M.  Gmelin  que  par 
M.  Linnaeus  »  fur  ies  plantes  qu'il  appelle  hybrides^  c  efl-à-dire 
bâtardes  ,  ils  ne  font  pas  allégués  comme  des  changemens  opérés 
lûus  leurs  yeux,  en  femant  ces  plantes  avec  ies  précautions  que. 
nous  avons  employées, &  que  nous  jugeons  néceffaires,  mais  feule* 
ment  comme  des  conjeélures  fondée^  (îir  les  faits  des  deux  Mer- 
curiaies  &  de  la  Pelore,  fuppofcs  bien  appréciés;  &  l'expofe  fur 
l'dpèce  mulâtre,  née  en  1748,  des  deux  Verveines  d'Amérique, 
n'dl  ni  affez  clair,  ni  a^  détaillé  »  ni  aflez  précis  pour  qu'on 
piiifTe  (agement  en  rien  inférer. 

Paflbns  aéhieliement  à  Texamai  de  deux  faits  plus  récens,     F«^  pta 
encore  inconnus  à  M«  Dnnaeus,  &  iûr  leiquels  les  paitifans  de  ion 
opinion  pourroient  fe  aoire  fondés  à  admettre  {a  tranfmutation 
des  elpèces. 

Le  premia*  de  ces  ^ts  regarde  le  fraifkr  commun ,  qui  iêmé  Le  fniikv 
de  graines,  a  donné,  en  1763,  un  fraifièr  dont  les  feuilles  font  la  *  ***  ^*""*" 
plupart  fimples,  ou,  pour  paiier  plus  exaélement,  à  un  fèui  lobe 
au  lieu  de  trois  lobes  qu'ont  les  fraifiers  ordinaires;  ce  fiaifier 
à  une  feuille,  multiplié  de  ies  graines,  donne  des  pieds  à  une 
feuilk,  des  pieds  à  trois  feuilles,  &  d'autres  pieds  qui  ont  de  ces 
deux  fortes  de  feuilles  mêlées  enfembles;  ks  fouets  ou  bourgeons  . 
(bnnent  aufTi  des  pieds  qui  confervent  pour  i'ordinaire  ies  parti* 
cularités  de  ceux  dont  ils  ibnt  ibrtis.  Cette  conformation  frappante 
de  feuilles,  a  porté  à  conclure  de  Êuts  variatJes  comme  on  conclud 
de  £uts  conflans,  on  a  cru  que  ce  nouveau  fraifier  devoit  réibudre 
Le  quefHon  tant  agitée  fur  les  efpèces,  &l  que  ce  changement  ie 
perpétuant  dans  la  poflérité,  devoit  prendre  le  nom  de  racet 
après  cette  conclufion,  on  a  cru  être  en  droit  ^t  changer  les 
notions  reçues  parmi  les  Botanifles,  en  appelant  du  nom  de  races 
tout  ice  qui  a  été  reconnu  jufqu'ici  pour  être  eipèce  dans  les 
Êaifiei*s,  &  en  fuppolànt  qMC  iun  4'c^tix  9  doQiié  naiflanice  à  tous 
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ks  autres  qui  n'en  iêroient  pas  des  eipèces  »  mais  des  racef 
dégénérées  ;  enfin  de  conciufions  en  conciuficns ,  après  avoir 
réduit  tous  les  fraifiers  à  une  feule  efpèce,  on  a  été  conduit  à 
métamorphoier  quatre  genres  de  ia  famille  du  fraifier  en  autant 
d'efpèces  de  fraifier.  Mais  non-(euiement  ce  fraifier  à  un  feui 
lobe  aux  feuilles,  ne  fait  pas  une  race,  c'e(l-à-dire  une  eipèce, 
ièlon  les  Botanides,  puiÊ^uil  nefl  pas  confiant  &  qui!  varie 
dans  ik  multiplication  (au  moins  dan5  ia  multiplication  par  graines), 
mais  même  il  ne  fait  pas  ce  que  nous  appelons  variété:  en  exa^ 
minant  plus  attentivement  la  Aruélure  de  ks  feuilles,  on  etit  aperçu 
un  vice  de  conformation  dans  ks  nervures ,  qui  y  occafionne  une 
crifpation,  on  eut  vu  que  celte  feuille  ayant  plus  de  furface  que 
chacun  des  trois  lobes  du  fraifier  ordinaire,  &  moins  que  ces 
trois  lobes  enlêmble ,  étoit  un  compofè  de  ces  trois  lobes  réunis  ; 
enfin  une  anaflomolâtion  ou  bifurcation  extraordinaire  qui  arrivQ 
à  une  ou  deux  de  ks  nervures,  leut  fait  reconnoître  pour  une 
pure  monflmofité  par  défaut:  je  communiquerai  un  jour  à  i'Aca« 
demie  les  figures  de  ces  plantes*  En  portant  la  même  attention  fur 
la  fleur,  on  eut  eu  de  nouvelles  preuves  de  la  monflmofité  de 
cette  plante ,  en  remarquant  que  ibn  calice  &  Ql  corolle  ont  plus 
de  parties  que  dans  le  fraifier  commun,  &  que  ks  étamines,  au 
contraire,  en  ont  moins  à  proportion,  &  quelles  ibnt  monflrueg/es 
ainfi  que  le  fruit ,  qui  eA  toujours  cannelé  ou  rabougri  &  ma! 
conformé.  Ce  fraifier  efl  donc  tout  fimplement  un  mœiflre  dans 
toutes  ks  parties;  monflre  par  excès  dans  le  calice  &  la  corolle; 
monflre  par  défaut  dans  les  feuilles,  les  étamines  &  le  fruit  :  or 
une  monflmofité  na  jamais  fait  changer  de  nom  à  une  espèce  » 
elle  n'en  a  jamais  ébranlé  Timmutabilité  ;  tous  les  Botaniftes 
confbmmés  &  coni^uens,  ont  toujours  (u  ranger  ces  monfkuofitâ 
parmi  les  choies  accidentelles,  qui,  quand  elles  k  propageroient  à 
un  certain  point  par  le  moyen  des  bouigeons  ou  de  la  greffe, 
tendent  toujours  à  rentrer  dans  l'ordre  &  dans  la  régularité  de 
leur  efpèce  primitive  lorsqu'on  les  multiplie  par  la  voie  des  graines» 
qui,  de  toutes  celles  de  la  multiplication  efl  la  plus  naturelle  &  la 
plus  confiante  pour  déterminer  les  efpèces.  Je  ne  parie  pas  id 
des  autres  indudions  qu'on  a  voulu  tlier  de  ce  hk  p  induétions 


tendhntes  ^  faire  reconnoître  la  tmnfmutation  des  efpècCs  ibus  le 
nom  de  laces:  on  lent  affez  quelle  différence  il  y  a  entre  une 
éhèct  &  une  mondruofité;  une  efpèce  efl  comparable  à  une  autre 
e^)èce,  mais  un  monflre  ne  peut  être  comparé  qua  un  individu 
de  lefpèce  dont  il  efl  originaire.  Cette  réunion  des  trois  lobes 
des  feuilles  de  ce  fraifier  monfbtieux,  peut  être  abiblument  coifi^' 
parée  aux  mcHiflres  du  cochon,  qui  ont  les  deux  doigts  ou  four- 
chettes de  k  plupart  de  leurs  pieds  ou  même  de  tous  les  pieds 
lâinîs  en  un  ^il ,  i  peu  près  comme  ils  le  font  dans  le  pied  de 
fane  ou  du  cheval,  qui  les  ont  recouverts  dun  iâbot  ou  duil 
ongle. qui  leur  efl  commun. 

Le  dernier  fait  que  fai  à  citer»  m'appartient,  il  regarde  un  Vorgt  fucrk» 
chai^ment  que  j  ai  commencé  i  obtenir  dans  1»  expériences    ^^^  ^f^' 
que  je  tente  depuis  Tannée  1762  pour  forc^  la  tianfmutation 
dans  les  e^)èces;  ce  changement  n^rde  l'efpèce  dorge  qui  quitte 
h  bde,  que  les  Grecs  nommoient  pour  cette  mion  ^gymnacrithon, 
&  qui  eft  cultivé  de  temps  immémorial,  dans  diverfes  provinces 
de  b  France,  fous  le  nom  dtfucrîon  ou  A* orge  nu,  orge  fromentéi 
cet  orjge  a,  comme  Ion  fait,  l'épi  en  queue  d'hirondelle,  ceft-à-» 
dire  formé  de  deux  rangs  de  grains,  k  Ton  n'en  a  point  encore 
vu  i  quatre  rangs,  comme  le  fcourgeon  ou  fcn-ge  carré,  quoiqu'on 
m'en  ait  envoyé  fous  ce  nom ,  erreur  que  j'ai  reconnue  par  ma 
|mpré  expérience:  en  fomant  depuk  fopt  ans  tous  Jes  mois ,  ce 
grain,  qui  efl  le  plus  hâtif  de  tous  ceux  qui  fo  culdvent  dans  ce 
pays,  en  le  Yemant,  dis-je,  au  milieu  de  trois  cents  cinquante 
autres  efpèœs  ou  variétés  de  froment  de  tous  les  climats ,  /'aperçu/^ 
dans  les  deux  générations  de  la  première  année ,  un  l^er  change- 
ment dans  le  haut  de  fon  épi,  qui  commence»!  à  devenir  c^ré; 
je  recudflis  &  fêmai  avec  précaution  les  grains  cfe  ce  bout  d'é[d 
carré,  &  j'eus  la  fiitisfaélion  de  recuôlMr  enfuite  piufkurs  autres 
içîs  femb^Ies;  en  continuant  ainfi  cette  expérience,  je  fùil 
parvenu  i  avoir  des  épis  carrés  en  plus  gnmd  nombre  1  environ 
un  fur  cent  éçks  ftmpies ,  &  qui  font  devenus  carrés  de  plus  ei% 
pbs  ,   pendant  cinq  à  fjx  ans  ou  pendant  dix  à  douze  gêné- 
niions  fbcceffîves ,  &  qui  enlûHe  ont  perdu  presque  tout*à<onp 
(eau  propiiété  jpoiir  Kiiitrer  dans  leur  elpèoe  «iginaiie.  A  voir 
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fcette  Plante  I  elle  ne  paroit  nullement  viciée  »  mais  en  Texaminanf 
^e  près  on  s'aperçoit  que  quelques-unes  de  fes  fleurs  ont  ou  une 
baie  à  deux  arêtes,  ou  deux  baies,  chacune  avec  leur  arête» 
ou  trois  baies  à  arêtes,  ou  deux  fleurs  dans  le  même  calice,  où 
deux  ovaires  dans  une  même  corolle,  ou  enfin  deux  ovaires  ou 
d^x  grains  réunis  enlemble ,  de  manière  qu'il  y  a  deux  germes 
{)our  chaque  grain  ou  màfle  farineuiè  (  on  peut  voir  ces  détails 
dans  le  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie  en  1763).  Que  de 
itionflruofités!  on  n'en  a  peut-être  jamais  tant  vu  de  raffembléès 
fur  une  même  plainte,  &  elles  font  toutes,  comme  l'on  voit,  par 
excès, 
te  Froment      La  Hante  qui  en  apparence  méritoit  le  plus  le  nom  d'efpèce 
*™*-      nouvelle ,  &  qui  cependant  n'eft  point  citée  par  les  fauteurs  de 
l'opinion  de  la  tranfmutation  des  efpèces,  c'eft  (ans  doute  ie  fro- 
ment appelé  Blé  de  Miracle  ou  Blé  de  Smime,  que  M.  Vaillant 
paroît  citer  comme  une  elpèce ,  &  dont  M.  Linnaeus  né  £iit  pas 
la  moindre  mention  dans  fon  Speàes  plantamm  ;  mais  cette  plante 
neft  encore  qu'une  monftruofité  par  excès,  &  quoique  plus  conA 
tante  dans  &  multiplication  que  toutes  celles  qu'on  a  obiêrvées 
julqu'icî ,  des  expériences  bien  iùivies  m'ont  appris  qu'au  milieu 
de  ks  épis  rameux ,  on  en  voit  environ  un  ou  deux  (ùr  cinquante 
^i  font  fimpies  ou  bien  régulièrement  conformés,  &  que,  quand 
on  le  feme  trop  tard  ou  au  printemps,  ou  dans  une  terre  trop 
maigre  ou  trop  sèche,  il  n'a  preique  pas  d'épis  rameux,  &  rentre 
unfi  dans  l'efpèce  dont  il  efl  originaire  :  les  mêmes  expériences  me 
i'ônt  fait  reconnoître  pour  être  le  froment  que  l'on  a{^)elle  Groffet, 
&  qu'on  cultive  dans  nos  provinces  méridionales. 

Teb  font  les  faits  les  plus  remarquables  fur  lefquds  on  s'eft 
appuyé,  ou  qui  fe  ibnt  montrés  julqu'ici  les  plus  favorables  à 
i'opinion  de  la  tranfmutation  des  efpèces ,  &  nous  convenons  que 
nous  aurions  reflé  long-temps  dans  cette  opinion,  (i  nous  n'avions 
eu  lieu  de  vérifier  par  nous-mêmes,  &  d'apprécier  ces  faits  avec 
toutes  les  précautions  &  la  méfiance  même  nécefTaires. 

Il  n  efl  pas  douteux  qu'en  variant  les  expériences  de  féconck* 
lions,  on  aura  des  variations,  des  monfbruofités  dans  les  individus» 
mais  non  pas  dc3  cfaangemens  réçk  d'efp^  ;  &  cq  exemples 
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de  variations  opérées  par  des  fâ:ondations  étrangères  »  (e  multi- 
plieront à  mefure  qu'on  fera  plus  attentif  à  les  obl^rver ,  ou  qu'on 
voudra  k  les  procurer  en  fécondant  une  plante  femelle  par  une 
mâle  d  eipèce  différente ,  par  exemple,  le  chanvre  pr  le  houblon  » 
lortie  par  le  mûrier,  le  iaule  par  le  peuplier,  le  ricin  par  le 
titimale ,  pour  (avoir  ce  qui  proviendroit  de  ces  mélanges.  Mais 
il  eft  bon  de  prévenir  que  ces  changemens  ne  réufTiHënt  guère 
qu'entre  les  individus  de  même  eijpèce,  ou  entre  deux  efpèces 
très-voifines^  telles  que  le  chou  &  le  navet.  L'obfervation  & 
fexpériencè.  peuvent  feules  nous  inftruire  là-deHus  ;  &  nous  ne 
celions  de  répéter  &  de  varier  nos  expériences  fur  ce  (iijet  im- 
portant, (bit  pour  confirmer,  (bit  pour  infirmer  les  faits  qui 
ont  paru  douteux*.  Il  n'eu  perfonne  qui.  ne  &che  qu  en  coupant 
toutes  les  étamines  d'une  tulipe  rouge  avant  l'émiÂion  de  leur 
poufTière,  &  qu'en  poudrant  le  fligmate  de  cette  même  plante 
avec  les  étamines  d'une  autre  tulipe  blanche,  les  graines  de  cette, 
tulipe  rouge  produi(ènt  des  tuUpes ,  dont  les  unes  (ont  rouges, 
ks  autres  blanches,  d'autres  blanches  &  rouges,  de  même  que 
deux  animaux  de  même  efpèce  tranfmettent  leurs  couleurs  difie- 
mîtes  aux  animaux  qu'ils  engendreitt*  Il  y  a  encore  bien  des 
expériences  à  &ire  pour  conflater  ce  qui  eA  variété  ou  e(pèce 
dans  nombre  de  fleurs;  nous  nous  (bmmes  occupés  jufqu'ici,  & 
nous  nous  occupons  encore  plus  paiticulièrement  dp  plantes 
utiles ,  telles  que  les  blés ,  les  l^mes  &  les  plantes  potagères  ; 
&  quoique  Morilbn  ait  annoncé  que  toutes  les  elpèces  &  vaiiét& 
de  chous  étant  (emées,  dégénèrent  les  unes  dans  les  autres,  & 
paflent  fûccefrivement  par  divers  états,  nous  nous  fommes  a(Iùr& 
que  le  chou-fleur  que  nous  (êmons  depuis  plufieurs  années,  de 
graines  que  nous  recueillons  avec. (bin,  en  évitant  les  mélanges» 
ne  devient  pas  chou-pomme,  &  que  le  chou-pomme  ne  devient 
pas  diou-fleur ,  quoique  l'un  &  l'autre  (oient  (ùjets  à  dégénérer: 
ce  £>nt  certainement  des  efpèces  bien  diflinéles  par  la  figure  de 
leurs  feuilles,  par  le  temps  &  la  manière  de  fleurir.  Le  chou- 
pomme  efl  beaucoup  plus  (ujet  à  changer  &  à  donner  des  variétés 
plus  ou  moins  frjfées,  plus  ou  moins  aj^aties  ou  alongées,  plus 
on  moins  vçrtcs  ou  rouges»  Le  chourvert  fait  pareUkm«Dt  unç . 


46       AfjÊMoiREs  bE  l*Acad£mie  RotaCe 

troifième  efpèce  à  feuilles  longues  &  pointues  du  chou-ffeuf  ; 
mais  déœupces.  Enfin  le  chou-frifé  feit  une  quatrième  efpèce  à 
feuilles  longues ,  mais  très-aiTondies  au  bout  :  il  ne  donne  jamais 
que  du  chou  découpé,  mais  il  varie  beaucoup,  &  dans  les  d^ou- 
pures  plus  ou  moins  frif^es  de  (es  feuilles ,  &  dans  les  couleurs 
qui  en  font  une  plante  d  ornement. 

Il  n'eft  pas  aufTi  facile  d  opérer  de  pareils  changemens  dans  les 
arbres,  ou  de  s'afluier  fi  tant  de  fmitiers,  par  exemple,  quon 
ne  multiplie  de  tout  temps  que  par  la  grem^ ,  font  des  efpèces 
différentes,  ou  fi  ce  ne  font  que  des  variétés ,  comme  M.  Lîn- 
nx-us  le  penfe  à  l'égard  du  pommier  &  du  poirier.  M.  du  Hamd 
eft  le  feul,  que  je  Éiche,  qui  ait  commencé  des  expériences  fVoy. 
Mémoires  de  ÏAcad.  année  ly^y)  pour  s  afTurer  fi  les  pépins 
de  la  pomme  d  api ,  par  exemple ,  étant  femés ,  donnent  covSr 
tamment  des  apis,  ou  s'ils  donnent  indifféremment  des  pommiers 
àe  reinette»  dapi,  de  fenouillet,  &a  JVlais  la  longueur  du  temps 
qu'il  faut  attendre  pour  voir  le  (ùccès  de  ces  tentatives ,  &  fafîi- 
duité  qu'elles  exigent,  ont  empêché  de  pouvoir  rien  décider  fur 
ce  iîijet,  &  depuis  lui,  perfonne  n'a  aitrepris  de  fûivre  ces  expé- 
riences qui  fèroient  très-inftruélives  :  en  attendant,  je  crois  qu^on 
peut  foupçonner  avec  affez  de  fondement  que  les  pépins  de  Tapi 
ne  donneront  que  des  apis  ou  des  variétés  d'api ,  plus  ou  moins 
doux,  plus  ou  moins  Êivouiieux,  &  non  pas  des  reinettes  ou 
des  fenouilets,  ou  de:^  calviles  ,  &c.  &  que  ces  fortes  de  pom- 
miers ou  poiriers  qubn  ne  multiplie  gpèiie  que  par  k  greffe, 
font  de  vraies  efpèces,  qui  ne  font  point  un  ouvrage  de  l'art;  mais 
qui  ont  fubfiflé  de  tous  les  temps ,  comme  cela  paroit  indiqué 
par  les  différences  fi  notables  &  fi  multipliées  qu'on  remarque  » 
non-feulement  dans  le  fruit  de  ces  arbres,  mais  encore  dans  leur 
bois,  dans  leur  écorce,  dans  leurs  boutons  &  bourgeons,  ckns 
leurs  feuilles,  dans  leurs  fleurs,  dans  le  temps  de  leur  feuillaifon, 
ffeuiaifon  &  maturité,  enfin  ckns  leur  tempérament  ou  tempé- 
lature ,  &  dans  toutes  Icun  parties.^ 

Mgis  indépendamment  des  variatfons  qu'on  peut  opérr  artrfî- 
dellement  par  la  fécondation  des  deux  individus  diffénens,  quoique 
f)e  ménie  efpèce^  la  Nature  nous  indique  d'autres  moyens  ^^ss  furs 
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k  plus  prompts  d'apéttt  ces  mutatbns  dans  les  plantes  qui  fe 
leproduUent  de  grames ,  (bit  par  la  culture ,  ibit  par  le  terrein , 
k  climat  9  k  (echereiie^  rhumidité ,  lombre^  le  ibleil,  le  chaud ^ 
k  froid  »  &c.  Ces  changemens  font  plus  ou  moins  [»t>nipts , 
plus  ou  moins  durables ,  diiparoiflènt  à  chaque  génération ,  ou 
fe  perpétuent  pendant  plufieurs  générations,  feion  le  nombre,  ia 
fofxre,  la  dur^  dts  cauies  qui  fe  réunUTent  pour  les  former,  & 
klon  k  nature,  k  dilpofition  &  les  mœurs,  pour  ainfi  dire, de 
chaque  pknte:  car  il  efl  de  remarque  que  telle  famille  de  plantes 
ne  varie  que  par  les  racines ,  telle  autre  par  les  feuilles  ;  d  autres 
par  k  grandeur,  le  velouté,  k  couleur,  pendant  que  d autres 
changeront  plus  facilement  par  leurs  fleurs  &  kurs  fruits. 

On  pourroit  en  citer  nombre  d  exemples  que  nous  (ùpprimons 
pour  abréger  ;  on  £dt  ju(qu  où  peuvent  aller  ces  changemens  par 
k  culture  lêuie  &  par  le  choix  des  grains  dans  les  pkntes  pota« 
gères  &  les  fromens  :  telles  pkntes  tranfport^  dans  les  prdins 
ou  d  un  climat  à  l'autre ,  ibnt  (i  différentes  des  iylveftres ,  que 
k  Botaniûe  le  {dus  exercé  a  peine  à  les  reconnoître  ;  c  eft  ainû 
que  le  tabac ,  le  ricin ,  &  beaixxxip  d'autres  qui  forment  des 
arbrifleaux  vivaces  en  Afrique,  ne  font  qu'herhaurés  &  annuek 
en  Europe.  Je  dois  cependant  prévenir  ici  que  je  fuis  parvenu 
avec  un  peu  de  fbîn  à  faire  paf^r  l'hiver  de  1768  à  1765^  à 
cinq  pkntes  de  tabac  que  j'avois  femé  fur  couches  de  mes 
vieilles  graines  du  Sénégal  ;  que  ces  pieds ,  après  avoir  paffé 
deux  étés  &  un  Iiiver  fur  terre ,  promettent  cette  année  1770 
de  rqModuîre  encore  de  nouvelles  tiges  fur  l'ancienne  fbuche  ,& 
d'être  vivaces  comme  elles  le  font  dans  leur  pays  natal. 

*I1  paroît  donc  fufhkmment  prouvé  par  les  ^ts,  que  l'art,  fa 
adture,  &  eiKore  plus  le  haâid,  ceft-à-dire,  certaines  circcMif- 
lances  inconnues ,  font  naître  tous  les  jours ,  non-feulement  des 
variétés,  fbit  dans  les  plantes  communes,  fbit  dans  les  fleurs 
curîeufes,  telles  que  les  tglipes,  les  anémones,  les  renoncules ,  &c , 
mais  encore  des  mondruofités  qui  ne  méritent  pas  de  changer 
ks  efpèces. 

Il  (lût  donc  de  lexpofe  ci-defTus,  i.''  que  tous  les  exemples 
Cités  juf^u'ici  çommç  des  changemens  d'efpèces,  ou  comme  des 
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formatbns <Ie  nouvelles  races  confiantes,  ne  font  que  des  variétés 
ou  des  monflmofités  qui  ne  (ë  perpétuent  pas  conftaminent  telles 
par  la  voie  des  graines  ;  2.^  que  Fexamen  de  ces  (biles  de 
changemens  exige  la  plus  grande  attentbn  &  les  connoif&nces  les 
plus  profondes  pour  être  apprécié  à  Ùl  jufle  valeur,  &  pour  faire 
éviter  les  inconlequences ,  fburces  de  tant  d opinions  &  d'erreurs; 
car  un  fait  mal  apprécié,  mal  jugé,  &  le  même  fait  mal  vu, 
conduifent  également  à  des  confequences  fau(lês,puij[que  la  Linaire- 
peloi-e  aperçue  &  nommée  motiftrueufe  par  M.  Linnseus,  la 
conduit  à  admettre  la  tranfmutation  des  e/pèces,  comme  le  fraifier 
monftrueux  à  une  feuille,  apprécié  comme  une  produélion  régu- 
lière &  confiante ,  a  conduit  fbn  Obiêrvateur  à  embraffer  la 
même  opinion  fous  un  terme  différent. 

£n  confluence ,  fi  la  recherche  de  la  vérité  nous  a  expofës 
à  admettre  le  changement  des  efpèces ,  fondés ,  non  pas  fur  la 
iemle  opinion  d'un  Savant  diflingué ,  mais  fur  des  fàhs  qu'il  a 
cm  vrais  &  confkns  dans  les  apparences;  fi  nous  avons  âé 
trompés  par  le  rapport  d'autrui^  i'eiprit  de  vérité  qui  nous  a  guidé, 
après  avoir  vu  par  nous-mêmes  &  apprécié  ces  Êiits ,  doit  noUs  faire 
tirer  des  conclufions  directement  oppofees ,  &  nous  porter  à  dire 
que  la  tranfmutation  des  efpèces  n'a  pas  heu  dans  les  phnies^ 
non  plus  ^ue  dans  les  animaux ,  &  quon  n'en  a  pas  de  preuve 
direâe,  même  dans  les  minéraux,  en  fmant  le  principe  reçu,  que 
la  confiance  efl  effentielle  pour  déterminer  une  efpèce. 

A  voir  l'harmonie  qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  rUnîvers, 
tout  Philofophe  railbnnable  efl  d'abord  porté  à  croire  que  ces 
écarts  ont  auffi  leurs  ioix  &  leurs  bornes  :  en  efièt ,  plus  on 
obfêrve,  plus  on  fè  convainc  que  ces  monflniofitâ  &  variations 
ont  une  certaine  latitude,  néc^ffaire  fans  doute  pour  l'équilibrs 
des  choib ,  après  quoi  elles  rentrent  dans  Tordre  harmonique 
préétabli  par  la  fàgeffe  du  Créateur. 
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MÉMOIRE 

SUR    LA    COMETE    DE    I/(fjf. 

Par  M.  DE  LA  Lande.    . 

LA  Comète  obfervée  en  17^9,  eft  la  cînquante-fixîèmc  de  Novembre 
notre  Catalogue;  elle  fut  aperçue  pour  ia  première  fois  par  ^j^lT  ^^ 
M.  Meflier,  à  TObiervatoire  de  la  Marine,  le  8  Août;  peu  de 
jours  aj^ès  elle  fut  allez  lummeule  pour  être  aperçue  dans  toute 
TEurope.  M.  Matheiicci  à  Bologne ,  1  aperçut  par  ha&rd  le  2  6 
Août;  M.  le  Gentil  la  obfervée  à  Pondicheri  au  commencement 
de  Septembre  9  je  iobiervai  moi-même  à  Bourg-en-Breflè,  &  j'y 
reçus  des  obfervations  qu'avolt  faites  M.  Meiïîer,  à  Paris;  depuis 
ce  temps  fai  reçu  celles  que  firent  M.  Darquier,  à  Toulou(e; 
M."  de  Ssiint-Jacques  &  Poitevin,  à  Marfeille;  le  P*  AudifEedî, 
Bibliodiécaire  de  la  Minerve ,  à  Rome  ;  le  P.  de  la  Grange ,  à 
Mihii;  M.  2Lanottl,  à  Bologne,  le  P.  Mayer,  à  Péterflx)urg; 
M.  Uuntberg,  à  Gottingen;  M.  Tof^no,  Commandant  des 
Gardes-marine^  à  Cadiz. 

Le  3  Septembre  à  14^*  14'  54"  de  temps  vrai  à  Rome, 
fiiivant  le  P.  AudifFnedi,  ia  Comète  précédoît  y  d'Orion  en 
afcenfion  droite  de  o^  ^p'  jo",  &  la  Comète  étolt  plus  boréale 
quefétoîle  de  o^  15'  10". 

Le  4  Septembre  à  16^  ^'  34",  la  Comète  (ûîvoît  A  d'Orion 
de  i^  3p'  3  i"f  elle  étoît  au  midi  de  l'étoile  de  o**  z6'  ^i". 

Le  8  Septembre  à  \6^  7  19",  la  Comète  fuîvoit  l'étoile  h 
d'Orion  de  17^  51'  25",  ia  Comète  étoit  plus  méridionale 
que  l'étoile  de  o^  27    19". 

M.  Liuntberg  ayant  obfêrvé  la  conjonélion  de  cette  Comète 
avec  y  d'Orion,  à  l'Obfervatoîre  royal  de  Gottingen,  ma  envoyé 
le  réfiiltat  de  (es  calculs  :  le  3  Septembre  à  i  p'*  47'  i  ",  temps  vrai, 
£1  longitude  étoit  tS  17**  44'  i  i%  &  &  latitude  auftrale  v(A 
.^  i'  44",  cette  obfèrvaUon  a  ét^  faite  avçc  le  plus  grand  foin« 
Menu  176 9  •  ^  Q 
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Vokri  encore  quelques  obier  valions  chûifies  de  M*  Mefiier; 
que  jai  employées  pour  calculer  les  élémens  de  celte  Comète; 
je  ne  les  rapporte  pas  toutes ,  parce  que  M.  Meflier  les  a  réiêrvées 
pour  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Berlin ,  dans  laquelle  le  Roi 
de  PruHe  lui  a  donné  une  place  à  l'occafion  de  ces  m^mes 
obfervations. 


Date 

des 
Obiêrvat. 

Temps 

MOYEN. 

Ascension 
droite. 

DÉCLINAIS. 

LONGlTUDi;. 

Latitude. 

LIEU 
du  Soleil. 

LoGARlT. 
dehdifl. 
u  Soleil. 

M.     M.     J. 

D.     M.     s. 

D.    Af,    S. 

s.  D.   M.    s. 

D.    Al.    s. 

s.     D.     Af.    S. 

8  Août 

II.     5.     7 

33.  44.  00 

11.59.  00  B. 

1.    5.32.00 

1.  29. 00  A' 

4*  16.  30*  14 

O4O05699 

'4 

ia.34..  12 

>8.  35.    2 

11.49.  32  B. 

I.    9- 5^'- 47 

3.   9.36A- 

4.  22.  20.40 

0,005199 

»» '3-  4-55 

4(5.  15.  25 

II.  16.  48  B. 

1 .  1 7é    1.30 

5- 53' 49 

4-a9-    ^•»5 

0,004575 

i8...  ..    f5-  59-4^ 

59.     9.  a6 

9.  35- M»- 

I.  29.      2.  50 

10.37.  19 

5-    J- 59-30 

0,003882 

3  Sept. 

'3- 3  5- 47 

77.   15.  2e 

6.  13.  18  B, 

2.   16.46.      0 

16.39.48 

5.  11. 42. 52 

0/>03242 

9 

\6,  14.  58 

106.     12.      4 

Oé  22.  27 A. 

3«  1 1.  32^'  0 

22.   6.55 

5.16.40.59 

9I002646 

'5 

16.4,1.40 

135-  5^-  »^ 

6.  58.  38  A- 

4.20.39.  17 

22.43.34 

5.23. 31. 17 

0,00 1  %Otj 

24.  OA. 

6.    4.42 

232.  28»  14 

I.    7- 54  A. 

7.20.21.35 

ly.  19.   0  B- 

7.    1.37- «3 

9,997086 

*7 

6.    0.    0 

237.  43.  22 

o.  57.  1 3  A. 

7.25.40.37 

18.44. 52  B. 

7-  4- 37- H 

9*99^743 

4  Nov. 

5.39.    I 

249.  32.  27 

0.  14.    6  A. 

8.   7.58.40 

21.  13.57B. 

7.  12.37.55 

9*995849 

20. ... . 

5.43.44 

266.  49.  41 

0.  13.35  A. 

8.26.32.^5 

23. 12.246. 

7.28.45.47 

9,994361 

»7 

6. 12.4^ 

*?*•  34-  59 

ot    i.45A< 

9.     2.  48.  55 

23.  24.  53  B. 

8.    5.  5ji«  58^ 

9^993830 

28..... 

5-37-54 

273.  19.  29 

o.    1.  10  B. 

9.   3'37**7 

a 3. 2 6. 48  B. 

8,    6,51.57 

>993754 

I   Dec. 

5.38.1a 

275.  30.    4 

0.   7.  22  B. 

9.    5-59.58 

^3. 28.38  B. 

»•   9-54-4» 

9.993555 

Ja'outemî  que  fuîvant  foblervaiîon  de  M.  Maraldî,  ftîie  ic 
i/*^  Décembre,  qui  fut  pour  nous  le  dernier  jour  de  Ibn  appa- 
rition^ la  Comète  à  j'*  j.c)'  53"  de  temps  vrai,  avoît  27^^ 
30'  13*  dafcenfion  droite,  &  p'  59"  ^^  déclinaifon  boréale.  ' 

Dans  la  première  obfervation  je  n  ai  point  mis  de  fecondes,  à 
caufe  de  îinceiHitude  dont  cette  ohfervatîon  eft  fufceptible  :  les 
obfervations  du  1 4  Août ,  du  3  &  du  1  5  Septembre,  font  da 
nombre  de  celles  que  M.  Meflier  a  marquées  comme  étant  le^ 
plus  exaéles. 

J  avoîs  choifi  d'abord  les  obfervations  du  1 4  Août  &  du  8 
Septembre,  pour  trouver  différentes  paraboles  qui  iâtisfiflentà 
ces  deux  obfervations;  &  celle  du  a 8   Août  ma  fervi  pour 
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ttbuvâr  entré  ces  différentes  hypothèiès,  celle  qui  étoh  fa  vérîtable. 

Soient  A,  B,  C,  les  lieux  de  la  Terre^  les  14  &  28  Août,  Figure  r. 
&  le  8  Septembre  ;  je  fuppoibis  alors  les  âongations  ohiervëes 
3^  i2<*  21'  24";  3^  6^  56'  40";  1^  5^  8'  36';  les  loga^ 
rithmes  des  diflances  du  Soleil  à  la  Terre  0,00  5  i  p^  ;  0,00  3882} 
0,002645. 

Les  lignes  AG,  BH,  CK,  tirées  fuivant  les  élongations 
oblervcés,  il  s'agit  de  trouver  les  longueurs  de  ces  lignes  «  c'e(l-à^ 
dire,  ies  points  G^  H  8c  K ;  il  faut  pour  cela  avoir  recours 
aux  règles  de  fàuflès  pofitions  ,  dont  jai  donné  le  détail  &  les 
préceptes  en  1759  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Qimétogiuphie  de  Halley , 
&  en  1764  dans  mon  Ailronomie.  Je  fuppofè  que  la  diilânctf 
S  G  de  la  Comète  au  Soleil,  réduite  au  plan  de  fécliptiquey 
ibit  de  1,3;  tëUe  du  Soleil  i  k  Terre  étant  prife  pour  unité: 
<kns  cette  première  hypothèfè ,  je  fuis  obligé  de  (ûppoier  poui* 
l'autre  ctifiance  SK,  diverfb  \'aieurs,  juiqu'à  ce  que  j'en  sue 
trouvé  une  qui-lbit  telle,  que  les  deux  diflances  SG,  SK,  appar*  '^ 
tiennent  à  une  parabole  dans  faquelle  imtervaUe  GK,  réduit  en 
fxxn^  ((Àt  de  ay  153. 

Je  nxMive  qu'en  fijppoÊnt  k  diftance  SK,  de  o,^  1 3  ,  fînter* 
valle  eft  à  peu  près  tel ,  le  mouvement  héliocemrique  de  la 
Comète  étant  de  21^  36',  le  lieu  du  périhélie  de  2^  i  j^,  ic 
iicu  du  noeud  dépendant  de  11^  16^,  flndinaiibn  24^,  &  le 
paii^  par  le .  périhâie  le  i  o  Oélobre  ;  mais  ayant  çaiculé 
dans  cette  hypodièfe lobfèrvation  intermédiaire  du  28  Août,  je 
tiouvu  une  longitude  trop  grande  de  i  o^  |. 

En  fiippoânt  la  première  ^liOance  de  1,2,  je  trouve  qu'il 
fâudroil  lûppoler*  la  (èconde  0,9 1  3  pour  avoir  Hmervalle  de 
25^  15,  td  qu'il  eft  pr  obier vation  ;  mais  éàïis  cette  hypor 
thèfe  on  tiouve  pour  fe  28  Août  ime  longitude  trop gmnde  de 

Cette  Comète  eft  du  uorrtbre  de  cèdfes  où  M  ne  iuffit  pas 
d  avoir  égard  aux  diflanoes ,  fi  l'on  ne  fait  pas  attention  i  la  na^ 
ture  de  fangte  à  la  Comète  ou  de  k  parallaxe  annueUe  ,  cet 
angle  eft  aigu  dans  la  première  Obfervatioii ,  &  obtus,  ^ns  la 
^mfe^  en  ibrte  ^ue  pour  former  mes  différentes  hypothèles  » 

G  ij 


■^2         MÉMOIRES    D£    L'AcAD£mI£    RoTALE 

Au  mdb  de  Septembre,  cette  Comète  paroiiïbk  à  la:  vue,  auft 
je  préférois  de  prendre  k  diflance  AG  a\ec  le  mouvement 
hélioœntrique  GK,  réduit  à  réciiptique.  Je  trouvai  pour  troifième 
h)cpothè(è  que  la  diflance  1,45,  avec  un  mouvement  de  B^  y\ 
iâtisfaiibit  à  Tintervalie  des  deux  Oblêrvations ,  maïs  que  la  lon- 
gitude pour  le  28  Août  étoît  trop  giande  de  i^  8'. 

Pour  quatrième  hyix)lhèie,  je  trouvai  que  la  diflaïKe  1,48 
avec  un  mouvement  de  3^  24.',  donnoit  pour  le  28  'Août 
deux  degrés  de  moins  que  TObiervation. 

Cinquième  hypothèfe ,  la  diflance  SG  étant  iûppoioe  de 
1 ,46 1 1  &  le  mouvement  du  Soleil  dans  Tintervalle  des  deux 
Obfervations  6^  34  59",  je  trouve  en  mettant  plus  de  précifion 
dans  le  calail,  que  luitervalie  de  temps  efl  25)  157  au  lieu 
Premiers  de  2  5'  1  j  3  qu'il  y  avoit  fui  vaut  TOblèrvation  ;  la  différence  efl 
f^^  ^  trop  peu  (enfible  pour  s  y  arrêter.  Dans  cette  hypothèlê,  le  paflâge 
**  '  de  la  Comète  par  Ion  périhélie ,  arrive  le  7  Oélobre  à  8**  50', 
temps  moyen  au  méridien  de  Paris  ;  le  Deu  du  périhélie  eft  à 
4^  2  5^  24'  34",  le  lieu  du  nceud  alcendant  à  5^  2  5**  9'  5  i", 
Hnclinaifon  de  41^  o'  2i",&  la  diflance  périhélie  0,1 1586; 
ces  premiers  élémens  ne  renferment  qu  un  efpace  de  vingt-cinq 
|ours  d'Obfervation,  ainfi  Ion  ne  peut  en  attendre  une  extrême 
précifion:  cependant  lobfervation  du  28  Août,  calculée  dans 
cette  hypothèfe,  donne  1^  29^  3'  14"  de  longitude,  ceft-à-dirc 
feulement  24  fecondes  de  plus  que  par  TObfervation  ;  cette  erreur 
efl  aflè^  petite  pour  que  ces  élémens  puiiïent  repréfenter  à  peu 
près  toutes  les  Obfervations  des  deux  premiers  mois ,  &  TObfer- 
vation  do  i  5  Septembre,  quoiqu'éloignée  de  3  3  degrés  de  celle  du 
^  Septembre,  n*a  différé  de  mon  calail  que  de  quelques  minutes. 

Les  élémens  de  cette  orbite  font  voir  que  la  Comète  de 
11769,  ne  reffemble  à  aucune. des  cinquante-cinq  Comètes  qui 
ont  été  calculées  jufqu'ici  ;  celle-ci  efl  la  cinquante-fixième ,  en 
ne  comptant  que  poiir  une,  toutes  les  apparitions  de  chacune 
des  trois  Comètes  -,  dont  les  périodes  font  connues ,  c  efl-à-diie  ; 
premièrement,  les  Comètes  de  i  5  3  i  »  1 607,  1  682  &  1739  • 
fecondementi celles  de  1532  &  de  1661; troifièmemoit,  celles 
.de  1264  &  de    1^66.  Lorique  la  Comète  de   iy6^  fut 
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cèfervée  pour  la  première  fois  le  8  Août ,  elle  étoît  éloignée 
de  la  Terre  de  1,03  ,  ceft-à-dire,  plus  que  le  Soleil  duii  irenie- 
troifièfne  ou  d  un  million  de  lieues ,  &  éloignce  du  Soleil  dé 
1,578. 

Le  p  Septembre  elle  étoît  le  plus  près  de  la  Teire ,  ia  dif- 
tance  étoit  feulement  de  0,32  ou  pre(i]ue  le  tiers  de  celle  du 
Soleil;  mais  elle  auroit  été  trois  fois  plus  près  de  nous ,  ou  neuf 
fois  plus  près  que  le  Soleil ,  fi  elle  eut  jpaiTé  en  K  vingt-deux 
jours  plus  tard ,  cVft-à-dire,  le  2p  Septembre,  au  lieu  dy  pafler 
le  7  ;  elle  ne  lauroit  s  appracher  davantage  de  la  Terre  dans 
aucun  cas ,  mais  fi  elle  eût  été  auiïi  près  elle  nauroit  été  vifible 
que  pour  les  pays  méridionaux  de  la  Terre,  parce  que  la  partie 
PKHG  de  ion  orbite,  étant  tqule  au  midi  de  Técliptique ,  la 
Comète  auroit  pani  répondre  au  pôle  auffaal  de  Técliptique  dans 
ie  moment  où  elle  auroit  pafle  en  K ,  perpendiculairement  au« 
delfous  de  la  Terre. 

De-là  il  (ùit  que  cette  Comète  neft  point  de  celles  qui,  par. 
leur  proximité  à  la  TeiTe ,  pourroîent  y  produire  des  révolutions 
ou  des  phénomènes  iènlibles ,  fi  toutefois  ii  y  en  a  qui  ibient 
dans  ce  cas-là.  Pair  qu  une  Comète  pût  rencontrer  la  Terre , 
ou  nuire  à  (es  habitans ,  il  faudroit  qu'un  dts  points  jSf  Se  O  f 
dans  lefquels  Ql  circonférence  coupe  le  plan  de  lediptique ,  fe 
rencontrât  précifëment  fur  la  circonférence  de  l'orbite  lerreflret 
&  que  la  Comète  &  la  Terre  paiïàflènt  ensemble  au  même 
point  d'interfedion  ;  cet  aflemblage  de  cîrconlbnces  eft  tiop 
fingulier  pour  que  Ion  doive  s'en  alarmer. 

J'avois  cru  que ,  lorfque  la  Comète  repafTeroit  à  pareille  dif^ 
tance  de  i autre  côté  du  péiihélie  aii  point  Z>,  le  6  Novembre, 
la  Tene  étant  en  T  feroit  trop  ébîgnée  de  la  Comète  pour  qu'on 
pût  elpérer  de  la  voir  :  cette  Comète  lèmbioit  être  de  nature  à 
n'être-  iènfible  pour  nous ,  que  quand  elle  eft  à  peu  pjès  à  une 
diflanœ  égale  à  celle  du  Soleil,  à  en  juger  par  ia  manière  dont 
elle  paroifloit  le  8  Août ,  lorCju'elle  fut  vue  pour  la  première 
fois  ;  cependant  die  a  reparu  d'une  manière  très-fenfible ,  comme 
nous  allons  le  rapporter. 
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grande  quune  étoile  de  la  i.*^  grandeur;  dans  un  téleicope,  ion 
diamètre  en  comprenant  i'atmofphère,  n'a  été  pour  i  ordinaire  que 
d'environ  l' j:  cependant  le  i/'  Septembre,  elle  a  paru  un  peu 
plus  grande  au  P.  de  la  Grange  à  Milan.  Sa  queue  avoir  près  de 
40  d^rés  de  longueur  le  14  Septembre»  lorfque  M.  Poitevin 
ibbferva  à  Marlêille,  la  Comète  étoit  alors  à  27  degrés  &  demi 
de  Sirius ,  &  à  1 7  degrés  de  Procyon ,  &  la  queue  s'étendoit 
jufqu  à  la  ceinture  d'Orion  ;  M.  Zanotti  trouva  même  le  5  &  le 
12  Septembre,  à  Bologne,  que  cette  queue  setendoît  jufqu  a 
70  d^rés  de  diftance.  Celles  de  16 18.  &  de  1680,  font  les 
feules  qui  1  aient  égalé;  le  corps  de  cette  Comète  vu  dans  un 
tclefcope,  paroiflbit  trcs-petit:  c étoit  un  point  blanc  &  brillant, 
noyé  dans  un  vafte  brouillard. 

M.  Pingre  étant  fur  mer  entre  Ténériffe  &  Cadîz ,  ob/êrva 
le  1 1  Septembre  ï  7  6p ,  que  cette  queue  avoit  9  o  dGffés  de 
longueur ,  mais  elle  étoit  fi  foible  que  le  lever  de  Vénus  fut 
fuffiiant  pour  en  faire  difjiaroitre  plufieurs  degrés. 

La  Comète  ayant  reparu  après  fon  périhélie,  M.  Meflier  Fob- 
ferva  le  24  Oélobre;&  le  P.  de  la  Grange  à  Milan  le  2  5  à  7 
heures  du  foir,  à  droite  des  Étoiles  t  &  J"  àiOphiucus,  la  <{uaie 
étojt  foible  &  à  peine  fenfible,  mais  le  noyau  avoit  une  lumière 
plus  vive  qu'avant  la  conjonélion  ;  je  reconnus  que  les  élémens 
que  j'avois  déterminés  par  les  obfervations  faites  au  n^ois  d'Août 
&  juiqu'au  S  Septembre ,  ne  repréfentoient  qu'à  \\ï\  degré  près  les 
Obiêrvauons  faites  dans  la  féconde  branche  de  l'orbite,  foit  que 
cela  vint  de  Timperfeélion  des  Oblervations ,  ndatîvement  à  b 
grande  étendue  du  mouvement  de  6^  28^  qu'il  avoit  iàllu  en 
conclure,  foit  que  Terreur  fut  celle  de  l'hypothèfe  paixibolique, 
relativement  au  mouvement  réel  de  la  Comète:  il  a  donc  nillu 
calculer  de  nouveaux  élémens  en  coniequence  des  nouvelles 
Ob(êrvations  ;  j'ai  cboifi  les  Oblervations  du  1 4  Août ,  do  1 5 
Septembre  &  du  4  Novembre  ;  voici  Içs  Ikux  &  les  dilUnoes 
4u  Soleil  que  j'ai  tippoles^ 
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14  Août 4.^    22**    20^40*      0,005199. 

15  Septembre...    5.  23.    31.  27.     0,001809. 
4  Novembre.. é  7.    12.   37.   55.     91995849. 

Les  élemens  qiie  jen  ai  tirés,  diffèrent  des  précédeiw,  je  îes 
ai  rapportés  néanmoins ,  parce  qu'ils  pourront  fervir  à  connoîire 
1  effet  de  i eilipticité  de  cette  oibîte ,  car  je  ne  doute  pas  que 
leur  différence  ne  vienne  principalement  de  i  en-eur  de  l'hypothèfe 
parabolique. 

Lieu  du  Nœud •      5^  25**      o'  43*. 

IncIinaiTon .«••.  40.    37.   33. 

Lieu  du  pcrihclie  .....      4.   24.      3.    54. 

Di({ance  du  périhélie o»i2 ^7^. 

Partage  au  pcrihclie  le  7  Oflobrc  12*»  30',  temps  moyen  au  méridien 
de  Paris. 

Dans  lobfervation  du  3  Septembre,  le  calcul  donne  7  fecondes 
de  plus  que  lobfervation;  pour  celle  du  27  O^obre,  le  calcul 
donne  2  5  fécondes  de  moins ,  pour  celle  du  24.  Oélobre  le 
aiciil  donne  14  iecondes  de  plus:  il  eff  vrai  que  dans  iobler- 
vaiion  du  8  Septembre  le  calcul  donne  1'  52"  de  plus,  mais 
lobfervation  ctoit  marquée  douteulê;  d'ailleurs  la  difficulté  de  bien 
déterminer  le  centre  du  noyau  de  cette  Comète ,  l'incertitude  fur 
la  pofitiori  des  petites  étoiles  auxquelles  on  étoit  obligé  de  la 
comparer,  fait  qu'on  ne  peut  pas  eipérer  d'avoir  des  éléniens  qui 
repréfentent  toutes  ces  obfervations  à  la  minute  ;  il  y  en  a  aufli 
quelquesHioes  qui  paroiflènt  fufpeéles ,  à  en  juger  par  celles  qui 
précèdent  &  qui  fui  vent,  par  exemple,  celle  du  28  Novembre. 

Le  p.  Afclepi,  Aftronome  du  Collège  Romain,  a  publié  un 
Mémoipe  (ùr  le.  calcul  des  Comètes ,  dans  lequel  il  y  a  quatre 
déterminations  différentes  de  cette  orbite  ;  mais  voyant  que  les 
paraboles  qui  s  approchoient  le  plus  des  obiêrvations  de  Novernbre, 
s*(3oignoient  de  celles  de  Septembre ,  il  m'en  a  envoyé  une  cin- 
quième où  il  a  eu  pour  objet  de  tenir  le  milieu  entre  les  obfei^ 
vations  qui  ont  précédé  le  périhélie  &  celles  qui  l'ont  fuivi;  pour 
que  les  erreurs  fuflènt  moindres  que  dans  les  auU'es  paraboles, 
il  y  a  xà^i,  mais  les  erreurs  vont  ibuvent  à  trois  ou  quatre 
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minutes,  foit  en  longitude ,  foit  en  latitude  dans  cette  cinquième 
détermination, 

M.  Wargentîn  qui  avoît  obfervé  cette  Comète  à  Stockoim 
juiquau  3  Décembre,  ma  envoyé  les  élémens  qui  fiiivent» 

Nœud * 5^  25^     6'  32*. 

Inclinaîfon 40.  48.  49, 

Périhclie 4.   24.    1 1.     7, 

Diftance  périhélie 0,1 22722  5* 

Paffage  au  périhclie  le  7  Octobre  l '^  5  8'  40". 

J  avoîs  engagé  M.  Wallot  à  calculer  encore  cette  orbite ,  en 
y  employant  iobfervation  du  i^'  Décembre,  comparée  avec 
celles  du  1 4.  Août  &  du  15  Septembre  ;  mais  ces  deux  Obfer- 
vations  n'étoient  pas  tout-à-fait  réduites  de  la  même  manière 
que  .dans  la  Table  qui  eft  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
il  a  trouvé  les  élémens  fùlvans^  9 

Nœud y^  ^S^     ^'  *5* 

Inciinaifon.  ......         40.  42.   38* 

Pcrihélie ,  •  .    4.  24.    14.   22. 

PiHance  périhéhe ù,tzzp8^ 

Pafllige  au  périhélie  le  7  Oélobrc  12"*  26'  17*. 

On  voit  par* là  que  plus  les  Obfervations  quon  emploie; 
s'éloignent  du  périhélie,  plus  les  élémens  qu'on  en  tire,  font 
différens  des  premiers  ;  ce  qui  me  perfîiade  quen  mettant  un 
grand  loin  dans  le  calcul  des  Obfervations  que  nous  avons  ,  on 
pourroit  prédire  le  retour  de  cette  Comète  par  cette  feule  appa- 
rition :  M.  Euler  la  efTayé ,  mais  f ignore  encore  le  réCiltat  de  fes 
recherches  ;  *on  y  parviendroit  aifément  en  déterminant  le  lieu 
&  la  diftance  du  périhélie  par  les  Obfervations  qui  en  font  peu 
éloignées ,  &  cherchant  enfiiite  entre  différentes  ellipfes.  décrites 
fur  cette  môme  diftance,  celle  qui  peut  fetisfaîre  à  rObfervation 
la  plus  éloignée ,  j  ai  reconnu  par  des  calculs  hks  for  la  Comète 
de  17  5p,  qu'on  auroit  pu  fiiciîement  odculer  fon  retour  à  quatre 
h  cinq  ans  près ,  par  les  feules  Obfervations  de  iy  55?. 

V«^/  On 
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(^  a  continué  d  obiêrver  cette  Comète ,  comme  je  Taî  dit  i* 
ju(quau  i,^*^  Décembfe;  M.  Maraldi  &  M.  Meffier  font  encore 
vue  ce  jour-là ,  après  quoi  le  mauvais  temps  &  enfuite  ion  grand 
éloignemeiit  1  ont  fait  perdre  de  vue-:  elle  étoit  doîgnée  de  nous 
le  i.^^  Décembre,  de  2»i8,  ou  deux  fois  &  un  fixième  la 
difbnce  du  Soleil  à  la  Terre;  mes  féconds  élémens  donnent  pour 
ce  jour-là  une  longitude  plus  petite  de  1 1'  7"  que  rObfei-vation  : 
celle  différence  me  paroît  venir  de  Terreur  de  l'hypothèfe  para- 
bolique ;  mais  j'ai  cru  qu  il  étoit  inutile  de  chercher  dans  cette 
hypothèiè  des  élémens  qui  fuiïent  d  accord  avec  des  Obiervations 
auffi  éloignées  du  périhélie  ;  c  e(l  en  fuppofânt  différentes  dUpfes; 
qu'il  faudra  tenter  de  trouver  ks  véritsit^s  élémens, &  peut^tre 
même  ia  révolution. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Zanotti,  fuppo&nt  que  la  queue  de  h 
Comète  étoit  direélement  oppofée  au  Soleil,  &  qu  elle  paix>iflbit  de 
74  d^rés  le  1 2  de  Septembre ,  la  difbince  de  la  Comète  à  la 
Terre  étant  de  o,z6^^,  on  trouve  que  la  longueur  de  k  queue 
devoit  être  0,3  80 3  ,  c'eff~à-dlre,  plus  de  douze  millions  de  lieues. 
Son  Mémoire  fut  lu  à  l'Académie  de  Bologne  le  23  Novembre  ^^ 
mais  les  élémens  diffèrent  beaucoup  de  ceux  que  je  viens  d  etabUr  ; 
cependant  il  étoit  très  -  facile  de  les  trouver  exàélement  d'après 
ceux  que  jf  avois  publiés  dans  la  Gazette  de  France  du  2  Oélobrei; 
&  qui  diffèrent  peu  de  ceux  que  j'ai  trouvés  enfuite  par  les  calculs 
d  une  plus  longue  fuite  d'Oblervations. 

On  a  lu  dans  quelques  papiers  publies ,  ibit  en  France ,  foit 
en  Angleterre,  que  M.  Dunn,  Affronome  de  Londres,  avoit 
annoncé  que  cette  Comète  aj^rochoit  beaucoup  de  Vénus  ;  j'ai 
voulu  avoir  jufqu'à  quel  point  les  circonférences  de  ces  deux 
orbites  pouvoient  être  rapprochées.  Soit  V  V  ( Fig.  2)  leclip- 
tîque;  CC^^YTorbite  de  Vénus  inclinée  en  C  de  40^  38',  le 
nœud  defcendant  étant  à  1 1^  25^  o'  43";-  V,  le  nœud  afcen- 
dant  de  Vénus  à  2^  14^  3  5'  45",  c'eft-à-dîre,  79**  35'  plus 
avancé,  &  langle  Kde  3^  23'  20'':  ayant  abaifle  la  peipen- 
diculaire  VX,  pour  réfoudre  le  triangle  CVO,  j  ai  ti'ouvé  CO 
de  5^  2',  en  forte  que  le  nœud  de  lorbite  de  la  Comète  fur 
ccfle  de  Vénus,  eft  à  o^  o^  3'  de  longitude;  ainfi  la  Comètç 
Mém*  J/tfjf*  •  H 
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dans  ce  nâeud-ià  avoit  4^  24^  3'  d'anomalie ,  &  dans  le  noeud 
oppofè  elle  en  avoit  1^  5^  57';  ainfi  quand  elie  a  traverie  ie 
pian  de  i  orbite  de  Vénus  du  nord  au  fud ,  au  mob  d'Août  ^ 
elie  étoit  éloimée  du  Soleii  de  i,2^p  ,  tandis  que  Vénus  ne 
feuroît  Têtre  plus  que  de  0,728;  &  quand  la  Comète  a  repafle 
dans  ie  pian  de  TorLAe  de  Vénus  au  mois  d'Oélobre,  die  n  eloit 
éloignée  que  de  0,1368,  tandis  que  Vénus  i'eft  au  moins  de 
0,7 1 8  3  dans  ks  moindres  diftances  au  Soleil.  Il  s'en  faut  donc 
beaucoup  que  la  Comète  ait  pu  rencontrer  ie  globe  de  Vénus,  nî 
même  sen  approcher  fenfiblement  dans  cette  apparition ,  à  quel 
endroit  que  Vénus  fe  fut  trouvée  tjr  fon  orbite  ^  &  je  ne  vois. 
aucun  fondement  à  la  menace  quon  iembioit  faire  à  TUnivers 
dune  étonnante  révolution  dans  le  fyllème  planétaiie.. 
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0  B  s  E  R  VA  T  I  0  N  s 

DE   DEUX   ÉCLIPSES   DÉ    LUNE 

DE   CETTE    ANNÉE    1768^ 

Des  j  0  Juin  au  matin  à"  2^  Décembre  au  foïr^ 

Par  M.  Maraldi. 

J'AI  fàît  ces  Oblb-vations  avec  une  Lunette  de  7  |)îffïs,  garnie  ^^  Décemb 
d'un  micromètre  compofe  de  treize  fils,  également  éloignés  lès      1768. 
uns  des  autiies,  de  (brte  qu'ils  comprennent  douze  efpaces  ^ux« 
Le  cid  s'étant  couvert  la  nuit  du  2p  au  30  Juin  vers  les 
onze  heures  du  (bir,  on  ne  put  voir  la  Lune  que  vers  les  trois 
heures  du  matin  du  30  Juin»  &  j'ai  £ut  les  Obiêrvations 
Clivantes. 

\  l^    2!  o'  temps  vrai,  j*ai  jagé  réclipfe  de  Kiiic  doigts» 

3.     6.  o  l'ÉcIipTe  eft  de  neuf  doigts» 

3*  17.  o  elle  eft  de  onze  doigts.  ^    «, 

3.  23.  5^  immeriion  totale^ 

3.  ad.  o  oa  ne  voypit  glus  du  tout  la  lune  à  fa  vue  fimpTei 

i*émerfion  n'a  pas  été  Tj|îble  à  Paris,  parce  que  la 
Lune  étoit  fous  ^'horizon  &  il  ^foit  jour^ 

Le  23  Décembre,  les  vapeun  de  l'horizon  ne  nous  ont 
permis  de  voir  les  bords  de  la  Lune  &  de  lombre  de  la  Terre 
un  peu  terminés,  que  2  5  minutes  après  le  lever  de  la  Lune. 

X  4»'  v/  44.*  du  foîr,  temps  vrai,  Copernic  eft  fortî  de  l'ombre. 

4.  32.  20  je  juge  l'édipfe  de  fept  doigts:  le  micromètre  n'eft  pa| 

encore  bien  difpofé. 

4*  3  5*  4^  rÉcIipfe  eft  de  fix  doigts. 

4.   39*  20  Maniltus  hors  de  Tombre. 

4.  41.  x6  Menelaus  hors  de  Tombre. 

4.  43*     o  rÉdipfe  eft  de  dnq  doigts;  Ic  miaomètre  eft  micas 
a/ufté. 
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I  4.^  4.6'  50'  Plittius  bors  de  Torabre. 

4.  47*  5  5  ^^^  fcrematis  toute  hors  de  rombre*. 

4..  49^   30    •  •  .  trois  doigts. 

4.  50.  25  Prcnumtmus  acutum  hors  de  fombre» 
4*  5  ?•   55    •  •  •  ^^***  doigts- 

4*  55*   5  5   Pr^clus  hors  de  Tombre* 

4*  58.   16    ...  un  doigt. 

II  ^^     o.  5  a  Mare  crifium  hors  de  Pombrr. 

5.  3.     9  on  commence  à  voir  le  bord  de  la  Lunc  tomînf; 

quoique  fort  obrcur» 
j.     4«   5  3  fin  de  i'ÉcIipfe. 
jt».    5**  2a  fia  plus  ceitaine». 


D  B  5      s  C  I   s  N  C  E   &  '6t\ 

SUR    UNE 

ÉCLIPSE  HORIZONTALE  DE  LA  LUNE^ 

VUE   À   CHÂTILLON 

Dans  la  Tour  de  M.  le  Duc   de   Crqy,  le   2^ 
Décembre  tyôS,  au  foin 

Par  M.  LE  Mon  ni  e  r. 

CETTE  Éclîpfe  a  été  vue  à  (on  émerfion  &  aa«  mbrnent  de  21  JanviV 
Ql  ûot  avec  une  lunette  achromatique  de  3  pieds  &  demi»      ^Z^j** 
qui  redreflbit  les  objets:  elle  appartient  à  M»^le  Duc  de  Croy^ 
qui  i  avoit  fait  apporter  à  &  Tour  ;  les  temps  ont  été  marqués 
avec  ma  montre  de   Graham  que  j'ai  vérifiée  à  Paris  avant 
FÉcIipfe^  &  à  mon  retour*. 

£nUie  la  face  aufiralë  de  rO&fervatoiie  royd  &  h  Tour ,  fa 
idifTérence  en  latitude  eft  >303.,3i  toiiês  ou  z  2^'\  ce  qui 
cbnne  la  latitude  de  la  Tour  de  48^  4/  50",  &  la  Tour  fait  au 
&d-oue(l  de  rObigrvatoîre,  un  angfe  de  43*^.5  5"  i  o".  Suppo&nt 
donc  k  degré  de  Ibngitude  fous  ce  parailâe  de  38000  toiles,, 
à  pioportbn  pour  22 1 8,3  toifes,  qui  eft  la  différence  en  lon- 
gitude, on  auroit  3'  3o"-yf  qiH  valent  en  minutes  d'heures; 
i  1 4  feœndes  de  diffôence  en  longitude  occidentale  ;  c'efl  pourquoi 
aux  phafes  iuivantes  il  faudioU  ajputer  conflamxnent  un  quart  de 
minute ,  ou  1 4  fécondes  pour  réduire  le  temps  vrai  au  méridien 
de  Paris ,.  fr  ce  n'eft  que  l'heure  de  h  montre  étoit  corrigée, 
son  fur  fe  lieu  même,  mais  par  une  pendule  réglée  au  méridien, 
même  de  Paris*.  Quoique  le  ciel  fat  fort  fefein ,  principalement 
du  côté  de  l'efl,  nous  ne  pûmes  obfêrver  l'heure  du  coucher  du 
Soleil  ni  fbn  amplitude,  à  caufe  de  quelques  nuages  opaques  qui 
jbci^lent  l!bor con  du  côté  d^  i'ouçft». 
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X  4.^  14'  zo"  ie  Palus  Maroûtis  tout  cicconyqt  |  ce^^  4o&at 
Tcmerfion  à  4*»   12'  zq\ 
4.  21.   30  j£tna  forti  de  l'ombre. 
4,  28.  40  Sînai  forti  de  Tombre. 
4.  29.  40  tout  le  grand  lac  noir. 
4.  38.  52 X  nie  Caioline  ou  infuU  Bcfiicus  Pr^p^mUis. 
4.  40.   55   Bizance. 

4.  45.   30  file  d'Achille' ou  uifula  MaetOm 
4*   50.   35   le  Promontoire  aigu  d'Héradée. 
4*   59»  20  le  Palus  Maotis  entièrement  lortr. 
5«  CI.  20  fia  de  l*Éclji>re. 

Cette  Éclipfe  eft  arrivée  dîx-huît  ans  &  neuf  jours  &  demi 
après  i'Éciipfe  totale  du  1 3  Décembre  au  matin ,  que  nous  avons 
obfervée  à  Paris ,  &  qui  eft  rapportée  dans  ks  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences  de  Vannée  iy§0\ 


OBSERVATION 

DE    UÉCLIPSE    DE    LUNE 

Du  z^  Décembre  iy68, 

IT DE  LA  LUNE  DANS  LE  MÉRIDIEN. 

Par   M.    DE  LA  Lande. 

LA  Lune'  s'eft  levée  H  peu  de  temps  avant  1  emerfjon  ^  qu'il  t%  Janvier 
na  pas  été  poffible  de  lobferver  avec  qudque  précifion;    ^7^9^ 
je  nai  commencé  qu'à  4^  26'  à  obferver  des  phafe,  ceft-à-dirç 
à  mefurer  la  grandeur  de  la  partie  éclairée^  avec  un  micromètre 
appliqué  i  une  lunette  de  ^  pieds. 


Tmpsvrtk  PmU  écùhiu 

a  4*  z6'  40*  •     995. 

4.^  30.  40.  14^0. 

4*  33.  40.^  \    i854« 

4*  35*  40*  22ip« 

4.  38.  40^  2487.. 


TÎTi^j  vrm9  Partît  échur&v 

à  4*  41'    10*  ^770. 


4v.45*  4^*  3  ^^9* 

4.  47.  25.  3289. 

4.   52.,  10.  3747. 

5*     o.   35 ,  fortîc  de  Mari 
Crifium. 

i  f*     3^*  *jf    fin   «ïc  l'Édîpfc,   le    bord  fupérîeur  fe  diftinguanf 
lîTttfnnçnt  daas  ma  limette  d«  o-  ptcds; 

5.  4«  40*  La  pénombre  n'eft  plus  fenilble  dans  la  lunette  de 
9  pieds. 

5«  8.  10  /  fin  de  la  pénombre  dans  une  petite  lunette  acbro^ 
roatique  de  6  pouces  >  le»  deux  bords  paroi/Tant 
auflî  lumineuK  l'un  que  Tautre. 

'5*  17.  oo.'     Diamètre  de  la  Lune  en  dédinaifon    4959* 

La  même  nuit,  M*  i  abbé  Marie,  Profeflèur  de  Mathématique»^ 
au  Coll^  Mazarin ,  qui  a  fuccédé  à  M»  fabbé  cfe  ia  Caille  & 
occupe  le  même  Obier vatoire ,  obierva  k  Lune  au  méridien; 
i  12^  26'  43'  de  la  pendule  le  iecond  bord  de  la  Lune  paiïk: 
i  la  lunette  méridienne» le  bord  fupérieur. étant  à  26^  47'  xj^ 
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du  zénith;  Procyon  pa(&  au  méridien  à  1 3^  1 8'  i",  &  le  So^éA 
le  lendemain  à  o^  3'  31'';  de-ià  je  conclus  que  le  23  à 
!i2^  30'  12"  cfe  temps  moyen,  l'afcenfion  droite  du  centre 
<Ie  la  Lune,  étoit  de  81^  17'  58^  &  â  déciinailbn  de  12^ 
46'  30".  Sa  longitude  3^8^  i'  4',  &  k  latitude  27'  10".  Par 
les  Tables  de  M.  Mayer  ,  je  trouve  la  longitude  plus  grande 
de  5  3  fecondes,  &  la  latitude  plus  petite  de  23  iècoiides;  Terreur 
en  longitude  kit  voir  la  cauiê  de  la  différence  de  2  minutes  qur 
s  eft  trouvée  eltrc  la  fin  de  TÉcliplè  obfervée,  &  ceHe  que  j  avois 
annoncée  dans  la  Connmjfofice  des  Temps  pour  }^  5'  32"^ 


OBSERVATION 
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0 B  S  E  R  VAT 1 O N 

DE 

QUELQUES  PHASES  DE  LËCLIPSE  DE  LUNE 
Du  2j    Décembre  iy63. 

Par    M.    DE    FoucHY. 

LA  Lune  devoît  îê  lever  totalement  éclîpféè  au  coucher  Ju  i  g  Janvî* 
Soleil;  des  bâtimçns  placés  au  nord-eft  de  iaidroît    où    «769. 
jobferve,  mont  caché  tout  îe  commencement  du  recouvrement 
<ie  lumière ,  &  je  n  aï  vu  la  Lune  que  très-peu  avant  la  fin  de 
rÉclipfe;  voici  les  deux  feules  pliaiês  que  j\ii  pu  obferver,  réduites 
au  temps  vraL 

4^*   59'   5  5^  iWinv  Cr^wm  toutnà-&ît  hors  de  Tombrc* 
5»     4*  48.  Je  juge  I*ÉcIipfe  finie. 
5.     o.  Fin  certaine. 

Ces  phaiès  ont  été  obièrvées  avec  une  lunette  de  8  pieds» 


Menu  iy6yM  •  I 
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NOUVELLES    RECHERCHES 

POUR     SERVIR     X     DÉTERMINER 

LA    NATURE    DE    LA    BILE. 

Par  M.   C  A  D  E  T. 

1 5  Novemb.  T  £  S  expériences  dont  j'ai  expofè  les  détails  i  TAcadémie  en 
^769-  J  j  1767,  mavoîent  donné  lur  la  nature  de  la  bîlc  toutes  tes 
iumières  que  je  croyois  pouvoir  en  attendre^  cq)endant  une  Thèib 
de  M*  Rœderer  fur  la  même  matière ,  £>utenue  à  Strafboui^ , 
&  annoncée  avec  éioge  dans  le  Journal  des  Savons,  ma  engagé 
à  y  revenir»  &  m'a  fait  entreprendre  des  expériences  nouvdies» 
qui  donnent  un  nouveau  degré  de  certitude  à  ce  que  j'ai  établi 
dans  mon  premier  Mémoire» 

Ce  qui  ma  le  plus  frappé  duis  l'Ouvrage  que  je  viens  de 
citer  y  c'efl  d'y  trouver  ces  deux  afièrtions  :  que  la  bile  contient 
un  principe  acide,  &  qu'elle  coagule  le  lait.  Si  celaed»  la  bile 
n'elî  plus  un  vrai  favon  »  comme  je  Tavois  établi ,  ou  du  moins 
c'efl  un  &von  d'une  nature  toute  diâ^rente  »  dont  la  partie  Êiine 
efl  plutôt  un  acide  qu'un  alkali. 

Il  faut  avouer  cependant  que  M.  Rœderer  n'a  pas  ofé  tirer 
'  des  conféquences  '  auffi  fonneÛes  ;  il  adopte  mon  ièntiment  fur 
les  difi^ens  principes  que  j'ai  reconnus  dans  la  bile  9  &  il  fu^nd 
fon  jugement  avec  une  rélerve  bien  digne  d'éloges. 

Mais  mes  premières  expériences  m'ont  forcé  a  prononcer 
avec  plus  de  confiance  que  M.  Rfederer.  J'ai  dit  que  la  biie 
efl  un  véritable  &von  compofé  d'dne  huile  animale ,  de  la  bafe 
.  alkaiine  du  fêl  marin ,  du  k\,  marin  lui-même  »  d  un  (el  de  la 
nature  du  fucre  de  lait  &  d'une  terre  calcaire  qui  participe  fiè- 
rement du  fer  :  les  cendres  que  j'ai  retirées  de  la  bite ,  paroiflent 
exactement  femblables  à  la  toucte  qu'on  emploie  dans  le  com- 
merce; çiks  m'ont  donné  par  la  Içfllvç  une  très-grande  quantité 
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^e  crKlaux  de  (el  alkaii  de  ibude,  femblable  à  celui  qu  on  emploie 
à  former  ie  favon. 

Jai  donc  cm ,  d'après  de  pareils  réfoltais,  être  bien  autorîfë  à 
dire  que  la  bile  eft  un  véritable  favon;  d'ailleurs  (à  propriété 
Êivonneufe  eft  déjà  aflez  connue ,  puifqu  on  dégraiffe  avec  la  bile 
àss  matières  que  le  Êvon  peut  à  peine  dégraiffer» 

M«  Roederer  reconnoît  avec  moi  dans  la  biie ,  une  fûbflance 
animale  géiatineufè»  mais  je  crois  être,  un  des  premiers  qui  l'ait 
démontré  auffi  fènfiblement ,  puifque  de  fîx  livres  de  biie ,  j'ai 
féparé  plus  de  quatre  gros  de  cette  fûbflance  gélatineufè.  M. 
Buquet  y  Mixiecin  de  la  Faculté  de  Paris  ^  qui  n'avoit  aucune  con- 
noiifànce  de  mes  premières  expériences  (ur  la  bile ,  en  a  tenté 
depuis  piuffeurs  fur  cette  liqueur  animale  ;  elles  ^ont  conduit  à  y 
reconnoître  le  même  principe  gélatineux ,  ainfi  que  la  bafe  aika- 
line  du  fel  marin.  On  peut  voir  les  obfervations  intéreflàntes  de 
M.  Buquet ,  (ùr  cette  matière ,  dans  une  Thèfe  qu'il  a  ibutenue  à 
ia  Faculté  le  2  5  Janvier  de  Tannée  dernière. 

L'acide  que  M.  Roederer  prétend  avoir  reconnu  dans  la  bile , 
m'a  pam  mériter  toute  mon  attention;  prêt  à  renoncer  à  mon 
fenliment ,  fi  les  expériences  de  M.  Roederer  y  étoîent  contraires  ^ 
j'ai  fait  de  nouvelles  ex[)ériences  fur  la  bile ,  &  j  ai  voulu  fur* 
tout  examiner  fi  ce  principe  acide  n'étoît  pas  plutôt  l'ouvrage  d'un 
commencement  de  fermentation  acide  que  pourroit  éprouver  la 
bile  avant  de  paffer  à  la  putiéfaélîon.  J^efpèie  que  les  expériences 
fuivantes  fuffiront  pour  ne  laîfîèr  aucun  doute  fur  le  fenliment. 
que  les  premières  m'avoîent  fait  adopter  :  quoique  ces  expériences 
délniifent  quelques-unes  de  celles  de  M.  Rcederer ,  je  ne 
prétends  pas  déprimer  fbn, Ouvrage,  qui  contient  beaucoup  de 
faits  intérefians. 

I.**  J'ai  pris  deux  onces  de  bile  tirée  dun  bœuf  qui  venoit 
d'être  tué;  elle  étoit  encore  chaude,  &  ne  pouvoit  avoir  fbufTert 
aucune  altération  ;  je  les  ai  mifes  avec  une  chopine  de  lait  de 
vache p  trait  depuis  plus  de  quatorze  heures  ;  j'ai  agité  le  mélange, 
&  après  1  avoir  laifîe  repofêr  plufieurs  heures ,  je  n'ai  rien  vu  qui 
annonçât  la  moindre  décompofition  du  lait. 

2.°  J'ai  fait  bouillir  une  chopine  du  même  lait ,  j'y  ai  mis 
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deux  onces  de  bile,  jaî  fait  faire  encore  deux  ou  trois  bouillons V 
il  n  a  paru  aucune  coagulation  ;  les  parties  du  mélange  en  etoien^ 
bien  lîces ,  le  lait  paroiifoît  feulement  plus  crémeux  qu'il  n  etok 
auparavant,  ce  qui  venoit  de  k  vifcofité  &  de  la  partie  gralfe- 
de  la  bile. 

J'ai  expofé  ces  deux  mélanges  dans  une  aivette  d'eau  de  puits; 
fraîchement  urée  ;  la  température  du  liai  étoit  à  i  o  degrés  du 
Thermomètre  de  M^  de  Reaumur.  Le  pi-emier  mélange  ell  refle 
plus  de  quatorze  heures  lans  fè  feparer;  fur  le  deuxième  mélange, 
fai  aperçu,  au  bout  de  troi^  ou  quatre  heures,  fc  former  une 
crème  bien  lifle  fans  gmmeaux  :  mais  la  frmple  agitation  a  remi^ 
iiir  fe  champ  le  kit  dans  fon  premier  état  ;  k  même  chofe 
arrive  au  kit  pur ,  ioriqu'il  eft  en  repos. 

3/  Jai  fait  tourner  du  kit  avec  quelques  gouttes  cfc  vinaigre 
diftilié ,  j  ai  voulu  examiner  ce  qu  opéreroit  la  bile  fur  ce  kit 
caillé;  après  trois  ou  quatre  bouillons,  j'ai  obièrvé  que  la  bile 
avoft  rétabli  ou  régénéfé  quelques  portions  du  kit,  que  ce 
mélange  étoit  devenu  laiteux,  &  que  k  partie  refiante  du  caillé, 
qui  n  avoit  pu  être  régénérée ,  s  y  étoit  entièrement  précipitée.  , 

J'attribuai  ce  commencemem  de  rc^cnération  du  lait  au  principe 
dé  l'alkali  marin  que  j'ai  démontré  ù  fenfiUement  dans  k  bile  : 
cette  réflexion  me  donna  lieu  de  répéter  quelques  expériences 
momentanées  que  j'avois  faites  anciemiemmt  pour  rétablir  du  kit 
qui  s  etoit  caillé  de  lui-même  fur  le  feu  ;-  je  pris  pour  cet  effet , 
un  lait  de  même  qualité,  je  veux  dire  qui  étoit  aigre;  jy  jetai- 
quelques  grains  d'aikali  marin,  produit  des  cendres  de  la  bile,  au 
lieu  d'aikali  marin  ordinaire  dont  je  m'étois  iervi  en  pareil  cas  r 
le  lait  qui  avoit  tourné  £jr  le  feu  fut  aufli-tôt  rétabli  par  le  moyei^ 
de  cet  alkali ,  &  le  trouva  de  bonne  qualité. 

4.°  Sur  un  même  kit  caillé ,  j'ai  jeté  quelques  gouttes  d  alkali 
volatil  ;  j*ai  eu  le  même  rcfùltat  comme  avec  l'huile  de  tartre 
par  défaillance» 

Ces  moyens  pourroîent  être  tentés,  &  feroFent  furs  dans  les 
temps  de  chaleur  &  d  orages ,  pour  empêcher  le  lait  de  tourner 
auffi  siiement  à  l'aigi^e»  Ow  avoit  obiei-vé  que  les  £aux  miné* 
lales  qui  contiennent  un  principe  aikalin  |  ont  la  psopriâe  de 
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ccmferver  le  lait  en  1  empêchant  de  tourner  à  Taigre,  &  de* 
fe  cailler. 

D après  ces  expériences,  ii  eft  bien  confiant  qiie  la  bile  ne- 
a>ntient  point  d  acide  développé;  &s  effets  avec  le  lait,  prouvent 
au  contraire  qu'elle  eft  dune  nature  alkaline  comme  le  fa  von» 
On  n'ignore  point  que  l'acide  efl  un  des  principes  conflituails 
des  huiles  &  des  graiires,  &  par  conlequent  du  principe  huileux 
de  la  bile ,  akifi  que  du  iàvon  ;  ce  n'efl  pas  cet  acide  élémentaire 
dont  veut  parler  M.  Rcederer ,  mais  un  autre  acîde  qu'il  ibup- 
çonne  combiné  avec  la  partie  huileufè  de  cette  (ùbflance  animale,  « 
&  qui  lui  fait  confidérer  la  bile  comme  un  ftvon  aeide:  mais 
mes  expériences  font  tout-à-faifc  contraires  à  cette  opinion  ;  j'avoîs^ 
regardé  la  bile  avec  «les  plus  iâvans  Chimifles ,  comme  étant  une 
liqueur  iàvonneulê:  cependant  afin  d'en  faire  une  exaéle  compa- 
rait avec  le  ikvon*  lui-même ,  j'ai  voulu  voir  quels  ef&ts  le  iavon 
{S'odiiiroit  avec  le  kit. 

5/  J'aî  fait  diflbudie*  quatre  gros  de  favon  bknc^dans  quatre, 
onces  d'eau,  j'ai  laiflé  refroidir  la  diffolution,  je  lai  mêlée 
eniuite  avec  une  chopine  de  lait  ;  cette  liqueur  Êvonneule,  de 
même  que  la  bile,  n'a  pas  opéré  la  moindre  décompofition. 

6.°  J^  pris  une  même  diflblution  de  fâvon,  que  j'ai  verfêè» 
âsuis  une  chopine  de  lait  bouillant  ;  j  ai  donné  trois  '  où  quatre^ 
bouillons ,  j'ai  obièrvé  un  commeiKement  de  décompofiUon  du 
bit,  qui  s'efl  fait  remarqua-  par  une  portion  de  lait  caillé  affez- 
œtifidérable  que  j'en  ai  féparée,  ce  que  ne  produit  point  la  bile* 
de  bcaïf  dans  la  même  expérience. 

Je  dirai  pourtant  que  malgré  cette  portion  de  caillé,  le  lait* 
s'efl  foutenu ,  &  n'a  point  tourné  ;  étant  mis.  à  repoièr^  il  s'en^ 
efl  icparé  comme  dans  les  expériences  avec  la  bile,  une  crème 
bien  liflè  &  làns  grameaux,  que  la  fimple  agitation  mêle  dd 
nouveau  avec  la  liqueur.  Quant  à  la  partie  décompoiee ,  je  ne 
^te  pas.  qu  die  ne  vienne  de  quelque  partie  d'iiuile  rance  que  le 
£ivon  ordinaire  peut  contenir,  aufTi  n'ai -je  rien  vudeièmblable: 
en  employant  un  favon  nouvellement  préparé.* 

On  fait  qu'il  y  a  peu  de  matières  animales  qui  fournirent  de 
&cîd«  bien  développé ;.  les  fourmis^  les  abeîUeS|  font  preiqu«: 
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les  foies  defquelles  on  en  i^îre:  nous  en  devons  rObfervatiort 
à  M."  Hulfe ,  Fisher,  Langham  ;  M.  de  Montîgny  a  même 
obfervé  qiie  l  acide  des  fourmis  eft  fi  fubtil  &  fi  dévdoppé,  que , 
lorfqu  on  irrite  ces  infèdes  dans  lairs  fourmîliières ,  il  s'en  échappe 
auiïi-tôt  une  ^^ipeur  qui  rougk  le  papier  bku,  comme  fi  on 
iavoit  trempé  dans  une  liqueur  acide;  elle  fait  auïïi  (ur  les 
mains  rimptielHon  d'un  acide  très-concentré.  Si  les  autres  (ùbftances 
animales  (ont  reconnues  pour  ne  point  contenir  d'acide,  il  y 
avoit  tout  liai  de  préfumer  d'abord  que  la  bile  de  bœuf,  qui 
contient  beaucoup  de  principe  alkalin,  devoit  éti«  moins  fbupçonnée 
qu'aucune  autre  matière  animale,  de  contenir  l'acide  que  M* 
Rœderer  prétend  y  avoir  reconnu.  II  eft  Sicile  de  le  démonu-er 
par  une  expérience  très-fimple  &  préférable ,  ce  me  femble ,  à  la 
plupart  des  combinaiibns  qu'on  a  tentées  avec  le  lait  ;  il  fùfiit 
de  prendre  de  la  bile  de  bceiif  bien  fraîche,  de  l'étendre  dans 
trois  ou  quatre  parties  d'eau,  d'eflàyer  enfuite  cette  liqueur  fiir 
du  fin  papier  bleu  :  cçtte  expérience,  au  lieu  de  faire  pafler  la 
couleur  bleue  au  rouge,  comme  die  le  feroit,  fi  efFeélivemait  la 
bile  partidpoit  de  l'acide,  lui  donne  au  contraire  un  o»l  verdâtre. 
On  m'objeélera  peut-être  que  la  cau(e  de  cette  couleur  peut 
v^nir  plutôt  de  la  couleur  jaune  de  la  bile ,  que  du  fèi  alkali  qui 
conditue  ce  (à von  animal ,  puisque  dans  le  niélange  des  couleurs , 
le  jaune  &  le  bleu  donnent  toujours  du  vert  ;  mais  je  répondrai 
que  fi  la  bile  que  j  ai  employée ,  quoique  jaune ,  avoir  contenu 
queiqu'afome  d'acide,  elle  \iç\\  auroit  pas  moins  changé  en 
rouge  la  couleur  bleue  du  papier.  \}\yt  (eule  goutte  d'huile  de 
vitriol  (ûr  huit  onces  de  cette  dilTokition  de  fkl  de  bœuf,  a  fufH 
poiH*  faii'c  pflèr  là  couleur  bleue  du  papier  au  rouge. 

Mais ,  ièlon  moi ,  rien  ne  prouve  davantage  la  nature  alkafine 
de  la  bile ,  que  l'altération  qu'elle  éprouve  par  les  acides;  en  eHêt  » 
les  acides  coagulent  la  bile ,  &  en  féparent  la  partie  huiieufe» 
comme  ib  font  à  l'égard  du  lâvon ,  qui  fe  décompofe  de  même 
par  les  acides. 

Airtorifé  par  ct^  nouvelles  expériences ,  je  perfifte  à  fbutenir 
que  la  bile  eft  aikaline,  comme  le  6 von  eft  alfcalin.  L'acide  que 
M.   Rœderer  a  cru  y  a^ierccvoir  ,  pourroit  être  l'efièt  d'une 
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fermentation  acide  ipontanée;  ia  biie  paâe  iî  aifement  â  la  putr6^ 
fsuftion  ,  fur-toiit  dans  les  temps  de  chaleur  »  qu'il  pourroit 
bien  arriver  que  ce  principe  acide  s'y  manîfeflât  promplement» 
puifque  c'eft  ordinairement  la  fermentation  acide  qui  précède  la 
putride  :  cette  prompte  fermaitation  ed  peut-^tre  due  auffi  à  la 
partie  gâatineu(e  de  ia  bile  que  j  y  ai  obfervée. 

Malgré  ces  réflexions ,  que  je  ne  haiârde  qu'à  raiibn  de  1  acide 
que  M.  Rœderer  dit  avoir  reconnu  dans  la  bile,  je  ne  difli-* 
mulerai  pas  que  d  après  quelques  expériences  qui  me  font  propres , 
je  fuis  plutôt  di^^  à  croirc  que  la  bile  nefl  pas  fufceptibie  de 
k fermentation  acide»  mais  quelle  padè  d'abord  à  la  fermentation 
putride*  J'ai  multiplié  à  cet  effet  les  obiervations  iùr  la  biie,  pour 
tâcher  de  ^ifir  le  moment  où  elle  deviendroit  acide  ;  je  Tai  exa- 
minée avec  le  papier  bleu  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure 
jufqua  la  putféfa^ion ,  &  je  n'ai  aperçu  aucun  inflant  où  cette 
liqueur  pût  être  foupçonnée  acide. 

Si  dans  lexpérience  de  M.  Rœderer  »  le  lait  mêlé  avec  la  bHe 
s'ed  coagulé  ;  je  penlè  que  cette  coaguiation^  n'a  eu  Ceu  que  parce 
que  le  lait  employé  étoit  déjà  difpofé  à  f aigre;  ou  peut-être  aufir 
parce  que  la  Ule  étoit  altérée  *• 

Effeélivement ,  s'il  eft  naturel  de  penfer  que  la  bîfe  d'un  corps 
humab  bien  ^ne ,  &  conièi*vant  ùl  couleur  jame ,  doit  être 
aui&  alkaline»  &  produire  avec  le  lait  les  mêmes  effets  que  la 
bile  de  bœuf:  on  pourroit  de  même  (bupçonner  qu'une  bile 
verte  venue  d'une  perfenne  mal  iâine  &  Sujette  à  des  aigreurs ,, 
ne  devroit  cette  couleur  verte  qu'au  développement  &  à  la; 
préfence  d'un  acide  étranger ,  &  qu*à  cet  égard ,  elle  iêroit  dans^ 
le  cas  de  faire  cailler  le  lait  ;  mais  on  conviendra  que  la  pro- 
priété &  les  effets  d'une  biie  ainfs  dégénérée,  ne  devroient  être 


*  M.  Tronchîn  cft  bîcn  de  mon 
ièntiaient  fijr  les  principes  conftîtuans 
de  cette  fubftance  animale ,  car  dans 
tous  les  cas  où  la  biie  manque  d'é- 
nergie &  où  l'acide  abonde  dans  les 
premières  voies,  il  a  recours  avec  le 


plus  grand  fuccès^  à  la  bile  épalflfie» 
felli  taurino  injhijjato  ,  &  dans  ce  cas 
ce  célèbre  Médecin  m'a  afiuré  ne 
connoitre  aucun  remède  qui  dompte 
plus  fiirement  Tacide» 
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<onfidérés  que  comme  un  fait  iiôlé  &  particulier,  doù  on  nff 
.peut  tirer  aucune  indticlion  générale  fur  les  principes  conftitutifs 
Aie  la  bile,  telle  quelle  eft  compofee  &  combinée  par  Ja Nature, 
^uand  fes  opérations  ne  font  point  troublées.,  ni  altérées  pour 
l'élaboration  des  Uqueurs  animales:  par  con(equent,  ces  faits  paN 
tîculiers  ne  prouvent  rien,  ce  me  femble,  contre  mon  fèntiment, 
^appuyé  des  preuves  que  j'ai,  avancées  dans  mon  premier  Mémoire 
Sa  -dans  celui-cL 
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RECHERCHES 

SUR    LE  CALCUL   INTÉGRAL. 

Par  M.  d'Alembert. 

CE  S  Recherches  contiendront  principalement  la  démonftratîon  Juînet 
des  Théorèmes  imprimés  dans  le  Volume  de  iy6j,  que  je  '769* 
fiippolê  qu'on  ait  ici  ibus  les  yeux  ;  je  joindrai  à  ces  démonflra- 
tions»  plufieurs  dtres  propofitions  &  méthodes  qui  en  réfuitent, 
pour  ilntégration  d  un  grand  nombre  de  quantité  ou  d'équations 
diffaentielles  :  mais  je  rejetterai  ces  propofitions  &  ces  méthodes 
dans  des  Notes,  que  je  renverrai  par  às!s  chiffres  à  la  fin  du  Mé- 
moire, pour  ne  pas  occuper  trop  de  place  dans  ce  Volume. 

S.  I/î 

Lem MES  pour  la  démon  jlration  des  Théorèmes  fuivans. 

(i.)  Lemme  I.*'  On  fait  que  cof,  ma  +  ûn.maV —  i  rr: 
/cof.^x  ^{iTi.axV  —  1)^9  &  que  coU  ma  —  fin.  maV —  i 
:=  ^cof.  a  —  fin.  tf  X  ]/  —  j)"^  ;  d  où  Ton  a  cof,  m  a  = 

/bot  tf  -4*  fni.tf  X  •—  1^*  /cof.tf  —  fîn.tf  X  •—  iJ*       o      - 

.         (eoL  tf  -*-  fin.  a  X  •  — i  V*  —  A»^-  tf  —  Tin.tf  y  v'  — .  i^"        .p.      p 

A  / —  I 

îl  s'en£ih  I  .*  que  fi  m  eft  un  nombre  entier  pofitîf  ,  &  qu'on  faflê 
fin.  a  Tm  X,  ^  cof-  a  =  Vi^i  —  xx),  cof.  w^?  &  fin.  ma 
liront  exprimées  par  une  fon<5lion  fans  divifeur  »  qui  ne  contiendra 
d'autre  radical  que  V(i  —  x  x).  a**  Que  la  même  chofe  aura  lieu, 
/i  m  eft  un  nombre  entier  négatif,  puifque  cof.  —  w  ^  r=  cof,  w  a, 
&  fin.  —  ma  =  —  fin.  ma.  3.*  Que  fi  m  eft  pair,  cof.  ma 
ne  renfermera  que  des  puif&nces  paires  de  x,  avec  un  terme 
tout  confiant  &ns  x,  quon  pourra  Âippofer  Ax^.  4.*  Que  dans 
fe  même  cas  fin.  m ^  fera  =:  xXV(i  —  xx),  X  v\& 
r^ermant  que  des  termes  de  la  forme  i4x^  Bx^,  Cx^,  &C| 
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j."*  Que  fi  m  eft  impair,  cof.  ma  Ç&ol  z:^  X'  V(\  —  Hn)i 
X  étant  de  la  même  forme  que  X  dans  le  cas  préce'dent  ;  & 
que  fin.  ma  f^n  =  xX^,  X"  étant  auffi  de  k  même  forme 
<jixcX&iX  {ij. 

(2.)  Donc  fi  on  appelle  v  Tangle  dont  le  finus  cfi  x,  &  que 
m  ^it  un  nombre  pair,  un.  mv  x  dv  fera  compofé  de  termes 
de  cette  forme,  Ax^ dx,p  étant  un  nombre  entier  impair* 
Il  en  fera  de  même  à&  dv  cof.  mv,ii  m  efl  un  nombre  impair^ 
avec  cette  différence  qu alors  p  fera  un  nombre  pair,  dans  lequel 
zéro  pourra  être  compris.  Par  k  même  raifbn  ,  fi  nr  eft  un 
nombre  impair^  dv  An.  mv  fera  compofé  dlktermes  de  cette 

forme  — — — j,p  étant  un  impair;  &  fi  w  efl  un  nombre  pair, 

dv  cof.  mv  fera  compofé  de  termes  de  cette  forme-— r> 

p  étant  un  nombre  pair. 

(  3 .)  Puifque  fin.  fm  a  -f-  AJ  =  fin.  A  cof.  m  a  -t-  fin.  ma  cof.  A , 
&  que  cof.  (m  a  -f-  A)  =  cof.  m  a  cof.  A  — r  fin.  m  a  fin.  A  : 
ilelt  évident  que  m  étant  un  nombre  entier  quelconque ,  pofitif  ou 
négatif,  fin.  (m  a-^^A)  Se  coC  (m  a-^A)  feront  exprimés  par 
une  fonélion  fans  dénominateur  <^ui  ne  contiencha  d'autre  radical 
que  V(i  —  X  x). 

(4.)  Lemme  il  Toute  quantîtéx'*-+-i!7;r'"~'  4- Ix "*"*....; 
H—  c  (a,  b  ,c,  étant  réels  ou  imaginaires,  &  m  un  nombre  entio: 
pofitif)  peut  toujours  fe  réduire  en  fadeurs  de  la  forme  x  h—  Aï 
H-  NV —  •!  >  M  &i  iV  étant  réek.  Jai  démontré  le  premier 
cette  propofition  dans  les  Mémoires  de  Berlin  de  ij^é,  pour  fc  ca^ 
eu  /7,  h,  c,  &c.  font  réels;  pour  k  démontrer  en  général  1, 
ibit  X  =  />  -f-  q,  p  9l  q  étant  deux  quantités  indéterminées j^ 
àfoilx^'-H^x  ""••"'  +  ijr"""*...  -t-r=o; 
on  aura  nne  équation  formée  et  p  8c  q  r  qu'on  pourra  lëpartt^ 
en  deux  autres  à  volonté  ;  à  caufê  que  p  Se  q  (cnM  indétermin» 
f un  &  l'autre.  On  pourra  donc  former  une  équation  dans  Tune 
defquelles  les  imaginaires  ne  fê  trouvent  pas  (  après  avoir  réduit 
toutes  €f s  imaginaiies  à  k  ixmç  P  ^  Q  /*^  s  /^  ce  q|ui  dl 
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toujours  poflîble ,  aînfi  que  je  l'ai  démoniré  autrefois  )  ;  I  auu« 
équation  contiendra  tous  les  termes  imaginaires  ou  multipliés  par 
/  —  I  ,  &  en  divi&nt  par  V —  i  #  on  aura  deux  équations 
Êns  imaginaires ,  en  /?  &  ^ ,  qui  peuvent  fe  changei-  par  les 
ihéihodes  connues  en  deux  autres ,  lune  Amplement  en  p ,  lautre"^ 
m  f  Donc  on  aVira/?i=  R-\-^V^  /#&  f  =:7'-+'K/— i  i 
àmcx  =/?-+-  r  H-  (^K  -*-  JI7  (V-^  \) ;  donc ,  &c. 

(5.)  Lemme  ni.  Toute  quantité  de  cette  forme  ^^ "^f^"^"^- ; 

Échange,  en  multipliant  le  haut  &  le  bas  parx-4-^— ^/  —  i ,  en 

l,j!!)^^t^   X  Isi^-^^)  -H/2  -h  (V-  ^)(fx^ia-gh)\ 

cToii  il  e(l  ail^  de  voir  que  les  différens  termes  de  cette  quantité 
fent  toujours  réduélibies  à  une  fra^on  rationnelle  multipliée  par 
i4  ou  par  -^  /—  i  %  A  étant  une  quantité  réeUe# 

S.    I  I. 

I^manfiratîûn  des  Théorèmes  énoncés  dans  les  Armoires 
de  J/fy,fage  j/^. 

Démonfiratian  du  Théorème  I^^ 

'((î.)  Les  quantités  p  .^  ,r,  &ç.  étant  par  Thypothèfe  en  rapport 

iatîonnel,  peuvent  fe  réduire  à  -jj— ,  ,  ^ ,  &c.  A  étant 

ime  quantité  quelconque,  m,  m,  m",  &ic  des  nombres  entiers 
pp&ifs  ou  négatifs ,  6c  /y  un  nombre  entier  pofîtif.  F^H&nt  dom^ 

*-*^  =  .^^  fat  transformée  iera,db  cette  £3nxie  Z^z,  Z  ne 

contenant  que  des  finus  &  cofinus  de  et  j,  6  j ,  &c  a  &  C  &c.  étant 
des  nombres  entiers  poCtifs  on  négatifs.  Donc  faî&nt  fin.  j  :=:x;  la^ 
nouvelle  transformée  en  x*  ne  contiendia  ^Art.  i  &  3)  que  le 
radical  V(^  — xx).  Faifânt  donc  évanouir  ce  ladicd  par  les 
iQtthodes  connues,  en  fîippoÊnt  V^i  *-^xjc)  =  /i  -^^yf'i 
on  naura  plus  qu  une  fiaélion  ratbnnç&e  ed^/  Si.dt.  Donc ,  &ç# 

K  ^ 
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Démonftration  du  Théorème  IL 
(7.)  I  /  Toute  quantité  de  cette  forme  ^  ^  ^  "*"  *  peut  fe  changer 
en  tf  «  aP*^  z=z  A'aP  ^/  2/  Ayant  donné  aux  qxmïûtésp ,  ç ,  &c; 
b  forme  -^—  , ,  &  lùppofè  — ^  =  v,  on  aura  une 

quantité  qui  ne  contiendra  plus  que  des  exponentielles  a     f  S  étant 

un  nombre  entier;  donc  faiiânt  a    =  /^  ce  qui  donne  dv^ 

zr  — T ,  on  n  aura  plus  qu'une   fraélion  rationnelle ,  qui 

pourra  à  la  vérité  contenir  des  imaginaires^  mais  qui  pourra 
(art.  ^'J  (^  développer  en  plufieurs  termes  de  la  forme  de 
ïan.  j.  Donc,  8cc.(^J 

Démonjlraaan  du  Théorème  IIL 

(8.)  Toutequantiié  de  cette  forme  a^^ x  c^'^=:  (^c^f=  À'^ 

Donc  tous  les  termes  dtVdvCc  réduiront  à  Cv  *  A  dvi 
m  étant  pofitif ,  &  s'intégreront  par  les  méthodes  connues. 

Démonjhratton  du  Théorime  IK 

(^.)    Le  (înus  de  pv  -h   et,  eft,  comme  Ion  Êit,  éga^S 

'■  ; &  le  connus  du  mtoïC 

angle  eft  = . .  Dom{ 

ie  théorème  à  démontrer  eft  une  £iite  du  précédent* 

Démmjiranon  du  Théorème  V. 
(10.)  Soit  »  =  — ,  y  '  =  2*  on  aura  «p  z=z  i',Bi 
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les  diâerens  termes  VJv  feront  de  cette  forme — ^ — ^^--= —  ; 
ft  étant  réd  ou  imaginaire;  &  k  difficulté  fe  réduira,  comme 


r/« 


il  eft  aîfé  de  le  voir,  à  int^rcr  ^1111  ^jj;  oa  en  failant 
2  -+-  et  =  /,  à  intégrer  '  =  cz.  ,  ou 

ef""  dv 

En  iiû£uit  a;"  =  2,  i'expreffion^ devient  de  h 

forme ^ .  Donc,  &c  (^), 

*  DémonJlratîoTi  du  Théorème    Vil.  *LtTUtiM 

Vl/imearteki 

(1 1.)   I.*  En  faiÉuit  fin.  1;  =  *,  &  x*  =  g,  la  propose /"**^J*^««^ 

n 

(e  transformera  en tr^  -»-   6^  » _^  ^^^^^  ^.^  ^^^^ 

réduftible  aux  frayons  rationndies*  /^Fc?/^  /f  j  i^m.  Je  Berhtt; 
i7^6,  page  jpj,  nf  V). 

2/  H  en  iêia  (fe  même  dans  le  (êcond  cas ,  où  Udv  (era 

réduélible  en  termes  de  cette  forme'  — ^ &  U',  U'  en 

lames  de  la  forme  x  *^  y^i  —  xx). 

3.*  Dans  le  troîfième  cas,  où  Udv  eft  compofée  de  termes 

de  h  forme  — -,  &  U,  U*.  de  termes  de  la  forme 

X*'*'  1^1  —  XA)/,  ii  ny  aura  qu'à  multiplier  le  haut  &  le  bas 
par  X,  &  Éûre  enfuîte  xx  z=l  Z' 

4**  li  en  lera  de  même  dans  le  quati-îéme  cas,  où  les  termes 
ae  Udv  feront  de  la  formç  x^'tdn  &  ceux  de  UiU[  de  la 
ft)rme;r*^.*'. 


^'S-     MiMoijiES  DE  l'Acad£mie  Rotal£ 
^  Démonfiration  éi  TIémme  VI IL 

(i  2.)  1.*  V  d  V  ne  contient  dans  le  premier  cas  que  èsi 
termes  de  la  forme  x^  dx^  &  U,U*  que  des  termes  de  ia  forme 
X  ^  d  X,  r  èi  p  étant  des  nombres  entiers  pofitifs.  Donc,  &:c. 
(Voy.  les  Mémoires  de  Bertrn ,  iy^6,f.  ipS^m    VU). 

%^  Udv  fie  contient  dans  le  fécond  cas  que  des  teimes  de  k 

forme . ,  &  C'',  £^  que  de  termes  de  ia  forme  x^Vfi  — xx)i 

Pone,&â 

3/  Dans  le  troîfième  cas  il  n  y  a  qu'à  feîre  fimpleraent  xx:=:zZp 
&  la  transformée  k  réduira  aifèment  aux  fxadions  mtîonndlesr 
comme  dans  le  pi-emier  cas. 

^."^  Dani  le  quatrième  cas,  fi  i/  &  LT  contiennent  6ss 
firius  ,  il  faudra  multiplier  le  haut  &  le  bas  par  X/  &  faire 
enfuite  x*  x*  =r  3;  &  fi  i/,  £/'  contiennent  des  coimus,  ii 
iaudra  faire  ;rx:r:^,  &  la  transformée  ièra  compolëe  de  termes 

de  cette  forme-57-- .^A^/ rr  '  ^  /  Z\  Z"  étant 

des  quantités  rationndles  ;  elle  fera  donc  réduéiible  aux  lx^3aaox 
ijuionnclles  (Mérn^  de  Berlin,  i;^^S,  p.  ipi,  «/  K/^/ 

i  Démonfhraiîan  du  Théathne  IX^ 

(13.)  En  fai&nt  £n.  1;  nr  x ,  la  transformée  lêni  de  cttté 
forme  '  '     ^  /  X,  X',  A^  étant 

rationnelles.  Donc ,  &C.  (Voy.  Mém.  de  BerTin,îyj^6,p.  i.fi^f 
ti.'  VJ). 

Démonjlratîan  du  Théorème  X.  ' 

^  (14.)    On  Qàt   i.°  que  toute  quantité  de  cette  fbmitf. 
—  çft  întégrabte  par  logarithmet,  li.fC'^  ai^ 


ï)   E   $     S  €  I   È   N  C   B  Si  f^ 

nombre  entier  pofitif,  &  fi  i*  eft  <  i  ;  cda  eft  évident  en 
Êiiiant  X  H-  ^  =z  j,  &  ^  =  u'^  *. 

2.^  II  eft  aîfé  de  voir  que  Aco(.rv  h-  iP  ou  -^4  fin.  r  a/  -+-  -ff  ; 
fi  i4  *  eft  =  ou  >  -ff  *,  &  qu'on  faflè  cofio.  v  oa  (m.  ^  ziz  x, 
fera  rédudible  en  fadeurs  réels,  x  -{-  a»  x  -^^  h ,  x -H c,  &f. 
dans  le/quels  ^l '^  i \  c^,  &c.  feront  égaux  ou  <  i  ;  r  étant 
(iippofe  un  nombre  entier  pair  ou  impir.  C  eft  une  iûite  dès 
tli^rèmes  connus  for  la  divîfion  des  arcs  de  cercle.  Car  en  faifent, 
pir  exemple,  fin.  frv)  -f-  ^  i:^  o,  fi  r  eft  impair;  &  en  mettant 
pour  fin.  ri;  fi  valeur  en  x,  toutes  les  racines  feront  réelles,  & 
ne  furpaftferont  pas  i unité,  pourvu  que  A*  ibit  zz:  ou  <  !•     '' 

De -là  U  s'enfuit  quç  fi  on  a  une  quantité  de  cette  forme 
,  V  étant  =  A  fin.  /)  0/  •+-  f  cof.  s  v,  5cc. 


Vdv 


p  étant  impair  &  s  pair  ,8cp^s  étant  <  ju. r ,  cette  quantité  fera 
înt^iaWe  par  logarithmes  ;  car  chaque  terme  de  la  transformée 
fera  de  k  forme  yx^^^élxoayx'^  d  x  divifé  par 
(Ax^  .4-  ^/  T  *  &c.y^  x/(^i  —  xx),  {m  étant  u^i 
nombre  entier  =:  ou  <  /?  &  j  )  ;  5c  par  oonfèquent  (  à  caufe 
de/>  &  j  <.ft  r  )  chaque  terme  fera  réduélible  à  des  termes  d^ 


d  M 


Ja  forme  — (^)^  Donc,  &c.  M.' 

Démonfimtian  du  Théorème  XL 

(l  5.)  La  quantité  A-^-B  dti.fa-^n))  -h  Ccof.  (c  -t-v] 
•4-  />fin.  ^-H  v)-\-F  cof.  (^/  -h  i//*  &c.  à  rinfinî,  fe  change  ert 
^«1-  il/fin.îf-h  /y<^^'V=^/4  -h  ÏJfinY^-^'^/Soitct-M 
V  =  *•#  &  fin-  J^  =  Z#  ies  termes  les  plus  çorapofés  de  la  tj^ns^ 

formée  feront  de  cette  forme  ■ ^ ,  &  pay 

coti(eqi!Cnt  réduélibles  à  des  arcs  de  feélîons  coniques.  (Voy.  Mém 
^e  Berlin  g  ^J't^K  P^  ^^9k  ^^i  ^^^)  ^ 
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Démonflratîon   du  T/iéorcme    XIL 
{i6.)  La  transformée  fera,  en  faiiânt  fin.vzz  z,  Z  di^ 
(a-^  Bi)i:  X  (C -^ D  i-^ Eli)  *  ^  ^  ^^^'  ^^'^  fondion 
ralionnelle  de  i  fans  radical  ni  diviiêun  Donc,  &c.  Voy*  (Mém^ 
de  Berlin,  ibidem.) 

Démmjlratian  du  Théorème  XI  IL 

(17.)  En  faîlânt  fin.  <z/  =  x^  &:  x"x  =  j,  les  t^'mes  les  pfus 
compoies  de  ia  transformée ,  dans  le  cas  où  U  renferme  des 

cofinus,  feront  de  celte  forme  Z^/jxg      '^  (a  ^  hi)^  % 

{g  H- ^i)^,  Z  étant  de  même  eipèce  que  dans  le  cas  précédent; 
&  par  conféquent  ces  différens  termes  feront  réductibles  à  des 
arcs  de  ièdions  coniques;  &  dans  le  cas  où  L^  renferme  des  fmus. 

les  termes  de  la  transformée  feront  de  cette  forme  -i; — ^-  x 

(a'-\-llf^  ^(g  -\-  hi}'^.  Donc,  &c.  (Voy.  Mém.  de  Berlin^ 
jy^6,  p.  2î^  t  ///  XL.) 

Démonf ration  du  Théorime  XlV. 

(18.)  Soît  fin.  <i;=SAr,  &  XX  =  2,  &  on  aura  unC  transe 
formée  de  cette  forme  Z  d  i  (a^^hi)^  %  (g'^hi)\  x 

(e  -^  fi)  *  ,  Z  étant  de  ia  même  forme  que  dans  ks  cas 
précédens.  Donc,  &c. 

Démonjiratton  du  Théorème  XV. 

(19.)  II  fufEt  de  faire  fin.  t;  =  x,  &  ia  différentielle  fe 
transformera  en  une  autre  réduétible  à  àss  arcs  de  feintions 
coniques.  (Voy.  Mém.  de  Berlin^  i y ^6, page  ^jp,art.  XLli 
^  page  22^  li  art.  XLVJII.) 

Demon^atl(^ 
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Démofiflratîon  du  Théorème  XV L 
(20.)  Soit  II  =  1^^  &  =  — ,  k  dîfFérentîelIfife transforment 


H    — 

f  s  % 


en ' ^— — ,  réducîlible  aux  arcs 

(fi  -k-g)~ (pi  +  e;*r/^/r  H-  f)~ 

déferlions  coniques,  fi H  — i—  2  -+-  ^ — - — ^  eft  =:  o 

ou  un  nombre  entier  pofitif.  Donc,  &c. 

Démonjlration  du  Théorème  XVII. 

(21.)  Soit , par  exemple ,  UzzzC coi.  3  a; -+- Z)  cof.  a;  = 
(Ax'^B)V(i  —xx),  ce  qui  donne  Udv^  (Ax^ -\-  B)dx; 
&  foient  m,  n,  s,  des  nombres  entiers  natifs  &  impairs; 
la  transformée   fera  ,    en   fai£mt    x  x    r=  3  1   de  ia  forme 

^  "^ — ';^ =-,  qui  fera  rédudible  aux  arcs  de 

Êâions  coniques ,  en  fàilant  g  =  — ,  pourvu  qu'un  feul  ou 
plufieurs  à  volonté  des  expo&ns  m,n,s,  foient  >  i. 

Démonjhmon  de  la  //'  "pattie  du  Théotime  XVI IL 

(22.)  Soit  a  -H  hx  =  Z'  ^^  ^"'^  Ç     ""au  lieu  de  x 
dansjes  difFéreiis  termes  de  la  transformée,  «  étant  un  nombre 
entier  :;:;=  ou  <  /^i  ;  &  en  faifent  izzz  t^  \  les  différens  termes 

de  la  transfoimée  feront  de  la  forme  ^ ; j 

(it  —  y)'ï(iii  -H  h)i 

réduélible  aux  arcs  de  fêélions  coniques  fi  i'expofânt  de  /  dans  Iq 

numérateur  eft  zéro  ou  un  entier  pofitif.  Or  fi  —  w  -^  2  -+• 

Mém.    iy6^*  L 
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5  -H  ^"*"^  cft  un  td  nombre ,  à  plus  forte  ndlbn  —  m  — 
a  +  •  -H  i  H-  ■^"*"^  en  fera  un  aufli.  Donc,  &c. 

Dinumfhmon  de  la  2!  partie  du  Théorème  XVI IL 
(23.)  Soît;  par  exemple,  U  z=i  i,&,tt,i  négatifs,  m  aura 
la  transformée ^^^ j—  ;  failant  enfuitc 

V/t   —  xxj^a  -h  hx)l  (t  -H  fx)  r 

a  -H  hx  'zni^^z  =  ^  "^  *f  on  aura  pour  transformée  une 

quantité  de  cette  forme ^^ ^ ^  qui  eft  réductible 

à  des  arcs  de  feétions  coxio^ii^  ( Mémoires  de  Berlin,  17^6» 
page  a  ip  ,  article  XL) 

(24.)  li  en  fera  de  même  fi  £/  =1  /4  fin./?  v  -h  -^  cof.  ^v, 
f  étant  impair&^  pair,&  que  —  p  —  a-HiH — ^— — 

6  -^  ^  -—  2  -4-  I  -H  ""^    foient  =1  ou  >  o  ^<^/ 

Démonjlration  du  Théorème  XIX. 

(25.)  Soient  ^  &  jr  les  coordonnées  de  la  courbe,  &  Ibît 
fuppofé^  =  ^  2  i  on  aura  I  élément  y  dx  àt  i'aîre  de  la  courbe 

rz:  IX dx,  dont  l'intégrale  eft  -^^  — /   **   ^  >   Donc 

la  quadrature  de  la  courbe  fera  réduélible  aux  fraélions  ration- 
nelles ,  Ci  XX  diy  ^  réduélible.  Or  ceft  ce  qui  aura  lieu  *dans 
Féqualion  propolee  en  mettant  x  i  pour;^ ,  &  tirant  de  réquation 
la  valeur  de  x  x  en  3. 

Démonjlration  du  Théorème  XX. 

(  2  6.)  Elle  ell  la  même  que  cdle  du  Théorème  précédent  (^/» 
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Dimonjhation   du  Théorctne  XXL 

{  27.  )  Soit  i  -H-  d  z,  la  valeur  de  j  qui  répond  iy'+^Jy, 
X  étant  fuppofé  confiant  ;  3  -♦-  //  j  -i-  d  g  la  valeur  de  j 
qui  r^nd  à  x  -f-  d  x  8cï  y  -+-  ^^;  on  aura  évidemment 

diz=i  ù^d  y  t  àiz^L  dx  (p  "^  ^j^dy):  &  par  confèquent 

l-^-  di'^àizrzi-^t»dy-^dx(p'^-j-  dy)  ;  foit  à 

prciênt  2  •+-  02  la  valeur  fie  j  qui  répond  à  x  -H  ^;^r  en  prenant  y 

confiant;  &  j-H  Dj  +  J^^,  la  valeur  de  g  qui  répond  Ix  -h  ^x 

4/ fil 
^iy-\-dy;  onzuïSidz=zpdx,  i^izzdy (0^  ^T^^^) ! 

donc  j+£)2-i-J^j  =  2-f-/?£/x-f-^;^  ^«-4--—  ^;ify. 
Or  il  eft  évident  que  2  -H  ^^-t-dj  doit  are  la  môme  que 
2-l-c)z-f-  J^^.  Donc  —^ doit  être  =  -^ .  Donc,  &c 

Uéquation  A  donne  la  valeur  de  «  en  jf ,  ^ ,  2'  ^"  prenant  x 
pour  paramètre ,  &  la  difFérentiation  de  cette  équation  donne  la 
valeur  de  d  m  en  fai&nt  varier  le  paramètre  x ,  &  en  prenant  y 
confiant»  Il  en  eft  de  même  de  Téquation  ^  &  de  ia  différentielle  » 
dans  lesquelles  on  prend  d'abord  y  pour  paramètre ,  &  enfuitCAr 
confiant,  en  £ulant  varier  le  paramètre  (1 0)^ 

Démonflranon  du  Théorème  XXI I. 

(28.)  Pour  que  7^=  o ,  ou  en  général  TV—  azrzo  fetîsfkflè 

a féquatlon  dx  —  Mdy  =  o  ;  il  faut  i/. ^jue  dx  — h- 

dy  - — =1  o;  a."*  qucn  mettant  dans  cette  équation,  au  lieu  de 

dx  £1  valeur  Mdy,  l'équation  finie  qui  en  rélultera  M  —r^ 

-i-  — —  =  o,  s  accorde  avec  Knt^rale  fuppofee  iV—  <2  =  o; 


% 


84      MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Or  c  eft  œ  qui  réfuite  en  effet  de  la  fuppofition  que  ^  =r  o 

rende  u  —  a  :=z  o. 

Démonflration  du  Théorème  XXI  IL 

(2p.)  Suppolânt  P  H-*  Q=z  a,  différentiant ,  &  mettant 
pour  d  X  éi  dy  leurs  proportionnelles   N  Si  M ,  on  aura 
NiiP  MdP  NJQ  MdQ  ^    r 

<rjr  aj  dx  dj  ^ 

donne  //  =:  o  ou  zr  ^  ;  cette  dernière  équation  s  accordera  avec 
l'équation  (îippoiee  P  ^  Qz=i  a.  Donc,  &c.  (i  i) 

Démonflration  du  Théorème  XXI K 

(30.)  Une  équation  difFérentielle  quelconque,  étant  donnée, 
on  peut  toujours  aifement  la  transformer  en  une  autre  du  •+- 
^  idt  :=z  o ,  dans  laquelle  /  =  o  ,  donne  wm  o.  li  en  feroît 
de  même  fi  les  différentidles  étoient  élevées  dans  l'équation  ï 
telles  puiflànces  qu'on  voudroit. 

En  effet ,  1/  fîippo(bns  que  w  =  ^  donne  /  =  i,  il  ny  a 
qu  a  fuppofer  //  —  a  z=.  u\t  —  -i  r=  r' ,  &  mettre  dins 
l'équation  //  -+-  a  au  lieu  de  u ,  du  au  lieu  àt  du ,  i  -♦-  h 
au  lieu  de  /,  &  dï  au  lieu  de  du  z.""  Si  u  oa  t ,  ou  toutes 

deux  font  infinies  à  la  fois ,  il  n'y  a  qu'à  faire  !/=:  —  & 
t  z=:  —,  8i  fûbflituer  à  la  place  de  u,  du,  t,  dt,  leurs  valeurs 

en  u  ,  du  ,  t',  di.  Il  eft  donc  vîfible  que  dans  une 'équation 
difierentielle  on  peut  toujours  fùppoiêr  //  =  o  loHque  /  =z  o. 

(3  !•)  On  demande  maintenant  dans  quel  cas  /  =  o  donnoa 
u  z=.\  tout  ce  ^u  on  voudra.  Après  avoir  penfé  à  ce  problème 
&  trouvé  une  méthode  pour  le  réfoudre ,  j'ai  reçu  le  premier 
volume  du  Calcul  intégral  de  M.  Euler ,  &  j'ai  vu  que  ce  grand 
Géomètre  y  avoit  donné  les  principes  néceffàires  pour  cet  objet, 
&  m'avoît  aînfi  prévenu  en  grande  partie  ;  mais  il  me  femble 
qu'on  peut  I  à  plufieurs  ^ards ,  étendre  &  perfè6lionn«r  Ton 
travail. 
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(3  2«)  M.  Euler  remarque  dabord ,  avec  raiibn ,  que  H  on  a , 

par  exemple,  du  = — —  ou  plus  fimplcment  dwziz  —  ; 

on  aura ,  en  (ûp{X)&nt  que  /  foit  toujours  =  o  »  &  par  conle* 
quent  ^/  =  o  1  une  équation  identique ,  &  que  cependant  la 
fcippofition  de  /  r=  o  ne  Éilîsfaît  pas  réellement  à  l'équation 
différentielle  propose ,  quel  que  lôil  // ,  puifquon  a  en  intégrant 
u  =z  2  Vt  — f-  Cp  C  étant  une  confiante  arbitraire,  ce  qui 
donne  lorlque  /  =  o ,  //  =:  C  &  par  cond-qiient  C  =  o, 
puifque  (hyp.)u  =:  o  quand  /  izr  o.  Donc  /  zzr  o  ne  donne 
quci/  =  o  ,  &  non  pas  //  de  valeur  quelconque.  Maïs  M.  Euler 
n  a  pas ,  ce  me  femble ,  donné  la  rai(bn  de  ce  piradoxe.  La 
voici ,  (î  je  ne  me  trompe. 

(3J.)  Soit/  z=i^  j,  on  aura  j  rr  o ,  &  en  fiibflituant 
&  rédui&nt  du  =  2  d\,  équation  dans  laquelle  la  fuppofition 
de  /  r=:  o ,  ou  y  ce  qui  efl  ia  même  chofe,  1  =  o  ,  ne  donne 
plus  une  valeur  arbitraire  à  u.  Cette  équation  provient  de  celle-ci , 
iduzzz  2  2^2»  dont  ^^  ^^"x  membres  font  multiplies  par  j, 
èc  doivent  être  divifes  par  cette  quantité  pour  avoir  la  vraie 
valeur  de  du.  Cefl  aiiifi  que  l'équation  uiz=:  ^a,  paroît  fe 
réduire  à  o  =r  o  quand  i  z=z  o  ;  cependant  elle  donne  réel- 
lement u  =  a ,  &  non  pas  //  d  une  valeur  arbitraire. 

(34.)  M.  Euler  confidère  enfuite  une  équation  de  cette  forme 
J  u  z=  -4-  9  ^^  ^t^"t  >  I  ,  &  il  remarque  que  Hntcgiale  efl 
^  =  Ti: — rr: :  #  pIus  C  confiante  arbitraire.    II  ajoute 

qu  en  faifant  /  =  o  8i  C  infinie ,  /;  efl  alors  indéterminée.  C  eft 
ce  qui  ne  fe  voit  pas  clairement ,  ce  me  femble.  Car  foit  (comme 
nous  le  feppofons  toujours)  «  =  o  lorftiue  /  nr  o  ,  C  fera 

m -î ,  &  en  foi&nt  t  z=z  o,  u  femble  devoir  refier 

o'  "■  "  r»  —  ^) 

toujours  égale  à  zéro. 

(35.)  La  lêule  manière  de  faire  voir  que  u  peut  être  ici  fep* 

polee  tout  ce  qu'on  voudra,  c'eû  de  remarquer  i.*"  que  u  étant 
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z=z  o  (hyp.)  lorfcjiie  /  r=r  o,  Cdoît  nécelîàirement  être  infinie. 
2."*  que  C  étant  infinie,  //  efl  néceflàirement  infinie  lorfque  / 
efl:  finie ,  quelque  petite  qu'on  la  prenne.  Donc  u  qui  eft  =r  o 
lorfque  /  =:  o,  devient  infini  iorlque  /  eft  finie,  quelque  petite 
quon  la  fuppofè.  Donc  //  a  toutes  les  valeurs  pofllbles  entre 
/  z=z  o,  &.  /  fini  6c  très-petît.  Donc  /  fuppofè  infiniment  petit 
ou  (  ce  qui  en  Géométrie  revient  au  même)  égal  à  zéix),  donne 
pour  //  toutes  les  valeurs  poflibles. 

(36.)  Mais  comme  ce  raiibnnement ,  quoîcjue  démonftratif, 
pourroit  encore  (oufFrir  quelques  difficultés  auprès  de  certains 
Leéleurs  ,  foît  t^  du  zzr  dt,  n  étant  >  1  ,  6c  je  remarque^ 
i.^  que  fi  oîi  fait  î  z=i  '^,m  étant  une  quantité  pofitive,  /=  o 
donnera  jnzio;  2."*  que  pour  lors  on  aura  j*"*  dtizzz.nri^'^'di, 
&  qu'on  ne  peut  jamais  donner  à  l'équation  cette  forme  du  z=z 
Ai^di,  k  -étant  o  ou  pofitif,  puifque  n  étant  >  oii  même 
Amplement  =  1 ,  w  —  mn  —  i  efl  nécefTairement  n^tif. 
Donc  en  ce  cas  It-cjuation  fera  néctflairement  de  cette  forme 
'l  du  =  Adi»  dans  laquelle  r  eft  pofitif;  donc  alors  ^  =  o, 
donne  o  =:  o  ,  &  par  confcquent  //  de  valeur  quelconque. 

(37.)  Il  faut  donc  pour  que  /  =:  o  rende  u  de  valeur 
quelconque,  que  l'équation  différentielle  entre  //,  t,  du,dt  ibit 
telle  qu'en  failant  t  z=z  'i,  Scn  étant  pofitif,  on  ne  puiffe  jamais 
fuppofer  à  n  une  telle  valeur  que  1  difparoifîè  du  coefficient  de 
du*  D'où  l'on  tire  cette  règle; 

(38.)  L'éijuatîon  entre  ù,  t,  du,  dt  étant  donnée  telle  quon 
voudra,  de  manièi-e  même  que  dt  &i  du  y  fbient  mêlées  entité 
elles  5c  éievces  à  des  puîfTances  quelconques,  on  fera  d abord 
dirparoître  les  radicaux  &  les  fraélions,  &  on  ordonnera  i'éqitatiou 
fàx  rapport  à  du.  On  examinera  enfuite  le  coefficient  At"^  -+- 
Bu^  t^  +  Cu  t\  Sec.  de  la  plus  haute  puiflànce  de  du  que 

!  "appelle  du^  ;  on  verra  fi  dxus  tous  les  termes  de  ce  ccxffîîcient 
'çxpofànt  m,  p,  s,  de  la  puiliànce  de  /  eft  z=  ou  plus  grand 
que  la  fbmme  dos  expo(âns  p  H-  <r  de  /  &  de  dt  dans  tout 
nutre  terme  ts"  dt"^  x  u^'  du^—"";  je  dis  qu'en  ce  cas  /  =::  o 
donnera  w  :;:;=  à  tout  ce  qu'on  voudra. 
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(  39.)  En  effet,  jiui/que  m^  par  exemple,  eft  z=  ou  >  y  -f-  c, 
di  aura  beau  fuppofer  i  r=  z,  on  ne  parviendra  jamais  farf» 
preceJem)  à  ddivrer  de  la  quantité  2  ^  coefficient  de  la  plijs 
haute  çuifllmce  de  du;  tous  les  termes  contiendront  donc  nécef^ 
Virement  ou  ^  ou  ^j/g*  ^^  ^^rte  quen  fai&nt  1  =z  o,  ce  qui 
donnez/g  =  o,  l'équation  k  réduira  à  o  =  o,  &  par  confe- 
queïit  //  pourra  être  luppolce  tout  ce  que  Ion  voudia. 

(40.)  Mais  quand  dans  tous  les  termes  dont  ii  s'agîl ,  ceft- 
à-dire  qui  multiplient  du^,  Texpofànt  de  /  fera  <  y  4-  cr,  ou 
quand  cela  amvera  même  dans  un  feul  de  ces  termes ,  alors  en 
liippolant  t  zzz  i  ,  8c  divîfânt  par  g'""  ^^  w  eft  le  plus  petit 
cxpolant  de  /  dans  le  coefficient  dont  il  s'agit ,  on  aura  nécelTai- 
remcnt  un  terme  où  ne  fe  trouveront  ni  i  ni  r/i;  &  par  confcquent 
la  fuppofition  dtt  Se  dt  =z   o,  ne  donnera  pas  o  =  o. 

(41.)  En  effet,  puifquil  y  a  un  des  termes  du  coefficient  de 
////*  ou  Texpofent  de  /  eft  <  y  -}-  tr,  foit  m  le  plus  peiit  des 
cxpo&ns  de  /,  &  on  aura  nécefîairement  ;;/  <  y  -+-  <r.  Gela  pofî?, 
foit  r  r=  2",  ce  qui  donne  iP  dt^  zzz  /i'^iP"  -+-  <^»  —  «"^/^^  ; 
Sl  fi  ^  z=z  fttf  o\\  na  qua  fuppofer  //  =:  i ,  &  divîfer  par  j"* 
ou  iP,  on  aura  un  terme  où  dt/^  n'aura  point  3  pour  multipli- 
cateur; &  un  autre  terme  où  il  ny  aura  point  de  j  non  plus^ 
maïs  feulement  //j*".  Donc  abrs  en  failant  g  =  o  &  ^/j  z=z  o, 
on  n  aura  pas  o  m  o ,  &  //  ne  pourra  être  fuppolee  de  valeur  quel- 
conque* Si  ^  clï  >  m,  alors  divilânt  par  j*""/  on  aura  im  terme 
ou  du^  fera  làns  3,  &  d'autres  termes  où  l'expofant  y//  H-  en  — 
m  fia,  de  ^  fera  toujours  polilif  ou  zéro,   pourvu  qu'on  prenne 

fl  =z —  ;  donc  en  (ûppofant  ;/  =  ou  >  que  la  plus 

giande  des  valeurs  de = ,  on  aura  toujours  y//   -+^ 

en  —  /w/7  —  e  nz:  ou  >  o,  quel  que  (oh  ^  Se  c.  Donc  j 
&  //^  ^^^=  ^  "^  donneront  pas  o  =0,  ni  par  confequent  a 
de  valeur  quelconque  {i^), 

(42).  On  peut  conclure  de  ce  qui  précède ,  que  ù  on  ex- 
prime u  par  une  ferie  de  puiflànces  de  /  fùivant  les  méthodes 
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connues ,  &  que  u  zzz  At^  foît  la  i  J^  valeur  de  1/  en  /^  ia  (îip- 
nofjtion  de  /  =  o ,  donnera  u  telle  qu  on  voudra  dans  les  cas 
luivan^, 

1/  Si  y4  e(l  arbitraire,  n  étant  pofitif  ou  ni^tif;  en  effet 

n  étant  pofitif,  &/Ë  =  ooou-^=^o,/iera:::^  o,  qud 

que  (bit  u  ;  &l  /;  étant  négatif,  &  ^  =  o,  on  aura  ^""* 

=  .—  ,&/  fera  encore  =  o,  quelque  (bit  u. 

2."  Si  A  étant  finie  &  donnée ,  n  eft  négatif.  Car  pour 
que  //  ibit  égal  à  zéro ,  il  faut  que  la  valeur  de  u  contienne  un 
autre  terme  B  t^ ,  dans  lequel  puifque  k  eft  nécel^irement  <//, 
il  s'enfuît  que  B  doit  être  infinie,  &  =  —  y4  o  *  ""  ^.  Donc 
/  finie  &  très-petîle  donnera  u  infinie.  Donc,  &c. 

3/  Dans  le  i/'  cas  /  fera  auffi  tout  ce  qu'on  voudra; 
u  étant  HZ  o  ;  car  il  n'y  a  qu'à  (Lq)pofer  -/4  =  o,  ce  qui  eft 
permis,  puifque  A  eft  arbitraire.* Mais  fi  on  avoit  (/  :;=  At^^ 
A  étant  donnée  &  h  pofiljf ,  alors  on  ne  pounpit  rien  conclure 
par  cette  yoie  fur  la  valçqr  de  //,  lorfque  /  =:;=  o,  ni  fur  çellç  de  r , 
îorfque  //  =  o  ;  car  l'équation  //  ;;=:  ^  / ,  pai-  exemple,  peut  venir 

également  de  lequalion  du  zrz  Adt ,c»x  àt  — -^  z=z  ~ , 

dont  la  première  ne  donne  point ,  &  ne  (â^uroît  jan^is  donner 
f/  de  valeur  quelconque ,  /  ^tant  =  o ,  &  dont  la  féconde  au 
fontraire  peut  donner  /  ;=::  o  ,  (/  étant  tout  ce  qu'on  voudra ,  & 
j-écîproquement. 

(4.3).  Soit  maintenant  donnée  une  équation  entre  t ,  u  ; 
àt ,  du.  ^près  avoir  fait  évanouir  les  radicaux,  s'il  y  en  a, 
on  la  difpofera  fur  le  triangle  analytique ,  en  mettant  les  termes 
t^  u^ dt^du^  dans  les  mêmes  cales  où  (èroîent  les  termes 
l'""*'^//'''^',  fi  féqualion  étoil finie.  On  cherchera  eniîiite ,  par 
les  méthodes  connues ,  le  premier  terme  de  la  valeur  de  u  en  / , 
lorfque  /  eft  o  ou  infiniment  petite ,  &  le  premier  terme  de  la 
valeur  de  /  en  // ,  lor(cjue  w  eft  o  ou  infiniment  petite  ;  &  par 
Ijs  valeurs  de  ^4  8f  de  «r  ^  on  trouvera  aifèment  dans  les  caj 

énonc6 
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àioncés  cî-deflus  (art.  précéd.)  {i  /  =z  o  donne  ^  =  à  tout 
ce  qu'on  voudia,  &  réciproquement. 

Cette  méthode  eft  fond&  i."*  for  les  propriétés  connues  du 
triangle  analytique ,  2/  for  cette  confidération ,  que  fr  dans  ia 
quantité  t^  u^  dt^  du^ ,  on  met  At^  pour  //,  on  aura  une 
quantité  de  même  dimenfion  qu'en  flii&nt  la  même  fobftitutîon 
(ian5/"*'*■^«'''*"^  Au  refte,  la  méthode  propolee  ici,  ne  doit 
être  empbyée  que  dans  les  cas  où  Ton  n'auroit  pas  pour  premier 
terme  de  la  valeur  de  u ,  u  z=:  Ai^,  A  étant  donnée  &  n 
poTitif.  Dans  ces  cas-là  il  faudroit  avoir  recours  à  la  méthode 
génàale  donnée  ci-deflus ,  qui  d'ailleurs  efl  plus  fimpie  dans  tous 
les  cas  que  celle  du  triangle  analytique  ;  mais  j'ai  cm  qu'on 
ne  ^it  pas  fâché  de  voir  de  quel  ulage  le  triangle  analytique 
ou  le  paraÛélogramme  de  Newton ,  peut  être  dans  cette  recherche. 
On  peut  remarquer  en  paflant»  que  plufieurs  termes  peuvent 
ici  le  ti'ouver  à  la  fois  dans  la  même  caiè  du  triangle  analytique  ; 
par  exemple  ,  les  termes  où  ièroient  udt  &  tdu,  lelquels 
'  fe  trouvent  dans  la  cafe  où  feroit  le  terme  t  u  de  l'équation  nnîe. 
On  voit  aiilîi  comment  le  coefficient  A ,  qui  n'eft  jamais  arbî- 
traiie  quand  l'équation  entre  //  &  /  eft  finie ,  peut  letre  quand 
elle  renfenne  les  différentielles  du ,  dt ;  par  exemple,  fi  on 
VioWtdu  —  nudt  =  O,  on  auroit  par  le  triangle  analytique, 
en  feilant  //  z=iAtK  l'équation  —  /;  A  -+-  ^  J4  =  o,  d'où 
A  =:  /i ,  &  i4  tout  ce  qu'on  voudra  (i  ))• 

(44.)  II  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  les  méthodes  précé^ 
dentés  s'étendent  au  cas  où  Téquation  entre  u  ^t ,  contiendmit 
des  dif^rences  fécondes ,  troifièmes ,  &c.  &  que  /  -zzz  o  don- 
nera //  de  valeur  quelconque ,  fi  Texpolânt  /w  de  /  dans  chacun 
des  termes  Af^  u^  dif"  ddu^,  (ou  dt  \\\  fès  différences  ne  iè 
trouvent  pas  )  eft  =:  ou  >  que  la  fomme  àes  expolâns  5)  -+-  <r 
-+-  /t  de  /  &  de  fcs  différences  dans  les  termes  BtPdt^  ddtf^ 
%  tfi  du>  ddifi.  C'eft  une  fuite  de  ce  qui  a  'été  démontré  ci« 
ddfus. 

(45.)  Voici  maintenant  l'ulagedeces  méthodes,  pour  trou- 
yer  des  int^iâle$  paiticulières  &  algébriques  dune  équation ,  ans 
Mm.  iy6g^  ^        M 
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«voir  recours  aux  opérations  du  Calcul  intégral,  &  pour  sùnfi 
dire,  par  la  (êuie  in4>eélion  de  la  transformée. 

(46.)  Soit  d X  -4-  (tdy  z=z  O9  &  ayant  pris  tant  d*indé- 
terminées  nouvelles  qu'on  voudra,  z^  ^»  ^»  ^^«  ^"  nombre  n, 
foîent  form^  n  équations  algébriques  entre  x  ,y  ,z,  u,  t  ,&a 
&  {oit  J  u  -h-  péj//  ==  G ,  la  nouvelle  équation  difFérentidle 
transformée  qui  réfuite  de  ces  équations.  Soit  cherchée ,  par  fe 
moyens  des  équations  algébriques,  Téquation  entre  x, y ,  1/,  & 
celle  entre  x ,  y,  t ;  foit  fait  w  1=  o  dans  la  i /'*;  je  dis  que 
fi  i'équatîon  du  -+-  p^/  =  o  eft  telle  que  u  y  (bit  =  0 
quel  que  foit  t,  l'équation  en  x*  &  en  ^  réfùltante  de  r/  =  0 
(èra  une  équation  intégrale  algébrique  de  la  propoiëe  ;  ce  qui  eft 
évident,  puifque  u  (hyp.)  eft  toujours  égale  à  zéro.  Il  en  fera  de 
même  de  l'autre  équation  ca\xtx,  y ,  /,  ai  y  fai£mt  r  =  o  ,  fi 
du  -+-  ^dt  z=z  o  donne  t  z=z  o,  quel  que  foit  u  (i^f)* 

Démonflration  du  Théorème  XXV. 

(47.)  i.""  En  faî&nt  y  t=z  cfp^" ,  Se  Cippofent  d  x  coxSr 
tante;  on  zurz  d  d p  -4-  ^3  •4-  b)  pdpdx'^(a-^b'+'  i) 
p^  dx^  zn  o,  qui  fe  réduit  à  l'homogénéité,  en  fàifent  dx  ziz 
il  dp,  8c  u  =z  p'^,  t  étant  égal  à  —  3. 

z.""  L'équation  d  (y^ddy)  -H  ady^  ^^hy  dy  ddy  =:  o 
fe  change  tn  y^ d^ y  -+-  (b  -H  x) ydyddy  -f-  ady'^zzz,  o, 
qui  iê  réduit  au  cas  précédent. 

3."  Uéquation  Ay^ddy  -j-  5;^''  ^  '  ^/y*  -h  Cdx""  ==  o, 
donne ,  étant  différenciée  t  y^  d^  y  -1-  ^  +  ^)  y  dy  ddy  -H 

■  "^     >     ^j^j^  O,  qui  fe  réduit  au  premier  cas. 

4."  II  en  eft  de  même  de  Ad(fdy)  H-  Df  "  '  J/ 
H-  Cdx*  z=z  o  qui  iê  réduit  évidemment  au  cas  précé-: 
(dent  (i;J, 
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Démonjiraticn  du  Théorème  XXV L 

(48.)  On  fiippofe  k  -4-  2p  -H  q  confiant ,  afin  que  ie$ 
«quantités  infiniment  petites  ibient  du  même  ordiie  dans  i'équa* 
tbn»  Maintenant  puifque  n  -1—  A  -h  /;  eft  confiant  »  on  aura  » 
en  faifint  y  =  cf^^\  une  quantité  d'où  les  exponentielles  dit- 
paroitront,  &  qui  ne  contenant  que  t,  rit  8c  Jx .  pouna  s'inté- 
grer Çms  peine. 

Dénumjlraûon  du  Thémme  XXV IL 

du  dp 


(45>.)  Soit  dx  zzz  u dp,  on  aura  ddp  zzz  — • 


u 
du 


&  f  équation  transfonnée  aura  pour  premier  terme ,  & 

pour  chacun  dss  autres  une  quantité  de  cette  forme  Bp*^  u  ""  V/?. 

Soitu  =  pz'^omuTB.  —^ iiL^.^/-^*-^K 

p  z  ^ 

if*  —  rjt  jp  ^  g^ç,  — -  Q^  Or  ii  eft  vifible  que  celte  équation 

fera  rédoélibie  à  l'homogénéité,  &  par  confèquent  intégrable,  fi 

^  -H  2  —  r  H-  (^2  —  r)  t  =z  —  i  ,  cefl-à-dire  ,  fi 

"^  "*"J^~  ^   efl  confiante  dans  chaque  terme  &  égaie  à  l'indé- 
terminée /.  Donc ,  &c.  (16). 

Démonflraiion  du  Théorème  XXVI IL 

(50.)  En  fùppofânt  y  =:  clî^*,  il  efl  facile  de  voir  que  fi 
la  2.^  équation  a  lieu  ,  la  transformée  fera  de  la  forme 
ddq  -H  dqdx^q  zn  o,  qui  s'intègre  aifément  en  failant 

dx  =  udq^  et  qui  donne ^   -^  dq(pq  z=z  o\  Se 

fi  la  I."  équation  a  lieu ,  on  aura  pour  transformée  ddq  ^\^ 
dx^  9  ^  =z  o  qui  s'intégrera  de  même, 

Ii  efl  aii^  de  voir  que  la  i/^  équation  aura  lieu  ;   i.^  fi 

M  i/ 
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B  z=.  o,  C  =  o,  D  =:  o»  F  ^=  o,&ri3^-H 
E  z=.  o,  &^=  i;ou  2.*fi^=ro,C=o; 
£:=io,f=iO,Sc(i^B-^Dz=zo,&.p  =  —  i; 
ou  3/  fi  i4  =  o ,  Z>  =  o  ,  35  -H  jE  =  o,  Â  =/>  -h  i; 
iC"  -H  i^  =  o ,  /  =  r  -H  I ,  &c  On  trouvera  de  même 
Jes  conditions  néceflàires  pour  que  la  2,'  équation  ait  lieu. 

Démonjhat'wn  du  Théorime  XXIX. 

(51.)  Faîfint;'  =  cff^",  &  multipliant  par  x*,  la  trans- 
formée eft  xdp  -+-  ^1  -+-  a)x^ppdx  ~i-  ixpdx  -|- 
CJx  -+-  ep^x"  dx  -4-  fp^x^  Jat  -t-  &c.  =  o;  & 
fuppo^it/jx  =  2,  on  aura  xi/j  -+-  (^i  -H  fl^jVx  -f-; 
(b  —  i^j^x  -+-  C^/x  -h-  efdx  Ht-  fl^dx.  Su: 
■ —  o ,  équation  qui  eft  évidemment  toute  féparée  {ip'J, 

Démonflrûtion  du  Théorème  XXX 


H 


(ja.)    Soit  y  =  cfF'^',  p  zn  Fix""  ■=.  —  -^  ^x* , 

ou  aura  ia transformée  Fx'di  -f-  x** dx  x  [^i  -4-  a)  F*^. 
,^  (^^.^  B\  z=z  o;  équation  toute  féparée  fi SJ, 

Démonjhration   du  Théorème  XXXI. 

(53.)  Soit  multipliée  l'équation  par  a'  "*•  ',  elle  deviendra 

^  ^u-du)  -H  luUudx  -H  Xu^-^'^-^Y^  =  o  ;  or  a 

eft  Mfé  de  voir  que  cette  équation  eft  int^able  fi  «»  -+-  tf 
-H  I  =,^ï5>,  c'eft-à-dire,  fi  a  =  "  ^  |  ;  car  en  fàifini 
u'du  =  zdx,  elle  devient  «/j  rh:  \ld^  -+-  Xifdx. 


x>  E  s     s  C  I  £  N  c  E  s;  j^}. 

Démonjhatian  du   Théorème  XXX II. 
(54.)   Soit  y  z=:  iti,  &  réqiiatîon  Jtly  -^  yXdx'  H-^ 
-    ^     =  o  fe  changera  en  udd^  -h    ^diid^  -H  2^//// 

-f-  X^udx^  H p7-  z=  O  ;  OU  (à  caiife  de  //^j  -H; 

Xidx^  =  O   (%?.^)  en  xdudi  -t-  j^^^  -f- 


t'«' 


rr  o  ;  donc  en  multipliant  par  ^^  on  aura  d(iidu) 

— -=  O,  OU  2  ^^  à(iidu)  H jj;^ —  =r  o;  ce  qur 

(fonne  ^ H  Edx' (A ^—)  z=:  o;  A  étant  une 

—  é/a*  Edx* 

confiante.  Donc =  — 7—  ;  8l  comme  7  eft  connu 


a  u 


en  X  (hyj>.)  ,  on  aura  donc  1/ ,  &  par  conféquent  y. 

Démonfiration  du  Théorème  XXX 111. 

(55.)  Soît  mukîpliée  I  équation  ydd^  H-  Adydi  ^-H, 
!£y  —  *  ^  -»-  «  2^^x*  '^i^  o  par  ;^^  —  '  ,  on  aura  d(y^dij 
^^  £y  —  A  ^Jx""  =  o,  ou  y^dzd  (y^di)  H-  E>^didx^ 

=   o;  donc  >'^-^^'   H-  i:./x*  {IIL   ^  CJ   z=  o; 

a  '     ^  y  -i-   t 

Donc,  &c. 

Démonjbratwn   du  Théorème  XXX IK 

{$6.)  Soît  multipliée  1  équation  yz^^Z  *+•  ^ydz  H- 
Azdzdy  -H  Ey  —  ^^'^^'^dx^  =  o  par2^~'>'^~  •; 
on  aura  d (y^z^^z)  H--^  ~  "^^^  "*"  f  ""  *^a^*  =  o,  ai 
y^Tp dzd (y^  T^ dz)  H-  E^ -^  ^^—  ^  dzdx^    z=z   o; 

a^   aC.^a  ^ -♦- a  C 

foù   -"     ^    '^^      4-'   Edx*    fi —    5;    =  oi 

a  '^  *j-t7aU  ^ 

Donc  y  &c« 


^4      MEMOIRES  Sa  L^AcÀD^itiiE  Royale 
Démon/hranon  iAt  Théorème  XX XK 


(57.)  Si  on  met  l'équation  -î^  -f-  ^  -f-  XAx"^  =  0 
fous  la  forme  ^  ^-^^  -H*^  4-  -^  -H  -^^/x* 
&  qu'on  isSky  =iAt/,on  aura 


=  0» 


E  %  A^^u  -^^^/  4-  Kflx""  =  o,  ou. 

-^^    +  Du-^^T  ^dx"  -f.  ^./x'  =  o,  qoi  ièra 

par  conféquent  întégiiible  dans  les  cas  où ddy  -^ y  Xdx^  z:zà 
le  fera  {ijfj* 

Démonjbraûon  du  Théorème  XXXVL 
(58.)  Soît  mife  i'équatîon  (bus  cette  forme  •— ^^ — *^  C^/ 
H-  ■■^^1,-  =  o ,  &  (bit  mb  —  pour  Ç ^>^  /  ce  qui  eft 
toujours  poflîble  ,  en  faifent  J^  r=  c;^  ^ ,  on  aura  d  log. 
(^)  -+"  7^  =  ^'  Schiùmt  ^  —p,  on 
aura  — ^  -4-  cY^  p  H^  Jy  z=:  o  ^  cjuî  eft  évidemment 
intégrablev 

Démonjlraûon  du   Théorème  XXXVlL 
(59.)  On  aura  (art.  préced.)  —j^ 1 h  •^-l.-f. 


dx^ 


Faifintdonc    J2lI<!L  ==  »,  on  aura  J^ -H^x*'*''% 
j<  î^^<//  ;=  o,  équation  întégrable,  ii  a  -^k  ^  zsi  o,  (:2o) 


B   E   s      s   C   I   £   N   C   s   s*  ^3; 

Démonfhation  ik  Théorème   XXXVIIl 

(60.)  Toute  équation  de  cette  forme  dp  -h  ^x^  f~j  rr:  6 
ou  dp  H-  {îx<p  P^J  o  eft  întégrabie;  donc  en  récrivant  ainfi 
— ^   -H   — ^  ç   /-— y  z=  o,  &  mettant  pour  p  (a  valeur 

YxXJ»*  mddM  mddy  dx  dy 

— -— —  ,  on  aura  —^ -^  H 1 ^^  -h 

dy  dx  dy  X  ,  y   ^ 

■     ^f  ,  ■_  .    ^   f  •-— r^ï— y  =   o.   Faifint   fucceflivement 

AxidM  \         xay         ^ 

ddxz=i  O  &  ddy  =  o,  on  aura  les  équations  énoncées  dans 
ie  théorème  dont  il  s'agit  ici  {2 1). 

Démonjbratwn  du  Théorème   XXXIX. 
[61.)  Soit  mile  l'équation  (bus  cette  forme  — ' 


4-  ~^ H  Xdx^  nz  o;  &  faifent  /  =  y4^^  on  aura  pour 

z  z  l 

MidJL  .^  Xdx'  =:  o;  &   fuppofant  q  (.j  —  i)    ^ 

^^*=z:o  ou^  —  I  H-Çf  =  o,  on  aura  la  transformée  ^////j 
-H  ^^d^dx  -H  Xidx*  =  o.  Or  s'il  y  a  une  feule  valair 
de  i  qui  étisfafle  à  cette  équation ,  on  pourra  intégiier  en  générai 
l'équation  ^ddz  -+•  ^^didx  -+-  Xidx''  -4-  A"  //ic*  =  o 

qdd-f  ^qdidx         ,         xr  7    »       .  -i^^/** 

OU  -i — î^   4-    -^^^-î: H  Ji</^   H • — rr:  o,  ou 

î  î  z 

ou  enfin  tddt  -h  ^tdtdx  -H  Ç^/*  --t-  A"/*  ^a:'  h- 
Xdx^  xt\  en  multipliant  par  /*  &  mettant  pour  ^  £l 
valeur  — ^-; 


^6     MEMOIRES  bE  l'académie  Royale 

Démonjiratioh  du  Théorème  XL. 

(^2.)  Soient  6' .  0",  6'",  &c.  les  //  valeurs  de  0,  on  aura  n 
équations  de  la  forme  ^'9  4-  Z  ^"  ""  O^/^;  -i- ...  $//2''=o, 
&  en  retranchant  ces  équations  les  unes  des  autres,  on  aura 
n  —  I  équations  de  la  forme  d^^  .  .  -h  Z'3  d'i  =  o,  dans 
iefqudles  ^  fera  connue,  &  aura  n —  i  valeurs,  puîfqu'il  y  a/ï —  i 
valeurs  différentes  de  Ô'  —  9",  9'  —  9"',  6"  —  9*'.  &c.  Donc, 
comme  M.  de  la  Grange  &  mqi  lavons  fait  voir  ailleurs,  (Mém^ 
de  Turin,  îom.  III.)  on  aura  Imt^rale  de  la  propofée  (-2-?). 

Démonjhation  du  Théorème  XLL 

(63.)  Si  on  a  imt^rale  générale  de  féquatîon  ^  6  + 
Z ^*  "^  '  9  e/j  ,  .  .  . .  -H  f //j"  =  o,  on  aura  celle  de  k 
même  éqmtion  en  mettant  pour  ^  telle  autre  fonélion  de  j 
qu  on  voudra  ;  puifque  Tintégiale  générale  fuppofée  renferme  n 
confiantes,  doù  Ion  peut  tirer  //  valeurs  particulières  de  0, 
Donc,  &c.  {2j) 

Démonjlration  du  Théorème  XLIL 

(64.)  En  effet,  fi  l'équation  étoit,  par  exemple,  du  troifîèmti 
ordre ,  &  que  A^\  &i  B  9',  fuffent  les  deux  valeurs  données , 
on  trouveroit  en  fài&nt  par  notre  méthode  9  ==  A^'  z,  que  g 
feroit  confiant,  en  forte  que  di,  d'' i^  &  r/'g,  fçroient  égaux 
à  zéro ,  &  la  transformée  fê  réduiroit  à  p  1=  o ,  équation  d  où 
Ion  ne  ppurroit  tirer  aucune  nouvelle  valeur  de  g-  oux  quoi  on 
obfèrvera  que  toutes  les  fois  qu  on  a  une.  valeur  9'  qui  fatisfàit  à 
Féquation  privée  de  fbi>  dernier  terme  ^d^^ ,  la  quantité  A^'  y 
^tisfera  jde  même ,  A  étant  une  confiante  quelconque  ;  d  où  ii 
s'enfuit  que  9',  A9,  B 9',  &c.  n'indiquent  réellement  qu'une  f^Ie 
&  même  valeur.  Il  faut  doqc  non-feulement  que  la  valeur  de  ft' 
(bit  différente  dans  les  expreflions  données  de  è,  rnais  que  c^ 
y^eurs  ne  fbient  pas  entr  elles  çn  raîfbn  confiante* 

Démonjlrathn 


D   s   s     s  C   I   E  N   C  E  s.  jp7^ 

Démortjhatian  du  Théorème  XL  11  h 

(^5.)  Soît  dabord  dp  H-  ^pdx  =  o ,  &  /  une  valeur 
de  /)  qui  y  fellsfafle  ;  en  faîÊnt  p  z=i  p  k,  ilibftituant  &  ré- 
duifant,  on  mira  p  dk  =0,  ou  A  confiant.  Donc  la  valeur 
générale  &  complette  de  /?  eft  Ap. 

{(>(>•')  Soh  maintenant  Adu  -H  ^dudx  -4-  Xudx^  =  O  ; 
&  foient  xi ,  u  deux  valeurs  qui  y  (atisfaflent ;  en  faiûnt  u  :zi  u^, 
on  aura  une  transformée  ^/r/j  -4-  JifVj //a-  =  o ,  dans  laquelle 

une  des  vaîeuis  de  7  fera   --7-  ;  donc  une  àçs  valeurs  de    -~ 

/-; 

çft     *   '^^   ;  donc  (art. prkéd.)  la  valeur  génâale  de  JlL 


<-f; 


^a* 


cft  /4  — Y^ —  /     Jonc  en  général  i  =  -^^  j-h  -ff;  don^ 
1/  z=  Alt  -+-  jffi/'. 

((J7.)  De  même  fi  on  a  ^'«  H-  ^  ^^// ^/^c  -f-  t,dudx  -K 
Xud^  =  o,  qu'on  ait  trois  wleurs  de  //,  iâvoîr  //,  u,u^, 
&  quon  fiiflè  1/  z=z  u  1,  on  aura  (Mém.  de  Tttrin,  tomelll, 
P'jSiJ  ane  transformée  e/^j  "H  $'  d'C dx -+-  l^d^dx^'z^z  o, 

dans  laquelle  2  21  cl^ux  valeurs  connues  -7- ,    -^  ;  &  par  con- 
féquent  -j^  /  &IHC  valeurs  connues  — j^  ,  — jj-    .  Donc 

la  vafcur  gèiétaîe  de  -j-  fera    >4  ~77~"r+^  -^j     ^^    •   ; 
donc  7  =  -—-   H-   -^  -H  C.  Dolic  tf  =  i4  «  !  ^- 


J[8  MÉMOIRES   DÉ   L'AcADiMIE   RoYAlÉ 

(68.)  II  eft  vifibie  que  celte  démonfliatlon  s'étend  aux  équé» 
tion3  iùpérieures.  Donc ,  &c. 

Démonfiraùon  dit  Théorème  XL IV. 

[6 Cf.)  Soît  9  1=  ^  H—  »,  on  aura  évidemment  //  valairs- 
de  m  qui  iàtisferont  à  Téquation  privée  de  (on  dernier  terme ,  & 
ces  valeurs  fei-opt  évidemment  9'  —  ^ ,  fl"  —  B ,  &c.  Donc 
la  valeur  générale  de  »feni^  (^9'  — ^^ -i- ^  (^'  —.^J.^ 
C(r  —  ^; ,  &c.  Donc,  &c. 

Démonflraiion  du  Théorhne .  XL  K 

(70.)  II  eft  clair  quon  aura  m  —  r  H—  p  —  i  ^ 
^  —  I  -H  r  —  I  ,  &c.  valeurs  qui  fatisferont  à  Téquation 
pivée  de  (on  dernier  terme.  Donc,.puî(qiie  ces  valeurs  doivent 
être  au  nombre  de  w  —  1  ,  au  moins  pour  rendre  Imtégralion 
générale  poflible  dans  le  cas  propofé  (Ment.  deTtiriti  ,tome  JIJ); 
il  senfuit  évidemment  que  fi  s  efl  le  nombre  des  quantités 
tfi  p  p  p  q  »  r,  &C.  on  doit  avoir  m  -H  /^  -H  q  -*-  r .  .  .  . . 
=  n  -t-  s  —  I.  Donc,  &c.  (2^) 

Démonfirarion  du  Théorème  XL  VT. 

(71.)  La  valeur  généi-ale  àtu  dans. l'équation  du-^tiZd^ 
'-+-  ^  ZVj  =  G  efl  donnée  par  lequalion  ucf^'^l  -H 
y'^  X  X  cS^^t  zr  B;  doiK  la  valeur  générale  de  //,  en  (up-^ 
pofent  ^  =::  G,  eft  Ac  — /2^c;  or  cette  valeur  généitde  efl 

J^a.  Donc,  cf 2^1  z=z  ^.  Donc,  &c.. 

Démorî/lranon  du  Théorème  XLVIh 

(72.)  Soient  6^6"  les  deux  valeurs  qui  latisfont  à  Téquation 
dd%  H-  Zd^di  H^  l^dl  =  0  ,  8c  ibit  Ô  =  9'  »,  nous 
aurons  pour  transformée  (Mém.  de  Turin,  tome  Ut^p.  ^81.) 
%,dU.iA  -^  %,ddm  -+-  ZVdtêdx  H-   l^di    =   o,    ou 

ddm  -h  dùi  (-^^  -fc-  Zdxï  H ~r—  =r  o;.  donc. 


k>ES     Sciences.  9^ 

jxihque  —  eft  une  valeur  de  « ,  &  par  con(equent   —         ■ 
une  valeur  de  —^  ,  la  valeur  générale  de  — ^  fera  (art.  précéda) 

±.  =    ""'"^    _    J!(^  /liiî-,-  Jonc  1-mU- 

Sdeeompl«Keft.=^-H^  -  f /vtI^ 

-4-  /         »  _  »jt^'  '  ^^"^   ^  valeur  générale  &  complette 

de  0  eft  /4  9'    -*-    -D  fl*    —    6"  / ^^^^^^^^^ H 

Vf  ■     ^^  _^        ,  On  peut  même  (ûpprimer  les  deux  premiers 

termes,  en  fuppo&nt  que  les  quantités  qui  (ont  fous  le  Hgne/ 
ne  ibient  pas  =  o  »  quand  3  =  0,  mais  renferment  chacune 
une  conftante  arbitraire  (2j). 

Démonjlration  du  Théorème  X  L  VI IL 

(730  Sol.  ii-H  -!^-^  ^  -K  ,,,«-=  o.-, 
&  foît  fuppofé;^  =:  Ax""  ^^  Bx'-^^  --H  Cx"^'\^c. 
on  aura  la  transformée  [/4  r  x  ^r  —  1/  H-  Aar'\  ;c^  "*  *  -4-^ 
[B(r^p)  (r^  p  —  i;  -f-5tf  (^rH-;;;];^'"*-'-* 
H-  [C^r  H-  ip)  (r-^  X  p  —  i) -^Ca  (r  -^  2 p)]  x 
/*^  -3^   &e.   ^   (^^^r  H-  ^^;  jc"  -^  ^-!   --H 

^r^xp^q^  ,  ^  &c.  z=  o.  Équation  dans  laquelle  on  peut 

faiie  différentes  fùppof itions. 

(74.)  On  peut  fuppofer  en  premier  lieu  que  le  i.**^  terme 
de  la  èconde  partie  réponde  au  i^^  terme  de  la  première,  ce 
qui  ne  pouna  arriver  que  dans  le  iêul  cas  de  ^  =  —  i  ; 
dw  Ton  tire  pour  ce  cas  particulier  r/>  —  i)  -♦-  ar  -+- 

N  1/ 


fftoo  MiMdiHÉs  DE  L^AcÀeéMiE  Royale 
*r-»-^  =  o,&^r-H/?^  (r  -^  p  —  ij  -Fr 
b  (r  -+-  p)  -H  tf  =  o*  Donc,  on  aura  deux  valeurs  de  r^ 
^ue  j'exprime  ainfi  P  :+:  VCl ,.  &  deux  valeurs  de  r  -H  p 
qui  feront  les  mêmes,  &  que  j'exprime  auffi  par  P  -+-  VQ; 
d'ailleurs  A  8c  R  feront  ce  qu'on  voudra ,  &  les  autres  coeffî-. 
cîens  C,  Z>,  &c.  à  l'infini ,  devront  étr€  fuppofes  ^aux  à  zera' 
Donc  y  =  Ax^-^^d  -+-  Bx^-^Q;  de-là  il  efl  aifé 
de  conclure  que  ;?  =  Ax^-^^Q  -+-  B  xP  —  ^  d  eft  la 
valeur  générale  &  complette  de;^ ,  puifîjue  ;r^  -*-  ^  C  &  xP  —iO! 
en.  font  deux  valeurs  particulières» 

(75.)  Ce  cas  efl  celui  de  l'équation  -yy-  hh    -^^y^    ^-H 
-^   z=i    0,.  qui  en  fki£int  y  r=  cff^* ,   (è  change   en^ 

^//i  ^^ ppdx  -*-         "^  H — ^^  =  o,  kqudle  devient: 

homogène  en  fàîfent  «  =  2  ""',.&  par  conféquent  int^rable». 
Nous  ne  npits  arrêterons  doqc  pas  au  cas  de  ^  =:  -—  k 

(76.)  Suppofons  en  fécond  lieu  que  le  i.*''  terme  de  la 
feconde  partie  6>it  mis  fous  le  2.^  terme  de  la  première ,  &  on 
trouvera  \^ p  —  2,  zn  q  —  t ,  oa  p  z=z  q  H-  u  a,*"  Le 
coefficient  A  fera  td  qu'oi>  voudra  dans  l'équation  Aar  h- 
Ar  (r  —  i^  =r  o ,  <pii  donne  ou  r  c=  q,,  ou  r  —  i  -H 
4  =:  o ,  c'dl-à-dire,  r  =.  i  —  a*  -^^  U  cfl  aifé  de  voir 
que  le  coefficient  d'un  tern^  quelconque  du  rang  k  fera  é^  au 
précédent  pris  aviec  un  figne  contraire,  &  multiplié  par«  «  .  .  • 
nr-*-F(K-^)]-^*^ j).^    il  ^   évident 

que  la  férié  fera  finie  fi  A  r   -+-  pb  (k   — —    2}   H—    e  eft 

=  o  ;  c'eflràrdîre ,  fi   '^T      eft  =  à  un  nombre  eiiiiçp 

pofitif  k    — -    2    en  y    comprenant  zéro ,   car  ^  ne  fauroit 
être  fuppofë  <  a.  Or  nous  avons    1/  /?    =3  jf   :+:    jl; 


DES     S  C  ï  E   ÎS  c  E  s;  Ibl] 

a.®  r  =r  0  î  ou  r  z=:  I  —^  a;  donc  ii  feudra ,  (i  oh  prend 

r  =   G ,    que  —  -jr -j-  foît  un  nombre  entier  pofitîf  ; 

&  fi  on  prend  r  z=:  i    —  tf  ^  que    ""J7"^^    "^^  foit 
^al  à  un  nombre  entier  pofitli^ 

(y 7»)  Faî/brw  en  troîfième  lieu  égal  à  zéro  le  i/'  terme  dé 
la'lèc^e  partie  (eul,  &  mettons  le  2.^  terme  de-  cette  féconde 
prtîe  fous  le  i."  de  la  première;  &  ainfi  de  fuite,  on  aura 
;i,^  A  z=z  à  tout  ce  qu'on  voudra;  2/   Ir  --t-  ^  =  o,   & 

r  = ^  ;  3//?  ^  ^=z —  i  ou p  zzz.  — ^  —  i  ;. 

4.*  un  coefficient  quelconque  fera  ^al  au  précédent ,  pris  négalîve- 

mait,  &  muluplie  par  -i — ^ — .  r         .,■.-. — ^ =^  /O» 


àp{A—3j 


(àcaulede&r-|-^=  o)  par  • 

Donc  âTcaufe  de  />  =:   —  ^  —  i  ,  cliaque  coefficient  fera  1=  au 

précèdent, multiplie  par  V,-l»/r>^-./ ^  • 

Dans  le  cas  de  ^  ==:  —  i,  cette  formule  ne  peut  fervîr,  le 
dénominateur  devenant  infini^  mais  nous  avons  donné  plus 
haut  i'anaiyfe  de  ce  cas»  Dans  les  Autres»  la  formule  fe  terminera 

fi  ~  eft  =  à  un  nombre  entier  négatif  —  ^  •+•  2>,  en  y 
comprenant  zéro^  ou  fi    ^'^  eft  égd  à  —  k  -t-  2; 

doù  ion  tire     ,  ~*  ■  ■  ,  ou  bien     ■  ""/ ~  "^^        égal  à  un 

nombre  entier  pofiiif ,  en  "  y  compraiant  zéro*  Or  il  eft  clair 
^ue  ces  conditions  font  les  mêmes  que  celles  du  cas  précédent*. 
{art.  y6)^ 

(78.)  De  plus  il  n  eft  pas  difficile  de  voir  que  les  ïenes 
feront  les  mêmes  dans  les  deux  cas ,  ferfiju^dies  font  finies  ^, 
ay(e  cette  feufe*  différence ,  qii'eiies  ^psmtk^  à-çontrçriçiis:.  Tune  de 
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l'autre,  ccft-à-dire,  que  le   i/*"  terme  de  la  fene  dans  fe 
premier  cas  fera  le  dernier  dans  le  fecond ,  &:c.  En  effet ,  fi 
dans  le   premier   cas   on  fuppofe ,  par  exemple ,  r  =  o  ,  le 
II/'  terme  de  k  férié  fera  Ax^  =  A  ;  8l  dans  le  fecond  cas, 

û  on  fuppofe        ~  ^      z=  à  un  nombre  entier  pofitif  k ,  on 

e  i 

aura  pour  dernier  terme  de  la  fêrîe  Mx       y      '  ,  ou  bien 

'Mx'^T'^^^^^"^  =  Mx''  =  M.  Et  fi  on  fuppofe  dans 
Je  premier  cas  r  =::  i  —  a,  &  ~f~  "^  "  =à  un  nombre 
çntiei-  pofitîf  A ,  le  i^^  terme  fera  /4;c  ilT  ''^  &  dans  le  fecond 

cas,  le  dernier  terme  feia  toujours  M  x~  T~  ^#  ou  bien 
^4/;r~T^*^^"*"'^  =  i^;^'~^Donc,&c  (2(^1 

Démonjlraiion  du  Théorème  XL  IX. 
,    (7p.)  On  la  trouvera  dans  le  /.  ///  qui  Ç\&U 

S-  III. 
Contenant  quelques  émîtes  recherches  fur  V intégration  des 
équations  différentielles. 

n  nous  refte  encore  à  démontrer  k  Théor.  XL  IX  des 
'Mém.  de  tyôy.  Nous  donnerons  cette  démonftration  à  k  fin 
du  préfent  paragraphe,  que  nous  deftinons  à  des  recherches 
pncore  plus  généraies  que  les  précédentes  fiu:  Tint^tion  des 
éqiiatlohs  différentielles. 

(80.)  Soit  lequation  difFérentîelle  dx  -H  a///  =:  o  ,  & 
(ùppofbns  que  Téquation  ^  (x,  y)  r:=  o  y  fatisfiiffe;  je  dis  que 
fi  on  prend  fci  difFérentîelle  Mdx  --H  Ndy  de  cette /ondion 
^  (x»  y) ,  &  que  —  M^u  -+-  N  foit  telle  que  tout  s'y  détruîfe,; 
imt^ale  générale  &  complette  km  9  {x,yj  =z  C  confiante 
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(quelconque  En  effet,  cette  dernière  équation  donné  ÂÎJx  -*- 

NJy  =0;  8c  M<t  =1  Ntil  une  équation  identique.  Donc 

Mdx  -H  M  ad  y  eft  une  difFércntidie  complette,  dont  imté- 

grale  complette  eft  ^(x  ,y)  ==  Cl  La  différence  des  intégrales 

particulières   aux  intégrales  abfolues  &  complettes,   ceft  qu'en 

différentiant   les  premières,.  &  fubftituant  au  lieu  de  ^;r  la 

valeur  —  et ^//  on  a  une  équation  qui  peut  netre  pas  identique, 

mais  qui  doit  s  accorder  avec  Tintégrale  fuppoiee;  au  lieu  que 

dans  le  cas  de  l'intégrale  générale,  Icquation  qu'on  a  après  la 

fiibftitutîon  de  —  f^dy  au  lieu  At  dx  dans  \^  différentielles, 

doit  être  identique.  En  effet,  cette  équation  (qui  ne  renferme 

point  la  confiante  C)  doit  être  aufli  générale  que  fintégrale 

^(x,y)   r=  C,  c'eft-à-dire,   quelle  doit  être  vraie  quel  que 

fcit  C;  ce  qui  ne  peut  être  quen  la  fuppoftnt  identique. 

(81.)  Toute  équation  <f(x,y)  =z  o,  dans  laquelle  il  fe 
trouvera  une  confiante  de  plus  que  dans  l'équation  diffcrentielle 
dx  -+-  ddy,  Sl  qui  fàtisfera  à  celte  équation,  en  feia  imtégrale 
abiblue  &  complette» 

Cela  fê  voit  aifément  par  rarticfe  précédent ,  lorlque  fînté^ 
grale  eft  de  cette  forme  çfx^yj  —  C  z=:  o,.  &  que  la 
confiante  C  fe  trouve  ièuie  dans  un  terme  ;  mais ,  lorfqu  elle  eft 
mêlée  avec  d'autres  termes,  &  qull  eft  difficile,  ou  même 
ibuvent  impoftlble  de  la  dégager,  on  différentiel  l'équation, 
&  on  y  mettra,  pour  dx  fa  valeur  — ^  (tdy,  ce  qui  donnera-  une 
équation  entre  C*,  x,  y,  a.;  cette  équation  &  l'intégiale  donnée 
fcrviront  a  avoir  par  les  méthodes  connues  une  équation  linéaire 
de  C  m  x,y,  (L,  ou,  ce  qui  revient  au  mêhie ,  en  x,y,  puifque  a 
eft  une  fonélion  àe  x  èi  de;r.D^érentions  cette  équation  linéaire 
en  C,  nous*  aurons  une  équation  de  laquelle  Cdifpajoîtra,.  &  qui 
en  y  fûbfUtuaiît  —  a  dy  pour  dx,  doit  être  identique  (^/"J* 

(82.)  Ayant  Téquation  ^  fx,  y/  z=z  o,  qui  renferme  fa 
confiante  C,  on  peut  trouver  aifément  une  infinité  d'autres  équa- 
tions qui  renferment  en  apparence  tant  de  conftantes  arbitraii-es 
qu'on  voudra ,  &  qui  foient  aufti  l'int^rale  généralç  de  l'équation^ 
dx  ^^  Oidy  =  ©.. 
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En  effet ,  foit  X  =i  C  Tinti^rafe  abfolue,  X  étant  une 
fondion  de  x  &  de  /,  on  aura  d'abord  ^  (X)  ==  Cpourune 
autre  intégrale  encore  plus  générale.  De  plus ,  comme  la  confknte 
C  eft  arbitrahe,  &  peut  être  tout  ce  quon  voudra,  foit  formée 
une  fon<5lion  quelconque  de  ç  (X)  qui  lenferme  toit  de  confiantes 
quon  voudra,  &  foit  fait  cette  fon(5tion  =  o,  il  eft  évident 
qu'il  en  réfultera  (p  (X)  =  à  différentes  confiantes,  &  par 
conicxjuent  autant  d'intégrales  de  la  propoféGi  Donc,  ôca  (28) 

(83.)  Si  on  a  une  équation  difféientielledu  fecond  oixire,  & 
que  l'intégrale  contienne  deux  confiantes  arbitraires,  elle  fera 
J'intégrale  abfolue  &  complette*  En  effet,  fbit  différenciée  deux 
fois  cette  intégrale ,  on  aura  trois  équations ,  fevoîr  l'intégrale  & 
^  deux  différentielles,  qui  contiendront  les  deux  confbntes.  On 
pourra  donc,  par  les  méthodes  connues,  faire  difparoitre  ces  deux 
confiantes ,  Se  on  aura  une  équation  différentielle  qui  devra  être 
néceflàirement  identique  avec  l'équation  différentielle  donnée. 
Car  qu  on  fafïe  dîfparoître  ddy  de  c^  deux  équations ,  on  aura 

une  équation  en  -^  qui  ne  contiendra  point  de  confiantes ,  & 

qui  doit  itre  identique  pour  s'accorder  avec  la  dîffèrentielle  du 
premier  ordre  de  f équation  intégrale  donnée ,  laquelle  renferme 
au  moins  une  confiante.  Donc,  &o  (^p) 

(84.)  Toute  équaticMi  de  cette  forme  dp  H-^  trpdx  n^ 
p^dx  -H  Xdx  =  o^  ç,^,  X  étant  des  fonélîons  de  x, 
peut  fe  r^uire  à  la  forme  dd^  -H  ^didx  -4-  z^^^^  =  ^f 
dx  étant  confiant,  &  j>^  i&  de^  fondions  de  x;  car  il  ny  aquà 

ftippoier/;  =r  — ~  ,  ce  qui  dontie  ddi  -f-  didx(ir -^/ 

H-  llXdx  —  G,  d'oÙ5>  =  cr  —  A,  &  j^-.t^x(so) 

Donc  (i  on  a  deux  valeurs  de  ;;,  lavoir  9>  9',  on  aura  aufli 
deux  valeurs  de  i,  favoir  c/fl2^'  &  cfdl^*;  donc  k  valeur 
généiale  de  j;  eft  A  cM^»  ^+-  BcSn^».  A  ^B  étant  des 

confiantes 


«ondantes  quelconques  ;  donc  k  valeur  gméiaie  de  p  ou  ■    J  ■ 

Ce  problème  a  déjà  été  réJblu  |>ar  M.  Eufer  /'iV{)//v.  Mcm.  Je 
Péterjbowg,  Tome  VIII)  t  maû  par  une  voie  toute  différente  de 
celle-ci  (Ji)-* 

(85.)  Soît  réqualîon  y/y  -H  yyJx  ^  XJx  m  o^ 
&  foît  fuppofé;f  =  ^  -+-  r  / —  i,  X^Y  étant  des 
foivFtion^  réelles  de  x  &  de^/  on  aura  //Ji^H-  (XX --^  YYJJk 
-H  ^^Jc-^  2  XYdxV---  I  H^  //r/—  I  =  G.  Et  paj: 
conféquent  1/  dY  ^-  z;^:^^/;^  =  o  ou  r  =  yir-  */^^» 

doù  ion  voit  que  fi  ^^  =  —  -^ h-  KJ^—  A'-Y,  od 

aura  une  valair  particulière  de  jf  qui  (era  1  mt^rale  <k  l'équation^ 
&  que  par  conféquent  on  poivra  imtégrer  en  gâiénd  & 
ablblument. 

(86*)   Soît,  par  exemple,  î^  =?:  i4x\  /i  &  w  étant  des 
confiantes  quekonques,  oa  aum  AT  =  —  - — /  —  dX 

:=z  ^  ^  &L   X  OM   ^  ^  ^YY  ^   XX 

=  /-'«-  «y    _^  ^.  A:*";'d'où  l'on  voit  que  toute 

équation  réduétible  à  cette  forme  dy  -^  yy^^  -t^  •""r^ 
-H  Cx^dx  r=  G  eft  int^nible,  pourvu  que  5  foît  = 
-  J U^^  C  étant  pofitif  (^^-2/ 

(87.)  Soit  encore  Y  z=  A  (k-^  ^.x"/*,  on  aum  X  = 

".;/";;/  ■  &  ^'  =  ^-  <-<  -♦-  ^  at-/.-  -<- 
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[zkmgtnx{n —  ijx*  —  *  -t-  zmfifinx  fn —  ij x**-' 

=  A^k  -+-  0x'J'-''  -t-  [zkmUaxfn  —   \)  x  *"ZÎ 
i—  [m9>9>n(x  -H  tnn)]x*-\.  4  (^  -H  ^x"/. 

Soit,  par  exemple,  »  =:  i ,  &  i'équation  dy  -h-  yyix 
H-  A'H,  .  (k  +  g./-  -  -^^^  =  o.  fc, 

int^grable  ;  &  ainfl  d'un  très-grand  nombre  d  autres. 

(88.)  Soitengénénd  y=:  ttZ",  onauia^  =-^; 
&  X\    =  — — * — 7-— ^-i    —T-  ;    Donc   fi   «   =: 

'A  pouvant  être  tout  ce  qu'on  voudra  (js)* 

(8p.)  Si  au  lieu  de-fiippofer  y  zzz  X  ^^  Y  V —  ï/ 
on  prenoit  y  zzn  X  -+-  Y,  &  qu'on  foppofît  dY  -^ 
z  XYdx  rzz  o ,  ce  qui  efl  permis ,  à  caufe  des  deux  indé- 
terminées X,  Y,  on  auroîl  dans  k  vafeur  die  X  j  k  quantité 
— -  YYm  lieu  de  -+-  Y  Y;  ce  qui  fouraîroit  de  nouveaux 
Xhéorèmes.  On  verroit,  par  exemple ,  que  dans  l'équation  de 

Xari.  86,  ày-\-yydx  ^^ — i H  Cx^dx  =z  o,Cpeut 

être  n^tifl 

(po.)  En  général,  (oît  dy  ^H-  ^yyd^x  -+-  t^ydx  -f^ 
X' dx  =  o,  &  foit  A"  H-  y  =  y,  7  étantréei  ou  ima- 
ginaire fimple  ;  fii'onfeit</r  -4-  (^IXY  H-  Ç};;  J;c  =  a, 

dY  f 

ou  A^  = --— V-i.  on  aura  pour  condition 

a  ç  r  tf  jr      '  a  5 

d'intégiabiiité,  ;r'  ^  —  -^  —  I  -y -y  -r  ^  y  X 
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O"-)  Soi'  ^  H-  ,^,Y^„..  -H  F/^  H^ 
X'  =  o,  &  foi.  fuppoÈ  ,  =  .^Xt>^-  '  l* 
fiibftitution  Je  cette  valeur  de  ^ ,  donnera  dans  les  trois 
premiers  termes,  pour  dénominateur  (<t.  -^  9>x*  -H  V*^'"*"  V* 
&  pour  numérateiir  m  <t  D  x'*  —  *  •+•  m  fi  D  x" -*- *"  —  *' 
styDx'-*-*-^'"—^  —  ri3Z) AT' -<-«  —  « — yfr  ~i-  sJk 
/)*'•+■'-*-"'—'  H-  qo.Cxi—^  H-  ^/SCx' -*- /  —  «I 
H-  fvCx'-^*-»-?—  •  —  rfiCx*-^i—  '  —  (r  -\^  s)  % 
y  Cx' -*-*-*-?  —  »  -H  jE'ctx/'  -H  Efix^-^P  -I- 
£'yx'-+-»-»-f  -4-  FDDx^i^rf-i  -t-  xFDCf^-*-i-*-^ 
r^  FCCx^i-^k. 

Soit  p  -=,  q  —  1  ;  »!  ^H-;  jj  =  '-—^  i  ,  ^  '-\^  k 
=  r  H—  s  —  I  ,  on  aura  q  -zzz  p  -+-  \\  k  z=z  r  -H 
J  — f  —  a  ;  m  =  —  r  — •  j  -+-  p  -f-  i  ,  & 
fe  numérateur  jH-écédent  deviendra  (m<C D  -\-  F D  D) x^  —  * 
-+-  (^Z)w/8  —  dS/J^' -*-«—»  -4-  [E<L  -t-  ^otC7  -H 
ymZJ  __  y^r  -4-  s)D  h-  a/''Z)C]xi'  -f-  |^^Cj3 
—  rC|8-H  ^jSy *»•-*-?— •  -\-  (yqC  —  y  (r  -^sJC 
-H  £y  -H-  FCCJx^-*-  '  -«-  f  —  '. 

(p2.)  Soît  donc  fuppofé  X'  zrz  à  une  fraélion  dont  fe 
numérateur  foit  la  quantité  précédente  avec  ie  figne  —  ,  & 
le  dénominateur  (tt  -+-  fix'  -f-  y  .V  -»-  *^* ,  &  foit  de  plus 
pris  A  =  r  -I-  ^  — p  —  2  ,  &  l'équation  fera  intégrable.  Par 
exemple, on  peut fuppofer  <lzzo,D  =  o.  A*  =  [— (^  h-  ija 
en  —  rCn  -4-  £i8)  xr-i-p  —  {{p  -+-  i)yC  — 
y(r'^s}C'+-Ey'k-FCC)x^-^*-^P]:(Bx^-^yx'^*)\ 
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M  plus  fimplement  ^Y'  =  [Qx  —  ^-^P'+-  Sx  —  ^^^-^-^pIi 
(^  -H  y  x'),  Q  &  *r  ayant  eertaînes  œnJîtîons. 

Soît  donc  l'équation  dy   H-   F  y  x^-^  ^  -^  f  '^  ^  Jx  ^^^ 
[Qx—r'hJP':i^Sx—'  +  *'^P]dx:{fi  -H  yx^J^  z=:oi 

on  prejidiu  jr  rz:  -— ^r^r  &  i  équation  fera  intégrable,  pourw 

quonaît  Q  ^-  /^  -t-  1^6)^  —  rC^  ==  o,  &  J  ^f; 
^  -H   i)yC  —  yC(r  -H  j/  -H  /^C'C  =;    o. 

£i  propofée  deviendra  //f  --H  Fy^xf*'dx  +  — -jr rj^^ — </^ 

z=  o>  &  on  aura  r  z=i  p  —  ^  /  ;t  z=  J  —  fli  —  2  > 

_  ^)  «  _  .^l£_^  >H  ■  J^^  ,,  =  o.  Si  donc  cette 

dernière  équation  de  condition  a  lieu  entre  les  côëfficiens  S^  Q,  fi,yh 
&  les  expoiâns  »,  s,  réquation  proporéç  fera  intégrable,  /a  étant 
3S  j  •—  «  —  2 ,.  &  il  faudra  prendre  pour  l 'int^ratioiv. 

(94.)  Soit  encore  D  =  o,  ^  =  o  (ce  qui  donne 
/>  =  —  I  ) ,  -£  =  o,.  on  prendra,  X  :z=i  [rCl2x  ^  ~  '  ^f-. 
^Vl^r-H  j;C—  FÇCJ  x"^'-  ']:  fct  ^  ^  x  ""  ^ 
yx^'*'^)*/  &  l'équation  propoiee  fe  changera  en  dy  -i- 
/-/x^-*-'  ••  "  ^x  +  [Qx'-\  ^Sx''^'-']dx: 
f<t-i-lix^  -+-  yx^'*'*J^z=:  o;  équation  intégrablè,  pourvu 
q^uon  ait  —  r  Cfi  H-Q  =  o,,&  —  S  -4-  yCfr  -y-  s)  — 
FCCzzz  o,  c'eft-àndi.*,  —  S^  >Jl:^_  £|a  _  ^^ 

fi  r  -    /B*rr 

Si  cette  (fermère  condition  efl  obièrvée,.CMi  n'aura  qiia  ^ndre 


b^  E  s    Sciences^ 


i©^ 


pour  înt^fe;r  ==  \^(,^^3^^,r..y^  -H  V  &  ronaii» 
dans  ce  cas,  aînfi  que  dans  celui  de  Tarticle  précédent,  une  équa-; 
tion  en  z  de  la  forme  ^  Z  -^  Il  dx  ^^  ^i^  dx  z^  o- 
^nt  cm  auni  Tintégrale  par  les  mélhodes  connues. 

(p5.)  It  feroît  aflez  facile,  comme  on  le  voit  aîiemênt,  dé 
poufler  cette  méthode  plus  loin,  &  d'augmenter  le  nombre  de 
ces  formules  întégrables ,  maïs  en  voilà  alfez  pour  mettre  fur  la. 
▼oie  ceux  qui  voudiont  aller  plus  loin.  Pafibns  à  quelques  autreç 
KcnercneSr 

{^6.)  If  ^  aîl2  de  voir  que  toute  quantité  de  cette  forme;. 
'Xd^u—dfXdP-"  u)-^dXdP-'  u  =zd(XdP-  '  „> 
'-d(dXdP-'u}  -+-  d(ddXd^-'u)—d(d'XdP-^u),.  . 
•;±iud^  X,  Woir  -H  fi;»  eft  pair,  &  —  {\p  eft  impair. 

(p7.)  Soit  donc  pnopofé  d'intégrer  i'équatbn  d' u  ^ 
\d'-"  udx  -^t^d'-'^udx\.,  .+.^udx''  =  o.  Et 
foit  mulu|diée  cette  équation  par  A',  elfe  fê  changera  en  d{Xd'~  '  u} 
'--d(dXd'-^u),^c.^d(^d'-\)dx-.d{d(^X)d'-h'\dx^ 
&c.-f-  d(l:,Xd'-'u)dx'->-d\d(l:^X)d'-^tr^d:t,^c.:±zud'X 
'=çzudf-  •  f^x/dxdb  udf-'(^XJdx\8cc,  =  o.D'où 
if  eft  vifiblc  qu'on-  pourra  abaiflèr  l'équation  propofce  à  une 
équation  d'un  degré  moindre,  fi  on  prend  ^ telle  que  .^^  Jf  rp 
dy-'  (IX)  dx  ±  d^-^ilC^X)  dx^  rp,  &c.  =  o. 
Cta-l-diTtûd''X=i:^{^d''ZL^  X-hCp---  iJd^'-'Jtd^ 

(f-^)-JP-'y^jP'-iXddl-^S>Lc.dxziz(^d'-Z^X-^^ 
(p  ^  2;  X  d^d'  -"X-^,  &c.;  dx'  =:  o. 

^  (98.)  On  Uouvera  de  la  mène  manière  que  (i  an  propofe 
dlnt^rer  ou  du  moins  de  réduire  à  un  ordre  inférieur  l'équation. 
l,d'u^^^-'udx  -^^d'—udx^-^,8Lc.-=o^ 
ia  queftioji  fe  léduira.  â  trouver  une  quantité  X  telle  que 
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Zp   ,  &€•  foît  *=     O    (jj). 

,  (^p.)  Soit  i^ddu  -i-  ^dtidx  H-  ^udx'  =  o'; 
on  aura   d' (X}:^)   —  d(Xl)dx  H-  A'^V;c'   =:  o; 

foit  X^  ^Î^IBL^  on  aura  t!ILL^(a  _  i)yid(^XJ^ 

r=  o  ;  &  par  conféquent  d(Xt,)  H-  (^^i  —  i^  x  A^^/Zx  -4-^ 
i^/x"  z=  o.  Cette  équation  donnera  une  valair  de  X,  qui 
renfermera  une  confiante  arbitraire ,   &  qui  étant  compara  à 

lautre  valeur  de  X.  réfultante  de  l'équarion  A'^'  z=  ^^]^^^^^  ; 

laquelle  l'enferme  aufli  une  confbnte  arbitraire,  donnera  une 
équation  de  œndition  entre  ^^  ^  &  ?'/  qui  renfermera  deux 
confiantes  arbitraires ,  lans  y  comprendre  ia  troiflème  confiant^ 
arbitraire  a  (^^)^ 

(loo.)  On  peut  ^ns  ces  csdculs,  fuppoier  ^r=r  i;  ce  qui 
les  rendra  plus  fimples» 

(loi.)  On  voit  aufïi,  en  ^ânt  ^  1=  i ,  que  Fînt^grald 
At  ddu  -+-  \diidx  H-  ^'udx^  =  o,  fe  réduit  à  cdfc 
de  ddX—  yXdx  -H  X(^ ^;  dx'  =  o  (jj). 

(i02,)  Soit  propofé  dmtégrer  i'équation  dd(i^)  -H 
Z^dx^  -H  2Z^^^  "^^  Xdidx  z=z  o,  dans  laquelle  o-z/x 
cfl  (uppofë  confiant ,  a  étant  une  fonélion  donnée  de  x  ;  on 
fera  adx  zz:  dt,  d'où  </x  zzr  Tdt  ;  &  on  aura  une, équa- 
tion de  la  forme  fuivante, //^/  (iT) -^  iT dt^-\-T''didt=^o^ 
ce  qui  renferme  le  cas  du  tome  IV  de  nos  Opufcuks ,  p.  2^0* 

[10  y)  II  feroit  bon  d'examiner  quelle  forme  on  doit  fuppoier 
à  a  pour  que  la  réduite  fbit  Intégrable,  cefl-à-dire,  pour  qu'en 
failant  i  z=  f//"''  ou  cIp^^»  ,  la  transformée  fbit  intégrable. 


DES     S  c  I  E  N  e  e  s;  Tir 

1(104.)   Prenons  le  cas  fimple  dd(il)  =  zXdx^H^dx 

fiant  conflant,  on  aura  dd(il^)   =  j££p^£^,  &  fuppoj 

Ênt  zl  =r  p,  ddp  =  -i^^^î^.  ;  foit  ;,    =   c/K^S 
on  aura  ^m    -+-    «i»t,dx    z=z  ■■  ,.■,*./  or  en  iîippofant 

^^/a-  =  /,  îl  faut  que  — —  =:  /',  n  étant  = i^^; 

Donc  —7—  =  ^/^-i/x/,  donc  en  fuppoiant /^  Jx  =  /; 
on  aura  c  =  -7-,  &  ^-t-tt-  =  ^  /  ^  ^/  x  /t    rr: 

— ;;^.     Donc    /=    f— 7-;    • -^  "  /(^-TT/  '' 

3onc  -~ —  f^    '     J  •-+»    doit  être  conflant.    II  faut 

remarquer  qu'à   ia   quantité/ — Jr— .  on  peut  évidemment 
ajouter  une  confiante  -+-  A. 

(105,)    Soit  à  préfent  dd^)  -+^  Xzdx'^h-  ^zddx 
=  o,  OB  aura,  en  feilânt  t^dx  zzz  di  &.  confiant,  (ftix  = 

' çT—  = ^ —  ;  &  fuppofent  z^  =:p,  on  aura 

fidp  H £L|_ J-  _^x ^.^^       =  o;  il  faut  donc 


Soït/t^Jxz=:t,  onauraÇ==^,  &  JÇ  = '"'''' 


donc  /     =z  -— ; 1 — ^—.  ;_  on  tirera  de  cette  équation 

b  valeur  de  x  en  /,  lorfque  cela  fera  pofiîbie  (^6). 

(lo^.)   Si  l'on  avoit  dd^   ^tr   \didx   -f-   A'j</x* 
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-Th-  ^^  -t-  9iddx  =:  o,  &  qu'on  (ùppoAt  ^</x  confiant; 

on  écriroit  ainfi  i'équatbn  d^z-^^x  Ç^/x  H-  ^  ^^a-/' 

H-  -^(^dxr  -  -^  K  ^^x/  =  o;  enfuhe  feikt 

2  ==:  clî^^ ,  on  auroît  iine  transformée  de  cette  forme  dq 
H-  K'qdt  -+-  \qqdt  H-  A^^/  =:  o  ;  &  on  connoîtra 
par  les  cas  d'intégrabillté  de  cette  équation ,  ceux  de  k  proposée, 
ce  qui  donnera  une  équation  finale  pour  (^*  Par  exemple,  fi 
X   z=.    o^  i  équation  en  q   feroit  iutégrable,  &  on  auioit 

-—  —  ^:-—  =  o,  doù  ion  lîie  aîfément  ^. 

Démonfiration  du  Théorème  XL  IX. 

(107.)  Soit  prîfe  pour  exemple  inéquation  ddt  -4-  î^tâi 
H—  fLtud'i    m  o,    &  ddûè  ^+-  aoid'^  z=z  o.  DifFâtn- 
tîons  fucceffivement  plufieurs  fois  la  première  équation,  &  n^pt- 
tons  pour  ddt  &  ddcâ  leurs  valeurs ,  ii  eft  dair  que  par  ces 
difFérentiation3  &  iubftitutions  fuccefTives  »  on  n'aura  jamais  que 
des  termes  de  cette  foimeot/^^  tLidm,  ttadt,  ^dmdt ,  parmi 
eeux  qui  ne  feront  af&élés  que  de  a.  Donc  avec  autant  d'équa- 
tions diflo-entielles  qu'il  fera  nécedaire  ^    on  feiu  évanouir  tous 
CCS  termes,  &  ii  ne  reftera  que  àits  termes  de  ia  forme  y4^/^2f, 
&  des  termes  afFedés  de  /   &  de  «^  &  de  leurs  différences , 
mais  qui   auront  pour   fàéleur  a\   Différentiant  de   nouveau 
l'équation ,  &  iûbftituant  pour  ddt  &  dd<»  leurs  valeurs,  on  en 
tiouvera  une  nouvelle  où  les  termes  affe<?lés  de  /  &  de  »  ne 
feront  plus  multipliés  que  par  aV  &  ainfi  de  fuite.  On  voit 
aîfément  comment  cette  méthode  s  applique  au  cas  générai  & 
plus  compliqué  que  le  Théorème  ^L /A"  renferme  (j7j* 

Notes 


1>  E  s    S  t  i  E  N  t:  l  S.  113; 

Notes  relatives  au  Mémoire  précédent. 

"^  I  )  On  peut  encore  démontrer  ces  Théorèmes  en  confidérant  que 
fin.  (^»tf  +  'a)  =  ûn.n a cof.  a  '^  coi*  n  a  fin. ^  =  fin,  na^  V(i  —  x x) 
+  cof.  néi^x,  D*oii ,  en  faifant  fuccefll veinent  n  -=,  1,2,3,  ^^'  *'  ^'^ 
aifé  de  déduire  les  valeurs  de  fin.  2  4 ,  coC  2  « ,  fin.  3  ^  ^  coT.  3  ^  ,  dcc* 
On^eut  remarquer  encore  que  d  (cx^.  p  '»)9^x  exemple,  =  —  pdv^ 
ïn.  />  V ,  &  que  dCm.p'v  —  p  dv  cof.  p  v}  d\)ù  il  cft  aifé  de  uouter 
ûn.pv,ficoC.p  'V  cft  connu,  A  réciproquement.  ^ 

("2^  On  peut  démontrer  par  ce  moyen  le  Théorème  précédent ,  en 
mettant  au  lieu  des  finus  &  cofinus ,  leurs  expreflions  connues  en  expo» 
ncDtielles  imaginaires.  L'intégrale  totale  ^£4171. 2  ir  J  )  te  réduira  toujours 
à  une  quantité  de  cette  forme  iW  -f-  N  "^ —  i,  M  &.  TV  étant  des 
intégrales  de  fraélions  rationnelles  réelles;  &  fi  Tintégrale  totale  doit  être 
îeelle ,  il  arrivera  néceflairement  que  les  imaginaires  fe  déti^iront ,  & 
qu'on  aura  N  ==  o.  Mais  la  itictliode  de  Tartide  6  eft  plus  firaple ,  2c 
par  confcquent  préférable. 

•y)  En  effet,  fintégrtie  de  Jll!L  cft ^IL^ ^ 

+  /  L-LÎ ;  donc ,  &c. 

(^)  La  quantité  Vd^^a^^*^  ''**"  pourroit  encore  s'intégrer  de 
la  même  manière  quand  même  Kcontiendroit  des  expofans  fraélionnaîres 
de  *&  •  pourvu  que  ces  expofans  fraélionnaires  euflent  p  pour  dénomi- 
nateur; &  dans  tous  ces  cas ,  fi  K  étoit  fans  dénorarnateur,  l'intégratioa 
fc  réduiroit  au  cas  du  Théorème  IH.  ^ 

(s)  Voici  encore  deux  Théorèmes  qlii  font  analogues  à  celui-cî. 

L  Toute  quantité  de  cette  forme  x^  dx  (^àg.x)^  étant  fijppofée  in- 
icgraWe,  toute  quantité  de  la  forme  jr"*  dx  ^log.  x')^  l'efl  auffi ,  r  étant 
Un  expofant  quelconque,  puifque  (log.yj^  =  r^  (^^x)^.  A  l'égard 
de  x""  d  X  ^iog.  xj^ ,  fi  on  fiit  log.  x  =1  z,  clic  fc  changera  en 
lVix^"**S   dont   l'intégration  fe  réduit  à  celle  de  dicl^-^^Jl 

dp  efti)0fitif,  &  à  celle  ào^/'"'^'^^  fi  /^  eft  négatif. 
Mém.  Jytfp*  P 
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1 1.  Tototc  quantité  de  cette  forme  ai(0  di^  i^  (\fag.  ^y ,  fe  tnnf* 

X  j.  J f' 

ferme,  en  fûîxol  i    =:  u,  en  a^"^  u  «     "'"    »  ^/tf  x  ~ 

f-Hi 
K  -î-  (\iog.  uy;  donc  elle  dépend  de  Tintégcaiion  de  tf '*  ^u     ,    "  • 

Soit  z7  =   I ,  &   -^ î-  —    I   =  *  >  cette  dernière  différentielle 

s 

fera  <i  '"  k  «*  ^^  log.  «,  qui.,  lorfque  4  eft  un  nombre  entier  pofitif,  dc- 

fend  de/ ,  F  cunt  Tintégralc  de  «*  du^  a^""  ;  d'où  il  eft  dair 

que  i'intégratioa  dépend  dcu^  du  x  af*  ,  p  étant  pofitif  ou  zéro ,  &  de 

,  ou  de 


(^i9   Si/?  ctoit  pair  ^  j  impair,  i^(^r  '^  x  x)  difparokroit ,  A  l'intc- 

graiion   par   logarithmes    nauroit  aucune  difficulté.    On  remarquera  de 

plus  que  fio-^rv  4-  «^,  fi  r  eil  pair,  peut  toujours  fc  changer  en  «/. 

90^ —  * 
(rkj, en  prenant  90**  —  rk  =  rv  ^  a,  on  A  =z  — ^^ 

&  que  de  même  cof.  ^^rv  -{-  *^,  r  étant  impair  ,  peut  fe  changer  en 
fin.  (^r^^;  ce  qui  donne  le  moyen  d'étendre  beaucoup  le  Thvûrème  X. 

(y)  La  même  intégration  par  fimples  logarithmes  auroit  encore  lieu , 
tomme  il  eft  aifc  de  le  voir,  i.*  fi  on  muiiiplioii  le  dénominateur 
par    D    ((în*  v)*  X  F  (càC.  tf  J^,    &c.   v  ,.  r  ^    étant  des  nombres 

entiers    pofitifs.    2/  Si  le   dénominateur    étoît   (A  coC  r  v  +  B)^ 

n{PcoC.  Aif  +  J/,  &c.  X  Z>  ^fin.  v/.  ou   (A  fnu  r  V  +  B )^ 

x{Pfm.^v  +S)r,  &c.  ^D  (cof.nO".  3-  Si  au  lieu  de;?  v  &  y  i', 
on  avoit  ;?a;.+  «&fv  +  C^«t&C  étant  des  angles  conftans  quel- 
conques. En  effet,  dans  tous  ces  cas  les  fadeurs  du  dénominateur  de  la 

transformée  feront  de  cette  forme  (x  +  a/^  ,  (x  +  h)  ,  ^^  ou  (i  —a;)*, 

(i  -fr  xj^  :  donc,  &c. 

Viiv 
II  en  fera  de  même  de  la  différentielle ,r,/> 


©ES     Sciences;  t*^ 

s,  &c«  eunt  fuppofés,  comme  dans  le  Thiûrèmel,  redaâibles  à  lii 

forme     ■  »         '   ■    ,  >  8cc.  pourvu  i/  que  A*  foit  =5 

«  »  Il 

•ou  >  B*.  2.**  Que  nf,  tnf,êLC.  foicnt  </*  ».  On  pourra  même,  au  lieu  de 

p  V  &  de  XV,   mettre  pv  -^  C ,   dc^ti-nA*  Cela  pofé,  au  lieu  de 

rv  +«1  il  faudra  mettre  —    +  -î^  ,  /5'  cutnt  =-!î_)/    - 

»  »         *  w 

tnfuîtc  faifaiît  — ^  '^   >»■  =c  a-  ,  on  aura  p*0  ^  C  :iz  ni  a-^+  C  -** 
■   ;   jv-j./=r«''4f +  /^—    —,  &c.   Et  par   conféquent 

R  M 

les  finus  &  connus  de  ces  angles  Te  réduiront  à  la  forme  C  Çm.ni*x  -^ 
>0  cof.  rnx,  E  fm.  m'  X  -^  F  cof.  m'  x ,  de.  Donc  ,  &c. 

fS)  II  eft  bon  d'obfcrver  que  dans  toutes  les  quantités  précédentes^ 
on  peut  au  lieu  de  fin,  v*  mettre  cof.  1;*  /  puifque  cof.  *^*  te  transforme 
en  I  ^  (in.  V*  /  &  qu'ainfi  a  +  i  fm.v  +  c  fin.  v* ,  par  exemple, 
pcttt  fe  transformer  en  a  '-\-  i  un.  v  '^  c  cof.  v** 

En  finiflânt  ces  nouvelles  recherches  fur  les  ifttégrafes  réduAibfct 
i  desarcs  d'eilipfe  &  d*hyperbole,  je  croîs  devoir  remarquer  que 
le  P.  Rîccaii  avance  /ans  fondement  dans  (es  Inflitutiàns  analytiques-^ 
tme  II,  p.  ijfi,  que  perfonne  avant  lui  n'avoit  donné  Tintégratioa  de 

ia  formule    — l — ^'*^^S>  ,    par   des  arcs  de  (êélions  coniques.   £a 

effet .  la  qu^mtiié    — Î-H — ^1^  s*inxègre  évidemment  par  nos  formules 

4Us  Mcmûius  de  Berlin,  17^6 ,  &  fc  réduit  à   des  arcs  de  fedions 
coniques ,    puifqucHe    eft  égale    i  »  ■      «•■    ■  -4* 

^   "   ". ;  or  /OWc/;j.  Berlin.  J74.Ê  ,pk  274.  art.  XXV) 

lapropofée     ^^^^^^^^^     fe  réduit  évidemment  à  ±yÂ±l±. 

en  mettant  x  X  pour  u.    On  peut  encore  fuppofcr  f  ^  g  li  =  f/> 
ce  qui  donnera  pour  transformée     — * •■•  ,  intéflrable  piî: 

no%  méthodes  ,  &  réduélibfe  à  des  arcf  de  ferions  confques. 

Pif 
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Non  -  ftufcmcnt  la  quantité  — ?— i^î — £1-5L  eH  întcirrablc  par  des 
arcs  de'fedions  coniques,  mais  on  peut^  en  général»  intégrer  de 
R^cme,  &  par  les  mêmes  transformations.  la  quantité  Vdi(f+gii)z 

^(p  +  ^ll)^»  ^9  ^^  ^f  ^^^^  ^  nombres  entier^  pofitiis  oa 
négatifs. 

On  trouvera  de  même  que  — -— - — ^-4 t^^ eflinic. 

grable  par  de  tels  arcs,  pourvu  que  l'^on  2it  a~  j^  ^  i*  f  =x  o  oix  a'f 
—  i*  p  =  G  ;  car  il  n'y  a  pour  lors  qu'à  multiplier  le  haut  &  le  bas 
de  ia  fraélion  par  a  V(f  +  ^11^  —  h^(p  +yi^#^  ûîre  enfuiie 

I| en. fera. de  mçrae  de \     '^^.'^  ^^ pourvu  que  l 

foit  un  nombre  pair  pofîtif  ou  négatif,  ôisnjx  nombre  entier  quelconque) 
pofltifQU  négatif.  Si  t  eft  impair,  l'intégrale  e/l  plus  (impie. 

On  peut  fuppofer  a  :=.  i  êc  ^  =  i  ,  fans  rendre  ces  difTérentielb 
moins  générales;  c'eft  pourquoi  les  conditions  d*intégrabi)ité  feroni 
/-Tf.  ^  =  o,ou/— /?  =3  0-j  c'eft^à-dire ,  ^  =  jr  ou  /  c=  /. 


H  en  fera  de  même  ewrore  de z'-^lf^-^W' 

pourvu  qu'en    multipliant  haut    &  bas  par  ^  ^+  r  ^  +  f  ^  t>^    t 

i. 
t(p  +  fàZ  +  ^ll)^  p  ïc dénomilnatettr  fe  réduife  à  un  feul terme ^t'r 
Hc  que  t  foit  un  noinbre  entier  pofitif  =  ou  >  »• 


Ii»en  fera  de  même  encore  de 


x:^z 


pourvu  qu'en  multipliant  le  haut  &  le  bas  par  tfV^/-fr^-{-y^^  + 
Wl^)  —  bV  (p+mi'\^qil'{..ni') ,  le  bas  de  la.  fradion  fc  rédurfe 
à  un  feul  terme  ,  de  que  t  foit  an  nombre  entier  pofitif ,  =:  ou  >  que 
Texpofant  de  i  dans  ce  feul  terme r  et  qui  peut  arriver  dans  un  très-grande 
Aombre  de  c^$p  fur-tout  û  r»  g,  #,  £«  font  s  o. 


DES     Sciences.  viyr 

On  voie  aifétnent  que  ces- formates  pourroient  encore  être  pouiïccâ 
pfus  loin ,  mais  c'en  efl  a/fez  pour  mettre  les  Géomètres  fur  la  voie. 

Nous  avons  aufli  donné  Jans  U  IVJ  yoh  é/c  nos  OpufcuUs  p.  27 f 
&  fuiy.  ir  dans  le  VJ  p.  zji  à*  S 06»  d'autres  différentielles  réduc- 
tibles à  des  arcs  de  fedions  coniques;  ce  qui  ajoute  beaucoup  au  grand 
nombre  de  celles  que  nous  avons  trouvées  dans  les  Mim.  de  Berlirt. 
de  i7f6  &  ^74-^^ 

(p)    On  peut  faire  ufage  de  la  méthode  employée  dans  ces  deum. 
Théorèmes,  pour  réduire  en  plu/ieurs  cas  fa  quadrature  des  courbes  à  des 
intégrales  connues.  Si  »  par  exemple ,  lequation  d'une  courbe  étoit  teJI« 
que  XX  fut  =  r  -f-  Y'V{a  -^  iy  +  cyy)  pYàiY'  étant  des  fondions 
ratioQnelles  de^^  il  eft  vifîble  que  fa  quadrature  fe  rcduiroit  à  des  frac- 
tions rationnelles.  Lors  donc  qu'on  aura  I*cquation  d'une  courbe  algc^ 
brique  tu  x  ta  txi  y ,  on  fera  a-  =  ^  +  f  jt'  -t-  >y\  ^  y  =z  i  ^ 
^y  ^.  py  ,   Sl  on  tâchera  de  déterminer  lea  confiantes  a,  b,  &c.  à^ 
cire  telles  que  la  valeur  de  x'  x'  en  /  ou  de  y' y'  en  x'  donne  la  qua- 
drature de  la  courbe»  ou  abfolument  >  oa  par  les- frayions  rationnelles^», 
ou  par  les  arcs  de  feélions  coniques. 

Soît,  par  exemple,  l'équation  du  3/  degré  x^  +  Ax*y+  Bxy^ 
+  Cf  ^  G>*  ^  H/  +  Lxy  -f-  Mx  ^  Ny  -\-  F  —  o.. 
H  cfl  certain  que  fi  l'équation  peut  fe  réduire  à  la  forme  a!  x'^  -f-  Cx'^y'  ' 
-}-  kx' y'^  +  «■/'  -|-  „  y  4-  û>y  =  o-,  la  courbe  fera  quarrabfe 
par  Tiatcgration  des  fraétions  rationnelles.  Or ,  en  fubflituant  pour  x  ^y 
leurs  valeurs^  +  ff  y  «J-  -y  y'  &  ^  -f,  t y  -(-..  ^y^  on  trouvera  que 
pour  que  la  transformée  dont  il  s'agit  en  y  &  y  foit  pafTibte ,  il  faut 
i.^quc^'  ^  Aa^h  ^  BVa  -^  CP  +  Ga"" -^  H i' +  Lai  + 
Ma  4-  JV^  -t-  Z'  ==  o.  2.*  Qu'on  ait  les  trois  équations  (^3  ^  -f-  /4^  -{-  G)  - 

X  -^+  (zAa  +  2-S^  +  I-) h   id  +  Ba  +  Hzno; 

(i^  +  Ai  +  G)  -^  +  (zAa  +  1B6  +  L)  ^  ^  3O  + 

£a+  H—Oi  (6a+  zAi-h^G)  yr-  (zAa-{^z  Bi+LJ^ 
(y%  -I-  C^)  ^^6CA  +  zBa  +  z  H)  <p%  =,  o,   Faifant  donc 

ja  +  Ai  +  G    =  ^,Aa  +  Bi    +  '^:=:  ^,    r^Cb  +  Bu 
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:JI  =  f ,  on  aura  les  trois  équations  a — ; (-  2  A* -f  t  =  Oi 

>*  >  ^y  />  ^  ] 

rj-  »  =  o. 

Les  deux  premières  équattons  donnent  les  mêmes  valeurs  pour  — 

-A  —,  &  la  troisième  &it  voir  que  fi  on  prend  pour  —  la  valeur 

-—  —  ±  v^^ J,  il  faut  prendre  pour  —  ia'  valeur  abfo- 

A  A  ^  A  ^ 

Jument  femblable ,  &  non  celle  où  le  radical  auroit  un  (îgne  différent^ 
.fans  quoi  cette  troinème  équation  ne  feroit  pas  vraie. 

.Ce  n'cft  pas  tout  ;  une  figure  trcs-fimple  fera  voir  âifcment  (vûyei 
PAnalyfc  des  Courbes  de  Aï.  Cramer)  que  fi  on  nomme  c  I  angle  que 
font  entr  elfes  les  x  ài\c%  y  »  on  aura ,  par  la  transformation  des  axes , 
y  y  =  Vx""  +  :x'^  ±  2ify'cor.r;  & /*  =  >Y*  +  f*/' 

C*  -4-  ••  —  I 
rh  i  f  >;^'*  cof.  ^;  d'où    fon  voit  que doit  être  = 

;,«-+-  ^*  — 1 


&  que  le  quarré  de  chacune  de  ces  quantités  doit  être 

rr:  ou  <  i.  Ce/l  une  remarque  frcs-eflcntielle  a  faire  Iorfqu*on  veut 
-transformer  les  axes  d'une  courbe  ;  &  cette  remarque  donnera  les  limites 
^ntre  iefquellcs  le«  quantités ^,.«^  >«f  »  doivent  être  renfermées. 

(10)  Ceft  d'après  ce  principe  de  Tcgalité  de  1  +^^  +  ^1  ^^ 
;^  ^  0  ^  •!-  jfv  ^ ,  dont  j'avois  fourni  l'idée  à  feu  M.  Ciairaut ,  qu  il  a 
•donné  dans  les  Mcm.  de  VAcad.  de  ly^fo  ,  l'équation  de  condition, 
pour  qu'une  *  équation  différentielle  à  trois  variables  ait  une  intégrale 
poiTible.  Maïs  ni  lui,  ni  perfonne  que  je  fâche,  n'avoit encore  confidcrc 
\ts  équations  à  trois  variables,  dans  lefquelles  dx^  dy,  di,  foat 
élcvccs  à  deis  puifTances  quelconques ,  &  -mêlées ,  comme  on  voudra , 
çnir'ellcs  ^  avec  les  variables  x ,  y,  i.  Noire  méthode  s'ciend  à  ces 
équations  quelque  compliquées  qu'elles  foient.  Il  nVft  pas  même  ncccf- 
faîre  qu'elles  foicnl  délivrées  de  radicaux.  Il  cft  vrai  que  pour  anîver 
aux  deux  équations  finales  entre  ir,x,y,i^6Li,x^y,i,\\  fiiudra 
<lclivrer  dç  radicaux  les  équations  A  ^  B^  ôi  leurs  différences  ,  roab  en 
fait  que  cela  cft  toujours  poffiblc. 
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&n  peut  remarquer  que  dans  ia  difFcrentielie  de  l'équatron  A  ^  p  &, 
r  ne  montent  qu'au  i/'  degré  »  Ôi  que  dans  celle  de  Téquation  B  ^  f^  ai. 
I.  ne  montent   auflî  qu'au  i/'  degré.    Donc  l'équation  (Ç)   combinée 
avec  réquation  (B)  donnera  d'abord  une  équation  entre  «• ,  ta  ,x,  y ,Ip 
que  j'appelle  (E);  &  l'équation (D)  combinée  avec  Icquaiion  (A)  don- 
nera   une  équation   emte  ^»,pfX,  y,  i,  que  j'appelle  (fj;  on  fera. 
évanouir  »  ^  p  des  équations  (EJ  à.  (  F)    par  le  moyen  i\ts  écjua-  - 
lions  (A)  &  (B)  ;    &  on  arrivera  aux  deux  équations  finales  entre 0^. 
^ï  >f   Ij   ^^9  Xi  yj  i,  qui  doivent  être  identiques. 

L'identité  abfolue  de  ces  deux  équations  eil   néccflâire  pour  que  h* 
ftofotée  ait ,  comme  je  l'ai  dit  »  luie  intégrale  génétaU  poflîble  %  par^ 
la  raifon    que    cette    intégrale  générale   contient    nécefiaircment    une- 
confiante  arbitraire  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  dcu^c  équations  ciure 
t-f  X,  y,   j,    ÔL  ^f  X,  y,    i;   &  que  néanmoins  ces  deux  équation* 
doivent  avoir  iieu  en ^ même  temps  que  Tintégrale  générale;  ce  qui  né 
peut  être  à  moins  que  les  deux  équations  ne  foient  identiques,  cV(l-à- 
dtre  ,  à  moins  que  les  valeurs  de  9  &  de  «•   ne  foient  exprimées  de  fa 
même  manière  en  ;ir,  j^,  ^.  Mais  il  ne  me  parok  pas  démontré,  quc>" 
les  valeurs  de  8  &  de  «-  doivent  auflî    être   néceftircment  identiques,, 
lorfqu'il  efl  queflion  d'une  intégrale  particulière.  Il  fuffit,  cerne  femble,. 
qtren  foppofant  les  valeurs  de  0  6c  de  0*  égales  entr'elles,  i'cquation  eti^ 
x,.y^  î>-qui  en  réfuhem,  s'accorde  avec  l'intégrale  particulière  fuppofée.- 
J'ai  traité  ce  point  plus  à  fond  dans  une  lettre  à  M.  de  la  Grange ,., 
imprimée  dans  les  Além.  de  Berlin  de  176 }y  p*  272.    On    va  voir 
dans  les  deux  Théorèmes  fuivans ,  en  ne  fuppofant  que  deux  variables, . 
des  intégrales  particulières  qui  fatisfont  à  une    équation   différentielle,., 
quoique  la  diftérentiation  de  ces  intégrales  ne  donne  pas  l'équation  diffé-- 
wntielle  propofée. 

On   pourrott   objeéler    que    quand   même  ne-  feroît   pas    =:  : 

-—-  p.  les  quantités   /— L  d  x  J  d  y  &    [--f-  ^yy  dx  ne  diffé-  - 

reroîent  que   d*un   infiniment  petit  du  fécond  ordre;  d'où  l'on  feroît* 
p^orté  à  conclure  qu'en  prenant  dx  àidy  finies,    les  valeurs  totales  de 
l  répondantes  à  a*  -f-  dx  ôi  k  y  +  dy  ou  k  y  -{^  dy  &  x  -^^  dx  , , 
ne  diâféi«roient  que  d'un  infiniment  petit  du  premier  ordre,    £c  par 
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«conféquent  feroicnt  égales.  Mais  il  hut  remarquer  que  quanti  îes  AA& 
TcnlicHcs  premières  de  Hcux  quantités  variables  diffèrent  d'une  quantité 
infiniment  petite  du  fécond  ordre,  ceft  une  marque  que  ladiffcrcncc 
des  intégrales -eft  finie:  par  exemple,  les  difTérenticlIes  J y  z^aJx 
*&  ^y  zzzadx^zxdx^nt  diffèrent  que  d'une  quantité  infinimeift 
petite'  du  fécond  ordre  ,  quand  x  efl  infiniment  petite  ;  cependant  en 
prenant  x  finie,  les  intégrales  axàiax^^x  diffèrent  tfunc 
quantité  tfkiic. 

(j  i)  Sort  donc  ^  (P  ^V.  —  a)  une  fondion  de  P  +  Q  —  «, 
<jui  devienne  =  o  quand  /*+Q  —  tf  =  o,(^/'&<2  étant  ^cs 
«fondions  quelconques  de  jr  &  de  ty);]c  dis  que  4i-on  prend  H  ai  M 

•L9(Pi'\'  d  —  a),  L  éunt  une  fenétion  -quelconque  de  Pêi  Q,  qui 
JtiC  devienne  pas  infinie  quand  P  -f  d  —  a  :=z  o  ;  Kéquation  J/^jr 
—  NJy  =  G  aura  P  +  Q  :=z  a  pour  une  de  fes  intégrales.  Oh 
remarquera  qu^ime  des  deux  quantités  •iV'Ou  M  peut  être  telle  qiroR 
voudra. 

^/a^Cette  règle  me  parort  phis  fimple,  plus  générale «&  plusrigou- 
reufement  démontrée  que  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Euler  dans 
Je  lavant  Ouvrage  que  j*ai  cité  ;  plus  fîmple,  parce  que  je  n*ai  befoin 
que  de  Tinfpedion  des  termes  de  l'équation  &  des  expofans  de  t, 
fans  avoir  recoufs  aux  fubflitutions  êc  aux  différentiatîons  employées 
j)ar  ce  grand  Géomètre  ;  plus  .générale ,  .parce  quelle  sapplique  aux 
équations  oii  ^u  èi  d  t  font  élevées  a  des  puiflances  quelconques ,  & 
>qu  elle  peut  même  s'^pliquer  aifément ,  comme  on  le  verra  plus  bas , 
i  des  équations  différentielles  d'un  t>rdre  quelconque  ;  enfin  plus  rigou- 
reufement  démontrée ,  non-feulement  à  caufe  des  réflexions  qoe  nous 
avons  déjà  faites  cf-deffus  fur  la  théorie  de  M.  Euler  »  mais  encore 
'parce  xjue  ce  grand  Gcomètre  ,  après  avx)ir  rem^irquc  &  prcfuvé  à  fa 
manière   que  ^  =  o  ,   rend  u  de  valeur  quelconque  dans  féquation 

<i  u  ^=1  -— j-  ,  (  T  étant  ime  fonélion  de  t  qui  ne  foît  point  =^  î)  • 

ni  infinie  quand  f  s=    o  )  étend  ^ette  règle  fans  la  démontrer  a  toates 

les  équations  de  la  forme  du  =   n  étant  =  ou  >  t  • 

Zi  A  (u,  t)  une  fontfHon  quelconque  de  t  &  âe  r. 


D'aHIeun 
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D^iîlleiirs ,  par  la  méthode  que  M.  Eirfer  propofe ,  îl  femble  n*avoîr 
égard  dans  réquaiîon  différentieiie  qu*aux  termes  où  r»  fuppofée  iniinimene 
petite,  feroît  élevée  au  p!us  petit  expolant /par  la  raifon ,  dit-îl ,  que  ces 
termes  font  infiniment  grands  par  rapport  aox  autres.  Or  cette  conlîdcration 
ne   paroit  pas  fuffiAiote ,  parce  qu'en  fuppofant  uz=zo ,  lorfque  ^  =  o  ^ 

il   peut  <e  faire  qu'un   terme   qui  contiendroit ,  par  exemple,   u^  t^ 

Me  pks  grand  qu'un  terme  qui  contjendroit  u*  t" ^^ ,  fi  la  valeur 

initiale  de  «  en  f ,  que  je  fuppofe  Ai^  ^  eft  telle  que  r  i  +  x  foie 
'<rf  +  A— /*,ou  e  k  <  9  q  ^  jj,,  Auîlî ,  dans  ia  régler  du  parafa 
lélogramme  de  Newton ,  pour  avoir  la  vafeur  de  u  en  t  dans  une 
courbe  algébrique.,  lorfque  r  =  o  ,  on  ne  fe  contente  pas  d'avoir 
égard  aux  termes  où  r  eil  élevée  à  la  moindre  puiflance^  x>n  a  égard 
au/fi  aux  termes  où  /  à  2/  fe  trouvent  mêlées.  La  méthode  de  M  Euler 
ne  paroit  donc  pas  fuffifante  pour  trouver.  la  vraie  valeur  éc  u  en  r* 

Ce  n'efl  pas  tout.  M.  Euler  remarque  avec  raifon  que  fi  on  a,  par  exemj^e» 
■     ■      =  9 1  fera  =  o  quel  que  foii  u^inu  =0  quel  que  foît  r. 

Mab  il  femble  paficr  fous  filence ,  le  cas  où  i't)n  auroic  —    s=    i 

n  ai  k  éunt  >  i ,  &  qui  mérite  un  examen  particulier.  Car  u  étant  =  o  » 
iorfquc  r  r=  o  »  J'intégcale  abfolue  &  complette  lie  cette  équation  paroif 

cire  ■     ■■■     -=    \ — \ —  ,'.  puifque  r  =  o  rend  u  z=:  o  ;  or  en 

«  —  1  A  —  I 

ce  cas  r  =  o^ne  donneroit  pas  u  quelconque.  J^Iais  il  faut  remarquer 
tpic  i'intégiale  abfolue  de  l'équation  cft  llll^    +  C  =   .^^^7^.  , 

A  qu'en  fuppofant  C  infinie  »  oa  a  f  c=:  o.  lerfqué  tt  =1  o,  &  r  7=:  9 
iorfque  u  cil  finie  à,  quelconque ,  c'eft-à-dire ,  r  =  o  quelle  que  foit  u. 
On  trouvera  de  même  dans  ce  cas  z/  =  6  quel  que  foit  t.  Cefl  une 
chofe  afiêz  remarquable  (pour  le  dire  en  paffiuit)  que  ces  fortes  d'équa- 
tàons  Ibient  également  complextes,  en  ajoutant^  ou  en  n'ajoutant  pas  de 
confiante. 

On  peut  conclure  de-Ià  que  les  équaiioins  idç  :cettc  forme   — rrrr 
r=  — ;^,  k  ôi  n  éunt  fuppofés  z=  ou  >  i,  donnent  indifféremment^ 
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t.""  fi  ix:  à  tout  ce  qu'on  voudra  iorfque  f=o,âLr  =  àtotttce 

qu'on  voudra  lorXqoe  ti  ==  o  ;  ou  feulement  i^  =  o  lorfque  r  =  o  #  & 

f  =  o  lorfque  »  =:  o.  i."*  Que  dans  ces  mêmes  équations  on  pcui 

toujours  avoir  une  autre  valeur  finie  de  k  en  r  &  de  r  en  t^é  Par  exemple , 

dt  dm 

•— —  =  ^—  >  donne  Ilntégraie  i  :=:  Au;  dans  laquelle  r  =  o  ne 

donne  pas  «  :^  à  tout  ce  qu'on  voudra,  à  moins  que  A  ne  foît=:Of 
hi  II  s:  Q  ne  donne  r  =z  à  tout  ce  qu'on  voudra  »  à  moins  que  A  oe 
fbit  infinie  Ces  deux  fnppofitions  de  >4  =  o  >  &  de  ./[  =  oo  font 
l'une  &  l'autre  permifes.  Mais  ûAeA  fini  (  fuppofition  qui  eft  permifc 
aufil) ,  on  a  une  équation  algébrique  t  zzz  Au,  où  t  dépend  de  ««  & 

îécîprôquement.  De  même  fi  on  a  ■■    ^      =  — ;p  ,  ft  qu'on  n'ajputc 

point  en  intégrant  la  conflante  infinie  C ,   on  aura  une  équation  finie 

&  algébrique  entre  t  à.u;.  favoir,.  ■     ^^        =;:  -— | .. 

II  n'y  a  que  les  fcds  cas  analogues  à  celui  de  — -j —  =  —7"* 

il  étant  =:ou>i  A  n  <  i  ^  dans  fefquelle^  t  =  o  rend  toujours  A: 
Moceffairemcnt  u  de  valeur  quelconque.  On  en  voit  aifément  la  nifoa 
par  la  théorie  expofce  ci-defliis  ;  car  alors  ona^-^fr-f-  ij  u^T*  zz 

*—  \~t    "    +  ^f  G  *ï"*^  ""«  conflante  qui  doit  être  nccdûî* 

wment  infinie  »  pour  que  r  =5  o  donne  »  =  o  ;  donc  /  finie  rend 
néceflairement  u  infinie*  Donc ,  4c». 

Il  eft  clair  9  au  refle,  que  la  règle  donnée  plus  haut  pour  trouver  les 
cas  où  r  =  o  rend  u  quelconque ,  fervlra  de  même  pour  trouver  les 
«as  où  f^  21!  o-  lend  t  quelconque  ;  comme  il  arrive  à  la  fob  dans  les 

équations    ~j —  ;=  —7-^  k  à.  n  étant  plus  grands  on  égaux  à  /. 

J'ai  indiqué  dans  tes  Mimùhes  de  Berlin  Je  1763,  p.  ^y6  >  Tu/ige 
qu'on  peut  fiiire  de  la  théorie  précédente  pour  la  folution  du  Problème 
des  uutocbrones.  C'eft  furquoi  je  pourrai  revenir  dans  une  autre  occafiofl/ 
xtvct  matière  n'âant  pas  ici  de  mon  fujet. 

Avant  que  de  finir  cette  note,  nous  ajouterons  encore  nnc  xéffcxioft 
Vaprès  la  remarie  fiute  i  la  fin  de  XmUU  ^f. 
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Cdl  un  paradoxe  iingalier  &  digne  4c  fattention  des  Géomètres» 
^uc  /i  on  a,  par  cxcmpfc , —  =  Jt,  u  éunt  fuppofc  =  o 

lorfque  r  =    o  ,  rintégrale  complettc    *    —  =  ^  i 

.  donne  à  ia  fois  r=09&/:=à  une  grandeur  quelconque  finie 
oo  infinie  »  u  étant  tosjours  =  c^.  Bour  fencîr  en  qDOi  confiâe  ce 
paradoxe,  il  âut  remarquer  que  l'intégrale  complette^nt  teiie  qut 
«  =  o  dote  donner  r  ïi=  o ,  on  ne  voit  pas  comment  ti  =  o  peot 
encore  donner  d'autres  Taleui^  de  r ,  &  même  nne  infinité  cTaotres 
falcun  iiepiib  t  zsz  0  jidqu'à  ^  ==  oo»  Suppofbns  que  nfoic  =  a 
loifque  r  =   o  ,  &  fiûfons   en   général   «  =  ^t    -f-    «i  «  on   aura 

— : :—    -*•    - — ■.  =  e,  qui  fe  réduit  i 

«ne  férié  de  cette  iinrme  -^   ^  -■   ^    -  &c.  =:  r.  Soit  à  préfenll 


4  =  0  ,  &  «  =  ô  >|  on  aurar  t::    -^-  ,  quantité  indéterminée  qui 

o 

peut  être  ou  zéro ,  ou  finie ,.  ou  infinie» 

Cette  confidération  peut  fervir  à  expliquer  le  paradoxe  |u<qua  un 
certaia  point ,  mais  non  pas  à  réclaircic  pietoement.  En  effet  »  fi  on  élev« 
a  +a  ih  puiflance  —  ^ ,  le  rapport  du  (h  +  ^J*  terme  au  précédent 

fera  >~-^~*  rt  '  ;  oift  plutôt  i  àbQx2£tioa  £ûtr  du  iignc  ) 
*^"*"*"r  l  ■  ;  dV>à  fbn  toit  tpey  étant  ^/h^  =£: ou >  f  ,  Il  férié 
fcndiveigenie»  Donc  fi  4=:  a,  la. quantité.  ■  '■' , ^ ^  neparoft  pat 
pouvoir  fe  réduire  en  férié  convergente,  même  en  fuppofant  ^  z=z  0$ 
aîofc  r^piatioar   *    ;'  ■  4-    --777  ^^^*^  *  ^  partit  pas.  abcs  reprér 

feataeua«mç|itréquation-~-i —  /    ■       ■'    .  ^,»    —      ^1/  ) 

Quoiqult  en  (bit,  IT  e(l  bien  eônflate  par  Tes  nffléxioi»  &  tes  démtmf* 
trations  précédentes  >  répandues  dans  le  texte  du  Mémoire  &  dans  les 

Kotei,.  que  Tcquatton  A^=^dh  donne  ts^itputce  qu'on  voudgi 
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lorfque  »  :=  b>  fi  ^  =  oa  >  z.  Ceft  ce  c^u'on  peut  voir  encore  ci 
conftrui/ant  la  courbe  dont  les  ordonnées  t  répondantes  aux  abfciflei  u, 

foient    =  /  — ;;—  ;  c'eû-à-dire ,  proportionnelles  à  faire  des  parties 

de  fa  courbe  qui  auroit  pour  abrcifTes  u  &  pour  ordonnées  -^.  Cette 

aire  efi  =  o  ,  lorfque  1/  =  q  »  comme  on  le  fuppofe  >  &  pour  Ion 
it  =  o;  mais  eUe  eft  infinie»  quelque  petite  que  foit  u;  t  cû  donc 
infinie»  quelque  petite  que  foit  u.  D'où  il  s'enfuit  que  i<  =  o  donne 
r  =^  à  ce  qu'on  voudra.  »  depuis  zéro  jufqu'à  Tinfini*. 

A  l'occafiofl  de  ce  paradoxe ,  je  prié  le  Leâeur  de  me  permettre 
ici  une  courte  digreffioa  fiir  un  autre  païadoxe  analogue,  dans  lequel 
l'infini  entre  aufll.  J*ai  expofé  ce  paradoxe  dans  le  tûtne  IV  de  mes 
OpufcuUs ,  page  62  >  mais  fans  en  donner  de  fofution.  Voici  ceilc 
que  j'en  ai  trouvée  depuis  en  repenfant  à  cette  matière»  Les  Gâ)fflètres 
en  jugeront. 

Soîl   une    Ryperbole  du    3.*   dc^é ,    dont    Pcquatîon    foit  jf  =: 

»   ■  »    &   dont  l'aire  foit  fuppofée  =  o  lorfque  ;r  =  o  ^  le 

paradoxe  confifte  en  ce  que  l'aire  —  —    -i-  de  cette  hyperbole». 

prife  par  les  intégraUons  ordinaires»  efi  finie  &  négative  lorfque  x>a^ 
au  lieu  qu^elle  eft  zéellemenl  infinie  ^  pofitive.. 

.  Ce  paradoxe  aura  lieu  toutes  les  fi)isquejfera=  ■  ^  n  étant 

fÙL  &  01  impair ,  &  éunt  >  1 1.  mai5  H  n'aura  point  lieu  dims 

bs  autres  cas». 

Four  en  trouver  re.dënouemem»  je;  fuppofe-  en  général  j:=z^  (gi^^xj^ 
h.fydx=  fdx  p  ((i  ^  X  )  =  ^  (  a  ^  X  )  ^  \  a.  Si  x  A 
luppofé,=  c  f  faire  correfpondante  fera  ^  (a  — c)  —  4^  a%  dû  x 
cfl  fuppofe  ±=  ^  -|*/j  l'aire  répondante  à  cette  abfciflè  »  &  fuppofée  =  o 
quand  x  zfz  c ,,  fera  4^  —  c  -^  tf)  ^^  \  (n^^  c)  »  tn  forte  que 
faire  tctaU  répondante  a  l'abfciiTe  jt  =r  r  +  ^>^  fuppofée  =  a  quand 
;r  =  o  »  fera  égale  à  la  fomme  des  deux  aires  précédentes»  ^  (a~c)  -^ 
'4  ^,  À  +  +  (^  -  ^==  <?  =  .4  6«  -  ^ll  M  4  ^^  -  ^  —  #7  rr 
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4  A»  comme  on  l'eût  trouvé  dîredement  eti  ne  prenant  pas  laire  à 
deux  fois , c'eft-à-dire ,  en  intégrant  dx^  (a  —  x)^^  faifant a*  =  ^  -f-  / 
dans  l'intégrale  abfolue  \  (a  -^  x)  -■-  \  a. 

Cet  accord  des  deux  folutions  tient,  comme  on  voit,  à  ce  que  Ic^ 
quantités  ^  (a  —  e)  ^  —  •if  (a  —  c)  qui  fe  trouvent  dans  l'intcgralc 
prife  à  deux  fois ,  fe  détruifent  par  des  /ignés  contraires.  Or  fj  cela 
n'arrivoit  pas  toujours  ,  fî ,  au  contraire  ,  il  arrivoit  que  les  deux  quan* 
tités  4*  (a  -^  c)  dans  l'intégrale  prife  à  deux  fois ,  duffent  avoir  le 
même  iîgne ,  alors  elles  ne  difparoitroient  pas ,  ôl  Hntégrale  prife  à 
deux  fois  feroît  différente  de  riniégralc  abfolue  5  &  c'cft  ce  qui  arrive 
dans  le  cas  préfent. 

fn  effet,  foit  d'abord  x  <,  a  ^  on   aura  pour  l'intégrale      — ^! 

a  —  * 

—   — ,  qui  eft  =    ■  —    lorfque  x  devient  =  a^ 

Soit  enfuite  x  >  a,  ai  {oit  prife  l'intégrale  de  manière  quelle  foit  =  o 
ïorfque  xz=La,  on  aura  pour  différentielle 1 ,  dont  l'iniéffrale 

«ft  —    — ^—    +   — î —    ou    — î —    -I-     ~   .  Ajoutant  les 
deux  intégrales  partielles ,  on  aura  -f-   -^   —    y  '     ,  & 


—  »  dont  la  foriime  cft  —1 

o  a 

f  f 


-^     H ^   —    —  ,  qui  neff  pas 

b  même  cbofe  que - 


Le  Calcul  intégral  cft  donc  en  défeul  dans  ce  feul,cas,  parce  que 
dans  ce  feul  cas  l'intégrale  totale  n'efl  pas  la  même  que  la  fommc  de» 
deux  intégrales  partielles» 

On  ne   doit    pas  objeder  qu'en    fàifonr  x   >  a,   Ilntégralc  — 

■  ^^  1 — T    ^«    7- T-    >    donne    pour   confiante   -* 

—  au  lieu  de  -j-  —  .  Car  cette  confiante  prétendue  —  JL  donneroit. 

o  o  Q  * 

«ne  exprefiion  très-âutive  de  la  ludeur  générale  de  l'aire,  puifque  cette 
lafcurgcnénJcfuppofée L  ^ .!_.  o» î L_,   fcrgii. 
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infinie  négative,  au  lieu  cFiitfnie.pofitître  qu'elle  ell  réellement.  D'û!« 

leurs  X  étant  fuppofé  ici  ^  tf ,   il  faute  aux  yeux  que   ^ —    cft 

toujouis  négatif  ;ufqa  a  ce  que  4r  devienne  =z^m  ft  que  par  conféquenl 

•la  confiante  à  ajouter  eft  -^i—  ,  &  non  — î —   ou    — — ,  pour  qne 

Taire  (qii  ap:  O  lorfquc  4f  =s  ^^ 

Pour  ne  laifier  aucun  nuage  fur  la  felution  précédente ,  je  lemtN 
•querai    que   les  expreffions  +    — ~    &  —    *—  >  ou     —    * 

! ne  font  point  ici  la  même  ciiofe>  quoique  ^-  o  =  —  o, 

— i  o 

parce  que    — î —  eft  la  limite  infinie  d'une  fraûion  pûfahe  • 

dans  laquelle  «  peut  être  pris  fi  petit  qu'on  voudra,  A  que  — — 
€ft  la  «mite  infinie  d'une  ftadion  n^atw  -^  ,  dans  laqucHc  « 
peut  être  pri$  «ufli  petit  qu'on  Tondra  j  en  forte  <pie       -^     ïcpréfente 

«n  infini  pirjiiif,  &  —1—  wi  infini  n^atif.  Or  comme  ar  eft  ftppo» 

ici  plus  grand  que  a,  unt  que  ^  —  y  n'eft  pas  =  o,  il  s'enfuît 
évidemment  que  la  confiante  à  ajouter  pour  rendre  l'int^rale  compiciic 

iL  nulle  quand  x  zs:  a,  ^  ^ ou  +  — — •  ,Anon  paf 

«u  —  — i— .  i  J'ajoute  que  ccuc  cxpreflion  — î—  ne  doft  laMcr 
dans  refprit  aucune  obfcurîtc,  elle  n'exprime,  conne  je  viens  de  k 
dire  ,  que  h  liiJiUe  infeio  de  la  fianthi  ~j-  *  »  étant  feie.  4  fi 
ftetiie.  qu*o&  vMdnu 

Le  paradoxe  propofé  rfa  point  Seu  ïorfque  y  œ  ^  »  ^     -^ 

eft  <  f  .  ipi  émut  impair,  *  »  pair,  parc»  qu^afcw,  comian  H  t&  Oi 
de  le  voir,  U  quanUtc  ^  {a  -^  c}  qui  doit  entrer  dm  Ic3.  d^ 
intégrales  partielles ,  eft  ==  o  forfqtïe  ;r  =  ^#  &  qu'ainfi  elle  difparoît 
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AMmneit  de  la  fommedes  deux  intégrales ,  quelque  figne  qu'elle  ait: 
dans  chacune. 

Le  paradoxe  n'a  pas  lieu  non  plus  lorfque  y  =  -- — î — --  i  k  éunt 

(a  —  x)^ 

un  nombre  impair  plus  grand  ou  même  ^gal  à  Tunité..  Car ,  foit  par 
exemple,  A  =  3 ,  on   aura  pour  la    i J'   intégrale  ■     ■  '■■     ^     -♦ 

1  fia  —  «ry* 

JL    =    JL    •-«    ^JL    lorfque    iv    r=r    ^/    &  V^^   ^^'  féconde 

^  o  xa* 

ou/ =     ~- ^       —     _    ,     oUi 


(4.  _  j>|l  -^         (m  ^  aj^  ê.(it  —  tf^»  o 


~       JL    ;    en   forte  que    la  (bmme  des   deux   efl.: 


1  (a  —  jr/  a 

— 'i —      ■   ■     —     -1.  ,     comme  elle  le  doit  être ,  laire  qui  repond  à. 
jr^  tf,  étant  négative  &  devant  être  retranchée  de  la  précédente». 

Ob  pourroit  penfer  que  la  raifon  du  paradoxe  propofé  eft  que  lorfque: 
M  ^za,       .    '      eft  infinie  au  lieu  d%tre  infiniment  petite,  d'où  ii^ 

ptrc^troit  s'enfuivre  que  fintégrale  générale  de  -^ — 1-^  ,  defl^à-dire* 
—  f  —  f 


M. 


ou  en  général db  C  n'eft  plus  exa^e  lorfque  x  =::  a*^ 

Cette  folution  ne  feroit  pas  jufle,  ce  me  femble,  par  pjufieurs  raifons.. 
Pour  les  fiûre  bienfentir,  mettons  d'abord  —  pour  l'ordonnée,, 
afin  de  gaider  la  loi  des  homogènes  ,.  &  fuppofons  que  i  i  foit  Paire. 

r        t  ^  h*d»j  dz  3* 

oorrefponeante  a  jr^.on  aura      ■  =  d?,  ou  — i.   ==    — » 

ce  qui  figçifie  que  la  limite  du  rapport  de  ^/^  à  dx  (Voyez  (anicU 
DirFÉÂENTiEL  de  VEneyclûpedit)  au  moins  tant  que  x  n'eft  pas  =  tf, 

«ft ;•  ,  limite  d'autant  plus  grande  que  x  diffère  moins  de  <?,. 

&  qui  devient  infinie  quand  x  =  a;  ce  qu'il  eft  d'ailleurs  facile  de  voir/ . 
puifque  l'aire  eft  certainement  infinie,  fi  on  prend  x.  tant  foit  peu  plus 

grand  que  a. 

df  i*  dr  h^' 

£afccoad  lieu,  puîfque  fcquation  ^  =:  ■  on  --x  =r  ^    *'    ■  ■ 
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cit  exade,  au  moins  tant  que  x  n*efl  pas  égal  à  ^  ^  il  eft  éyident  que 

fintégrale  rigoureufe    &  exade  de .  tant  que  x  tSi  <,  a,  A 

^  (a — x)*^ 

—  i  or  cette  quantité  qui  exprime  Taire  de  l'iiyperbole. 


!  —  4r  a 


%  évidemment  pour  limite  ■    :■     ■ lorfque    ;r  r=    a;   cette 


o  a 


limite  infinie  exprime  donc  évidemment  Taire  de  Thyperbole  lorfqae 
X  -=•  a^  Suppofons  de  même  x  ^  a,  Tintégrale  exaéle  &  rigoureufe  de 
ou  '  fera   évidemment 


(a  —  */  (m  —  tf/  a  — Jf  tf  —  d 

OU   — ! 1-  — \ ,  en  fuppofant  Taire  =  o  lorfque  x  z=:c>  a; 

a  '^^  M  c  ^^  a 

&  la  limite  infinie  de  cette  intégrale  fera  »  lorfque  r  =  <r^  — —  H ' 

limite  qui  repréfente  évidemment  Taire  infinie  répondante  à  ;ir  —  tf 
finie  &  fi  petite   qu'on  voudra;   quoique  cette  aire  foit  nulle  quand 

En  troifième  lieu,  fi  on  veut  admettre,  cette  métaphyfique  préaire  de 
regarder  Jx  comme  infiniment  petite  en  eile-méme ,  &  cependant  comme 
infinie  par  rapport  k  (a  -^  x)*  lorfque  x  z=i  a,  cette  quantité  «/^r  peut 
auflj,  lorfque  x  z=z  a,  être  regardée  comme  infinie  par  rapporta  ^  —  jr, 

dans  les  expreflions &    ;  cependant  le  paradoxe 

Tlz  plus  lieu  dans  ces  deux  cas ,  &  on  trouve  alors  la  vraie  valenr  de 
l*aire.  La  folution  que  nous  examinons  ne  paioit  donc  pas  exaéle,  &  nous 
croyons  devoir  nous  en  tenir  à  celle  que  nous  avons  donnée. 

Nous  remarquerons  à  cette  occafion  qu*an  auroit  tort  de  croire  le 
Calcul  différentiel  en  défaut  ,  dans  ceruins  xas  où  il  paroit  Pctre.  Soit, 
par  e  xemple ,  =  a*"  ,  &  </  ^  =  m  y"  ""  '  </*•  /  il  fcmble  que  par  la 
règles  du  Calcul  différentiel ,  cette  féconde  équation  ne  foit  vraie  que 
dans  les  cas  où  dx  peut  être  fuppofée  infiniment  petite  par  rapport  à 
X',  doù  il  s'en  fuivroit  qu'elle  ne  Tell  pas  lorfque  a*  =  o.  Pour  lever 

cette  difficulté,   on  confidérera,    i.'  que  l'équation  — L  =  w^"*! 

qui  'repréfente  (article  Différentiel  èe  rEncyclûpéJie)  la  limite  du 
rapport  de  4ii  dx 9  cA  exadlement  &  rigourcufement  vraie,  tant 

que 
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<pt  jc  n'efl  pas  =  o  j  parce  que  prenant  x  fi  petite  qu'on  voudra ,  d^ 
&  illf  dont  la  limite  efl  zéro,  donneront  exadement  &  rigoureufement 
dans  tous  les  cas  wjf"""*  pour  la  limite  du  rapport  it  di  ï  dx. 
tJ  De- là  il  s*enfuit  évidemment  que  quand  ;ir  =  o  ,  la  quantité 
wx*"""  refle  encore  la  limite  du  rapport  de  di  i  dx;  c'eft-à-dirç 
infinie ,  finie  ou  nulle ,  félon  que  ;»  efl  ou  <  i  ,  ou  =  i  ,  ou  >  i  • 
3.**  Ce  qui  prouve  bien  que  l'équation  di  '=-  dx  %  mx'^^l  exprime 
ia  limite  du  r^^port  de  di  à  dx  9  &,  non  racaoiiTement  di  de  i  qui 
répond  i  x  -{-  dx,  c'eft  qu'en  faifant  ;ir  =  o,  &  fuppofant  x  + 
dx  z=.  o  -{^  dx ,  on  doit  avoir  Taccroiflement  di  =  djç"* ,  &  npii 
ps  mx^Zldx.  Mais  en  voilà  a/Tez  fur  ce  fujet.  On  voit  que  les  pa«« 
ndoxes  que  nous  venons  d'expofer ,  tiennent  en  général  à  l'expreffion 
vague  de  Tinfini  par  la  formule  ±:  ~  ;  ces  paradoxes  parpilTent  mériter  quç 
les  Géomètres  cherchent  à  les  éclaircir,  en  appliquant  au  calcul  une 
niéuphyfique  fhnpie  &  lumineufe.  Nous  terminerons  donc  ici  cette  note, 
qaî  n  eft  déjà  que  uop  longue. 

(ij)  Outre  la  raîfon  que  nous  avons  apportée  arf.  jé ^  pourquoi 
f  =  0  donne  «de  valeur  quelconque  dans  Téquation  t^du  =  Adt 
fi  A  cft  =  ou  >  I  ,  mais  non  pas  fi  A  eft  <  i  ,  on  peut  encore  en 
donner  une  autre  qui  fervira  à  jeter  un  nouveau  jour  fur  cette  matière. 


Soit  A  = — ,&r   m  ==  ç,our  ^  ^'■,onauraj"</tt  =  -^/»j""^  V^^ 
fit 

Donc,  !••  fi  «  eft  =  oy  >;»,  on  aura  ^^' du  =  Bdi,  k'  étant  un 

nombre  entier  =  ou  >  i.  2.**  Si  »  eft  <m ,  on  aura  du  =  Bj^ di» 

r  étant  =e  o  ou  pofitif*  Or  fi  ^  eft  continuellement  =  o,  di,ddip 

</'^<  &c«  à  Tinfini  devront  auffi  Tétre  •  ce  qui  aura  lieu  en  effet  dans  le 

premier  cas ,  puifqu*en  fâifant  du  confiant,  on  aura  ddi  =  kA  ^*"^'  x 

ditdi  =  o,&c,  &  de  même  d^i  ==:  o,  &  ainfi  à  l'infini*  Mais  dansfe 

fécond  cas  on  aura  ddi  :r=  cx)  fi  reft  ==  ou  >  i,  & ^?  ^  =  00,  A  ^nfi 

de  fuite  ;  &  fi  r  eft  =x  o  »    on    n  a  qu'à  faire  i  -=  y' ,  s  étant  plu9 

grand  que  i  s    &  on  aura  ddy  =:  00,  quoique  z  fuppofée  toujours 

égale  à  zéro,  rende  y   toujojurs  égale  à  j^étOpài  par  cpnfcquent  d^iy^ 

y^d^y,  &c.  toujours  égales  à  zéro, 

(jjf.)  Si  dans  le  cas  de  cet  artUle  ^6,  f  =:  o  donne  u  de  valeur 
^iidcoi^que ,  ^  fi  2/  r=:  o  donne  t  de  valeur  quelconque ,  on  auri^ 
^cux  'intégrales  algébriques  de  la  propofée ,  fans  qu'il  ft>it   néceCafre 
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que  Tcquation  différentielle  entre  t,  u,  dt,  du^  foie  féparée  ou  même 
réparable.  5i  r  =  o  donne  u  de  valeur  quelconque  «  mais  que  »  =  o 
ne  donne  pas  t  de  valeur  quelconque ,  on  n'aura  qu'une  feule  intégrale 
algébrique ,  fans  avoir  befoin  de  féparer  les  indéterminées  de  Téquatioa 
entre  2/,  r>  du ,  du 

Si  en  fuppofant  jr  =:r  «#  ou  pour  plus  de  (Implicite  =:  o ,  on  avoît 
pluficurs  valeurs  de;^,  favoir  ,  f,  /,  &c.  ce  qui  pourroit  donner  pla- 
ceurs valeurs  a  ,  a" ,  &c.  de  «,  &  plu/îeurs  valeurs  b' ,  h' ,  &c.  de  t, 
on  auroit  alors  différentes  intégrales  de  cette  forme  du'  -)-  p'  dt'  =z  0, 
dans  Icrquelles  r'  =  o  donnerbit  2/  z=  o  ;  &  lî  ces  différentielles 
avoient  la  propriété  que  r  =  o  donnât  u  de  valeur  quelconque»  ou 
réciproquement  y  il  eh  réfulteroit  plulîeurs  intégrales  finies  &  algébriques 
qui  donneroient  la  valeur  de  x  en  y. 

(i  s)  Ces  deux  derniers  cas  font  voir  qu'on  peut  auffi  intégrer 
réquatîon  propofée  dans  le  premier  cas  (  favoir  y*  d'^y-^-iydy  ddy  + 
a  dy*  =  o)t  en  la  multipliant  par  y^,  &  en  fuppofant  que  l'intégrale  foit 
y^**  ddy  +  ky^*!  dy*z=:  C  d  x\  ce  qui  donne  p  +  z  +  zk  —  i, 
^  k  (p  '\'  i)  z=z  a  ;  d'où  Ton  tire  k  Si  p.  Enfuite  on  multipliera 
nmcgralc  y^^t  ddy  +  ky\*'   dy^  =  Cd^  par  zy'^dy,  & 

on  fuppofera  que  fon  intégrale  foit  y'"*'***  dy'  = ^ . 

+  A  dx^ ,  ce  qui  donnera  «+/'+  2  z=z  z  k;  à,  oxx  aura  d  x 
cny  &.  dy,  &  par  conféquent  d  y  en  ;r  &  dx* 

J  a 
(16)   Si  réquation  transformée  —    —    +  Bp^u\  T  ''  ^/  + 

Ap^'u^  ""  ^  dp  =0,  n'a  que  trois  termes,  elle  cft  encore  inté-i 
grable  dans  d'autres  cas  que  celui  de  la  réduélion  à  l'homogénéité^ 
favoir  41.*^  fia  —  r  =  o.  z.^  û  z  —  r=  z  .^  ta ,  c'eft-à-dire, 
fî  ûÊ  =z  r.  3.''  fi  a  — r  =  -^  1  &  fi  2  —  •  =  I  ,  ce  qui  tombe 
dans  le  cas  de  Riccati. 


Maintenant  >  fi  dans  tous  les  cas  où  l'équauon  propofée  en  ddp 
t&  intégrable ,  on  met  au  lieu  de  p  h  quantité  — - —  ,  on  voit  que 

tontes  les  équations  de  la  forme  ^/—i — y   "^  ^  i      j  'J  * 
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[    ^  (drj    J  ^•*'*  "'    ^^'  =  ^>    font    inicgrabrcs,   pourvu 
que    -? LlUL  foit  une  quantUc  confiante  dans  chaque  terme. 

(ty)  L'équation  transformée  xtli  +  C  d x  (i  ^  a)  ^  idx  t 
(h  ^  i)  ^  C  dx  =  o  feroît  encore  intcgrable ,  ft  on  y  ajoutoic 
Unt  de  termes  qu'on  ¥oudroit,  de  fa  forme  ^;r"  di  ou  de  la  forme 

Bxik  dz;  OT  z  =  xp  =:      *^^.  ;    d'où   il  cft  aifc  de  roir  que 

I équation  propofée  en  dJy  fera  encore  intcgrable,  fi  on  y  ajoute  tant 

de   termes   qu'on    voudra    de    la  forme  g  y  x*^lx    d   f  ^^    ) 

-£illl^l£iL  ,  oa  de  la  forme     I^^lJlLil.   { d  fJj-) 

n  étant  un  expofant  tel  qu'oa  vendra. 

En  général,  foit  l'équation  xd  (p  x*')  +  dx  {A  (p  x*")^  ■{.  B» 
(p  X  )'  -{•  àic.  -^  C]  =z  o  ,  il  eu  vifible  qu'elle  fera  intégrable;  cHc 
eft  de  plus  réduâible  à   h  forme  x*"^^  dp  -f  dx  lA'px'"  + 

^(P*  )*  H"  *^*]  =  o;  donc  en  raetunt    — ^    pour  p,   on  voit 

yd* 

qae  toute  équation  de  la  forme  ^ .      —     — ^     -f.    d  x*^ 


[ 


^    ^~     ""  '  &c,  I  =  o ,  eft  toujours  intégrable. 
On  voit    encore  que   puifque  l'équation  d  d  y  +    ■  ^   ^         ^ 

^^^^    +    .Illl    =0,  eft  intégrable,  réquatîon  ^    /  ^^     ) 

*  **  \       dx  / 

ady^  hdy  .  c  dx  p  n         /r 

^    "TTT"     +    '^T^     +    ^^T~    =  o,  l'cft  auffi,   çn   ne 

Rij 
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ftifant  plus  dx  conftaat;  ou,  ce   qui    rcvieat  ao   même,  réqBaiîoR 

'  àx  f  » 

*^**       ==  oî  donc  6ifant    -^  =  A^j,  &  prenant </i  confiant, 

on  Tok  que  l'équation  ddy  —  i^/y^^î  H 1^-^  kbdydi  + 

i*  c  di*  zss.  o,  eft  intcgrable,  ou  finiplement  l'équation  d  d  y  ■{' 

.^JjL    +hdydi+gd  i*=:o,  eu  Éufaat/  s=  k'  ^,   à 

y 
kz=-  —  A  +  A  ^ ,  ce  qui  donne  en  fuppofant  ^  =  ±  i,  ^  =  ^*  * 

^=:    JL   +i=i:^+i.  On  vort  encore»  en  prenant  x  ss 

i4  ^* ,  que  réquaUon  ^^;r  -      ^^""^^^-"^^     +    -^^^    + 

^^''J"'Z    ^     ***/^^',  .   =  o,  eft  iatégrabfe,  ou   fimplemenl 

ddyJ^      "'^^     \     JL££il-    +   ±±3L    =  a .  « 

fnppofant  *i—  Â+isrA,  &i=    -^—   /  <«  qa«  Jobb» 

g         *    z__       <+  *—  ' 
'=    -f    '**=     — 1 ^^' 

('/if;  Soit  en  général «/</>  +  -^^  +(dydx^  Xydj^t=9i 

on   aura  ^^  +  pp  (dx  ^  ^dx)  -{-  }rpdx  +  Xdx  =  cr.   Soit 
f  s=  fX»  9  ^'*'  ""*  indéterminée,  &  x  ""c  fonélion  indéteiminée 

de  *•,   la  transformée  icia  — -^r J-  «  Jr  j,  ^    ••  -r. 

Cette  transformée  fera  întégrable,  fi  on  a  ^  par  etemple  -^^   + 
JX.   -^  ^'  &    ;^X(^g  -<"  ^>^    _  £^  j^  ^  ff  ^tant  des  conlUnics, 

Ceff  le  cas*de  réqûatîbn    ddy  +   '^ ^    "^ r  —^ 

» 

;=  o,  mtégrcc  pliw  gcatedcmeitf  <«r^  //  ;  car  cfn  a  g  =î  ^#  Ç  ^  "7 
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jf  =  <:*•""*,&  il  n'y  aura  qu'à  prendre;^  =  x^\    Ce  même  cas 

<Ic  XX  a  +   ij  =^  A'  X  X,  êL  de  ^  +  Ca:  =  -B'  x  JT,  çft 

ckicore  cduî  de  Téquation  de  VarticU  J2,  en  faîfant  g  =  ^ ^  Ç  =  G^r* 

+  .  X  =  jB;r*"/  «c  en  fuppofant  x  =  i^-^%  de  manière  que 

JFn  -{*  H  =^  o* 

La  condition    que  A:x  ^5  +   i)  ^=i  A'  ^  X ,    &  que  — ^^ f, 

IX  =  ^x  Xdonne  ^x  +  ÇX^a*  +  Exx^^  (l  +  ï>>  =<», 
£  éunt  une  confiante  quelconque;  d*oii  Ion  voie  que  fi  l'on  peut 
Intégrer  l'équation  dp  -^p^dx-^  Epp dx  ^^  +  i)  :=z  o,  E  étant 
nne  confiante  quelconque,  ou  plus  Cmplement  dp+pl^dx  +pp^dx  4- 
Edx  =  o,on  pourra  intégrer  aufli  dp*  +  /Ç^a-  -f-  Ep'p'^dx-^ 
QXdx  z=i  O9  F  ai  G  étant  confiantes ,  &  JT  =  pp'1^4 

'(If)  SX  réquatîon  ddy  ^  ^dydx  -^^  Xy d:â  ^   d  efî  înt^- 

E  </*'      *^  */?'^ 
grable,  l'équation  ddy  ^\dydx  4-  yXdx*  -f  ; —  ^ 

^  0>  le  fera  aufi! ;  car  en  faifant;^ rr  ^ {/,  on  aura  la  transformée  zdudi-^ 

iddu  -f-  lidudx  4 pp   r  =:o^dont.rîntégraIe,  esi 

multipliant  partir        ,  fera  celle  de  ^^^^^i^^      J  -f-  — j-j- 

5=0) donc  -^-^^^î — ji h  Edx"  (A — r  )  =  o* Donc,  &c. 

Pttifque  l'équation  ddy  4-  idydx  +  Xydx*  t=z  0  (t  change 

/en  fiufantj  =  lu)  en  ^^i  +  ididx  +  jrt^;r*  -f. -^iill. 

Jifl  ^  J?i^  ^  ^    j,  s'enfuit qtïe  fi  on  fait  u^:=:cf^^\ 

l'équation  ddi  ^di(lJf  V  dx  +  idx"  (X  +  -^L  4.    -fl« 

a  »  </» 

H-  -^-^y^  =  o,  efi  intégrabIC|  d»i  les  cas  Çù  4dy  +  g^/y^^  4- 
)Cydx^  5=:  o  le  fenu 
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(20)  Soit  ch  général  f équation  ~-  +    Tdy    +    Idx  ^ 

^_  ^  -  =  o  ,  &  foît  mis  — : }-  ■  à  la  place  de  Y'dy-^ 

J^A-^  nous  aurons  d  ïog.| JT^/   '^ r^^i        =  o;  faifanc 

donc  — ^ —  =  Pf  nous  aurons p^"^  dp  +  Y'^dyx  Y^X'à  =  g, 

ou/?*  "■  *  ^;^+  y  g'  dx  >c  y  •"■  X'*"^  =  0  ;  équationrdont  la  première 
cil  intcgrabie  û  ^  X'^  eft  égal  à  une  quantité  confiante ,  &  ia  fecQude 
g  y  yi  -  ■  cft  égale  à  une  quantité  confiante, 

(2 1)  On  voie  f  par  exemple ,   que  toute  équation  de  cette  forme 
i/^v  -i.  — :^- 1-  — =^^ 1-  •— ; =  o  eft  integrable,  puiN 


M 


qu'elle  fe réduit  à  ^^;.  +  ^^  b^ZT  +  "l^^  +  -TTl^"' 
&  ainfi  d'une  infinité  d  autres ,  beaucoup  plus  générales  &  plus  compli-; 
quées  que  celle-ci* 

On  peut  former  par  cette  méthode  une  grande  quantité  d'autres  équa^ 
lions  différentielles  du  fécond  ordre  qui  foient  intégrables.  Par  exemple, 

dp 
on  fait  que  dp  +  p^dx  +  Xf^  dx  —  o  ,  ou 1-  ^dx  + 

Xp'dx  ==  o  eft  intégrabic,  g  &  JT  étant  des  fondions  de  x;  fok 

donc  p  =  X'  dx"^  X  Y'dy'^  "",  &  foît  fait  dx  confiant ,  on  aura  — 

mddy  dX'       ,       dr       ,  .         ,       JTx^^'^x-^'.r* 

-^  +  -p-  +  -F-  +  ^^"  + <r^ 

s=  0  ,  ou  ,  ce  qui  levicnt  au  même ,  en  faifant  — ttt  ^^  ^^7» 
d±^r.<ix+  Y'dy  +   -^ j^ =  o;  4f. 

d  dx 

*    on   faifolt    dy  confiant,    on    auroit  — - —   +  Ç^^  -{^Y^dy^ 

^  dx 

X"  c  S^^"^^  X  -îîfill.  =  o.  Ce  qui  renferme  le  Théorème  de 
V article  j8  ci-defius. 

(22)    On  parviendroic   par  cette  méthode  à  trouver  Tintégrafc  de 
dff  +  ffZdi  =  0  par  celle  de  </  +  iZdi  ^  ^Ji  =  o,4 
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on  n'avoît  pas  d'ailleurs  des  méthodes  direifles  pour  intégrer  chacune 
de  ces  équations.  En  effet,  on  fait  que  l'intégrale  de  ^6  -{-  6Zdi-i~ 
t^Jl=:o,  Cfiic  -^^  H-JX^l/^'^^  -  A  =  O  ,  ou  6=:  Ac-'f^'^t 
_  ^-/2'/îyç^j/Z'/l.  donc  enfaifant  «  =  Ac~^^''^  — 

on  aura  *  ^  f,que  j'appelle  j',  ^  (A  -^  A)  c^^^  ^;  ce  qu'on 
fait  d'ailleurs ,  puifque  Tintégrale  Aed^'  +  ^Zdi  =  o  efl  6'  =  Bc  ""-^^ ^^, 
B  repréfentant  une  confiante  quelconque  égale  à  la  différence  des  deux 
confiantes  quelconques  A  âc  A\ 

(2j)  Je  ferai  remarquer  à  cette  occafîon,  comme  on  le  verra  encore 
plus  bas,  que  l'intégrale  d  une  équation  peut  quelquefois  paroître  renfermer 
plus  de  confiantes  qù'eile  n'en  renferme  réellement^  Soit,  par  exemple, 
dt  +  iZdi+^dlzzzO,  il  efl  confiant  que  l'intégrale  de  cette  équation 
ne  doiit  renfermer  qu'une  confiante.  Cependant ,  fuppofons  fl  =  «  f,  oii 
aura  uJt  +  tdu  +  utZdi  +  Ç</^  =  o  ,&fkifant  udt  -^-utZdx, 
r=  o,ce  qui  efl  permis,  on  aura  les  deux  équations  dt  ^t  Zdizzi  o, 
ktdu  ^  C^.l=^  o,  qui  doivent»  étant  intégrées,  donner  chacune  une 
confiante,  ce  qui  en  produira  deux  en  apparence,  dans  la  valeur  de  g  z=,ut. 
Pour  réfoudre  cette  difficulté, on  remarquera  que  dt  -j-  tZdi  z=z  o, 

donne  i  =  Ac~^      ^>&  que^K+  -^ — ^  =:  o  donne  u  ^=z  B  -^ 

il£il£!i;  donc  é  ou  «r  =  B.Ac-f^'^-c-f^'^^ 
A 

fX^d^J    :^  ;  où  l'on  voit  que  le  produit  des  deux  confiantes  B,A, 

n'en  repréfente  réellement  qu'une  feule. 

Voici  une  autre  difficulté  du  même  genre,  qui  paroit  mériter  d'être 

léfolue.  Soit  ddy  -f-  yXdx^  <=.  o  ,*  &  fuppofons  y  :=z  ti,  on  aura 

ddt  -4-  Xtdx^  =;?  Oi  &  a^/r^/î  +  tddi  =  o,  ce  qui  donne 

di  =  — —  iL  i  z=i  f  — f-  A  i  donc  y  w  t  i^tf  — ^ — ^ 

4-  Atj  cependant  l'équation  ddt  +  Xtdi*  =i  o  étant  auflî  géné- 
rale que  ddy  +  yXdx*,  l'intégrale  de  Ja  première  doit  être  la  même 
que  celle  de  la  féconde  i  il  £iut  donc  que  t  foit  la  même  qne  y;  c'e&r 
Bdx 

a-dirc,  que  t  ôl  tf — 2—  +  At  revicDûCDt  à  b  méfflç  yaleof^  ce 
qui  paroit  né  pas  étit. 
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Pour  réfoudrc  cette- difficulté,  je  remarque  que  l'Intégrale  r/ — ^^ 

+  Ae  doit  être  en  effet  ==  t' ,  t'  étant  telle  <{Vitddt'  +  t*Xdx^ 
2=  o.  En  effet,  puîfque  ddt  +  tXdx*  =  o  ,  &  qqc  (hyp.) 
ddK'  +  t'Xd^'  =  os  donc  ^   =  J^,  &  t'ddt  ^  tddt' 

~  o,&f^r'  —  t'dt:=iBdx,  &  — r  =c  / — JL  +  ^,  ou  t'  =: 

t  t . 

tf  1 *f-  ^  r.  II  en  fera  de  même  des  autres  cas  femblablety 

Four  confirmer  le  calcul  prêchent  par  des  exemples  très-firoples,  folt 
ddy  =r  o,on  aura  y  =z  a  ^  iXf  if.  en  faifant  y  zzz  r  ^|  on  aura 

^^r  :;=  o.  &  i  =  /-—•   +  ^'  «ï'ûù  l'on  tire  r  s=  ^  4.  fxi 

B 

(e  -Y  f^)  =  "^  +  ï^  ^  +  ^/•*'  /  yalepr  aufll  gcnén^e  que 

y  =  a  +  i  X.  Soit  de  même  </^;r  +  y  dx*  =  • ,  on  aura  y  =: 
tf  fin.  ;r  -4-  3  cof.  x,  /=:  <fin;  a*  +  /oof.  ^;  /  ,  =;    ^ 

y  //^,'/~-^ /"** U  ^î,   ifoù  il  eft  aifê  de  voir  que  7f  ou  y  =:: 

^  fin.  ;r  -j.  A  coT.  A*!  mfm^  valeuy  que  ^i  fin.  4?  -^  ^  opf.  ^r, 

^2^^  Pour  rendre  cçtte  déiponflration  conforme  à  Ténoncé  da 
Théorème  XLV,  il  6ut  remarquer  qu'il  ^eft  gliffé  dans  l'cnoncc  de  ce 
Thcorème  une  faute  d'imprefllon  ,  &  qu'au  lieu  de  ct%  mots  \fi  un  a  m 
faleurs  de    ,  &c.  i|  faux  lire  ^  fi  un  a  m  '^   x   yaleitrs  de  t  ^   &c. 

^J2/^  M.  de  b  Grange,  dans  les  Mimoke^  de  Turin ^  tome  III, 
page  /  84,  trouve  au'en  âif^nt  /  =  — ?— 5 &  #*  =  . LJ — . , 

U  valeur  générale  &  ab(oIj(ie  <|e  a  revient  à  celle-ci  |  =  •^.  ^^.T  j^  ''^. 
Or  pour  faire  voir  que  celte  expreifion  revient  à  la  nôtre,  il  fuffil 
,4«  prouver  que  ■     ^  =1^,  4 ■  =  J*.  On  voit 
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tJabord  airément ,  par  les  valeurs  ci-de/Tus  de  •■'  en  4'  &  de  /  en  (' ,  que 

=  -1— ^ 2 — 2-  =  — ^,  a  caufc  de  /  = ? — ^ •  Donc  { 

=   îî =: ;  &  â*  ou  -^^ •  =  ' • 

^d  y^'     y  o'd<r"—9''dc'    '  .<  ff^dc^—â^dw 

v  11  me  fcmble  que  rcxprcffion  de  8  donnée  dans  V article  72,  a  cel* 

d'avantageux»  qu'elle  renferme  les  valeurs  immédiates  de  i,  f,  ôl  qu'elle 

donne  d'ailleurs  aifément  les  valeurs  de  g  dans  les  équations  plus  élevées, 

comme  on  ie  va  voir.  £n  effet ,  û  l'équation  eR  du  troifième  ordre ,  ft 

que  les  trois  valeurs  de  j,  foient  ^ ,f,i",  on  fera  j  =  0^  «^  &  on  remar-' 

quera,  i.**  quon  aura  une  transformée  dans  laquelle  a»  ne  fe  trouvera  point, 

Id?^ 
&  dont  le  premier  terme  fera  dddiê,  &  le  dernier  — - — .    On  aura 

d» 

donc  (atu  y2  )  la  valeur  générale   &:  complettc  de  — — ;  car  en 

fuppofant  ^  =  o ,  on  a  deux  valeurs  de  -^  ;  favoir ,  d  f-^J  * 

df—J  ;  donc,  en  metunt  *•'  &  **  pour  ces  valeurs,  on  aura,  par 

Tort.  72,  la  valeur  générale  de    -^    égale  i   ^  y   +    /)  *'    — 

.'r^_±^Ml L  V  r ^^"'^^ ;  donc  la  valeur 

générale  de  •>  en  mettent  pour  Vdi  &  AVj  leurs  valeurs  ^(  "y/ 
*  ^  (  T^'  eft  C+  —  +   -^ jp  f-^Td^FZr^^dW^ 

.  r         r^y^t 4.  il  r         ^^^^^ . 

^  f  y'^'^^t  ^  par  conféquent  j  ou  e'^*   =    C  ff 

■'  tf/^yi/3»*—  y /y; 
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fupprîmcr  ks  trois  termes  C(f  +  Af^  +  Dtf" ,  en  fuppofant  les conf- 
tantes  C,  A,  D^  renfermées  dans  les  quantités  aifedées  du  figne/,  ce 
qui  eA  permis ,  &  amplifiera  beaucoup  TexprefTion  précédente ,   en  Ii 

ïéduifant  a  celle-ci  -  ^f  ^.,^._^.,^   +^fff(^'d^''^^un 

remarquera  encore  qu'à  caufc  de  ^Ji  =:  d  f'jrj  à.^  di/=i  ^(—J 
le  fécond  A  le  quatrième  terme  fe  réduifcnt  à  (If/  F  ^  a*</a' 

-^  </  -^ V"  ^  "TTy  l*  ï*  ^'^  vîfible  que  par  cette  formule 

pour  le  troifième  ordre,  on  trouvera  aifcment  celle  du  quatrième, 
comme  on  a  trouvé  celle  du  troifième  par  celle  du  fécond ,  &  ainû 
de  fuite. 

(2â)  Au  reflc ,  pour  que  les  fcries  fc  terminent ,  il  efi  néceffaîre ,  non- 
feulemei^t  que  le  numérateur  d*un  des  cocfiîclens  devienne  enfin  =  o» 
mais  encore  que  le  dénominateur  ne  foit  pas  zéro  avant  que  fe  numc- 
rateur  le  foit.  II  faut  donc,  avant  de  prononcer  û  la  férié  efl  finie, 
examiner  û  Tinconvénient    dont  il  sagit,  ne  peut  pas  avoir  lieu. 

Suppofons ,  dans  le  cas  de  Vàrticlt  76  ^  r  =  o,  le  numérateur 
fera  évidemment  h  p  \k  —  i  —  (  \  +^^]#   ^  étant  uo  nombre 

entier  pofitif  (en  y  comprenant  zéro)  égal  à  *         ;  &  le  dénominateur 

fera  p  (h  —   \)   %  pXk^x.^  f~~^l  1  •  ^^^^  cftvifiWc 

3  .*"   que  le  iâéleur  A  — >  x   du  dénominateur  ne  peut  devenir  r=  0  ; 

puifque  k  ne  fatiroit  être  <  2«    &/  que  fi       '       ^     ,  ou,  ce  qui  efl 

P 

h  même  chofe ,  ■    '■.  **" cft  ua  nombre  entier  pofitif  :^  1  +  P/  ;> 

pouvant  être  =  o,  &  ^  étant  <  «^,  A  —  i  —  (i  +  P^  fera  =  o,  lotfque 
A  —  I  —  ^r  +  «^  ne  pourra  pas  encore  fétre,  étant  encore  an  nombre 

négatif.  Donc  C  ■  ?  ~  ^  ■  efl  un  nombre  entier  pofitif  <  r ^ 

ou  I  —  k—- -,  ftlors  la  fcrîe  ne  fe  terminera  pas;  ■■■  -"^  '    ■  ou. 
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~  ,  étant  toujours  fuppofé  un  nombre  cntwr  poCiif, 


Maintenant^  Aippofonj  dans  ce  même  cas  deïartici^  7^,  r  ==  x  —  «, 
on  aura  pour  lors  -II —  z=  p  ^  ^  i  —  ^;  en  ce  cas  le  numérateur 

deviendra  ^/^  [^^  —  i^  —  ^i  +  ^)]f^  le  dénominateur  [p  ^k  -^  li 
+   i     -^    a]  p    (k    -^    ï  J ,    d'où  il    eft    encore   évident   que  û 

SJH —  eft  =  à  un  nombre  entier  pofiiif  i  +  •?  ^  ^  9"^  ^  ^<>''  <  "  # 

î  -4-   I 

îc  dénominateur  fera  =  o ,  avant  que  le  numérateur  puiffe  le  devenir, 
ponc  û    ■  ^  "^  '^  ■    eft  égal  à  un   nombre  entier  pofitif,    &  <    t] 

'  +    ■  ^  ~  \  ;   c'cft-à-dîre,  û     ^~  '      eft  un 


nombre  entier  pofitif,  &que  1  foit  ^  i»  la  fcrie  ne  fe  termi^ 

ncra  pas  5     ■■    T ^     4.        ^  ~    —    étant  toujours  fuppofé  un 

b  (q  -\-  t)  f  -+-    X- 

nombre  entier  pofitif. 

Dans  ces  deux  cas  où  jp  eft  <  » ,  non-feulement  la  férîe  ne  fe  ter? 
mine  pas ,  mais  elle  a  pour  un  de  ks  coëfficiens  une  quantité  infinie  » 
&  par  conféquent  elle  ne  peut  repréfenter  la  valeur  de  y. 

Si  dans  le  cas  de  \ article  y  6  &  dans  celui  de  \ article  77 ,  p  étoît 
z=  m ,  afors  le  coefficient  du  terme ,   dont  l'expofant  eft  k ,  feroit  = 

~  ,  &  par  conféquent  j)ounoit  être  fupporé  tout  ce  qu'on  voudroic 

o 

On  peut  donc  le  fuppofer  =  o  ,  *  en  ce  cas  la  férié  fe  termineroif* 
Mais  on  peut  aufti  lui  donner  une  valeur  arbitraire ,  &  en  ce  cas  la  férié 
ira  à  îinfini ,  &  il  y  aura  deux  coëfficîens  indéterminés ,  favoir  celui 
<Iu  premier  terme ,  &  celui  du  terme  dont  l'cxpofant  A  =  2  +  «• 

Enfin    fi  j>  eft  un  nombre   entier  >  «,  alors  il  eft  vifible  qu*il  y 

aura  encore  dans  la  féric  un  coefficient  =     —    ,    puifqu'il  y    en    » 

o 

déjà  précédemment  un  égal  à  zéro^  que  tous  les  coëfficîens  fuivans 

d^endent  de  celui-là,  &  que  (fyp^J  il  y  a  un  coëflicient  qui  eft  égal 

S  if 
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au  précèdent  mnltipiîé  par    J—   ,  yt*  étant  le  niimcratcur  de  la  fracflîon 

o 

gui  exprime  ce  rapport*  Donc  ^lors  ce  coefficient  pourra  être  fuppofc 
ou  zéro ,  ce  qui  ne  donne  point  de  nouveaux  termes  à  fa  férié  ;  ou 
indéterminé  y  ce  qui  donne  une  nouvelle  férié  illimitée.  L'équation 
indiquée  par  M.  de  la  Grange  dan$  les  Mémoires  de  Turin,  tptne  Jlh 
pages  iSj  i^  lis ,^ peut  tomber  dans  ce  dernier  cas ,  &  j'ai  cru  que  cette 
remarque,  qui  n'a  point,  cemefemble,  été  iàiie  encoie»  ne  paroîuoit 
pas  inutile  aux  Géomètres» 

II  eil  à  remarquer  encore  que     — '*"  &  ne  fiia* 

f  -H   I  y  -+-  I 

colent  être  à  la  fois  des  nombres  entiers  pofîtifs  ;  d'où  il  s'enfuit  que ,  H 
dans  le  cas ,  par  exemple  «  de  r  =  o  ,  un  des  termes  de  la  férié 
devient  infini ,  H  ne  le  fera  pas*  dans  le  cas  de  r  =^  i  -i-  ^  #  &  réciprp>t 
quement.  On  fe  fervira  donc  de  1  faypothc/ê  où  aucun  des  termes  de 
la  férié  n'eft  infini ,  s'il  ar;ivoît  qu'il  fut  infini  dans  une  des  deux». 
II  cft  aifé  de  former  une  équation  différentielle  du  troifième  ordre  ; 

anafogue  a  I  équation      f-      -+-  ^       -*-  ^-       -^ 


rf**  •  dx  •  X  d  Jt 

e  y  x^^^  z=:  o  ^  &  qui  s'iijtcgre  de  la  même  manière  par  une  férié  finie 
en  ccrtains^  cz^.  On  peut,  n)ême  étendre  cette  méthode  à  des  différen- 
tielles d'un  ordre  plus  élevé.  Mais  ce  que  nous  en  avons  dit  fuffit  pour 
ouvrir  la  route  à  ceux  qui  voudront  aller  plus  loin.. 

(2y)  Sx  dans  l'équation  différentielle  donnée,  -^. monte  à  différentes 

dx 

puiffances;  alors  nommant  — ^ ,  f,  on  auroît  une  équation  entre  f,  a*,  >• 

dx 

on  auroit  de   même   (ixrt.  8j)  une  équation  entre  C,  C,  x,  y:   d'où 

Ton  tî/era  par  les  méihodes  connues  ,  une  équation  linéaire  de  f  en 

C,  x,y^  On  mettra  cette  valeur  dansx  l'équation  entre  C ,  C,  jr,  y.,  & 

on   aura  une  équation  entre  C\,.x,  y,  qui,  avec  l'intégrale  donnée, 

fervira  a  trouver  la  valeur  linéaire  de  C;  d'où  l'on  aura  celle,  de  ^  ou 

dy 
-^  ,  &,  l'équation,  finale  devra  être  identique. 

Quand,  même  la   quantité   ç(x,y)  =  o    qu-'on   fûppofe   exprimer 
l'intégrale abfolue,  renfermeroit des  expreffions algébriques  tranfcendanies,. 
qn  pourroit  toujours  parvenir ,  par  la .  niême  méthode ,  à.  Féquatica. 
Ç  ^,  à.(x,y)^ 


i>  E  s     s  c  î  E  N  c  *  S;  ï^i] 

'(i^)  II  feat  donc  bien  prendre  garde,  quand  une  équation  intégrale 
paroît  renfermer  plufienrs  confiantes  arbitraires  qui  ne  fe  trouvent  poinr 
dans  la  différentielle,  fi  ces  confiantes  n*en  repréfentent  pa^  réellement 
«ne  feule.  Ceft  de  quoi  on*  sWurera  en  différentiant  l*intégra?e,  & 
mettant  pour  dx  fà  valeur  —  «  dy.  Car  l'équation  réfultante  doit  être 
identique,  ou  réduélibiie  à  une  équation  identique^  en  faifant  difparoitre 
toutes  les  confiantes  fuccefllyement. 

(ip)  On  prouvera  de  même  que  û  l'on  a  une  équation  dîfFérentîeirc 
d'un  degré  quelconque  n^  &  une  intégrale  qui  renferme  n  confiantes 
arbitraires,  ce  fera  Tintcgrale  complette  de  la  propofce.  II  faut  cepcn* 
dant  modifier  cette  afTenion  par  les  refiridions  énoncées  art.  6^. 

r  ^jo)   Donc   toute  équation   de  cette   forme,  ddy  +  trdydx  -f. 
\dy^  +  Xdx^  =  o  peut  fe  réduire  à  la  forme  ddz  +  Pdidx  ^ 

^^dx*  =  o,  puifqu'il  n'y  a  qu'à  faire  dy  =  pdx,  &  /?  =  — ç^' 

c'cft-à-dire,  dy  =:  • — --., 

De  même,  toute  équation  de  cette  forme ,  y  ddy  -f-  lydydx  -f- 
l dy*  -f.  Xy* d:^  =  o  ,  (\,X,y  X  étant  des  fondions  de  x)  peut  fe 
rcdufreà  la  forme  ddi  +  9didx  +  d^idx^  =  o;  car  en  iâifanc 
y  =  cfr^*^  fa  transformée  eft  dp  +^p*  (^  +   i)  dx  +pldx  + 

x*/*-  =  o.  On  fera  donc/»  =    -   ,  ■      ■    ,  ,     ;  c'cft-à-dirc  — ^ 

(}j)  Fuffque  l'équation  dp  J^  ,pdx  •\-  p'^dX'^-  Xdx  =  o  fe 
réduit  i  la  forme  J^  +  Ùdl.  /JL^LÛ.)  +  ^^;r'  =  o,  & 

^e  cette  dernière  équation  étant  fuppofée  intégrablè ,  l'équation    — -^ 

'+   Ù^  fjLnJk)   +  Xdx^  ^J^d^^o   l'eft  auffi, 

X"  étant  telle  fonélion  de  x  qu'on  voudra,    il  s'enfuit  que  fi  dp  + 
€pdx  -f  p'^dx  +  JTe/jr*  =;=  o,  eff  intégrabfc ,  dp  +  cpdx  -^ 

fUx  +  X^AT*  +  X'c—^P^'^''  =  o,  le  fera  aufli. 

^^:2;^  Comme  la  valeur  particulière  X  -^  Y  V  —  i ,  qu'on  fuppof^* 
a  7,  renferme  des  imaginaires^  on  ne  fera  pem-çtrepas  fâçké  de  voi* 
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comment  ces  imagînaîrci  peuvent  difparoîtrc  de  l'intégrale  générale.  H  cd 
d'abord  évident  que  y  doit  avoir  quelques  valeurs  réelles  qui  faiisHent 
à  l'équation  ^;^  +  yy^^  +  ^^  (YY  ^  XX)  —  </Jr=  o,pttifquU 
y  a  évidemment  une  ligne  (droite  ou  courbe)  dont  les  coordonnées 
X  ^  y  faiisfcront  à  cette  équation ,  X  Al^éunt  fuppofées  réelles.  Car 
toute  équation  €/;r  +  «  </;^  =  o  a  toujours  une  intégrale  poflible,  it  ctant 
réelle  (V(fy.  Tome  ÎV  de  nos  OpufcuUs,  p.  2SS)-  Po«^  trouver  donc 
dans  le   cas  préfcnt  la  valeur  réelle  At  y ,  {o\iy:=i  X+Y^-^  i  —  î* 

&  en  fuppofant  JT+l^/— •  i  ^=  F,  on  aura  la  transformée  — L 

4- — f-  dx  =  o  qui  donne  i  =    — 7773 '« 

B  étant  une  confiante  arbitraire,  Faifons  c^^^^      *   =  ?  -{-?/—  r# 

&  j5=-4  +  C/—  r>&  nous  aurons  î=^-- — -— ^ 7— ^  .  ,     » 

exprcffion    qui  renfermera   une  quantité    imaginaire  de    cette  forme 
■  ^^-^l^Ul^*-lf^^*       «  /_  ï.  II  faudra  donc  que  dans 

fexpreflion  générale  AT  4.  r  •  —   i   +  ^  de  ;>,  oii  ait  —  7  cgd  à 
KA-c^^Uld.-ind.  ^o,^,;^^^v-x+Y^-i 

(A^jidxr^(c-^fwr 

=  Ar+  Ac^  ^JXdit  yr  ^  ,  .  pjjy  confiÉquent  on  trouvera  ^fVdx 
égal  à    ^fXdx    +  zYdxV-  i,&^-*^^^'  =  ^-^/^^^ 

—  zfYdx,  on  aura  ^*'^~  *  ^al  à  a)f.«  +  ^fm.  «^  /—  ^  & 
par  conféquent  ^  "" *-^*''^*  ou  g    4.   Ç  •—  1    =—    x[cof.«-f- 

(Gn.  «;  •  —  ï]  ;  donc  Ç=Z-coC«»>&Ç=  —3-  ^'  *•'  ^^°^ 
I  */jr  =  -I^  X  cofin.  /-  ifYdx),  til^dx^  X^  fin/-  a/K/jr;,* 
doncf!^dx=z  ~  rm.(zfYdx),&fXdx  =  -—-[«* 
(ifYdx)  rr.  ïj«  Donc  ï»  partie  imaginaire  de  la  valeur  de  i  ft» 
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YC  Y 

, L.  (^  -  zfYdxT  +  -Ip  eof.  -  zfYdx,  le  toi» 

multiplié  par  y-  i,  &divifépar^^  +&.  i/Ydx-^-  .(^T\*^'^^f^ 

fi-  Cr  +  4-  cof.  ifYdx  -   4-  +   -^7-  M  a/ï''^-»-/  -f 

I  ^ ^   y  ccft-a-dirc,  —  Yûu.2,  fYdx t 

Y  Y 

$a.^fYdx  —  —  +  — —  cof.  a /î'^A'^  multiplié  par /— r 

*  divifc  par  ^^  +  CC —   +  fm.  a/r^A'   +  —   coC 

ztYdx  H î^ —  cof,  ^(Ydx.  D'où  il  cft  clair  que  C 

C 

lAA  -^  ce  —  =  o,  cette  quantité  fe  réduit  à  —  Y/ —  r 

êc  que  par  confcquent  y  ou  X  +  Y  V  -^  ï  +  l  deviendra  une 
quantité  abfolument  réelle ,  puifque  tes  imaginaires  s'y  -détruiront.  Ceft 
pouiquoi  Aippofant  C  réelle  ^  quelconque  ,  û  on  prend  A  égaie  à  une 
des  racines  de  l'équation  cubique  A^  -^  CCA  —  C  r=  o  ,  qui  en  a 
toujours  au  moins  une  réelle.>  on  aura  rexprefllon  de  ^  en  quantités 
réelles.  Cet  eflâi  fuffit  pour  faire  voir  comment  les  imaginaires  peuvent- 
riirparoitre  dans  des  cas  plus  <ompliqiiés« 

(s s)  Donc  ia  formule  dy  -j-  yydx  -f- =  o^ 

cfl  intégrable ,  comme  M.  Euler  Ta  déjà  fait  voir  dans  les  Ménwirfs 
de  Pct€Tjbûurg,  tme  VIT  h 

Parla  même  raifon»  on  pourra  intégrer  l'équation  d  y+b  y^  d  x^ 

""^^ 1=,  o  ,  pûîfqu'il  n'y  a  qu'à  la  muluplier  par  3,. 

ft  fzïre  by  -=1  y  ^    ce  qui  la  réduira  an  cas  précédent* 
Soitii^=  A  (a^yx''),  on  auMi  X'=  [  —  a  a^n  x'fr  — t)  x 

donc  Icquation  dy  +  y  ydx  4t  .  ■  >■  : m-^""""^ 
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_                mynfn  —  i  ^     *.  r  _> 
r=  o,  eft  kitégrable,  pourvu  que  ^  = &£=« 

%>yn-~>yn*     ^  ç ^^^^  (TaiUcua  tout  ce  qo'oa  voudia. 


(^^)  Soit  fuppofé  X  =  J^^,  p  àxai  une  conflante  queIconqn<fi 
n  aura  (à  caufe  de  X^  =  -"TT^J'  "  = T? ' 


P 


« 


^  ;f  __  5  g  «  ,  ^  éunt  upe  conflante  quelconque;  enfuite 
iéquation  d  (XX,)  +  (d  ^  i  )  XI  d x  +  bdx  =  o,  donnera 
lA'Ç   +    f««   —    i;  fX^dx  ^  bx  -\-  e  z=iO,  ceft-à-dire,  BX,  % 

g      «         4.  ^rf  —  i;  /5|  ««/*•  +  **•  +  *?=  o.  Soft  enfin 

/ajqtofê   g    =    C^  *'  *    on    aura   B^C       '         x         *         + 

p  "P 

•y^—  ,;  gg  «  _|.  ^^  +  ^  =  oi  donc  ton» 

H  I 


équation  de  cette    forme  ,X,  d  d  u  +  Cx'^dudx-^-fm 
Cx'Z'udx'  =  o,  fera  içtegrable,  fi  Ç  = ^   •* 


r:!Za..a:-  Jz^q:. 


.^^    ;  c'eft- à-dire,  que* 


/-«  JLZJ. 

se      '  BC     ' 

général  fi  on  zl^  d  du^  C  x' d  u  d  x  +  K  x'^*  udx'=Oi 
j'équatlon    fera    intégrabic,    en  fuj^ant    1^  z=   Âf  x  -  *  l    + 


.=^r*- 


»  ^.  M 


—  V 


• 


iV  •        "  '^  Fx  J^*    ^  ^""» 

4es  conflante»  quelconque»,  ^^    étant  un  nombre  *    tel  qu'on 


TOttdra; 
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nt  =    —    t    ce  qui  donne  a  =  , 

C  ^  kC 

bxxA  vA  que     /'~"'^^..     Si  Af,wM=    ±£±£ 


toddra ,    n  p  étant  =    — -    ,    ce  qui  donne  a  =     --,.    ,  tijlf 


A AA 


On  trouveroîc  de  même  d^autres  cas  d'intégration  encore  plus 
compliqués,  en  Éûfant  g  =  Ca**  +  Z)  jr^  +  &c.  On  en  trouve- 
Toit  encore  d'auttes  en  fuppofant  ^  =  A  c^"  +  B  c^"  Aç.  Et  ainfi 
du  refle. 

(jf)  II  feraUe  d'abord  que  fintégratioii  et  d  d  X  —  ^  dXdx  + 
X  f\'  —    -j^  )   1/  4r'  =  G,  puiflc  fe  réduire  de  même  à  Tin- 

tégmion  d'une  autre  équation  dd\  +  C  didx  +  \X dx^  =  o; 
dans  faquefle  les  coëflkiens  feront  encore  dificrens ,  ai  que  par  con- 
leqoent  on  puiflê  sînfi  transformer  la  différentielle  propofce  d  d  u  ^ 
^dndx  ^  l,'  u  dx^  =r  o  en  une  infinité  d'autres  de  même  forme  & 
de  coêffidens  difierens ,  ce  qui  âciliteroit  rintcgration  en  piufieurs  cas. 
Mats    on   aperçoit   bientôt  que  comme  d  d  u   -(-    ^   d  u  d  x  -^ 

J^udx'^  o  a  donné  ddX  -   idXdx  ^Xdx'  r^-  -11  ) 

tr  o,  cette  dernière  donnera  ddz  +  l^didx  +  l' idx*  =  o» 
ce  qui  retombe  (fans  l'équation  donnée* 

{S(f)  Soit  dans  l'équation  r  -  -^^   +    -f^  ,    dx  ^ 

3V^ ,  on  aura  t^\dî'=,XT^dt^pdT^  &en  mettant  dans 
X ,  \f  p,  au  lieu  de  x  fa  valeur  fTdt,  on  aura  une  équation  où  il 
ne  fe  uouvera  plus  que  deux  inconnues ^  T,  t,  avec  leurs  différences. 

(37)  Si  on  avoit  fîmplement  ddt  ^N^tdi'  -{^a  TdC  =  o  ; 
T  ne  contenant  point  «  ^  mais  une  fuite  de  puifTances  de  r  ^  il  efl  clair 
qu'on  pouiToit  employer  la  même  méthode. 

Quand  on  aura  réduit  le  problème  a  intégrer  une  équation  de  cette 
forme,  </-  f  +  ^  d^'^itdz  ^Bd^r^  t  d^.  . .  +  Fidi""  =  o, 

en  négligeant  les  termes  a^ d'C  f(tf  ^  )  on  fuppofera  t  =  cf^ ;  & 
il  £uidn,  pour  que  la  valeur  de  t  ne  renferme  point  il'arcs  de  cercle,  que 

Aiém.  ly^p*  X 
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Icquation  en/ foi t  paire,  quelle  manque  de  fes  termes  pairs,  &  (pic 
toutes  [c$  racines  foient  rceiles  &  négatives. 

Dans  les  autres  cas  ,  Tintcgrale  approchée  qu'on  trouvera ,  ne  pourra 
fervir  que  pour  un  certain  nombre  de  révolutions ,  qui  pourra  être 
d'autant  plus  grand  que  «  fera  plus  petit. 

Les  Recherches  fur  le  Calcul  intégral,  que  nous  avons  données  (fans 
ce  Mémoire  &  dans  les  Notes,  non-feulement  renferment  la  déroonf- 
tration  des  XL  IX  Théorèmes,  la  plupart  affcz  généraux,  énonces 
dans  le  Volume  des  Mém.  de  1767,  pages  ^73  à*  fuivantes ,  irnh 
contiennent  encore  beaucoup  d'autres  Théorèmes  fur  Tintégration  des 
quantités  &  des  équations  différentielles;  Théorèmes  qui  pourront  être 
utiles  dans  un  très-grand  nombre  de  cas.  Nous  aurions  pu  méioe 
étendre  encore  davantage  ces  dificrens  Théorèmes ,  comme  il  n'cft  pas 
difficile  de  le  voir ,  fl  on  a  bien  faifi  refprit  de  nos  méthodes  dans  les 
différentes  folutions  que  nous  avons  données.  Pour  n'en  citer  qa'ua 
•feui  exemple ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les  différentielles ,  dont  nous  avons 
réduit  l'intégrale,  /;.  J 16,  ï  la  reélification  des  SeâioHS  coniqves,  y 
feront  encore  réductibles,  f!  le  dénominateur  de  ces  différentielles,  comr 
pofé  de  deux  membres  radicaux ,  efl  élevé  à  un  expofant  quelconque/, 
qui  foit  un  nombre  entier  impair  &  pofltif,  pourvu  que  l'expofant  t  de 
l  dans  le  numérateur  ,  ait  les  conditions  que  nous  avons  indiquées 
C'efl  un  objet  fur. lequel  nous  pourrons  revenir  dans  une  autre  occafioa; 
la  longueur  déjà  trop  grande  de  ce  Mémoire  nous  obligeant  de  le 
terminer  kl. 
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De  ^Opposition  de  Jimpitep,  du  S  Mai; 
du  Passage  de  Vénus  au-devant  du  Soleil, 

du  j  Juin;  ir  de  VÉCLIPSE  DE  SOLEIL, 
du  4  Juin  iy6g. 

Faites  à  V Ecole  Royale  Mditmre.^. 

Par  M,     J  E  A  u  R  A  T. 

CES  Obfervatîons  font  les  premières    que  faî  feîtes  dans  7  Juin  1769. 
rObfervatoîrc  que  le  Conièil  de  i'ÊcoIe  Royale  Militaire 
ma  fait  conftruire,  avec  une  générofité  d'autant  plus  digne  àss 
éloges  &  de  la  reconnoiflànce  des  Savans ,  que  les  Sciences  ont 
plus  faeibîn  de  pareils  iecours,  &  les  trouvent  plus  rarement. 

Cet  Obfervatoire  eft  con(truit  avec  toute  iattention  &  la  folî- 
dite  defirables.  J'y  avois  une  muraille  de  deux  pieds  d'épailTeur , 
dirigée  exaélement  dans  le  plan  du  méridien,  &  dedinée  à 
recevoir  un  quart-<le-cercle  murai  de  dix  piçds  de  rayon  ;  il  y  a 
une  pkte^orme,  &  fpécîalement  une  tourelle  de  dix  pieds  dans 
oeuvre  y  dont  la  con(tm<5lion  eft  auili  ingénieufé  que  nouvelle  : 
die  eft  de  l'invention  de  M.  Taboureux,  maître  Charpentier. 

Comme  cet  habile  Artifte  en  a  préienté  la  defeription  à 
f Académie,  je  dirai  feulement  ici,  que  le  toit  tournant  qui 
la  couvre,  neft  point  porté  iûr  un  pivot,  qu'on  foulève 
ordinairement  avec  difficulté  ,  à  l'aide  d'une  vis  qui  traverfe 
un  &TOU  fixé  à  quatre  confbies ,  fixées  elles-mêmes  (iir  le 
mur  circulaire  de  la  tourelle.  Ici  la  totalité  du  toit  tournant  eft 
aâemblée  dans  une  âblière  dupérieure,  dont  le  pendentif  s'enclave 
dans  la  rainure  d'une  Êblière  inférieure  &  immobile.  C  eft  dans 
cette  rainure  que  fe  meut  horizontalement,  fur  des  roulettes,  b 

^  Les  Obrervations  que  fera  par  la  fuite  M.  Jeaureat ,  feront  faîtes  à 
rObfervatolre  Royal  même,  car  il  va  y  occuper  Iç  logement  de  fèu 
Al.  l'Àbbé  Caiappe  4'Auteroche« 
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fablîèfe  fitpéiieure ,  &  pnr  coniëouent  la  totalîté  du  comble ,  & 
cela  à  Taide  d'un  engrenage  ù  aîie ,  qu  un  enfant  feroit  ùirt  au 
toit  un  tour  entier  en  moins  de  cinq  minutes. 

Dans  ies  premiers  joi||^  de  Mai ,  }  ai  fait  tranfpcxter  à  mon 
nouvel  Obfèrvatoire  mes  înftnimens  :  fevoir,  mon  (èélant  de 
<|uatre  pieds  de  layon ,  de  ia  con(faru<5tion  du  fieur  Canivet  ;  mon 
infhumûsnt  des  paflages ,  de  la  conflruélion  du  fieur  Paris;  une 
lunette  ordinaire  de  huit  pieds ,  &  une  lunette  achiomatique  de 
vingt -un  pouces.* 

Oppofition  de  Jt^er  du  S  Mai  i^^Jl* 

J  ai  obfèrvé  Jupiter  avec  la  lunette  de  mon  inffaument  iss 
paflages ,  &  comme  je  n  avois  pas  encore  eu  le  temps  de  rec- 
tifier avec  exactitude  h  première  pofition  de  mon  înftrument 
des  paflàges  dans  le  plan  du  méridien ,  cet  indnimoit  s'eft  trouvé 
éloigné  du  méiidien  de  1 3  fécondes  de  temps  ;  ce  qui,  comme 
on  (ait ,  n*efl  point  fîifceptible  d'inconvéniens  »  lûr-tout  quand  3 
n  efl  quefUon  que  de  déterminer  des  différences  d'aicenfions  droites 
&  de  déclinaifons.  Cefl  donc  1 3  fécondes  avant  les  vrais  paf- 
&ges  au  méridien  ,  que  Jupiter  a  été  comparé,  les  5  »  7  »  10 , 
1 1  &  1 2  Mai ,  avec  TétoHe  y  du  Corbeau.  Voici  la  pofition 
apparente  de  cette  étoile. 

ATcenfron  droite  apparente 161^     o'  1 3' 

DédinaUon  appaiente i  ^.  1  ;•  52    AnâraJc. 

Une  remarque  favorable  aux  ob&rvations  que  j'ai  j&ites  de 
foppofition  de  Jupiter»  c'eA  que  mes  diâerences  d'aicenfbn  droite 
le  ibnt  trouvées  exaékment  conformes  à  celles  qu  a  obiervées 
M.  Caf&ni ,  &  que  mes  difFàences  en  décUnailôns  ne  diffêreut 
de  celles  de  M.  CaiTini  que  d'environ  quatre  à  cinq  fécondes. 

De  mes  obfervations  de  Jupiter  »  il  réfûlte  que  fon  oppofjtioo 

^  Dans  le  volume  de  1770,  qui  1  objeAifi  achromatiques  »  composes  db 

fuWra   celui -cj  y    on   troweia    un  cinq  ».  de  quatre»  de  trob&.  de  deux 

Mémoire  de  M.  Jcaureac,  contcmmt  lentilles  ,  calculée  dqpuis  daux  j^ouoo 

les  dimeufions  qu'il  a  urouvé  pour  les  I  de  fogv  |tt%a'à  vîi^  ^ds. 
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avec  le  Soïeîl  eft  arrivée  le  8  Mai  176^  à  1^/4'',  temps  vraî^ 
&  à  i^  3'  16",  tetnps  moyen. 

La  longhiidc  bcliocentriqoe  obfcrrée  de  Jnpîter  étoit  pour  cet  mfhnt  » 
Dans  rccliptiquc  ,  de . .    7^   i  8<*     7*   17" 


Daiu  Torbite  ;  de 

De  plus  9  la  latitude  géoccntrique  de  Jupiter  ctoit 
de  I''  14'  I  j"*  Boréale;  &  ia  longitude  calculçe 
avec  les  Tables  de  M.  Caffini ,  étoit  de 

Calculée  avec  mes  Tables,  de 

D^où  if  fuit  que  i'Anomaiie  moyenne  de  Jupiter 

étant,  felon  M«  Caffini,  de.  *  » 

£t  leKHi  iviof  9  <ie.  •..•••.•.•«••.••••.•• 

Lcneiir  àe&  TaUes  de  AL  CaTml  eA  de 

£t  l'erreur  de  mes  Tables,  de 
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7- 

i9. 

7. 

34 

7- 

18. 

II. 

0 

I. 

ij. 

2. 

t7 

I. 

10. 

55- 

2 

+ 

0. 

4Î 

+ 

4- 

1 1 

D  OÙ  i  on  voit  que  cette  obfervatîon  eft  fevorable  aux  Tables 
de  M.  Caffini,  &  qu  effe  eft  auf  contraire  dâ&vorabfe  aux  miennes. 


Iannée 

^7h 


5  Mai. 

7  Mai. 

10  Mai. 

11  Mai. 

12  Mai. 


TEMPS  DE  LA  PENDULE. 


>itt  Corbeau. 


ph  10' 


iR-' 
9»     2.  21 
8.   50.  2J 
8.  4^.  28 
8.  42.   31 


J  U  P  I  T  E  R»> 


12' 


12.  2.  10 

I  T.  48.  42 

I  I«  44.  14 

TI.  39.  47 


TEMPS 

V  R  A  I. 


J  V  FITE  R. 


12.  3. 
II.  50. 
II.    46. 


26- 

I 


'y>  4'*   37 


DIFFÉRENCES 


des 

AscERs.  DHorrE^. 


+45'  19'  ai' 
+45.     4.  4j 

+44-  4'-  37 

+44-  33-  49 
-1-44.  26.   I  ^ 


des 
DÉCLINAIS. 


-Il'        5- 
-17.    30 
—  19.    40 


Calcul  des 

Ohfervaîîotîs^  précéieMes* 

• 

1 

T  E  M>  S 

VRAI. 

Asc£»siONX>tom 

de  Jupiter. 

DÉCLINAISON 
de   J  UPITER. 

5  Mai^. 

7  Mal- 

i«  Mai... 

1 1  Mai..» 

12  Mai... 

12^    12'    26" 
I2«.      3..  38. 
II.     50.    27 
I  I.   4^.        I 
II.    41.     37 

226^  19'   34" 
.226L.  .4.    5iî'i 
225. ,41.   50 
225.   34.      2 
225.   2^.   32 

rtfy»    V  47T.A. 
15.   >$.  22   A 

15.  >^.  22  k, 

150        MÉMOIRES    DE    L*AcADiMIE   RoYALB 

Pajfage  de  Vénus  fitr  le  difque  du  Soleil,  du  ^  Juin  77^, 

Quant  à  i  obfervalion  du  pafTage  de  Vénus ,  il  ne  ni*étoh  pas 
pofllble  de  la  faire  dans  mon  obfervatoire,  car  on  n'y  découvre 
pas  l'horizon  au  couchant;  &  ce  phéiomène  fi  rare  &  fi  impor- 
tant pour  la  détermination  de  la  parallaxe  du  Soleil,  ne  devoh 
commencer  qu'environ  42  minutes  avant  le  coucher  du  Soleil 
J*ai  donc  tnmlporté  mes  Inflnimens  dans  une  chambre  d  un  des 
nouveaux  pavillons  de  Thotel:  jy  étois  on  ne  peut  pas  plus  cotn- 
modémait  pour  cette  oblervation  ;  mais  le  temps  a  été  fi  fâcheux, 
qu'il  s'en  eft  peu  &llu  que  mes  peines  ne  devinflènt  entièrement 
inutiles.  Il  pleuvoit  à-verie  à  7  heures  20  minutes;  &  le  pre- 
mier bord  de  Vénus  entroit  vniiiemblablement  alors  (ûr  le  Soleil. 
A  7  heures  30  minutes ,  le  Soleil  s'efl  montré;  Vàius  étcût  à 
peu  près  entr^  fur  le  dilque  du  Soleil  issi  trois  quarts  de  fixi 
diamètre.  Le  Soleil  s'étant  encore  caché ,  il  ne  s'ell  montré  de 
nouveau  qua  7  heures  40  minutes;  alors  l'entrée  du  fecond  bord 
du  difque  de  Vénus  éloit  faite,  &  il  ne  refloit  plus  que  1 1  mi- 
nutes de  temps  pour  obferver  ;  car  k' montagne,  &  fur-tout 
l'églife  des  Bons-hommes  9  a  malqué  fe  Soleil  environ  6  minutes 
avant  Ion  coucher. 

Le  parti  que  fai  pris  a  été  d'obferver  aux  fils  vertical  &  ho- 
rizontal de  ma  lunette,  les  paflag^  des  bords  infoieurs  &  iîipé- 
rieurs,  &  ceux  des  bords  orientaux  &  occkfentaux  du  Soleil  & 
<fc  Vâîus:  j'ai  donc  trouvé  qu'à  7^  41'  25",  temps  vrai  à 
fÉcofe  JVlililaire,  le  centre  de  Vénus  âoit  à  droite  de  cdui  du 
Soleil»  (fe  1'  1 3';  &  plus  bas  que  le  bord  iùpérieur  du  Soleil, 
de  1   ^  . 

De  cette  obfervation»  il  rélulte  qua  7^  2 1'  2  5",  temps  vnu'i 
Vénus  avoit 

Pour  aTcenfion  droite 72'     5'  1 8* 

Pour  dcdinaiioD  boréale 22.  38.  54 

Lorlque  Vénus  étoit  entrée  aux  trois  quarts  de  icm  diamètre 
fur  le  Soleil,  faî  aperçu  la  partie  de  Vénus  qui  étdt  au^ehprs  du 
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Solciï;  maïs  je  n'ai  point  vu  d'anneau  lumineux  qui  entoniitia  Pla* 
lîète,  quoique  les  extrémités  de  fon  difque  ne  m  aient  pas  paru 
être  bien  exadement  tranchées:  &  après  I entrée  totale  de  Vénus 
fur  le  difque  du  Soleil ,  j'ai  vu  autour  de  la  Planète  une  elpèce  de 
cade  rougeâtre,  que  je  crois  avoir  été  occafionné  par  1  effet  dç 
la  réfniélion  qui  ed  confidérable  dans  les  approches  de  Thorizon. 

Obfervations  de  Vénus,  faites  auxjils  vertical  êr  horiipntal 

de  ma  lunette. 


Bord  inférieur  du  Soleil .  . 
Bord  occidental  du  Soleil. 
Bord  occidental  de  Vénus . 
Bord  oriental  de  Vénus. .  . 
Bord  inférieur  de  Venus .  . 
Bord  fupcrieur  de  Venus. 
Bord  fupérîeur  du  Soleil .  . 
Bord  oriental  du  Soleil. .  . 


Bord  occidental  du  Soleil 

Bord  occidenul  de  Venus 

Bord  orientai  de  Venus 

Bord  oriental  du  Soleil 

Coucher  du  Soleil  (derrière  l'cglife  des  Bons-hommes)... 


TEMPS    VRAI 

DES     PASSAGES 


au  fti  horizont. 


7'  41'  54' 


7. 4.J.  22 
7.  45. 28 

7.  45-  33 


au  fii  venicii. 


7*43'  4' 
7-  44*  »  3 
7.  44-  *7 


7'  45»  5^ 


47.  58 

4J).  10 

49-  ï5 

50.  51 

51.  18 


Èciipfe  de  Soleil  du  ^  Juin  i/^Jf, 

Le  4  Juin  au  matin  le  temps  a  été  très-fevorable  pour  obfêrver 
féclipiê  de  5oleii;  mais  le  prompt  déménagement  qu'il  ma  âllu 


ï^l       M^MOIRXS    DE    L^ACADÉMIE   ROTALB 
faire  de  mes  inftrumens,  pour  les  repiacer  dans  mon  obfervatoîrt; 
ne  ma  pas  permis  de  me  dîfpoiêr  comme  il  auroit  convenu  pour 
cette  ob^vatim;  ceptndmt  on  peut  compter  fur  ceci. 

Commencement  de  rÉcIîpfc  à 6^  46'  40*'  '^ 

Grandeur,  5  doigts  |  ou  14'  o' a...    7.     7.     o    f  ,  J^F^IPJJ^  . 
T-     j    it*  r  r    ^  Q      1  >  à  rÉcolc  Royale 

Pm  de  ITcIipfe  a 8.  27.     4   f        mîlitiirc: 

Durée  totale x  •  40.  24  } 

Cette  Éclîpie  a  commencé  3'  y"  &  a  fini  x  49"  plus  tôt  que 
le  calcul  ne  i  avoit  donné  (Comoi^ance  des  Temps  de  iy6^)^ 
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MÉMOIRE 

Sur  la  néceffité  qu'il  y  a,  dans  les  EJJais  ordinaires 
des  matières  d'Argent,  d'extraire  des  coupelles  la 
particule  et  Argent  fin  qu'elles  retiennent  toujours, 
pour  écarter  les  variations  auxquelles  cette  opération 
ejl  fiijêtte,  èr  connoître  fiirement  le  titre  intrinsèque 
de  ces  matières. 

Par  M.  T  I  L  L  E  T. 

SI  les  connoiflànces  d'un  certain  ordre»  &  principalement 
celles  dont  l'intérêt  public  efl  le  grand  objet»  méritent  que 
leÇ>rit  s  y  porte  par  choix»  &  itw  occupe  tout  entier,  ii  (emble 
auffi  quil  (bit  attadié.  à  ces  connoklànces»  quon  ne  puillè  les 
acquérir  que  par  às^  degrés  iniènfibies»  &  en  revenant  quelquefois 
fur  iês  pas  pour  prendre  des  voies  difFérentes  de  celles  qui  avoieut 
d  abord  paru  conduire  direélement  au  but.  On  eft  encore  trop 
heureux,  dans  les  pénibles  recherches  qu'exigent. les  vérités  phy- 
fiques,  d'avoir  &ifi  des  ^ts  qui  portent  la  lumière  avec  eux»  lut 
lefquek  des  expériences  multipliées  ne  laiflent  aucun  doute»  & 
qui  (ont  comme  autant  de  points  fixes  qu'il  n'eft  plus  poflible 
de  perdre  de  vue  à  mefiire  qu'on  avance  dans  le  travail  qu'on 
a  entrepris.  Alors  ces  points  fixes  dont  je  parle  empêchent  qu'on 
ne  tombe  dans  des  écarts  importans;  &  fi  l'on  ne  tire  pas  de  les 
redierches,  toute  l'utilité  qu'on  le  propole»  au  moins  en  obtient-on 
quelques  avantages  certains.  D'ailleurs»,  qe  doit -on  pas  compter 
pour  beaucoup  d'avoir  aplani  une  route  dans  laquelle  des  hommes 
plus  éclairés  &  moins  dillraits  par  les  obflacles  »  peuvent  marcher 
facilement  dans  la  (ùite,  &  toucher  enfin  au  terme  où  il  s'agiflbit 
d'aboutir!  Ceux  qui  ont  frayé  cette  route»  ne  font  pas  parvenus 
au  but»  il  efi  vrai»  mais  ils  y  ont  ajpiré;  ils  y  ont  dirigé  leur 
Mém.  /7^^.  -     y 
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travail  ;  &  fî  les  bornes  4e  leurs  kmières  les  ont  £>rcés  de  laiâer 
à  des  hommes  de  génie  Thonneur  d'attdndre  au  point  de  perfec- 
tion, ib  partagent  au  mdlns'iateceiix  la  âtisfadion  plus  Mdç 
d'avoir  concouru  au  bien  de  la  ibciété. 

Cette  i'ëflëxion  Veft  prêfehtée  .à  mon  é^it^  âh  ie  mènignl 
eu  j'ai  pris  la  pkitaie  pôîu'  rendre  compte  à  rAcadémie  des  ncxhi 
ydles  exp&iences  que  j'ai  faites  fur  la  manière  de  fixer  le  titrC 
des  matières  dargient.  Je  (bis  ^  ddutepltis  ihfltuit  auft>ttrdnuâ 
eue  je  lie  Yêù&  dliis  ie  mnps  xsh  fui  piibiié  jphifieMr»  Mémi» 
^  cis  fujet;  mais  je  n'en  deviens  que  plus  réiàrvé  dan6  4es  ^eiS 
tions  dont  il  efl  fiifceptïble.  Je  n  y  àvoîs  vu  d'abord  qu'une 
certaine  perfection  à  donner  aux  opérations  ^  fes  Métaiiu^gtfb 
connoiilënt  »  &  je  comptois  qu  elle  n  étoit  pas  abfblument  dif- 
ficile à  procurer;  mâîs  de  bôttie  foi  avec  moi-même,  &  fentant 
toute  l'importance  de  la  matière  dont  il  s'^it ,  f ai  reconnu  & 
fa  voue  (^lïe  la  rfièthodie  ordinaire  de  Bdït  les  d^,  aviec  (fjA- 
Gu-attenliôn  qu'on  la  fuîve»  laiflè  encore  des  Inceithité^  ^r  k 
Véiîiàble  (îfre  des  ffiatîères^  H  n'y  a  qu'ifti  moyen  de  fe  fix« 
irigoûreuiêment^  fi  Vdn  £iit  isi  méâiode  ufitée;  j-en  ai  parlé  dan» 
ines  précêdéns  JVtértiôîres  t  j'ai  eu  pour  faut,  for-tout  dans  le  der^ 
hier  qui  fait  pàflîe  du  Recueil  de  T  Académie  pour  Fsmnée  1763, 
de  prouver  que  te  ntoyèn  téûni  à  la  méthode  ordinaîie ,  eft  le 
meilleur  qu'on  piriâe  éhcSfîr,  &  j'elpère  que  fc  coim|>te  que  je 
vais  rendre  de  mes  ilCHivdles.  expériences,,  ne  iaitfoa.-^ftibiiiter 
àuciin  doute  à  cet  é^d^  J'aurois  infifté  précédemment  fur  la 
nécèflité  de  reœurk  i  ce  moyen  l 'pout  obtenir  le  titre^iles  ma^ 
tîères  dans  foute  Ol  iuftefle  ^  îs^it  ne  rendit  pas  ^opération  des 
tfTayeiirs  pfus  forigue,  plus  dëficate,  &  fi,,  d'un  autre  côté,  elfe 
nîritéreflbit  pas  l'ordre  politique:  j'ai  donc  cm  devoir  lexamifier 
d'abord  fi  une  exaéUfude  conlknte  pouvoit  naître  de  là  méthode 
ordinaire  »  'prife  dans  todte  ùl  perteélion  ,  mais  reftreîme  aux 
procéda  qiie  fcs  rrieilleufs  CBIiïiifltes  ont  p^efcrfts  julcju  id.  Cette 
exaéHtude  ne  s'étant  point  annoncée  dans  (me  multitude  é^ex^ 
nences  variées  de  toutes  fes  manières  où  je  ûéhoîs  de  l'obtenir,, 
l'ai  condu  qull  fiiUôit,  quelque  peine  qu^ii  en  routât,  recouiir 
au  moyen  ^i  j^roâ^  ^Qo!  k  çqftitudei^  ie  publia  tooime  td,. 
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Cmf  à  4»  6gir0f  4u  Goiuv«Tif^fi!i|t  à  la^opter ,  après  q^i'it  a^ifpk 
âé  oanminai  4^  la  prcclfinn  qui  riéluite  4^  ce  moyen,  ^  qu'i) 
ie  iboit  occupé  fi^te  des  wtér^  duÇpmtperce  fur  îdquek  qp^ 
manière  nouvdUe  de  fixer  fe  Uttf  ^  matières  influeroit  eûm- 
tidieHiWit# 

Je  comniân^enu  par  tiqpç>fçr  ^ins  ce  MéinQÎiç  |es  ^p^T^noef 
qoe  î'ai  &im  pour  tâchor  ^e  djéçQuyFir  |a  caL)fe  des  VfU^tipns  d^ 
l^ycurs  dms  les  r^sf^orts  qu'ils  donnent  JQurndleinent  du  titnf 
dune  oiéme  ms^èce ,  &  pour  y  remédier  (i  i'^  pouvait  ajiqc 
jufqiie-là*  Je  pcouvei^i  en  Êcoqd  lieu  qi^e  les  opérations  prdinairef 
en  ce  genre»  &  qui  panvflQnt  hkn  mtfis,  ûxit  encore  vicieqief 
ladkaiement;  qu'dles  ne  kmpmt  conduire  /eûtes  à  Tç^afÛtMde 
qu'on  y  ^ipofe  cepeiodant  comme  attachée  &  comme  £>rmai^ 
k  règle  dédfive  du  prix  (i^  nacres  d'argent  Je  rappelieral  exH 
(ùite  le  moyen  certain  de  déterminer  kw  titre,  &:  4c  le  rebQMvefr 
toujours  le  mène,  quand  une  fois  U  aum  âé  bjen  établi  :  je  par- 
ierai de  l'ulilité  que  le  Commerce  (irerpit  dff  cette  manière  nou: 
velle  dTopéKr;  &  je  imm  pAr  quelques  réflexioiv  fixr  ia  néce^té 
c^i'ii  y  aufoit  quoq  L adoptât  génàrakment,  ppur  quelle  prodpisi^ 
ks  tff&s  avantageux  qui  s  y  Souvent  joints. 

Les  variatfcxis  qu'on  remarque  aflez  iôu vent  cbns  des  opération^ 
corre^ndantes  que  font  quelquefois  pjiifi^Fs  Ef&yçurs  ,  tandj^ 
qu'il  iûmble  que  l'imiformité  détroit  kxijoqrs  s'y  trouver,  pMÎiquç 
leur  méthode  .efi  k  même;  les  vacations  qu'éprouve  un  £(&yeui: 
01  particulier,  Joriqu'il  repète  (es  ^pérlences  pour  en  itce  plus 
cartain,  peuvent  avoir  pluGeurs  caolês  diiféret^:  leurs  b^ancç 
^'onl  pas  toujours  k  faiûbilité  &  k  préciiion  néceflaires;  leur^ 
poids  manquent  quelquefois  de  ji^60è;  les  matièiies  qu'ils  el^nt, 
Se  qiû  communément  ne  (ont  pas  pures,  peuvent  avoir  été  m^I 
ibndues;  l'alliage  peut  s'y  trouver  inégalement  répandu  ;  le  plomb 
jdont  ils  font  ange  contient  quelquefois  des  matièiies  étrangèççs 
qui  nuiient  à  leurs  opératicms.  Ce  même  plomb  n'eft  prdq^e 
jamais  d^ouillé  totdement  d'aigwt;  il  peut  arriver,  lor^u'il  en 
contient,  que  cet  argent  ne  Ibit  pas  ég^ement  diftribué  dans  touVe 
k  mafle  ck  plomb  d'où  lés  Éflayeurs  tirent  les  parties  qu'ils 
ismpbieQt  jounadlement^  &  c^-iors  Jeurs  boutons  dcf^s  sqii 

y  1/ 
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ti-ouveront  phis  oa  moins  enrichis.  Si  les  Eflâyeurs  tiennetiT  cTail-^ 
kurs  au  piéjugé  que  les  doiês  de  plomb  phis  ou  moins  fortes  ne 
huilent  point  à  la  perfeélion  des  eflsds,  ils  ne  s'aifacindront  pas 
peut-être  aux  régies  prelcrites  (ur  ce  point ,  &  ils  ajouteront  par-ta 
de  nouvelles  caufes  de  variation  à  celles  qui  £>nt  attachées  à  leur 
irU  La  conduite  du  feu»  &  ceci  eft  k  principal,  n'aura  pasàé 
ftnivent  i objet  de  toute  leur  attention;  il  leur  aura  fùâi  que  les 
boutons  d  ef&is  iôknt  ibrtis  des  coupelles  avec  toutes  les  apparences 
dun  affinage  complet,  pour  quils  aknt  compté  &r  i'exaétitude 
de  ieui'  travail,  tandis  que  ces  mêmes  boutons  deflas, ^u  con-* 
tiendront  encore  une  petite  portion  d  alliage ,  ou  pouiiës  trop 
vivement ,  auront  plus  perdu  en  matière  précieufe  que  les  effais 
bien  conduits  nen  percknt  communément.  Il  nell  pas  rare,  d'un 
autre  coté,  que  les  Eflàyeurs,  après  avoir  ôté  des  coupelles  les 
boutons  deflais,  négligent  den  examiner  k  balTin  &  de  recueiilif 
ks  petits  globules  darg^t  fin  qui  y  reftent  quelquefob  acttiérens 
&  font  partk  du  bouton  qui  détermine  k  titre.  La  perte  (tir  ce 
bouton  d'eflki  deviendia  de  toute  une  autre  confifquence,  &  occ»- 
fionnera  une  plus  giiande  erreur  fi  la  matière,  ai  fufion  dans  la 
coupelle,  a  éfxxxivé  quelque  pétilkment  auouei  r£âàyeur  ne  k 
foît  pas  rendu  attentif;  il  ne  lui  eft  plus  poinbk  alors  de  compter 
ni  fur  i'eflai  où  ce  pétilkment  a  eu  iku,  ni'(ùr  ceux  qui  pou  voient 
être  à  coté,  puifque  l'un  a  perdu  quelques  parties  de  k  matière 
propre ,  &  k^  autres  ai  ont  reçu  qui  leur  font  étrangèresn^ 

A  ces  cauks  ordinaires  d'incertitude  dans  Ibpération  des  effm^ 
îl  faut  ajouter  cdles  qui  peuvent  naître  du  calcid  &  de  la  confufion 
des  poids,  dont  quelques- uns  échappent  prelqu'aux  yeux,-  &  qu», 
trop  foibtes  pour  porter  le  plus  petit  numéro,  ne  iauroient  être 
diftingiiés  les  uns  des  autres  que  par  une  légère  différence  dans 
kur  dimenfibn  &  par  la  grande  habitude  de  ks  voir.  On^  ient  en 
effet,  que  le  rapport  des  Ëflâyeurs  peut  varier  quelquefois  par  cette 
dernière  raifbn  feuk,  &  malgré  toiues  les  précautions  qu'ils  auroient 
prifes  pour  que  leurs  opérations  euiTem  d'âiilairs  toute  l'exaélituck 
dont  elles  font  fufceptibles. 

Ces  différentes  caufes>  d'erreur  n'y  influent  que  trop  ordinal- 
lement,  mais  il  efl  poâibk  dç  ks  éouter:  d'excelkns  lûffaûmens» 
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noiiTance  dçs  bons  principes ,  tihe  longue  pratlqéie  &  une 
:ion  fcnipuleufe  peuvent  mettre  un  Eflayeur  en  état  de  n  avoir 

:t  à  fe  reprocher  la  plupart  des  varîaiîons  qu'il  éprouve  dans 
.1  art,  La  méthode  ufitée  d eflàyer  nauroit  môme  rîen  de  défec- 
:  .:i)x,  s'il  ne  s'agifibit  que  de  fàifir  le  point  de  perfeélion  quon 
y  connoit  pour  obtenir  i  exaélitude  confiante  du  travail  :  on  efl; 
trop  heureux  en  effet  d'aboutir  toujours  à  la  vérité ,  fur-tout  en 
matière  importante ,  quelque  difficile  que  iôit  le  fêntier  qui  nous 
y  conduit.  Ainfi  il  ne  fera  point  queftion  dans  ce  Mémoire  des 
caufes  d'incertitude  dans  les  eflais  qu'ilefl  au  puvoir  d'un  Artifle 
d'éviter;  ce  nefl  point  de  ce  côté  qu'il  ell  eflentiel  de  porter  Gl 
vue  :  je  prie  même  l'Académie  d  être  perfuadée  que  j  ai  pris  dans 
ks  expériences  dont  je  vais  lui  rendre  compte,  toutes  les  pré- 
cautions qui  étoient  nécefiàires  pour  qu  on  ne  pût  attribuer  à  au«* 
cune  des  caulès  que  j'ai  rapportées  plus  haut ,  les  variations  que 
j'aurai  lieu  de  faite  obferver,  lôrfque  mes  opérations  fe  trouveront 
i>omées  aux  procédés  fèuls  que  les  £i!àyeiirs  emploient.  Au  furplus 
iexpofê  de  mon  travail  &  les  réfultats  feront  affez  connoltre  que 
les  variatbns  qu'on  y  remarquera  ont  toute  une  autre  caufe  que 
celles  dont  j'ai  parlé ,  ou  que  fi  elle  tient  à  une  d'entr'elles ,  je 
veux  dire  la  difficulté  qu'il  y  a  dans  le  régime  du  feu,  cette  caufe 
dl  tellement  enveloppée,  qu'il  ne  ièm  peut-être  jamais  pofTible  de 
l'écarter  enfièement. 

Dès  que  l'on  voudra  bien  fuppofer  par  coni^quent  que  les  ba- 
lances dont  je  fais  u&ge  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce 
genre;  que  mes  poids  vérifiés  dans  ces  mêmes  balances,  ont  toute 
Ja  préciiion  requife;  que  le  plomb  que  j'emploie  efl  très -pauvre, 
&  que  h  pardcule  d'argent  qu*il  contient  efl  égsiiement  difliibuée 
dans  toute  la  mafle  de  laquelle  je  tire  les  portions  dont  j'ai  belbin  ; 
fi  Ton  veut  bien  fîippofer  encore  que  les  coupelles  qui  me  fervent 
ibnt  de  la  nature  de  celles  que  des  expériences  fans  nombre  ont 
autoriie  à  regarder  comme  tes  meilleures  &  dont  i'uâge  a  été 
ordonné  par  un  règlement  authentique ,  je  n'auiai  plus  qu'à  m'ex- 
pliquer  fur  deux  points  eflentiels  &  relatifs  aux  caufes  d'incertitude 
dans  les  effais;  j'entends  premièrement  la  matière  d'argent  alliée* 
^ui  fera  labofe  dç$  expériences,  &  en  fécond  lieu  la  n.unixre  de 
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GGfftdaire  le  fëu  penchnt  Topéiition  :  ies  difiScukés  le  trouwronf 
recrées  par-ià  dans  un  œrde  j^us  étroit  ;  l'attentieii  moins  pv«i 
feigée  fe  portera  deile-même  vers  les  objets  dont  il  importe  k  plus 
de  s'occuper,  &  il  deviendra  évident  que  la  méthode  ordinaiie 
deflayer,  avec  quelque  (bin  quon  la  fiiivCt  i^  conduit  point  à 
une  exactitude  confhnte,  à  moins  quon  ny  ajoute  le  piocédé 
*M/m,A(ad,  doi\t  j'ûi  donné  les  détails  en  iy6^*^ 
f'  /''  Les  matières  dargent  alliées  qui  circulent  ckns  fe  commcKc; 

ibit  en  lingots ,  foit  en  vaifTeMe»  font  regardées  communément 
comme  afièz  bien  fondues  pour  que  i  eflki  d  une  ti-b-petite  partioa 
de  ces  matières  donne  iieu  dalTurer  que  le  cuivre  dont  dks  ibnt 
plus  ou  moins  chargées  eft  dKlribué  clément  cbns  toute  la  ma&« 
&  pour  que  cette  opération  décide  de  la  valeur  intrinsèque  de 
leur  totalité;  mais  il  airive  quelquefois  que  cette  diflriMtian  neft 
pas  auiïi  parfaite  quon  l'imagine,  ou  par  une  fiiite  de  qudqua 
fraude  que  /e  ne  déveiopperaî  point  ici ,  ou  par  un  dé&ut  d'at- 
tention de  la  part  des  Fondeurs.  On  ient  en  efiet  que  deux  rna^ 
tières  dont  la  pe&nteur  fpécifique  eft  difiânsntc  &  qui  Ibnt  en 
fuffon ,  ne  refieront  pas  mêléfô  dans  la  proportion  qu'on  a  établie: 
fi  on  ies  iaiffe  tranquilles  dans  fe  qrufet  »  &  qu  oii  court  riiquc 
d'avoir  des  lingots  ou  des  pièces  moulées  dont  le  titre  de  chacun 
variera,  fi  avant  que  de  jeter  ces  matières  ckns  des  lii^otières  on 
dans  des  moules ,  on  n'a  pas  l'attention  de  ies  remuer  à  piufieurs 
reprifês ,  &  pour  rne  ^rvir  des  termes  cfe  i'art^  de  ips  hiai  kafer: 
dans  le  creufèt^ 

Il  étoit  trq>  important,  dans  les  expériences  cbnt  j^étoîscocopég 
que  j'eufTe  une  matière  d'argent  ou  l'idliage  fiât  ^aiferiientT^XBxiu^ 
pour  que  je  ne  priflë  pas  toutes  les  précautions  qui  pou  voient  me 
la  procurer.  Convaincu  par  lu&ge  que  laigent  &  fe  cuivieéondus 
enfembie  en  petite  quantité,  lie  fe  trouvent  pas  auidî-bîen  mëés 
communément  que  lorsqu'on  les  fond  en  grande  maâe,  parce 
qu'il  efl  moins  éciie  dans  fe  premier  cas  que  dans  fe  fécond ,  ik 
i>raflèr  parfaitement  ces  deux  métaux,  je  me  déterminai  à  tgrar 
la  portion  de  matière  d'argent  sdliée  que  je  devois  feumettœ  à  m 
grand  nombre  d'effais  d'une  quantité  de  17  a  iSoo  maits  dar-i 
gent,  qui  étoit  chargée  d'un  douzième  d'atlisige  ou  «nvteni  JIC 


B  E  s    s  c  i  t  N  CE  &  r5p 

î|ul  aVGÎt  été  fondue  tout  enlemble  dans  un  creufêt  de  fer.  LoriP 
quQH  eut  bien  ïa^aSé  cette  mafle  confidérable  d'argent,  quon  eut 
Qd^nie  vidé  en  partie  fe  acufet  ^  ce  qui  avoit  contribué  à  un 
mdange  plus  complet  de  la  matièrc,  on  veria  dans  un  moule  une 
Hientaine  de  marcs  de  cet  argent  parÊdtement  en  fufion  &  ^s 
cdie  ^é  :  ce  fut  la  partie  la  j^us  compad;e  de  la  matière  qui 
ibrtit  du  moiile^  ^e  je  pris  pour  mes  opérations,  après  lavoir 
Suniaée  &  dépouUÎée  avec  ibin  des  ordures  légères  qui  s  y  étpient 
•tiacbées.  On  venra  par  le  réiûkat  de  mes  expéiences  que  j  etois 
pu^enu  à  non  faut;  que  les  moindres  parties  de  1  argent  que 
favois  choifi,  contenoient  chacune,  dans  leur  proportion,  une 
^plequntké  d alliage,  &  qu'dies  lepréientoient  miÙ  propoition- 
jDeUement  rallîaige  de  la  maÂè  entière» 

Le  fiégime  du  ku  dans  Topéiation  dos  eflàis ,  a  toujours  été 
fOgHdé  flvec  mifcn  comme  un  point  très-important  lur  lequel 
f  Artiûe  n'acquiert  des  connoKlânces  que  par  une  longue  habitude 
&  par  l^ude  qu'il  ai  iiiit,  à  mefure  que  des  circoràlaiKes  par* 
Ikuiîères  lui  <k>nnenl  lieu  de  croire  que  les  variations  qu'il  éprçuve 
lians  Ibii  travail  Peuvent  être  dues  à  la  manière  dont  il  conduit 
fcfcu. 

Qk  &\t  que  ks  foumsaux  d'eilais  ordinaires  ibnt  conSniits  de 
£içon  qu-ib  ne  peuvent  donner  qu'une  chsdeur  modérée,  mais  telle 
1^  f opératicH)  l'exige  :  la  moufle  dans  laquelle  les  coupelles  font 
Tcnfennées ,  reçoit  la  chaleur  des  charbons  dont  elle  e(l  couverte  ^^ 
de  ceux  qui  tombent  dans  je  cendriei* ,  à  mefure  qu'ils  k  con- 
lument  &  pcdènt  entreile  &  les  parois  intérieures  du  fourneau  ^ 
de  ceux  ^ofin  dont  on  ^mit,  ou  le  cendrier  pour  chauffer  im-* 
snédiateflient  ledeflbus  de  la  moufle,  ou  l'embouchure  de  cette 
même  moufe,  afin  cpie  dans  l'intérieur  elle  prenne  plus  {^lomp- 
4ement  le  degré  de  cÛeur  qui  lui  eft  communiqué  par  le  dehors. 

hss  charbons  dont  la  moufle  eft  couverte,  t&  ceux  qu'on  met  > 
ou-deâbus  d'elle,  ne  font  animés  .que  par  Tair  aflèz  tranquille  qui 
«itie  dans  Je  fourneau  à  la  faveur  des  ouvertures  qui  font  pra- 
tiquées .au-devant  &  aux  deux  côtés  du  cendrier;  cet  air  ne  s'é-' 
^hspjpc  for  l'extrémité  fùpérieure  du  fourneau ,  qu'autant  qu'il  ie 
^  jour  peu  à  peu  a^itour  dçJa  moyâ^  &  à  Uuvçis  les  petits^ 


léd        MÉMOIRES   DE   I-'AcÀDiM JE   RoYALÉ 
vides  qu'y  faifle  le  charbon  en  le  confumant  :  ia  chaleur  qu'il  eft 
capable  d*exciter,  le  fourneau  étant  ainfi  conffaiiit,  n'a  donc  rien 
que  de  modéré ,  &  ne  ^roit  élre  portée  plus  loin  dans  ie  cas 
où  elle  deviendroit  néceflàîre.  ^ 

Le  pyromètre  dont  j  ai  donné  la  deicription  dans^  un  Mémoire 
'^Mémoires  quî  fait  partie  du  recueil  de  TAcadémle  pour  Tannée  1760*,  eft 
a^j^^^'  rdatif  &  applicable  aux  fourneaux  d'cffzis  tels  quon  les  confirait 
<x)mmunément  :  il  ne  s  agiflbit  à  leur  é^rd  que  d'y  attacher  un 
moyen  par  lequel  on  y  put  toujours  obtenir  le  même  cfegré  de 
chalair  &  ly  reconnoître,  quelque  peu  dliabitude  qu on  eut  dans 
i  art  d  effayer.  Si  je  vais  parier  bientôt  du  changement  momentané 
que  j'ai  (kit  au  fourneau  d  e(Iài  pour  en  tiiier  la  plus  grande  chaleur 
poffibie  &  varier  ainfi  .mes  expériences,  je  perdrai  de  vue  b 
marche  du  thermomètre ,  telle  que  je  l'ai  indiquée  pour  régler  fa 
ehaleur  du  fourneau  d'eflài  ordinaire  ;  il  ne  iera  {Jus  queflion  de 
s'arrêter  à  un  degré  précis ,  mais  d'examiner  fi  le  feu ,  poufle  auffi 
loin  qu'il  peut  l'être ,  devient  favorable  à  l'opération  des  cflâis- 

Javob  déjà  parlé  en  1760,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  cité,  éx 
moyen  d'augmenter  la  chaleur  du  fourneau  d'eflai ,  tantôt  en 
relevant  Amplement  au-defïïis  d'un  (êcond  cendrier,  après  avoir 
fait  une  ouverture  au  fond  de  celui  qui  eft  propre  au  fixjmeau, 
(antôt  en  pratiquant  aufli  une  ouverture  au  fond  du  (êcond  cen* 
drîer,  &  en  plaçant  le  tout,  en  cet  état,  (ûr  l'embouchure  d'un 
fourneau  à  vent  ordinaire,  conftniit  en  briques,  &  quî  reçoit  l'air 
du  dehors  de  l'endroit  où  ce  fourneau  à  vent  eft  établi  2  mais 
definmt  d'obtenir  du  fourneau  d'eflai  une  chaleur  beaucoup  plus 
vive  que  celle  qu'il  eft  capable  de  donner  avec  le  iècours  dont 
je  viens  de  parler,  j'ai  employé  un  moyen  qui  a  quelque  rappoct 
avec  le  précédent,  mais  dont  l'effet  eft  bien  fupéneun 

Je  n'ai  fait  aucun  changement  dans  le  corps  du  Ibumeau  ordiK 
naire  jufquau  cendrier;  la  moufle  s'y  trouve  plac^ dans  la  (ituation 
&  h  ia  hauteur  qu'on  a  obiêrvées  jufqu'ici;  mais  au  lieu  d'im 
cendrier  ouvert  de  trois  côtés,  &  dont  l'élévation  eft  commit*- 
nément  de  3  à  4  pouces,  j'en  ai  fait  adapter  un  au  fourneau 
*^  qui  a  1 4.  pouces  ou  environ  de  hauteur.  Un  tuyau  de  tôle  »  coudé 
$iï  Ê^rme  d'équerre,  &  dont  l'ouvertui^  eft  d^  6  polices  ^  ^pade 
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pur  une  de  (es  extrânités  au  travers  du  rnur  de  la  cheminée  où 
le  fourneau  eft  placé,  &  y  rtçoii  libi^ement  lair  extérieur;  1  autre 
extrémité  du  tuyau  aboutit  à  un  des  côl6  du  ceiidiier  ;  elle  s  y 
eniboîte  à  la  hauteur  de  4  pouces  du  fond,  &  aâèz  exaélement 
pour  quç  ia  totalité  de  i'air  fouri>i  pai'  k  tuy^.  le  rende  dans  le 
cendrier.  Deux  barreaux  de  fer  qui  traver(ent  ce  cendrier  à  la 
hauteur  de  9  pouces,  ibutîennent  une  grilte,  laquelle  fe  trouve 
par-là  immédiateaient  au-deiïu3  de  louveilure  du  tuyau  ou  veiv- 
tcMiiè  dont  je  viens  de  parler^  âç  y  efl  expoi^  à  tout  le  courant 
de  iair  que  ce  tuyau  fournît:  les  .charbons  embraies  qui  tombent 
du  corps  du  fourneau,  en  palTant  aux  deux  côtié$.de  la  moufle» 
pendant  la  grande. aélion  du  feu,  fbût  reçus  lur  ç^lc  grille^  Sa 
les  pkis  gros  $y  ariétent  ;  m^^i^  ils  ont  perd^  éoKs  une  partie  de 
leur  ai5tivité,  &  d'ailleurs  étant  à  }  ou  4  |)ouces  au-de(Ibus  du. 
plancher  de  la  moufle ,  ils  ne  peuvent  pas  .lui  communiquer  une 
forte  chaleur*  Aiin  dy  fuppléer,  j'ai  pr^kiué  au-devant  du  cen-> 
drier,  cn\xt  le  deffousde  la  moufle  Si.  Ip.  grille;  une  ouiverturp 
de  6  pouce?  cb  largeur  Jur  z  de  hauteur  «  à  k  i&vevr  de.  laquelle 
jç  peux  ^mir  de  charbons  le  deflbus  de  la  moufle,  &  lui  faire 
qxxxiver  par-tà  toute  Taélivité  du  charbon  qui  commence  à  ^'al- 
luma. Une  porte  de  tôle,  revêtue  intérieuiement  de  terre  à  creufet, 
ixxiche  exaélement  cette  ou vertuiie,.  tant  qu'ï  neft  pas  néceilaire 
de  renouveler  le  charbon  ^  &  ne  laîflè  d'autre  ifiùe  à  h  flamme 
^  celle  (ft'eHe  iè  forme  en  fe  portant  d'abord  ibus  le  pl^ichen 
de  la  momt^  &  en  circulant  autour  d'elle  pour  s'échapper  pa& 
Hextrémité  fupérieure  du  fourneau. 

,  Qudquavantag^ie  que  paroiâë  k  cûnflniflion,  elle  ne.pror 
duiroit  pas  cependant  tout  l'efl^  qudle  annotiçe,  (i  L'oa  ne  pror 
ion^ecMt  pas  en.  quelque  façon  Je  corpsdu  fourneau  par  un  moyei) 
£>rt  funpie,  &  qui  na  fieu  qu'autant  qu'on  le  veut:  ii  s  agit  d'aboixi 
d'adapter  à  l'extrémité  fupéieure  du  fourneau  vom  chappe  de.fer 
qui  ait  un  pied  de  hauteur  ou  environ,  dont  la iorme  ibk  conique, 
&  aindevant  de  laquelle  on  ait  fait  une  ouverture  pour  avoir  la 
liberté  de  renouveler  le  charbon  au^-deflus  de  la  moufle;  oettef 
ouvertuie  n'efl:  pratiquée  au-devant  de  la  chappe  que  pour  œu^^ 
àiibn  feule,  eUe  rfeâ  propre  en  eâet  par  elle-même  qu'à  ralentir^ 
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faélivhé  du  feu  ;  auflî  eft-il  nécelTaîre  d  y  mettre  une  porte  quon 
tient  exactement  fermée  tant  que  ia  partie  (ùpérieure  du  fourneau 
eft  fuffi&mment  garnie  de  chartx>ns:  il  ^t  en  feoond  lieu  placer 
au-deifus  de  cette  chappe  un  tuyau  de  tôle,  qui  ait  3  pieds  ou 
environ  de  longueur  &  6  pouces  d'ouverture.  A  h  hveat  de  ces 
parties  accefibires  du  fourneau,  l'air  extérkur,  plus  condenÊ  que 
celui  de  l'endroit  où  l'on  opère,  entre  avec  rapidité  dans  ia  veih 
toufe,  &  k  dévebppe  dans  tout  le  corps  du  fourneau  propor- 
tionnément  à  la  grande  raréfaction  de  la  colonne  d'air  que  la 
chappe  &  le  tuyau  renferment. 

Avant  que  d  entrer  dans  le  détail  des  expériences  dont  j'ai  à 
rendre  compte ,  qu'il  me  ibit  permis  de  rappeler  ici  en  deux  mots 
comment  il  eft  d'uÊge  en  France  de  défigner  le  titre  des  matières 
d'aig^nt.  Si  ces  matières  ibnt  confidérées  comme  ne  contenant 
aucune  partie  d'alliage,  on  dit  qu'dles  (ont  à  12  deniers  de  fin, 
&  chacun  de  ces  deniers  fe  divife  ai  24  grains,  ce  qui  ferme 
on  total  de  288  grains;  la  fuite  de  poids  rdative à  cette  fixation 
du  titre,  fe  nomme  femelle:  le  principal  d'entr'eux,  cdui  qui' 
vepréfente  12  dénias  de  fin,  pète  36  gMnSf  poids  de  marc; 
&  le  plus  l^r  de  tous,  iecpiel  répond  à  un  idzjème  du  grûn 
de  fm,  ed  la  128.^  partie  du  grain,  poids  de  marc»  Ainflioif- 
Qu'un  lin^t  d'argent  contient  un  douzième  de  cuivre,  on  fixe 
ton  titie  à  1 1  deniers  de  fin;  &  lorf^  l'alliage  eft  d'un  faui* 
tième,  le  titre  du  lingot  efl  de  10  deraers  12  grains,  &  i  en 
eft  ainfi  graduellement  de  £1  détermination  pour  toutes  les  pro* 
portions  d'alliage  qui  peuvent  k  rencontrer  dans  les  matières 
lïai^t.  La  manière  d^cnoncer  leur  titre  chez  les  Étrai^^  tient, 
comme  en  France,  i  des  poick  fiélifs  qui  varient  dans  leur  déno- 
mination ,  qui  font  plus  ou  moins  fûbdivifiés ,  &  dont  il  faut 
âudier  le  rapport  avec  les  nôtres,  brl^u'ii  dà  queftion  de  rap- 
procher le  titrer  qu'ils  ont  attaché  i  une  matière  de  celui  qu'on 
y  trouve  en  France. 

Je  ne  fis  pas  uËige  d'abord  du  fourneau  d'eflai  en  y  fo^nant 
les  parties  que  j'ai  décrites,  conmie  propres  à  y  exciter  une  |dus 
grande  chaleur  qu'il  n'eft  capaUe  iêui  d'en  donner;  je  l'employai 

ir  un  grand  nombre  d'expâ-iences,  chns  l'état  iimple  oa  il 

"ip  ioxêjfxii  nefi  qudliôn  que  des  c^péntioiu  eonraian^ 
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Toutes  mes  épreuves  rouièrmt  d*abord  fur  un  feul  &  même 

morceau  d'ai^gent  que  je  pris  tel  qu'il  tombft  Ibus  ma  main,  & 

dont  en  général  le  degré  de  pureté  m'étoit  connu.  Mon  but  étoit 

d'examiner  ù,  après  avoir  reconnu  un  titre  quelconque  dans  cet 

argent  &  n  avoir  rien  n^iigé  de  la  méthode  cndinaire,  pour  que 

ce   riue  fut  fixé  avec  exactitude,  je  pourrois,  en  réitérant  les 

^veuves,  le  retrouver  toujours  le  même,  &  lâilir  toutes  les  cir» 

confiances  de  l'opération  dans  lelquelies  je  Taurois  dabord  fixé. 

Mes  premiers  eflals  cfe  cet  argent  m'en  indiquèrent  le  titre  fur  le 

pied  de  I  o  deniers  2 1  grains  ;  mais  en  foumettant  la  même 

matière  à  de  nouvelles  épreuves,  jeremarquois  des  variations; 

fi  quelquefois  mes  boutons  d  efiàis  levaioient  au  point  de  i  o  den» 

XI  grains,  ils  fe- trou  voient  quelquefois  un  peu  au-deflbus,  ou 

ils  aÙbient  un  peu  au-<lelà«  Je  n  ignwois  pas  que  les  coupelles 

abfi)rboient  une  petite  partie  de  Taigent  que  jeflayois;  mais  ce 

n  étoit  pas  encore  le  moment  de  m'en  occuper  ;  il  ne  s'agifToit 

d'abord  que  de  perdre  le  moins  qu'il  étoit  poffible  fur  les  eflais, 

êc  de  faut  une  perte  ^e  en  réitéiant  les  opérations. 

Sentant  bien  que  ces  variations,  quoique  peu  importantes  en 
apparence,  avoient  une  caufe  très-difncile  à  iaKir,  je  portai  mon 
attention  (ûr  la  durée  du  temps  qu'on  peut  employer  à  faire  un 
e&à,  en  partant  de  l'inflant  où  le  plomb  &  faigoit  mêlés  dans 
h  coupelle  &  en  pleine  fufion ,  commencent  à  circuler.  Cette 
opâatîon  fc  &it  communémait  en  quinze  ou  vingt  minutes.  Je 
faccdérai  quelquefois  au  point  de  la  terminer  en  dix  ou  douze 
minutes,  &  qudquefois  je  la  rendis  ailez  tardive  pour  qu'il  s'écoulât 
une  cfeml-heure  avant  qu  die  fyt  finie.  Le  moyen  de  faire  varier 
ia  durée  de  l'opâation,  efl  fort  fimple:  quoiqu'il  faille  en  effet 
une  chaleur  affèz  oxifidérable,  (bit  qu'on  veuille  accélérer  Topé- 
ntkxi,  ibit  qu'oa  aie  le  delTein  de  la  ralentir,  il  n'efl  quellion 
dans  le  premier  cas  que  de  laifTer  i'ajr  s'introduire  librement  daqs 
ia  moufle,  en  n'y  mettant  point  i  l'entrée  des  charbons  allumés; 
&  dans  le  fécond  cas,  en  aidant  d'une  manière  oppol^.  J2» 
matière  drcide  avec  rapidité  dans  les  coupelles,  dès,  que  i'sur  vient 
à  les  iiapper;  les  fumées  du  plomb,  s'élevant  uns  peine,  fè 
"^îffip^tt  énfibiemçnt  par  l'ouvertivc  dç  la  modSkf  &  la  litharge 
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diminue  à  vue  doal  en  s'înibïbant  dans  les  coupdles;  aiaHeu 
que  tout  y  efl  retiu-Jé  par  le  dcbiU  d  une  œrtaiite  quantité  d'air; 
&  ceh  eft  fi  coirftant,  quen  mettant  «n  gros  charbon  erabrafe 
à  l'entrée  de  la  moufle^  en  lotant  un  inûant  après,  6c  eniîiteen 
ic  remettant,  on  voit  la  matière  circuler  plus  ou  moins  vîle,  & 
îépotidre  alternativement  à  celte  efpèœ  de  jeu  de  mettre  tantât 
le  charbon  à  l'entrée  de  la  mouffc,  &  tantôt  de  le  retirer. 

De  quelque  manière  que  j  aie  conduit  mes  eiiais ,  pour  h 
durée  de  1  opération ,  je  n'ai  pohit  lâîfi  un  point  abfolumoit  fixe 
dans  le  titre;  ceft-à-dirc  qu'il  y  avoit  de  la  variété  dans  fes  e(&» 
ralentis ,  comme  il  s'en  trouvôit  dans  ceux  qui  «voient  été  accé* 
iérés.  11  eft  vrai  que  les  premiers  donnoient  un  titte  un  peu  plus 
haut  communément  que  les  derniers  ;  mes  on  en  rec(Ninokra 
bientDt  h  miibn  br(qu  il  sagira  dit  détail  des  preuves  où  elle 
fera  développée  :  celles  que  je  préfente  id  ibnmiaipemient  ne  de-^ 
voient  ps  me  conduire  à  âts  ré(ùltats  dédfifs ,  parce  qœ  ces 
épreuves  n'avoient  pas  pour  ba^  une  matière  dont  je  comiudb 
fûrement  le  degré  de  puneté. 

Quoique  feufle  obtenu,  comme  on  ^ient  de  remarqœr,  du 
fourneau  confidéré  dans  letat  frmple  &  ordinaire,  une  allez  grande 
dialeur  pour  que  écs  eflàis  y  èuffent  psiffé  en  àbc  on  dooze  mi- 
tiutes;  cependant  je  m'étois  aperçu  que  fur  la  fin  de  Tcpérâtbn 
fuir  favorable,  il  eft  ym^  à  llmbibitiotl  de  la  Kliiarge,  mans  nui- 
fible  dans  un  autre  fem ,  tivoît  un  peu  refroidi  Imtérieisr  de  la 
moufle ,  &  qtie  lies  coupelles  n'avoient  tout  au  plus  que  k  chaleur 
néceflàire  à  l'entretien  de  k  matière  €n  &i(iotu  CeMe  obfervation 
me  donna  lieu  de  penfer  qnune  diminution  de  disdeur  qui  éxck 
allés  lenfible  dans  un  moment  où  la  matière  des  effais  approche 
âix  tenne  de  fon  -entîcfe  pureté ,  où  les  couleurs  de  f  iris  s  y  ferment, 
&  où  elle  tend  à  (e  fixer  nen  fi>rme  de  bouton  dans  le  baflm  de 
fe  coupelle ,  en  perdant  bientôt  fa  fluîc^é  ;  iJeite  observation*, 
dîs-jc,  mé  fit  craindre  tjue  les  boutons  d'dîifîs  doilt  je  parle  n  eii(ient 
pas  ^é  épurés^  parfirfement'pai*  la  raifon  qtfMs  nvoicfit  perdu  trop 
*t6t1éir  îkiîdîté,'  fitite  d'iihe  chaleur  ^Àcztonfidéiibïe,  &  qu'ik 
ne  recdiflent  encore  quelques  piartîes  de  cuivre  ou  <lc  filhar^ 
'Cette  inquiétude  nétôit  p^  fiitsiondèmeÂt^  &^  ce  fbt  poifl-  ii 
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dilEper  que  je  prà  le  parti  d'amer  au  fourneau  d'eifai  ori&iaire, 
les  fiaitks  dont  j'ai  doiiné  ia  deicnption:  il  devoit  en  i^iùlier  que 
k  chaleur  du  f(Minaeauferoita(iavîv«&anèzioi^4empsiôiiten^ 
{xHir  que  Tair  introduit  librement  dans  la  moufle  n  y  occaiionnâl: 
pas  un  f^froidiifenfieiu  nuifible. 

J'ai  rendu  <:onipte  à  l'Académie  en  1763%  4es  cxpérieiKres  *^^'Acad, 
mikipUees  que  j'ai  faites  pour  prouver  qu'il  y  a  une  perte  cx>nf*^^'  ^^' 
tame  de  qudques  pailic»  du  iin  des  matières  fur  les  boutons  d'eHais, 
chaque  fois  que  cette  opération  a  lieu  ;  j'ai  démontré  en  même 
temps  que  cette  perte  neil  qu'a|]^ente,  &  <}u'il  y  a  un  jnqyen 
ôertaû  d'exciaire  de  la  coupelle  la  moindre  partiaile  d'argent  £ta 
que  la  lîlJaiafge  a  eaitrainée  avec  elle. 

Voilà  un  de  ces  points  fixes  dont  j'ai  parié  au  commenoeraent 
de  ce  Aiémoiie,  lefquds  fervent  à  guider  dajis  ks  recherches,  & 
Ibot  comflie  autant  de  priiKipes  avec  lelquds  il  faut  que  tout  sbc^ 
corde  fi  l'on  veut  donner  <cks  rélùltats  certains. 

Lait  d^e(2àyer  les  matières  d'aigent  e£l  la  manière  de  connoîti^ 
ia  quantité  fixe  du  fin  qu'elles  contiennent ,  &  de  n'en  ext^uire 
que  rîmpuœté.\Si  le  bouton  d'edài  ne  nepréfente  jamais  pnopor* 
tîûnnelleaieiit  la  totalité  de  ee  fki«  fi  l'opération  {xir  laquelle  on 
cheidhe  à  le  découvrir,  a  radicalement  le  vice,  avec  qitelqu'jn^ 
ieUigenoe  qu'on  la  fujve«  de  ne  pnxurer^ue  des  néfiiliats  totijoui^ 
inférieurs  à  ceux  qui  devraient  naître  du  £>nd  Jutrinsèque  (ks 
AofeSf  il  eâ  hons  de  doute  que  l'art  d'efTayer»  tel  qu'on  Je  pra*- 
tique  aujourd'hui,  ne  conduit  à  fétahli(Ièment  du  titre  des  matièn^ 
que  par  aff)ioximâtion.  Je  lais  qu'on  ne  s'éloigne  que  très- peu 
du  but,  qu'aâèz  ordinairement  'méme^  avec  beaucoup  d'aittattion^ 
oa  k  tient  à  une  é^  diftanoe  de  ce  but,  mais  on  ne  le  &i{It 
pas;  &  pourquoi  ciaindrolt-on  le  travail  ..}K>ur  y  parvenir  avdc 
ceitkude,  &  ii'^mxiver  jamais  de  variaticans,  s'il  y  a. un  moyen 
de  les  éviter  6ns  s'écarter  beaucoup  de  la  roule  ordînaiiel  l'exaéke 
véiité  mérite  lous  nos  efforts. 

Afin  qu'un  EtTayeur  puifîë  je  rendre  compte  a  luf-niéme  de 
ûm  inwik,  &  répéter  avec  fruit  fes  expériences  lûr  de  l'aident 
^iié,  nous  av(X3s  vu  qu'il  étoit  d'abord  efTenCid  que  le  méiai^e  des: 
dfluxœatièits  fut  parfait:  uns  cet  article  important,  les  échatitillon^ 
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qu'il  dreiDÎt  de  cet  argent  allié  Tinduiioient  en  erreur  par  VînégSiii 
réék  de  leur  titre;  &  &,  confiance  à  chercher  la  certitude  dans 
des  expériences  Çws  ceflê  renouvelées»  rentraîneroit  £uis  ceflè  dam 
de  nouvelies  variations. 

Avec  la  précaution  que  fai  priiê  de  tirer,  comme  on  a  vu; 
d  une  malfe  confidérable  d'argent  bien  hralTée  la  portion  cfe  nu* 
tière  qui  e(l  devenue  la  bafe  de  mes  expériences,  fai  écarté  cette 
caufe  d'erreur ,  &  Ton  va  juger  de  qudle  ooiiÊquence  H  était  qoe 
je'  m'en  mille  à  l'abri* 

Pour  connoitre  le  vrai  titre  de  cette  matièie,  &  afin  d*étre  en 
état  en(ùite  de  m'apercevoir  des  diffèrences  plus  ou  moîkis  g^randes 
que  j'y  remarquerois,  en  variant  mes  épreuves»  je  commençai  par 
en  faire  quelques  eflâis,  &ns  ménager  la  chaleur,  &  en  empbyant 
une  ck>iè  de  plomb  plus  forte  que  le  titre  apparent  de  cet  argent 
ne  l'exigeoit  :  je  fis  même  (îihir  aux  boulons  d'elTab  une  féconde 
épreuve,  afin  qu'il  ne  me  refiât  aucun  doute  fur  leur  affinage,  ne 
m'occupant  point  dans  ce  moment  de  la  plus  grande  diminution 
du  fin  qui  devoit  en  réfùlter.  Je  fis  la  léduélion  des  coupelies 
qui  m'avoient  fervi  ;  j'en  refTulcitai  la  lithaige ,  &  j'en  retîiai  le 
petit  globule  d'argent  fin  qui  appartaioit  à  chacun  de  ces  eifais: 
les  boutons  qu'ils  avoient  donna  d'abord,  joints  aux  gk^ies  qui 
en  dépendoient,  me  repréfentèient  dans  la  plus  grande  exaélitude 
le  vrai  titre  de  la  matière  :  il  ne  s'y  trouva  point  de  variation  ; 
chacpie  efliii  l'annonça  fur  le  pied  de  i  o  deniers  %%  grains  |. 
Il  efl  vrai  que  les  boutons  d'el^  n  étoient  pas  tout*à*rait  ^gaux 
entr'edx,  mais  les  ^obules  ne  Tétoient  point  auffi>  ces  derniers 
étoient  un  peu  plus  forts  ou  un  peu  plus  foiUes,  rdativement  à 
l'inégalité  du  poids  des  boutons  auxquels  ils  appartenoient;  en  un 
mot,  chaque  bouton  réuni  à  ion  globule  étoit  égû  en  peÊnteor 
à  un  autre  bouton  que  ion  globule  accompagixut  auffi,  quoiqull 
y  eût  une  pedte  différence  fur  le  poids  entre  ces  boutons  pris 
fèparément ,  &  entre  les  globules  confidérés  aufli  en  particulier. 

On  iênt  qu'ayant  à  partir  de  ce  titi«  Intrinsèque  de  la  matière 
fur  laquelle  toutes  mes  expériences  dévoient  rouio',  je  dus  le  conP 
tater  à  plufieurs  reprifes.  Quand  ce  point  n'eût  pas  été  auifi  irn* 
portant  en  lui-même  qu'il  i'étoit,  j'avois  tant  (k  falifiiftkin  à 
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trduver  une  exaélitude  confiante ,  dans  un  travail  fujét  par  £1  nature 
à  des  variatbnst  que  ks  expériences  réitérée  ne  me  coutoiart  riai, 
quelque  pénibles  queiks  fuâêtit:  les  réfultats  ont  toujours  été  les 
mêmes;  toujours  le  petit  gbbuie  d'ai^ent  fin  compiétoit  le  tltte 
de  10  deniers  xz  grains  ^« 

Cette  certitucfe  une  fi>is  acquife  me  fervit  de  règ^e  pour  recon<> 
noître  dans  les  expériences  pofiérieures  &  variées  de  piufieurs  façons» 
à  quel  point  je  m'ébjgnois  ou  je  me  rapjM'ocho^  du  vrai  titre 
de  la  matière»  Sachant,  par  exemple,  quà  chaque  eilài  une  petite^ 
partie  du  fin  efi  abibrbâs  ckns  b  coupelle ,  &  que  cette  dimi- 
nution qu'^rouve  b^bouton,  rouie  fur  deux  ou  trois  grains,  je 
m  appli(^  à  rendre  cette  diminution  la  jdus  finble  qu'il  fut  pof- 
fible ,  en  cherchant  une  manière  de  gouverner  le  teu  d  où  cet 
avantage  réfultât.  Je  fis  un  grand  nombre  d'eflâis  dans  cette  pre- 
mière vue;  je  me  contenterai  d'en  rapporter  trois  pour  faire  ji^er 
de  U  lumière  que  je  tirois  de  Tétabliâeinent  fixe  du  titre,  par  la 
réunion  de  là  partie  d'ai^t  fin  extraite  de  ia  coupelle  avec  le 
bouton  d'efiaL 

Dans  la  première  expérience,  pour  laqudle  j'employai  la  dole 
de  pbmb  ordinaire,  c  eft-à-dire  fix  parties  ^les  chaaine  à  la  por* 
tion  d'ai^gent  prié  pour  l'eflâi,  le  titre  fut  de  i  o  deniers  2 1  grains» 
Dès-lors  je  conclus  que  k  coupelle  retenoit  i  gmn  ^  dargent 
fin;  ou  que  fi  elle  en  avoit  aL^^rbé  davanUige,  le  bouton  d'eflai 
netoit  pas  épuré  par&itement:  la  vârité  k  mani&fb  bientôt;  la 
iithai^  refiulcitée  de  cette  coupdte  rendit  2  grains  j-  d  aigent  fin  » 
&  il  fiit  prouvé  clairement  par -là  que  le  bouton  d'ellài  tenoit 
encore  i  grain  ^  d'alliage. 

Le  titre  monta  plus  haut  dans  k  feconde  expérience  &  fut  d$ 
I  o  deniers  2  2  giains  :  le  bouton  d'eflài  qui  en  provint  contenoit 
plus  d'alliage  que  le  premier;  k  coupelle  où  il  avoit  pafle  reftitua 
a  grains  d'aigent  fin  :  fi  l'on  joignoit  cette  portion  d'argent  (brtie 
de  k  coupelle  au  bouton  d'eflài,  on  auroit  le  titre  de  1 1  deniers^ 
&  on  le  porteroit  par  con^quent  fîur  le  pied  de  i  grain  ^  plus 
fi>rt  qu'il  n'eu  réellement.        _ 

L affinage  du  bouton  d'eflaickns  k  troifième  expéiience  étoit 
caooffe.  mmns  complet  91e  dans  lei  deux  outres;  le  bouton  de 
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cette  expérience  (e  trouva  au  titre  de  i  o  deniers  22  grains  ji 
il  devint  évident  pour  moi  dès  i 'inftant ,  &  km  que  j  eullè  bebiii 
de  faire  ia  rédiK5lion  de  la  ooupeiie  emplc^ée  dans  celle  troifiècne 
expérience,  que  k  bouton^  d'efiài  qui  «1  étoit  té&Até  coiUenoiC 
au  moins  un  quart  de  grain  d alliage»  puifi]iie  j'étob  certain  <[ue 
i^  totalité  du  fin  ne  pou  voit  aller  qua  10  deniers  zz  gains  ^: 
mars  ce  bouton  ,  quoique  net  en  apparence  ^  letenoh  encore 
2  grains  |-  d  alliage  ;  ia  coupeiie ,  en  c&t ,  rendit  2  grains  j 
d  argent  fin. 

On  pourra  peut-être  m'objeéler  qu  il  n  eft  pas  évident  que  les 
Boutons  des  trois  expérieiKes  que  je  viens  de  rapporter,  ii^nt 
encore  plus  ou  moins  chargés  daliiage,  conune  je  le  prétends;  & 
que  Tinégalité  de  poids  qu'il  y  avoit  entre  les  trois  produits  pou* 
volt  venir  de  h  quantité  in^ie  d'ar^itt  pur  que  la  matièe 
alliée  dts  trois  eflais  contenoit. 

Quoique  je  fufle  cerâin  par  plufkurs  épreuves ,  du  mélange 
exaél  de  la  matière  alliée  que  j'employoist  je  navois  ganie  ce- 
pendant de  laiffer  la  moindre  incertitude  fur  ce  qui  dcxine  lieu 
k  lobjeélion  que  je  me  fuis  propofée.  Je  n'héfitai  point  à  faire 
plufieurs  épreuves  pour  dépouiller  des  boulons  deilais  de  faliiage 
que  j  y  fuppoibis  encore  avec  fondement»  Se  pgur  oonnoitre  û  la 
quantité  fixe  qui  m  y  étoit  indiquée  par  le  odcul ,  $m  trouveidt 
enlevée  par  une  deuxième  opér^n.  Toutes  mes  expériences  en 
ce  point  font  venues  à  lappi  de  ce  que  j'ai  avancé;  je  n'en 
citerai  qu  une  pour  ne  pas  fatiguer  l'Acadénue  par  de  trop  longs 
détails,  .  . 

On  a  vu  que  le  bouton  de  la  deuxième  des  expéiiences  dont 
je  viens  de  parler»  avoit  annoncé  le  titre  de  10  deniers  22  grains» 
&  que  je  lai  fait  confidérer  comme  contenant  encore  en  cet  état 
r  grain  |  d'alliage.  Je  fis  pafièr  de  nouveau  ce  bouton  à  ia  ccop 
pelle  ckns  trois  parties  de  ^omb ,  <pan(ité  beaucoup  plus  que 
lufii&nte  pour  éptirer  de  Taigent  dont  1  affinage  étoit  pprCpiecom-^ 
^let:  fe  bouton  nouveau  qui  fortit.de  cettt  fixonde  opération, 
avoit  tous  les  caraélères  de  la  (dus  parité  pureté  (je  clnai  dans 
la  fuite  ce  qui  la  caraélérife),  mai^  il  per£t  4  grains  -j  de  fon 
poid^,  dinûiiution^ttop  ccnfidémbie  fiuis  doue  fi  iepmua  bouton 

eût 
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«ut  été  piir;  le  nouveau  ne  donna  plus  en  effet  que  le  titre  de 
I  G  deniers  17  grains  ^:  la  coupelle  où  il  venoit  de  paffer  avoit 
ablbrbé  (implement  2  grains  |-  d'argent  fin.  Nous  venons  dob* 
fervei*  cependant  que  le  nouveau  bouton  a\toit  perdu  4  grains  -^  ; 
le  premier  contenoit  donc  encore  i  grain  j  d alliage,  avant  que 
de  fubïr  une  féconde  opération ,  puifque  j  aurois  retrouvé  dan5  I4 
ieconde  coupelle  les  4  grains  ^  qu  a  perdu  le  nouveau  bouton , 
fi  l'affinage  du  premier  eût  été  parfait.  Qu'on  réuoiffe  aclueliement 
à  ce  bouton  bien  épuré  &  réduit  au  poids  de  i  o  deniers  1 7 
grains  ^,  non-ièulement  la  particule  d  argent  fin  tirée  de  la  pre- 
mière coupelle  dont  nous  avons  vu  précédemment  que  le  poids 
étoit  de  2  grains ,  mais  encore  celle  que  la  deuxième  coupelle 
avoit  abfi>rbée,  &  qui  pefbit  2  grains  i-,  on  aura  un  total  de 
10  deniers  22  grains  j,  qui  efl  précifcment  le  titre  intrinsèque 
&:  plufieurs  fois  reconnu  de  la  matière  de  ieffài. 

Quelque  lumière  que  jette  fur  le  fait  dont  il  s  agît,  Texpérience 
que  je  vieis  de  détailler,  je  crois  devoir  porter  les  choies  à  une 
nouvelfe  évidence:  ce  fait  dreniiel  confifle  à  afliirer  que  la  matière 
dargeni  que  j*ai  prife  pour  baie  de  mes  épreuves ,  étoit  au  titre 
de  1  o  deniers  22  grains  ^,  que  1  alliage  y  étoit  diftribué  ég^kr- 
ment ,  &  qu'en  confcquencc  chacune  des  portions  que  ]ai  eflayées 
conteiioit  103  parties  de  cuivre,  &:  1 049  parties  daigent pur. 

Jais  beibin  eil  «763  ,  jx>ur  les  expériences  dont  je  rendis 
compta  aioi^s  à  T Académie,  d*un  argent  parfaitement  pur;  je  lob- 
lins  par  une  voie  alfez  fimple,  &  j'en  donnai  4es  preuves  mul- 
tipliées dans  mon  Mémoire.  Une  j^artie  de  cet  argent  m'étoit 
refléè;  je  m  en  fiiis  fêrvi  récemment  pour  les  expériences  dont 
je  vais  parler:  quoique  je  neulfe  aucun  doute  fur  fà  pureté,  ce- 
pendant jeu  ai  fait  un  nouvel  effài,  en  employant  une  aofè  de 
plomb  aufli  forte  que  1  eût  exige  de  l'argent  chargé  d'un  douzième 
d  alliage.  Le  bouton  qui  efl  réfiilté  de  l'opération  n'a  annoncé 
d'abord  que  le  titre  de  1  i  deniers  22  grains,  mais  la  coupelle 
a  rendu  les  2  grains  qui  manquoient  pour  compofer  les  i  2  deniers 
de  tin  ;  ainfi  voilà  une  contirmation  furaboudante  de  la  pureté  de 
cet  argent. 

Ayant  pour  but  daiis  l'expérience  dont  il  va  être  queflion,  de 
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h  rendre  correipondwte  à  oelles  que  j  avois  déjà  âkes  fur  k 
jnatiène  généiide  de  mes  effais ,  dont  le  titjre  conftant  étolt  de 
lo  deniers  22  grains  ^,  je  pefai  dam  ma  balance,  avec  la  plus 
grande  précifion,  iâ  quantité  en  argent.pur  dont  je  viens  de  parier» 
qui  repréfentoît  ce  titie  ;  je  pelai  enfuite  avec  la  JDfiême  jufiefiie  la 
petite  quantité  de  cuivre  de  roiêtte  qui  devoit  rqpcéfenter  1  alliage 
que  la  matière  générale  dermes  el&is  contenoit,  &  je  jenferfiiai 
ie  tout  dans  du  papier:  on  voit  par-là  qoe  le  cuivre  pdbit  i  denier 
I  grain  ^ ,  &  que  de  ion  union  avec  ks  i  o  deniers  2  2  grains  | 
d  aigent  pur ,  il  réfuitoit  un  total  de  1 2  deniers  poids  de  femeite^ 
.Voilà  foncièremeni  l'état  de  la  matière  alliée  qui  a  été  la  baie  de 
mes  eflàis,  à  cela  près  que  Targent  fin  &  le  cuivre  y  avoient  àé 
mêlés  parfaitement  pa^*  la  fufion  avant  que  je  Teilàyaâib»  &  que 
dans  mon  expérience  particulière  le  mélange  des  deux  mâaux  que 
femploypis  ne  devoit  avoir  lieu  que  dans  la  coupelle  ^  au  moment 
même  où  j'en  feiois  la  iépaiation» 

Cet  eilài  paflé  à  iordinaii*e  dans  fix  parties  de  pfcHnb,  vint  au 
titi-e*de  10  deniers  22  grains  j,  ceft-à-dire  que  j'eus,  comme 
dans  une  des  expériences  pràrécfentes ,  i  quart  de  grain  de  fJus 
en  poids  iùr  le  bouton ,  qu'il  n'y  avoit  dans  l'argent  pur  emf^yé: 
je  retirai  de  b  coupelle  la  petite  portion  de  fin  qu  elle  avok 
retenue,  elle  pefoit  i  grain  ^;  &  brfque  je  ieus  mile  dans  la 
balance  avec  le  bouton  auqudi  elle  appartenoit ,  il  en  ré&ilta  le 
poids  die  1 1  deniers  o  grains  j.  Voilà  donc  un  exc^nt  fur 
i'aigent  pur  de  a  grains  |-;  il  ne  ourdit  provenir  &ns  doute  que 
d'un  lefîe  d'alliage  ou  de  litharge  dont  le  bouton  ne  s*e{l  pas 
dépouillé:  je  fis  pafler  une  ieconde  fois  ce  bouton  à  la  coupelle 
dbns  trois  parties  de  plomb;  le  nouveau  qui  en  provint  ne  fe 
trouva  plus  qu'au  titre  de  le  deniers  18  gnuns  «l»  après  avoir 
perdu  4  grains  j-,*mais  avec  tous  les  indi^  d'une  entière  pur 
leté.  La  ieconde  coupelle  me  pendit  2  grains  d'aigent  fut  que  les 
trois  parties  de  plomb  y  avoient  entraînés;  ces  deux  grains  réunis 
au  gmin  ^  que  j'avois  retiré  de  la  première  coupdie ,  &  aux 
10  deniers  18  grains  -|-,  poids  du  bouton  ^ré,  compofent  un 
total  d'argent  pur  de  10  deniers  22  grains  ^^  ceft-à^dire  la 
l^iantité  nxe  qui  avoit  été  la  matièn;  de  i'el&L  Le  cuivre  a  donc 
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^(pani  entîèrerrient  à  la  faveur  d'une  (ècbnde  épreuve  que  le  pre^ 
mier  bouton  d'eflkî  a  fubîc;  i  excédant  de  poids  qaon  avok  d  abord 
remarqué  danà  ce  bouton,  étoit  donc  étranger  à  k  partie  dét^- 
minée  d  argent  pur  quil  paroiffoit  repréienten  Qa  on  fe  nrppeffe 
aéluellement  l  objeélioil  que  je  me  lins  propofée ,  &  l'on  fentira 
qu'elle  s'évanouît:  ce  n'eft  point,  je  le  répété,  par  les  fiiîte^  duhé 
în^lîté  de  mélange  dans  la  matière  alliée  qui  a  été  lé  fondement 
de  mes  eflâîs,  quil  y  a  de  petites  différences  tar  le  poids  des 
boutons  dépendans  des  trois  expériences  que  j  aï  rapportées  plus 
haut  ;  c  eft  parce  que  ces  boutons  retenoient  encore  quelques  parties 
d'alliage,  &  qu'il  fàlloit  leui'  faire  fubir  une  féconde  opéirârtîon; 
pour  qtfaccômpâgn6  des  petits  globules  d'argent  fin  que  les  cou^ 
pelles  avôient  rendus,  ils  repréfentaffent  eritrèremcnt  &  dans  toute 
la  pureté  la  portiôii  d  argent  que  contenoit  la  matière  alliée  dont 
je  me  (iiis  fervî  pour  les  trois  expériences  dont  il  s'agit. 

Après  avoir  eu  pour  objet  daiis  ks  expé-icnces  précédentes  dé 
garantir  le  pliïs  qu'il  étoîï  polTible  les  boutons  d'effais  de  la  petite 
perle  en  argent  fin  qu'ils  éprouveht  conflammerit;  api'ès  avoilf 
cherché  à  obtenir*  cette  diminution  par  un  feu  modé-é ,  maî$ 
néanmoins  fuffifant,  &  par  une  opération  aflez  lente,  mon  defleîii 
fut  d  exariiiher  fi  au  contraire  une  chaleur  très-vive  &  une  opé- 
ration prompte  me'  pfocUretoleht  cet  avantagé  :  les  apparences  n  y 
étoient  pai,  nriafe  je  ne  vôulois  rien  fùppofer;  les  faits  feuls  dévoient 
me  guider,  &  cette  dei-nière  façon  de  conduire  mes  eflàîs  pduvoft 
m'être  utile  à  d'autres  égirds. 

^  Après  plufiéurs  épreuves  j'aî  obfervé  de  légères  variations  fur 
le  titre,  en  fàilartt  pafTfer  mes  elTais  eh  dix  minutes  &  avec  toute 
la  chaleur  qu'ils  pôuvoîeht'  recevoir  du  fourneau ,  aûqiid  la  ven- 
toulë ,  la  chaj>pe  &  lé  tu^au  dont  j'ai  parfé  avaient  été  joints  ; 
je  les  ai  obfèrvées  dans  cette  circonflance ,  comme  je  les  avoîs 
remarquées  dans  celles  où  Topè^tion  avôit  été  moins  courte  & 
lé  degré  du  feu  môiris  vif;  mais  je  né  mé  fuis  point  aperçu  que 
toutes  choftt  égalés  d  ailleurs,  la  perte  fur  les  boutons  d*efiaîs  fût 
plus  marquée  en  général  dans  une  circonflance  que  dans  fautre: 
je  combteroîs  davantage  certaîneriient  fur  lafîinagé  d'un  bouton 
forfqu'il  aiiroit  pafFé  à  urt  feu  très -vif,  avec  k  ddfê  dé  pfortib 

Y  ij 


\y%     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

nécellàire ,  que  fur  celui  d'un  autre  bouton  pour  lequel  la  choeur 
auroit  cté  ménagée;  mais  il  peut  arriver,  ]t\\  ai  i^t  la  remarque, 
que  I  un  &  l'autre  bouton  donnent  le  même  titi"e^  que  leur  degré 
d  affinage  ibit  égal. 

Lorlque  je  parle  de  laffinage  de  ces  boutons  d eflàis  pafles  à 
un  feu  modéré  ou  très- vif,  on  fent  que  je  n'entends  point  un 
affinage  complet ,  &  on  a  vu  que  pour  l'obtenir  tel  j'ai  eu  recours 
à  une  double  opération.  Ainfi  iexaélitude  rigoureufe  ài^  elTais, 
c'eft-à-dire  la  connoiffanœ  de  la  totalité  de  l'argent  fin  qui  dl 
contenu  dans  une  matièi^e  alliée ,  ne  tient  point  certainement  à  la 
manière  de  conduire  le  fai;  il  faut  toujours  s'attendre  dans  la 
méthode  connue  d'efîaycr  les  matières  d'argent  à  une  perte  plus 
ou  moins  confidérable  fur  les  boutons  d'eflais  ;  il  faut  la  r^rder 
comme  réelle  relativement  au  commerce ,  tant  qu'il  ne  fera  point 
établi  qu'on  joindra  à  k  première  opération  ordinaire  celie  de  faire 
i-eflituer  aux  coupelles  la  partie  d'aigent  qui  conflilue  cette  perte; 
Si  l'uniformité  du  titre,  fondée  fur  une  perte  toujours  ^le,  tient 
au  contraire  principalement  à  k  manièi^  de  gouverner  le  &u, 
j'avoue  que  ce  point  efl  extrêmement  délicat  ;  qu'il  efl  poffible 
peut-être  de  le  faifir  par  une  longue  pratique,  mais  qu'il  fera  fort 
difficile  de  tranfmettre  à  d'autres  cette  counoiffance ,  puifqu'elle 
dépend  beaucoup  du  coup -d'oeil  &  d'une  certaine  intdligence  à 
fuivre  k  matière  en  fufion  dans  les  coupelles,  que  le  difcours 
n'expliquera  pas.. 

LorKjue  nous  fumes  chargés  par  fe  Conlêil ,  M«  Hellot,  M. 
Macquer  &  moi ^  de  Étire  des  expériences  fur  les  moyens  qui! 
y  auroit  de  perfeflionner  k  méthode  d'eflayer,  nous  tournâmes 
principalement  nos  vues  du  c^é  de  k  matière  àts  coupelles,  de 
leurs  proportions,,  de  k  manière  de  les  former,  &  du  coté  des 
dofês  de  plomb  qu'il  convient  d'employer  pour  les  efïais  propor- 
tionnément  au  titre  à^  matières.  Le  réfultat  de  nos  expériences 
donna  lieu  à  un  règlement  qui  efl  fuivi  aujourd'hui  par  tous  les 
£flàyeurs  du  royaume»  Dans  le  temps  où  nous  nous  occupbns 
à  déterminer  les  quantités  de  plomb  que  l'affinage  des  matières 
peut  exiger,  nous  n'ignorions  pas  qu'il  y  avoit  une  perte  confiante 
£ir  les  boutons  d'efkis,,  &  qu'elle  étoit  plus  forte  iorfque  le  plomb 
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srvolt  été  prodigué:  nous  cheichames  donc  à  peu  près  un  terme 
où  l'opération  de  leiïài  fut  faite»  &  où  l'on  éprouvât  le  moins 
cette  perte  par  ie  ménagement  fur  les  dolès  de  plomb*  Je  me 
iùis  conformé  au  règlement  du  Confcil.  dans  les  expériences  dont 
j'ai  rendu  compte,  tant  à  l'égard  des  coupelles  que  par  rapport 
aux  dofes  de  plomb  qui  £bnt  prefcrites ,  relativement  au  titre  de 
largent:  celui  qui  a  fait  la  matièie  de  mes  épreuves  contenoit 
àrpeu-près  un  douzième  d'alliage:  il  efl  ordonné  d'employer  fix 
parties  de  plomb  égales  chacune  à  la  portion  de  matière  qu'on  x 
pri(é  pour  leilai ,  loj'lqu'elle  approche  de  ce  degré  d alliage ,  & 
l'on  a  vu  que  je  me  iliis  renfermé  à  cet  ^rd  dans  les  bornes 
prefcrites;  mais  il  n'échappera  point  à  l'aUention  de  l'Académie r 
que  les  boutons  d'ciïais  dont  il  a  été  queflion  dans  mes  expé- 
riences ,  comme  les  produits  fimples  d'une  première  épreuve  dans 
fix  parties  de  plomb,  contenoient  encore  quelques  paities  d'aUiage,. 
&  fembleroient  annoncer  que  cette  dofe  de  plomb  ne  fufîit  pas 
pour  les  épurer  paifaitement.^  Cette  obfèrvation  auia  quelque  fon-?v 
dénient ,  &  néanmoins  les  vues  du  Confeil ,  dans  le  règlement 
qu'il  a  fait,  n'en  paioîtront  pas  moins  fâges*  S'il  eut  été  certain 
que  dans  la  méthode  connue  d'eflàyer,  une  petite  partie  de  l'argent 
fin  ne  fe  perdît  pas  ;  ù  l'on  n'eût  pas  été  inftnjit  que  cette  perte  rouie 
communément  (ur  trois  grains,  on  auroit  confidéré  l'opération 
des  effais  fous  un  autre  point  de  vue  ;  on  auroit  pris  toutes  les 
précautions  poflibles  pour  obtenir  un  afEnage  complet  ;  on  auroit 
autant  prodigué  le  plomb  qu'on  efl  attentif  aujourd'hui  à  le  mé« 
nager.  D'ailleurs  il  étoit  de  la  prudence  de  l'Adminidration  de 
ne  pas  s'écarter  dans  la  manière  de  fixer  en  France  le  titre  des 
matièies  de  rufage  établi  en  Europe  :  par-tout  on  obfei  ve  une 
proportion  dans  les  dofes  de  plomb;  elles  /ont  même  plus  fortes 
«1  France  que  dans  quelques  autres  États.  Les  mines  qui  appar- 
tiennent à  l'Efpagne  fournilTent  la  plus  graixle  quantité  de  1  argent 
qui  drcule  dans  le  monde:  l'uiage  des  Eflâyeurs  de  ce  royaume^ 
Se  confequemment  de  ceux  qui  travaillent  dans  le  pays  où  Ton 
exploite  ces  mines,  eft  de  ne  meure  que  quatre  parties  de  plomb 
fur  largent  à  1 1  deniers  de  fin ,  pejidant  qu'en  France  on  a  cru 
devoir» par  des  confidérations  particulières,  ordonner  qu'il  en  iboit 
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etnpioyé  fix.  Combien  ne  ièroit-il  pas  dangereux  daller  au-delà? 
nous  fâcrifierions  par^là  en  effet  aux  Nations  éti*angères  une  partie 
de  largent  fin  contenu  dans  les  matières  que  nouS'  leur  ehvemons; 
&  de  leur  coté  elles  demanderoient  fans  doute  que  dans  les  ma- 
tières qu'elles  nous  en verroient ,  nous  leur  tînfTions  compte  d'un 
excédant  de  titre  qu'elles  y  auroient  trouvé,  mais  que  nous  n'y 
aurions  pas  reconnu  par  une  méthode  plus  rigoureufe  que  la  leur: 
il  a  donc  fallu ,  dès  qu'on  a  fentî  en  France  que  la  perte  plus  ou 
moins  forte  du  fin  dos  matières  dépendoit  de  la  quantité  de  plomb' 
qui  étoit  employée  dans  les  efîkis,  qu'on  k  tînt  dans  certaines 
bornes;  qu'on  étudiât  la  pratique  des  États  voifins,  &  que  l'on 
conftîltât  autant  les  intérêts  du  commerce  que  la  perfeélion  du 
travail.  Au  flirplus  on  va  voir  bientôt  que  fix  parties  de  plomb 
font  capables  feules  d'affiner  une  matière  d'argent  alliée  fur  le  pied 
de  1 1  deniers,  fi  l'on  prend  les  précautions  que  j'indiquerai,  & 
fi  l'on  adopte  les  vues  générales  où  ce  procédé  conduirolt. 

J'ai  établi  comme  un  fait  confiant  qu'en  augmentant  les  dofe 
de  plomb*  dans  l'opération  des  efîàis  on  augmentoît  la  perte  fur 
l'ai-gent  fin;  mais  cette  perte  n'eft  point  en  raifon  des  quantités 
de  plomb  ajoutées  aux  dofès  ordinaires,  cefl-à-dire  que  fi  huit 
parties  de  plomb  occafionnent  une  diminution  de  3  grains  de  fin 
fur  un  bouton  d'efîaî ,  il  ne  réfolte  pas  une  perte  de  6  grains  de 
l'emploi  de  fèîze  parties:  il  y  a  plus,  &  f»  déjà  communiqué  à 
l'Académie  cette  obfêrvatîon,  quand  la  quantité  dû  pbmb  eft 
exceffive,  la  diminution  fur  le  bouton  d'eflài  n'cfl  pas  plus  forte 
que  quand  la  quantité  n'eft  qu'environ  le  double  cfe  la  dofè  ordi- 
naire; trente-deux  parties,  par  exemple,  n'affoibliront  pas  plus  le 
produit  d'un  effeî  que  fcize.  J'ai  i-emarqué  en  effet  que  petiBant 
tout  le  temps  où  l'aigent  allié  nage  dans  une  grande  quantité  de 
lithaige  l'affiaige  n'a  lieu  qu'imparfaitement,  que  la  circulation  de 
la  matière  eft  lente,  &  que  la  coupelle  par  conféquent  fe  chaige 
de  fort  peu  d'alliage:  comme  ce  n'eft  cependant  qu'à  la  faveur 
de  l'introduélion  du  cuivre  &  de  la  litharge  dnns  la  coupelle, 
qu'il  s'y  glifTe  quelque  portion  du  fin ,  il  en  réfcilte  que  l'argent 
doit  fubfifter  en  total,  ou  ne  perdre  prefque  rien,  pendant  que 
J  alliage  lui-même  deftiné  à  s'imbiber  tout  entier  dans  la  coiipelic, 
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ne  5^  încorpoie  que foiblement.  Cette  remarque  ma  fait  cûiiclure 
avec  i^femblance  que  répurement  de  ia  matière  n'avoit  bien  lieu 
que  loriqu  eile  circdoit  avec  aélivité.dans  une  quantité  modérée  db 
iitharge,  &  qu  alors  auffi  la  perte  (ur  le  fin  pou  voit  avoir  iieu;  les 
expériences  (uivantes  viennent  à  Lappui  de  ce  railbnnenient. 

Je  fis  deux  nouveaux  eilàis  de  ia  matière  qui  avoit  été  la  bafe 
de  tant  d autres  épreuves»  &  jy  employai  fix  parties  de  plomb; 
mais  au  lieu  de  ies  mettre  toutes  eniêmble  dans  la  coupelle ,  je 
me  bornai  dVdx>rd  à  quatre  pour  ie  premier  eflai  :  lor/qu  elles  s  y 
fuiient  totalement'  imbibées,  &  que  l'argent,  prêt  à  k  fixer  en 
bouton  9  eut  donné  quelques  couleurs  de  Tiris,  je  mis  dans  la  cou- 
pdle  ies  deux  autres  parties  de  plomb;  elles  s  y  éckircirent  bientôt r 
ia  circulation  des  matières  s  établit  ;  l'argent  à  la  fin  de  1  opération 
donna  ies  plus  belles  couleurs  de  Tiris ,  &  j'eus  un  bouton  qui  ne 
me  iaiffa  aucun  doute  fur  (a  pureté  ;  il^oit  à  10  deniers 
18  grains  ^  :  il  avoit  perdu  par  conféquent  3  grains  j.  Mais 
h  coupdle  me  ies  rendit  ;  ain(i  le  montant  du  total  fut  de  i  a 
deniers  22  grains  ^,  qui  eft  prédfement  ie  titre  de  la  matière 
e&yée  qu  on  a  vu  paroitre  tant  de  ûns^ 

Quant  au  deuxième  eflai ,  ^  mis  d'abord  cinq  parties  de  plomb 
dans  b  coupelle  ,  &  la  fixième ,  iorfque  ^  les  autres  s  y  furent 
imlHl)ées  :  ie  produit  de  ce  deuxième  cÛkî  iè  trouva  ^al  à  ceM 
du  premier;  le  boutoR  vint  au  titre  de  i  o  deniers  1 8  grains  ^. 

11  paroît  concluant,  d'après  ces  deux  expériences^  i.^  que 
fix  parties  de  plomb  ibnt  fùfR£uites  pour  l'afEnage  comj^et  d'une 
matièfe  aliiée  fur  le  pied  de  1 1  deniers  ou  environ ,  fi  ion  ne 
les  emjrfde  pas  toutes  à  la  fois;  il  paroît,  en  fécond  lieu,  que 
cet  affinage  réuffit  mieux ,  pai*  ia  raifon  que  j'ai  expof^  plus^ 
haut  :  en  effet ,  dans  le  procédé  dont  il  s'agit ,  l'argent  allié  fê 
trouve  réduit  deux  fois  à  n'être  mêlé  qu'avec  une  petite»  quantité 
de  lithaige,  avec  deux  parties,  ou  même  une  feule  ;  dans  cette 
circonflance  il  circule  avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant ,  &  ii 
iêmbfe  tendre  davantage  à  s'épurer.  De  quelque  manière  que 
cet  effet  ait  lieu ,  il  efl  très-piofitif  que  s'il  faut  une  certaine  dofe^ 
de  plomb ,  en  fuppo&nt  qu'on  l'emploie  toute  à  la  fois ,.  pour 
affiner  une  matière ,  ii  ne  raudra  pas ,  pour  y  réufiir  également,^ 
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une  dofe  à  beaucoup  près  auffi  forte,  pourvu  qu'on  I emploie  par 
parties ,  &  qu  on  foulienne  la  chaleur  du  fourneau  ;  il  ell  vrai 
-que,  par  ce  dernier  procédé,  la  perte  fur  le  fin  deviendra  plus 
confidérable  ;  mais  il  n  eft  pas  queftion  dans  ce  moment-ci  d  ap- 
précier cette  perte  :  d'ailleurs  elle-n'ett  pas  réelle  ;  un  procédé  de 
plus  a  bientôt  tout  rétabli. 

A  mefure  que  mon  travail  fe  développe*,  on  fent  mieux 
combien  l'objet  en  étoit  intéreflant,  &  devoit  me  porter  par  lui- 
même  à  recourir  à  tous  les  moyens  dont  je  pouvMs ,  au  moins 
en  apparence,  tirer  quelque  parti  avantageux.  On  Êit  que  le 
bifmuth  produit  pour  Taftinage  de  l'argent ,  le  même  effet  que 
le  plomb  ;  je  fis  plufieurs  tentatives  à  ce  (ùjet ,  (bit  en  employant 
ie  bîfmuth  pur,  foit  en  le  mêlant  avec,  du  plomb,  &  en  l'ap- 
pliquant toujours  à  la  matière  ordinaire  de  mes  effais.  Je  ne  me 
lîiis  point  aperçu  ^'ii  y  eût  plus  de  confiance  fur  ie  titre  par 
l'emploi  du  bifmuth  pur  ou  mêlé ,  que  par  l'u&ge  du  plomb. 
Je  conviens  qu'à  dofes  ^ales  le  premier  purifie  mieux  l'argent 
que  le  (ècond ,  mais  il  a  l'inconvénient  d'entraîner  dans  la  cou- 
pelle un  pai  plus  d'argent  fin.  Six  parties  de  bifmuth ,  quoi- 
qu'employées  toutes  à  la  fois,  ont  fait  deicendre  le  titre  de  la 
matière  de  mes  eflais  à  i  o  deniers  1 8  grains  j ,  tandis  qu  on 
a  vu  plus  haut  que  fix  parties  de  plomb  mifes  dans  la  coupelle 
par  parties  différentes,  &  plus  capables  par*ià  d'occafionner  une 
diminution  fur  le  bouton  d'effai ,  l'ont  encore  laide  au  titre  de 
lo  deniers  i8  grains  ^.  Mais  cet  inconvénient  très-réel»,  quand 
on  fuit  la  méthode  ordinaire  d'effayer ,  n'en  (èroit  plus  un ,  (i 
l'on  ne  bornoit  pas  la  fixation  du  titre  au  fimple  produit  des 
boutons» 

Il  a  été  prouvé  par  un  grand  nombre  d'expériences  que  les 
meilleures  coupelles  d'effais  font  celles  dont  la  matière  n'eft  que 
de  pure  chaux  d'os  :  cette  matière  doit  avoir  été  calcinée  jufqu'au 
blanc,  paflee  au  tamis  de  foie  &  bien  leffivée:  l'on  a  iènti  de 
plus  combien  il  étoit  avantageux  que  les  coupelles  compoi^  de 
rette  matière  fuflent  formées  fous  la  preffe  dans  dts  moules  où 
elles  acquerroient  toute  l'égalité  dont  elles  font  fufceptibles.  Quoique 
ft  n'eipéraffe  pas  beaucoup  d'utilité  d'un  changement  de  peu  de 
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can/equence  dans  i  uiage  de  ces  œupeiles ,  cependant  je  fis  qudques 
épreuves:  Je  voulus  Êvoir  (i  devenues  plus  compares  après  avoir 
ièrvi ,  &  imbibées  plus  ou  moins  de  iitharge ,  elles  abibrberoient 
moins  de  fin ,  que  lorfqu'elles  étoleut  neuves ,  &  avoient  toute 
leur  porofité.  Je  broyai  en  coniequence,  iôit  des  coupelles  que 
la  Iitharge  avoit  pénétrées  totaiemeiU  »  (bit  d'autres  qui  »  n'ayant 
ab/brbé  que  peu  de  plomb,  conlèrvolent  encore  intaéle  la  moitié 
ou  environ  de  leur  matière;  je  fis  paflèr  au  tamis  de  foie  la 
poudre  qui  en  provint ,  avec  l'attention  de  diflinguer  celle  qui 
contenoii  beaucoup  de  lithaige,  de  celle  qui  en  étoit  moins 
chargée  ;  &  après  avoir  humeélé  ces  matières  ,  j'en  formai 
d'autres  coupelles  fbus  la  preflè.  Loiiqu'elies  furent  (èches  je  m'en 
fêrvis  pour  plufieurs  eflàis;  l'opération  s'y  fit  aufii-bien  que  dans 
des  coupelles  neuves^  mais  je  n'y  trouvai  point  l'avantage  que 
j'aurois  defiré ,  je  veux  dire  la  propriété  de  moins  abfbrber  l'argent 
fin.  La  iêule  utilité  qu'on  piûfie  retirer  de  cette  expérience,  fi 
elle  mérîce  qu'on  sy  rende  attentif,  c'efl  que  la  matière  àts  cou* 
pelles  qui  ont  déjà  ièrvi,  fut-eiie  totalement  imbiba  de  Iitharge^ 
efl  bonne  pour  en  compoiêr  d'autres  :  c'efl  une  reffouice  lorfqu'on 
efl  dépourvu  de  la  matière  pure  ,  dont  la  préparation  demande 
quelque  temps ,  &  exige  des  foins.  Je  n'ai  pas  belbln  de  £iire 
iemaïquer  que  ces  fortes  de  coupelles ,  fi  l'on  en  reflûfcitoit  la 
Iitharge,  ne  feraient  pas  propres  à  coiKourir  à  la  fixation  du 
titre  intrinsèque  des  matières  d'argent ,  puilqu'eiles  rendroient  une 
certaine  quantité  de  plomb  qui  fèroit  étrangère  à  celle  du  dernier 
eflài,  &  cauieroient  par- là  une  augmentation  illufbire  dans  la 
reflitution  du  fin. 

Je  me  luis  reflreint,  dans  ce  Mémoire  »  au  détail  dune  partie 
des  expériences  que  j'ai  faites  fur  la  matière  importante  que  j'y 
traite  :  Quelque  nombreufes  &  variées  qu'aient  été  les  opéra- 
tions ou  il  a  £illu  que  je  me  ibis  livré ,  j'ai  cru  qu'il  fuffiroit  d'en 
lirei*  ies  faits  qui  méritent  le  plus  d'attention ,  &  qui ,  rappixxrhés 
eux-mêmes  les  uns  des  autres ,  fourniflênt  vx\  réfûltat  certain  par 
ia  lumière  mutuelle  qu'ik  iê  prêtent.  Si  l'Académie  daigne  donc 
regarder  le  compte  que  je  viens  de  lui  rendrc  comme  un  précis 
Aîém.  iy(fjf*  Z 
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fidèle  de  mes  expériences  ;  fi  elle  confidère  d  un  autre  côté 
qu'une  longue  habitude  dans  ce  genre  de  travail  ma  rendu 
cii'confpeél  lorique  les  cas  Texigeoient ,  &  ma  fait  paiIer  avec 
alTurance  lorique  des  vérités  que  j  avois  reconnues  plufieurs  fois  ^ 
ië  montroient  de  nouveau ,  je  n'aurai  plus  qua  conclure  mon 
Mémoire  par  un  réfumé  des  faits  principaux  qu'il  contient,  & 
par  quelques  réflexions  auxquelles  ils  donnent  lieu* 

i/  Il  eft  certain  que  dans  l'opération  des  effais,  telle  (p'on 
h  pratique  en  Europe,  il  y  a  une  perte  plus  ou  moins  forte, 
mais  toujours  confiante,  fur  la  partie  d'argent  fin  qui,  avec  Tai^ 
liage,  compofè  la  matière  qu'on  eflàie;  cette  perte  a  toujours  lieu 
auffi  fîir  l'argent  le  plus  pur  qu'on  fait  paffer  à  la  coupelle. 

a*''  11  efl  également  certain  que  la  portion  d'argent  fin  qui 
conflitue  cette  perte,  a  été  entraînée  dans  la  coupelle  par  la  litharge, 
&  que  cette  litharge  étant  refTuicitée  &  paffée  enîuite  à  la  cou* 
pelle,  reflitue  la  totalité  de  cette  portion  d'argent  fin. 

3.^  Quand  on  fùppoferoit  qu'un  Eflayair  a  pris  toutes  ks 
précautions  que  la  Docimafie  preicrit  pour  l'exaélitude  des  effais 
&  l'uniformité  des  rapports ,  dans  des  épreuves  répétées  plufieurs 
fois  &  dans  des  temps  diâërens,  fur  une  même  matière  dont 
l'ailiage  a  été  mêlé  parfaitement  avec  l'argent ,  cet  Ellayeur  ne 
poinia  pas  répondre  qu'il  trouvera  toujours  cette  matière  au  même 
titre:  cela  eft  û  confiant,  qu'il  arrive  quelquefois  que  deux  ef&îs 
deflinés  à  fè  iervir  mutuellement  de  contrôle ,  &  pour  le(quds 
on  ne  doit  admettre  d'autre  différence  que  celle  qui  réfulte  de 
l'endroit  qu'ils  occupent  dans  la  moufle,  ne  viennent  pas  à  un 
titre  égal. 

4«^  L'^alité  du  titre,  abflraélion  ^te  de  k  perte  plus  ou  moins 
confidérabie  qu'il  y  a  toujours  fur  les  eflais  ,  ne  tient  point  i 
une  chaleur  exoefTive  ou  à  une  chaleur  modérée  du  fourneau; 
die  ne  dépend  point  encore  de  la  promptitude  ou  de  la  lenteur 
de  l'opération;  c'efl-à-dire  que  dans  toutes  ces  circonflances,  con- 
fidérées  féparément,  un  Effayeur  pourra  remarquer  qudques  va- 
riations dans  le  titre,  ne  pas  le  trouver  toujours  le  même,  s'ii 
fût  plufieurs  çflais  dans  la  vue  d'obtenir  cette  é^té  :  elle  paio^ 
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uns  doute  dépendre  davantage  de  la  conduite  du  feu  que  de  toute 
autre  caufè.  Mais  quel  efl  ie  degré  de  chaleur  qui  décide  d  un 
point  auifi  délicat!  &  s'il  e(l  poifibie  de  ie  connoître  avec  pré^ 
cifion,  combien  ne  paroît-ii  pas  difficile  de  procuiei*  aux  elFais 
ce  degré  de  chaleur  déterminé ,  ioit  dans  ia  drconftance  où  l*hur 
midité  de  l'air  arrête  iaélivité  du  feu,  ibit  loi*ique  cette  activité 
e(l  augmentée  par  un  air  fec  &  froid!  cette  diniculté  na*t-eliQ 
pas  encore  une  caufè  dans  la  qualité  du  charbon  quon  emploie; 
dans  la  contlruélion  du  fourneau  deflai,  dans  le  vide  plus  ou 
moins  grand  que  la  moufle  laifle  autour  d  elle  pour  que  la  hrailç 
menue  s&ï  dégage,  enfin  dans  la  chal^r  confidérable  que  le  fourr 
neau  conferve ,  lorsque  ie  feu  y  a  été  entretenu  pendant  plufieurs 
heures,  &  que  letat  dun  Eflayair  exige îqu'il  y  faflc  continuel* 
lement  dts  elfais.  Si  un  homme  confômmé  dans  cette  partie  a  pu 
parvenir  à  didinguer  ce  degré  de  chaleur  duquel  nous  fuppoions 
que  dépend  régatité  du  titre,  il  a  un  coup  d  œil,  je  le  répète^ 
<[uî  eft  le  point  effentîei  de  fim  art  ;  il  Je  dcrir  à  urt  très -long 
uiage,  &  les  meilleures  indruélions  ne  le  donnaxmt  pas; 

S'il  y  a  tant  de  caiilès  de  variation  dans  Topératien  des  cfluis, 
fi  dles  font  difficiles  à  écarter,  fi  même  en  y  rèiffif&ftt,  on  ne 
donne  jamais  le  titre  réel  de  ia  matièie  qu'on  efiaie^  pourquoi  ië 
bomeroit-on  au  procédé  <xàliVBkfe^  Se  ny  ajoutsroit-oir  pdint 
celui  de  faire  reftituet^  aiix  coupelles  la  partie  d'nrgeift  fin  qii'elies 
ont  recelée!  Par  ce  £)ppîément  ^de  travail ,  oh  fè  méttroit;  à  Tabn 
des  variations ,  &  fon  peconnoî^foit  avec  certitude  le  titre  intrin- 
sèque des  matières.  Plufieurs  des  expériences  que  j«  détaillées  ne 
laiffeit  aucun  dôtiie  fiit  Texa^ftide  de  l'ôpémiion,  qtiind  on  la 
rend  ainff  complète;;  &  on  a  vu  qyd  des  pairtituks*  d'argent  iniir 
palpables,  des  huî^ièmies ''^  dfe^^fôiîn  dtf  fin  vierincn|  fe  làmk  au 
ixMJtc^  4e(&i  pour  cofnipolèr  lé  tdtai  de  Tairgèitt  par  que^ia  fma-^ 
^iènt 'de  rexpérience  coriteh^t.  '  (         ,       .     : 

'Kui^tie  ièîà-t-ron  feirprîa  que  je  pa?te  d'uHe  miinlète  aufli  pdi^ 
IkiVe  ^4*#gëM  «xtffliitf -det  tdu|»d(es,'<:ô^mefJdut)e  pbrtiàii  de 
là  n^tiâ:édâse^i9,ipètt4M  qUl  ne^ok  pas  que^  Chiniiâ» 
f  ta  itùt  vU)gt4humêîi^  j^wt  dW  érthi  paHU-deinarc.     -     . 

Zi| 
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qui  ont  écrit  fur  la  Docimafie  aient  été  attentifs  à  cet  artici^j 
tout  important  qu'il  eft*  Ce  fiience  de  leur  part ,  s'il  n  a  rien  de 
concluant ,  iembieroit  au  moins  porter  à  qudque  doute  fur  un  hk 
que  je  nhéfite  point  à  donner  pour  certain;  j'ai  fenti  moi-même, 
lorique  j'ai  voulu  le  conflater,  que  les  autoritâ  me  manquoienti 
&  je  n'en  ai  mis  que  plus  de  £)in  dans  les  expériences  qu'il  a  exi- 
gées; mais  elles  m'ont  pam  fi  déciûves  pour  l'établifTemait  de  ce 
fait ,  que  je  n'ai  point  balancé  à  les  présenter  à  l'Académie  (bus 
cet  afpe^L  Si  l'on  confidère  diin  autre  coté  que  dans  les  épreuves 
pour  ielquelles  la  Docimafie  donne  des  règles,  il  ne  s'agit  com- 
munément que  de  déterminer  avec  ime  ibrte  d'exaélitude  la  quantité 
inconnue  d'un  ou  de.piufieurs  métaux  qui  par  nature  k  trouvent 
confondus,  &  non  de  retrouver  avec  la  deniièi^  précifion  &  dans 
cette  vue  direde  une  quantité  connue  d'un  métal  qui  a  été  allié 
exprès  avec  un  autre;  û  l'on,  confidère  »  dis-je,  la  difl^^ence  de 
ces  deux  objets  de  travail ,  on  fera  moins  fûrpris  que  les  Chimiftes 
ne  fe  (oient  point  occiq^és  d'une  particule  d'argent  impalpable  que 
les  coupelles  recèlent  :  leur  baffm  e(l  net ,  lorique  l'opération  a 
réufli;  il  n'y  refte  au  fond  qu'un  bouton  d'eflai  brillant  &  biea 
formé ,  tout  eft  rendu  en  apparence.  J'avois  belbin  moi-même; 
îe  l'avoue^  du  motif  de  l'intérêt  public»  &  ii  falloit  que .  par 
certaines  drconihuices,  mes  vues  fuflent  déterminées  vers  le  fait 
dont  il  s'agit,  pour  que  je  m'en  occupait  Spécialement:  jel'^noo 
lerois  peut-être  aujourd'hui  ».  ti  une  difcuffion  importante  fiir  la 
partie  des  eflâis  ne  m'eût  donné  lieu,  de  l'approfondir» 

Lorique  j'ai  annoncé  dans  le  couiunt  de  ce  Mémoire,  que  la 
fixation  du  titre  àes  matières  devimdroit  invariable,  à  la  faveur 
du  procédé  par  lequel  on  extrairait  des  coupelles  la  petite  partie 
d'argent  fin  qu'dfes  retiennent  toujours,  je  n'ai  point  diffimulé  que 
ce  procédé  rendrott  l'opéiatbn  des  eflais  plus  ion^,  plus  délt* 
cate  &  un  peu  pkis  pénible  qu'elle  ne  l'ed.  L'ex»%tude  du  travail 
dédommageroit  lâns  doute  ks  Eilàyeurs  des  peines  qu'il  auroit 
exigées  d'eux ,  pui&]u'ik  auioient  toujours  des  réiukats  certains  & 
ne  ièroient  pas  expofès,  comme  ils  le  ibnt  £uis  cède,  i  faire  des 
leprilès  d'eiîais;^  à  çaulç  des  variations  quils  ^prouvent;  mais  ît 
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ferait  à  defirer  que  l'avantage  de  connoîtiie  fuiiement  le  titre  réet 
des  matières  »  ne  dépendît  pas  d  un  auffi  long  travail  :  j'ai  fait 
quelques  expériences  pour  l'abréger;  elles  conduifent  à  la  précifion» 
il  eft  \m,  mais  je  ne  répondrois  pas  qu'elles  la  donnaient  conf^ 
tamment  »  &  dès-iors  il  n'en  réiiiite  pas  l'exaélitude  dont  il  faut 
6'occuper.  Voici  en  quoi  dles  confident» 

J'ai  oblêrvé  en  général  dans  les  eiïàis ,  qu'il  y  a  un  peu  moins 
de  variation  (ùr  le  titre,  ioriîquon  s'applic]ue  plutôt  à  obtenir  un 
bouton  épuré  parfaitement,  qu'à  le  gaiantlr  le  plus  qu'il  efl  pof 
fible  de  la  perte  qu'il  éprouve  toujours» 

£n  con(equence  cfe  cette  obièrvation,  jaî  cherché  \yax  le  tâtonr 
nement  »  quelle  étoit  la  quantité  de  plomb ,  &  en  même  temps 
quelle  étoit  la  manière  de  l'employer  par  intervalles ,  pendant 
Ibpération»  qui  me  procureroit  un  bouton  deflki  bien  [affiné ,  ea 
failânt  perdre  à  ce  bouton  une  partie  d'argent  fin  déterminée  :  j'ai 
remarqué  en  général  que  huit  parties  de  plomb ,  dont  ûk  étoient 
employées  d*aix>rd  feules,  &  les  deux  autres  (èrvoient,  lor/que 
les  premières  setoient  imbibées  dans  la  coupelle;  j'ai  remarquer 
dis-je,  que  ces  huit  parties  de  plomb  ainfi  employées,  affinoient 
compiettement  le  bouton  *  d'effai^  &  entraînoient  4  grains  ou  à 


^  On  reconnoit  qu\in  bouton  d*ieflai 
é*argenc  eft  pur  lorfqu'it  e(l  peu  adhé- 
rent au  baflin  de  la  coupelle ,  qu'il  efl 
net  en-deflbuSy  grenu,  fans  foulflures» 
&  d'un  blanc  mat;  qu'il  eft  brillant 
eo-dcflus  9  bien  bombé  &  comme 
couvert  de  petites  lames  ou  écailles 
oui  ont  le  plus  bel  éclat.  Cette  fur- 
face  écaîlieufe  eft  remarquable  à  la 
loupe  (impie;  elle  devient  tout  autre- 
ment frappante  fous  la  lentille  la  moins 
fyru  du  mîcrofcope  :  alors  II  fèmble 
que  ces  petites  lames  briOantes  affec- 
tent en  général  la  figure  d'un  pentagone 
dont  les  cotés  font  irréguiîers:  cette 
figure  y  cft  plus  ou  moins  grande  9 
ia  cotés  en  font  plus  ou  moins  iné» 
fauvj  mais  j'ai  cru  remarquer,  autant 
^"d  m'a  été  poffible  debicn  diâinguer 


cette  ^ure ,  qu'elfe  tend  plutôt  à  pré^ 
fènter  celle  d'un  pentagone  que  toute 
autre*  Ces  écailles  ne  font  pas  placées 
de  manière  à  former  fur  le  bouton 
une  furfàce  unie;  les  unes  font  un  peu 
plus  élevées  que  les  autres  >  &,  la 
tranche  en  efl  fenfible  .*  chacune  de 
ces  écailles  efl  flrîée;  les  petits  filamens 
qu'on  y  obferve  partent  des  différent 
côtés  pour  ft  rendre  à  un  point  qui 
efl  ordinairement  au  cemre  de  l'écaille; 
ce  point  m*a  paru  même  un  peu  plus 
enfoncé  que  le  refle  de  la-  lame  ;  &  H 
fèmbleroit  qu'il  fè  fcroit  fait  un  léger 
afTaiffement  dans  l'endroit  de  la  lame 
où  les  filamens  viennent  abouthr.  JÛ 
feroit  affez  naturel  que  de  l'argent 
parfaitement  pur^  qu'on  a  mis  dans 
i  eut  t^  fluidité  «par  l'opénoioa  de 
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peu  près  d'argent  fin  dans  la  coupelle.  Six  parties  feulemait  de  plomb 
m  ont  pam  produire  le  même  effet  que  huit ,  lor(qu  au  Ûcu  de 
les  faire  paflèr  en  deux  fois  à  la  coupelle  comme  les  huit  parties, 
on  les  y  met  en  trois  fois ,  &  en  obfervant  d  employer  d'abord 
trois  parties ,  d'en  mettre  deux  parties  enfuite ,  &  de  feire  fervir  fa 
(ixième ,  lorfque  la  coupelle  a  ablbrbé  les  cinq  autres. 

Cette  obfervatîon  m'indiqua  la  quantité  d'argent  fin  que  devoit 
contenir  le  plomb  dont  je  me  fervirois  pour  tenir  liai  de  celfe 
que  le  bouton  d'efTaî  perduoît  :  j'avois  4  grains  à  remplacer  en 
argent  fin  ;  H  ne  me  fut  pas  difficile  d'allier  du  plomb  avec  de 
l'argent  pur  dans  les  proportions  oii  huit  parties  enrichiflent  1  eflài 
de  4  grains  de  fin.  Mes  expériences  eurent  encore  pour  bafe  fa 
matière  d'argent  alliée  fur  le  pied  de  i  o  deniers  2  2  grains  ~  ;  titre 
que  j avois  fi  fouvent  reconnu  par  la  réunion  du  globule  daivent 
fin ,  reftitué  par  la  coupelle ,  avec  le  bouton  d'eflai.  Ce  même  titre 
reparut  dans  les  expériences  dont  il  s'agit  ici ,  &  je  l'obtins  dans 
le  poids  du  (èul  bouton  d'effai  :  la  litharge  qui  l'avoit  épuré,  étoît 


reflal ,  qu!  s*y  ell  (butenu  pendant 
quelque  temps,  &  qui  eft  parvenu 
lentement  à  fa  confiftance  ordinaire , 
il  (croit  alTcz  naturel ,  dîs-}e  ,  que  cet 
argent  aft'eAât  un  certain  arrangement 
dans  (es  parties,  &  le  montrât  tou- 
jours le  même,  ou  à  peu  près,  lor(^ 
2u'aucun  corps  étranger  ne- le  trouble. 
leia  eft  d'autant  plus  vraî(èmblable 
que  les  boutons  ae(rais  où  il  rede 
encore  quelques  parties  d'alliage,  n*ont 
pas  tous  les  caraâères  que  nous  ve- 
nons de  remarquer;  s'ils  (êdéucbent 
Quelquefois  de  la  coupelle  avec  afTez 
e  fiictlité ,  s'ils  (ont  grenus  en-deflbus 
&  n'y  retiennent  que  peu  d'ordures 
vers  les  bords ,  ils  font  moins  bombés 
que  les  boutons  purs,  moins  bien  ar- 
rondis ;  leur  furface  n'a  pas  l'éclat  de 
ceux-ci  ;  les  petites  lames  ou  éMlcs 
dont  nous  venons  de  parler  n'y  (ont 
pas  fenfibles,  ou  y  (ont  mal  terminées; 
icsibks  qii*on  y  aperçoit  xBSoat  pas 


dans  un  certain  ordre,  &  on  y  voit 
même  de  petites  taclies  noirâtres  qui 
font  un  re(te  de  l'alliage  dont  le  bouton 
fe  trouve  chargé.  Ain(î,  fans  qu'un 
Effayeur  ait  befoln  d'avoir  recours  au 
micro(cope  pour  juger  de  toutes  les 
partiailarités  que  j'ai  remarquées  dans 
un  bouton  d'cuàl  bien  pur,  il  lui  fuf- 
fîra  d'examiner  ihnpiement  à  la  ioupe 
û  ceux  qu'il  obtient  dans  Tes  opéra- 
tions ont  une  (ur&ce  brillante,  &  û 
cet  éclat  vient  des  petites  lames  ou 
éc^ttlles  dont  il  s'agk  :  car  il  arrive 
quelquefois   qu'un   bouton  d'eflàl  a 
toute  ia  beauté  de  l'argent  poli  (ans 
être  pur;  mais  dans  cette  ctrconflance 
la  (urfàce  du  bouton  eft  anie  comme 
fi  elle  étoît  enduite  d'un  vernis;  Il  n'a 
jamais  ie  bl^ilbnt  qui  eft  dû  aux  petites 
lames  ftrices  •&  peut-êtrt  «noore  à 
des  reflets  de  lumière  qui   réfuitent 
d'une  certaine  inégalité  im^rceptibie 
dans  b  ^ofiiioa  de  ces  iamcs» 
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êncoi^  chargée,  il  efl  vmi,  de  4  graim  de  fin  ,  mais  ils  lui  apporte- 
noient  foncièrement,  &  il  ny  avoit  en  total  que  la  quantité  fixe 
d'argent  fin  qui  étoit  entrée  dans  i opération;  ainfi  voilà  des  eflàîs 
où,  (ans  secaiter  de  la  méthode  ordinaire,  on  parvient  àjie  rien 
perdre  fur  le  fin  des  matières ,  ou  pour  mieux  dire ,  à  tirer  du 
procédé  même  qui  occafionne  la  peile,  un  moyen  de  la  réparer. 

On  remarquera  peut-être ,  en  iè  prêtant  ici  un  moment  aux 
vues  que  j'y  donne  pour  la  facilité  &  lexaélitude  du  travail ,  que 
le  moyen  dont  il  s'agit,  tout  fimple  qu'il  paroît,  neft  pas 
cependant  le  plus  aifè  dont  on  puifle  fe  fervir;  qu'il  fembleroit 
plus  naturel  d'employer  du  plomb  totalement  dépouillé  d'argent, 
&  lorfqu'on  peferoit  les  boutons  d'eflàis  pour  en  établir  le  titre , 
d'ajouter  au  montant  des  poids  la  quantité  des  grains  de  fiit 
dont  on  (ùppoferoit  la  perte. 

Cette  manière  de  rétablir  par  le  calcul  ce  qui  aura  été  enlevé 
aux  boutons  d'eflàis,  après  qu'on  fe  fera  afliiré,  par  des  expé^ 
riences  antérieures ,  du  point  précis  où  doit  aller  la  perte  ;  ce 
moyen  de  la  réparer  eft  plus  fimple,  j'en  conviens,  que  celui 
que  j'ai  propofe;  mais  j'ai  fentî  qu'étant  très-difficile  de  trouver  du 
pbmb  qui  ne  contienne  point  quelques  parties  d'argent ,  il  valoit 
mieux  en  ajouter  la  quantité  nécefïàiie  pour  que  les  dofês  de 
plomb  qu  on  emploîeroit ,  foumîfTent  aux  el^is  le  montant  de  leur 
perte ,  que  de  propofer  aux  Efîàyeurs  un  moyen  qui  les  oblige- 
rait à  fe  pourvoir  d'un  plomb  paifaitement  pur;  ou  s'ils  en 
employoient  qui  contînt  un  peu  d'argent ,  à  défalquer  le  poids  de 
cet  argent  fur  celui  qu'ils  ajouieroîent  au  poids  du  bouton  d'eflai , 
afin  de  compenfèr  la  perte  qu'il  auroît  efTuyée. 

Quoi  qu'il  en  fbit  du  choix  qu'on  pourroit  faut  de  l'une  ou 
de  Vautre  manière  de  couvrir  une  perle  déterminée  dans  les  effais, 
j  ai  déjà  dît  qu'il  n'en  réfulte  pas  une  certitude  telle  qu'une  opé- 
ïat/on  auffi  importante  le  demande.  Le  point  eflèntiel  dans  ce 
moyen  abrégé  de  fuppléer  à  la  diminution  de  poids  qu'éprouvent 
toupurs  les  boutons  d'effais,  confifle  à  rendre  cette  diminution 
égale ,  &  à  la  compenfèr  enfui  te,  fbit  par  une  addition  réelle  d  argent 
fin ,  ioit  fimplement  par  le  calcul  :  or  quçl  çfl  i'£fiàyeur  ^  d'après 
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les  expériences  que  jaî  rapportées  dans  ce  Mémoire,  qui  pourra 
répondre  dune  perte  toujours  cg^ile  (ùr  (es  boutons  deffais, 
lorlquii  répétera  plufieiirs  fois  fes  épreuves,  iors  même  qu'en 
les  faiiant ,  il  aura  iattention  de  ne  pas  admettre  la  plus  It^ère 
différence  dans  le  procédé  qu'il  a  d'abord  fiiivi!  Il  faut  donc 
conclure  que ,  fi  le  moyen  que  je  viens  d'indiquer  met  un  £(Iâyeur 
fi]r  la  voie  de  la  vérité ,  il  ne  l'y  met  pas  invaiiublement  ;  6c  que 
ce  ne  fera  jamais ,  qu'en  reftituant  à  chaque  bouton  d'effai  bien 
épuré  la  partie  propre  d'argent  fin  qui  lui  aura  été  enlevée  par 
la  litharge ,  qu  on  pourra  conno;tre  (e  titre  réçl  de  la  matière  qui 
aura  produit  ce  bouton. 

II  Te  prélênte  ici  une  rédexion  à  faire ,  qqi  ne  tient  pas ,  il  e(l 
vrai  I  à  la  partie  phyfique  de  l'opération  des  eflais ,  mais  qui 
prouvera  combien  ce  travail  mérite  d'être  perfeélionné. 

n  Cembk,  au  premier  coup  d'oeil,  qu'une  particule  d'ai^gent 
impalpable ,  telle  qu'on  la  retire  des  coupelles ,  ne  doit  prelque 
point  influer  fur  la  valeui;  des  mades  confidéraUes  auxquelles  cette 
particule  d'argent  efl  relative ,  &  l'on  icroit  dif{x>(e  à  croire  que, 
ù  on  l'a  négligée  juiqu'ici  »  c'eft  parce  que  ne  tiiant  qu'à  une  foibk; 
conféquence ,  ellç  Jie  méritoit  pa^  qu'on  en  fit  l'objet  particulier 
d'une  recherche  ;  mais  poin-  peu  qu'on  fè  rende  attentif  au  rap- 
port bien  déterminé  qu'a  cette  particule  d'argent  avec  la  portion 
de  matière  prile  pour  l'efTai ,  &  fi  1  on  confidère  enfuite  que  cette 
portion  allez  foible  de  matière  d*argent  reprélênte  des  maflb  plus 
ou  moin$  confxdérables ,  on  /êntira  que  quelqiies  grains  de  fin , 
l^réfentcs  ,çux-r^êmes  par  une  particule  qui  échappe  aux  yeux , 
ont  une  valeur  relative,  &  méritent  qu'on  sm  occupe. 

L  argent  au  titre  de  1 1  deniers  intrin^uement,  contient  264 
grains  de  fin;  s'il  e(l  e0âyé,  il  ne  fera  paraphé  aflez  c»xlinai- 
rement  par  un  Efiàyeur  que  fur  le  pied  de  1  o  deniers  2  i  grains. 
iVoilà  donc  une  perte  de  3  grains  fur  le  titre;  elle  n'efl  qu'ap- 
jparente ,  je  l'avoue  :  mais  elle  eft  réelle  pour  le  commerce , 
puilque  l'argent  n'y  a  de  valeur  qu'en  proportion  du  titre  apparent. 
Ççs  trob  grains  de  diminution  (ont  cependant  la  quatre-vingt* 
^Mltiètne  partie  de  la  totalité  du  tiue  ;  1  objet  e(l  effentid  Ëuis 

doute; 
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cloute  :  n'împOTte;  le  bouton  deffaî  a  éprouvé  cette  perte:  fon 
poids  fait  la  règle,  &  par  une  conféquence  nécelfaire,  ia  maiïè 
entière  perd  la  quatre-vingt-huitième  paitie  de  Ql  valeur. 

Qu  on  juge  a<^ueilenient  de  quelle  importance  devient  la  par- 
ticule d  argent  fin  que  la  coupelle  ablbrbe:  elle  répond  à  i  ||-  pour 
cent  de  ia  quantité  immenfe  d'Argent  monnoyé  qui  circule  dans 
!e  commerce ,  &  à  i  ^  ou  à  peu  près  pour  cent  de  toute  la 
matière  qui  a  trait  à  TOrfévrerie  :  je  néglige  celle  qui  pade  dans 
les  galons ,  dans  les  étoâès  ,   &    génémiement  dans  tous   les 
ouvrages  où  l' Argent  eft  employé.  Qu'on  obferve  encore  que 
toutes  les  Nations  ayant ,  quant  au  fond  ,  ia  même  méthode 
deflàyer  l'Argent ,  que  nous  pratiquons  en  France,  doivent  perdre 
aufli ,  (bit  un  peu  plus ,  fbit  un  peu  moins  que  nous ,  fur  la 
valeur  des  madères  qui  circulent  chez  elles  ;  &  alors  on  ïentira  que 
d'une  particule  d'argent  négligée ,  il  réfùlte  des  non-valeurs  dont 
le  montant  a  de  quoi  étonner  ;  je  dis  des  non-valeurs  Amplement 
parce  que  les  fonds  exiflent,  &  qu'ils  n'auroient  liefoin  pour 
entrer  dans  le  commerce  de  toutes  les  Nations  que  du  concert 
des  Princes  qui  les  gouvernent.  Je  ne  me  diflimule  point  à  moi- 
même  la  grande  difficulté  qu'il  y  auroit  à  établir   ce  concert 
parmi  les  Puiflances ,  quelqu'utile  qu'il  fût  par  l'augmentation  pro- 
digieu(ede  matière  d'argent  alliée^  &  l'invariabilité  du  titre  qui  en 
(êrpient  les  fuites.  Il  y  auroit  iieu  d'efpérer  fans  doute  que  ia  mé- 
thode que  j'indique,  ou  plutôt  la  vérité  que  je  propote,  pourroît 
s'accréditer  de  proche  en  proche ,  fi  elle  étoit  une  fois  adoptée  par 
un  État 9  tel  que  la  France,  fur  lequel  les  autres  ont  les  yeux, 
ou  tel  que  l'Elpagne  que  des  mines-  abondantes  mettent  à  port^ 
continuellement  d'en  verfer  le  produit.  Mais  tel  eft  le  fort  de 
certaines  vérités  en  Phyfique  qui  font  liées  au  grand  mobile  d'un 
État;  à  quelqu'évidence  qu'on  les  porte,  &  quoique  leur  utilité 
foit  démontrée  ,    il  eft   rare  qu'on  puiflè  les  établir  au  moins 
dans  toute  leur  étendue,  dès  que  ces  vérités  exigent  un  change- 
ment  dans  des   pratiques  reçues   &  autorifees  par  des  formes 
authentiques  :  on  craint  les  fecoufles  momentanées  qu  elles  occa- 
fionneroient ,  &  l'on  tolère  par  cîrconfpedion  les  inconvéniens 
dont  elles  ièroient  le  remède. 

Afem.  //(fp»  A  a 
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;  S'il  e(l  donc  de  la  (âgefTe  du  Gouvernement  de  ne  pas  faire 
u^ge  quelquefois  de  ces  ibrtes  de  vérités ,  &  d'attendre  du  temps 
la  ^ciiité  de  les  mettre  en  vigueur  ;  il  n  e(l  jamais  avantageux  de 
les  ignorer  :  dies  font  indépendantes  de  i  ordre  politique  ;  leur 
lumière  fubfifte  lors  même  qu'on  arrête  l'effet  général  où  elles 
tendent ,  &  s'il  vient  à  s'élever  quelque  (yftème  fpécieux  qui  ait 
du  rapport  avec  ces  vérités,  elles  fe  préfentent  d'abord  à.refprit 
comme  autant  de  points  immuables  fur  ieiquels  ce  iyflème  dl 
bientôt  jugé* 
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D  U 

PASSAGE  DE  VÉNUS  SUR  LE  DISQUE  DUSOLEIU 

Faîtes  en  préfence  du  Roi,  au  château  de  Saint- Hubert, 
fous  la  latitude  de  ^^  ^^'  -?/*• 

Par  M.    LE    M  ON  NIER.    . 

SA  Majesté  nous  a  honorés  de  la  préfence  pendant  tout  jlyiskVjifA 
le  temps  àts  obfervations  qui  ont  été  faites  au  château  de 
Saint-Hubert;  &  Elle  a  bien  voulu  agréer  que  M.  de  Chabert 
qui  e(l  de  retour  de  (on  expédition  du  Levant ,  s^j  rendit  pour 
y  concourir  au  fuccès  de  nos  obfervations.  Son  zèle  infatigable  & 
fon  exaélitude  ne  (ont  pas  même  ignorés  du  Monarque  ni  du 
Minifiàie  qui  a  fu  répandre  &  rallumer  parmi  les  autres  Souve- 
rains^ la  Philolbphie  &  ce  génie  curieux  qui  la  cultive,  en  protêt 
géant  les  Sciences  &  leur  accordant  des  diftinélions  éclatantes. 

Javois  inféré  en  176 1,  dans  un  Écrit  public,  tous  les  détails 
du  paflâge  de  Vàius,  obfervé  au  cliâteau  de  Saint-^Hubert,  & 
ion  en  trouve  auiïi  un  extiait  avec  d'autres  détails  d  un  genre 
peu  différent,  concernant  la  marche  de  la  pendule,  dans  nos  Mé- 
moires de  1761. 

Je  fiiivrai  aujourd'hui  le  même  ordre ,  y  étant  porté  d'autant 
plus  naturellement,  qu'il  n'eft  pas  poiTible  de  recueillir  dans  un 
premier  extiait,  tel  que  nous  le  communiqiions  à  i'Aflêmblée, 
les  recherches  ultérieures  qui  dépendent  d'éiémçns  que  le  temps 
&  les  circonflances  amèneroiit  à  une  plus  grande  précifion,  à 
me/ure  que  ion  doit  s'en  occuper.  J'ai  obfervé ,  par  exemple , 
avec  beaucoup  de  (bin  à  midi ,  au  mois  de  Mai ,  les  vraies  lon>- 
gitudes  du  Soleil  ;  mais  celles  du  mois  de  Juin ,  déjà  moins 
fréquentes  à  caufe  delà  (aifen  pluvieufe,  ne  pourront  être  recueillies 
(ûcceflivement  qu'après  le  paffage  par  l'apogée ,  au'ii  fera  important 
de  reconnoître. 

Aa  ij 
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Cependant  je  vais  rendre  compte  des  obiervations  que  M.  de 
Chabert  &  moi  avons  faîtes  ie  3  Juin ,  de  l'entrée  de  Vénus 
(ur  ie  Soieil ,  &  j  y  joindrai  auffi  celles  de  1  cclipfe  de  Soleil  du 
4  Juin ,  que  nous  avons  faites  au  même  lieu. 

M.  de  Chabert  s  efl  fèrvi  de  la  même  lunette  de  1 8  pieds 
que  j  a  vois  employée  en  1 7^  i ,  mais  dont  la  bonté  eft  telle  que 
nous  avons  cru  devoir  y  fubftituer  cette  fois<î,  un  oadaire  de 
3  pouces  de  foyer  ;  elle  groffiflbit  prefqu  autant  en  cet  éUit ,  que 
ma  lunette  acromatique  dont  lobjeélif  a  10  y  pieds  de  foyer, 
ayant  deux  oculaires  plan-convexes ,  dont  l'un  eft  de  27  lignes 
de  foyer  ,  &  l'autre  de  9  lignes ,  (ûîvant  la  règle  ordinaire 
d'Optique  :  les  ouvertures  des  objeélifs  étoient  i  pouces  4.  lignes , 
&  3  pouces  6  à  7  lignes  pour  le  verre  acromatique. 

Toutes  ces  prÀ:9utions  avoient  été  priiès  dans  la  (ûppofition 
que  nous  verrions  les  deux  contaéls  externe  &  interne  de  Vénus 
au  diique  du  Soleil ,  par  un  temps  parfaitement  iêiein ,  afin  d'en 
comparer  ïtfkt  avec  celui  qu'auront  pu  voir  dans  les  mêmes 
contaéls ,  ceux  qui  les  auront  aperçus  fort  près  du  zénit  »  ainfi 
que  j'en  ai  averti  i  année  dernière  dans  un  Écrit  publié  à  la  iiiitc 
de  celui  qui  a  pam  à  l'Imprimerie  du  Louvre  en  1761* 

Nous  n'avons  pu  obferver  à  Saint-Hubert  que  l'entrée  du  centre 

de  Vénus  fur  le  diique,  parce  que  le  ciel  venoit  de  s'éckircir,  & 

Contact  le  contaél  interne  qui  s'eft  fait  à  ma  lunette  acromatique  i  7^ 

"**™^       34'  5^''î  ^^  temps  vrai;  avec  une  lunette  de  1 8  pieds  M.  de 

Chabert  a  vu  le  contaél  interne  à  7^  3  5'  3i"7* 

Nous  aidions  pris  la  veille  avec  le  quart-de-cerde  de  M.  de 
Chabert  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil  de  2^  3  o'  à  7^ 
39'  32"  j-,  qui  répondent  à  7^  38'  23"  f  de  temps  vrai,  & 
à  7^  45'  59"  J,  ou  plutôt  à  7^  44  50"  J  de  temps  vrai, de 
i^  40':  ces  hauteurs  ont  befbin  de  quelques  correélions»  parce 

2ue  le  quart<le-cercie  haufTe  de  1 1'  00^  »  ainfi  que  nous  lavons 
ippofè  par  les  hauteurs  méridiennes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 
qu'on  rapportera  ci-après.  Cette  correélion  fera  déterminée  encore 
plus  exactement  par  les  hauteurs  de  la  Polaire»  par  Tépi  de  la 
Viei^e  &  par  Arâurns^  dont  les  hauteurs  méridiennes  obfer- 
yées  ie  2  Juin  ^    donneront   enfin  la  latitude  du  château  de 


ï>Es    Sciences  189] 

Saint -Hubert  plus  exactement  qu'on  ne  la  iûppofée  juiqui 
ce  jour. 

Ainfi  le  bord  fupérieur  du  Soleii ,  au  moment  que  j'ai  oblervé 
le  contact  interne  de  Vénus ,  étoît  élevé  de  2^  ^  (îir  l'horizon  ^ 
&  quoiqu'il  y  fut  plus  élevé  qu'à  Paris ,  nous  ignorons  entièrement 
la  réfradîon  variable  qui  convient  à  2^  45' de  hauteur.  Comme, 
le  jour  précédent,  ratmofphère  étoit  précifcment  au  même  état, 
&  qu'un  nuage  fixe  &  éleélrique  avoit  caché  le  Soleil  '  pareil- 
fcment  vers  les  7^  -f  du  (bîr ,  nos  obiervations  de  la  hautàir 
du  bord  fupérieur  du  Soleil  ne  feront  peut-être  pas  inutiles  pour 
une  pareille  recherche  ;  la  réfraélîon  qui  réfultera  de  nos  obier- 
vations ,  pourra  jeter  quelque  lumière  fur  la  comparaifon  des 
contaéb  internes,  vus  ailleurs  aux  environs  du  zénit,  &  par 
nous  à  a^  45'  là  où  le  bord  fopérîeur,  que  Vénus  a  touché,  a 
dû  paroître  aflfeélc  par  la  décompofition  des  rayons  du  Soleil , 
dont  les  extrêmes  font  en  ce  cas  les  rayons  bleus,  le£juels  ont 
dû  paroître  les  plus  élevés. 

Nous  avons  vu  Vénus  très-diftin<Sement ,  maïs  fous  une  forme 
d'autant  plus  iiTégulière ,  qu'elle  approchoit  de  Thorizon. 

A  j*'  45'  de  temps  vrai,  je  l'ai  jugée  loin  du  bord  de  tout 
fi>n  diamètre;  mais  ce  bord  étant  irréguiier,  nous  n'avons  pas  jugé 
à  propos  d'en  mefùrer  la  quantité  qui  varioit  à  chaque  inflant. 

Observations  pour  la  correâion  de  h  Pendule  &  pour  la 

latitude  du  lieu. 

Hauteurs  Cùrre/pondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  *       ^ 
1  Juin  176^. 


OM  matin» 

tm  fmu 

.  .lo"»  13'   17*  ...  5^*"  30' 

:..   1^  48'  24* 

10.   13.  4tf    ...    +  99f 

PM. 

...    I.  47.  53 

ïo.  1  5.  57|.  .  .5<î.   50 

...    I.  45.  38f 

10.   i(î.  28    ...    +  99| 

...    I.  45.  o8i 

10.   31.  48-. .  .58.  40 

...    I.  29.  5a 

La  hauteur  du  matin  n'étoit  pas  exaélement  de  5  6**  5  o'  00"; 
il  s'en  falloit  5"  à  i  o'"  :  on  y  a  eu  égard  dans  la  coYreéUon  du 
midi ,  que  Ton  a  conclu  à  o'^  00'  46",  ou  bien  46^3  félon 
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la  dernière  hauteur  qui  a  été  prife  par  M.  de  Chabert;  nous  avons 
obiêrvé,  ce  jour-ià  &  le  fuivant,  les  paflages  du  Soleil  à  la  ligne 
méridienne,  le  ciel  ayant  été  le  3  Juin  à  midi  parÊdtement 
ferein. 

Le  2  à  1 2^  :l'  cfe  la  Pendule ,  le^  bord  fupérieur  64^  00' 
14  j  P*"- ,  &  par  conféquent  la  Iiauteur  méridienne  64^00' 
3  5" j  fur  le  quart-de-cercle.  Mon  obfervation  à  1 2'*  6'^ de  lemps 
vrai  donne  —  307'**'^  &  la  hauteur  méridienne  6^  00'  56", 
ayant  eu  égard  à  la  variation  proportionnelle  aux  quarrés  des  temps 
écoulés  »  dans  la  fuppofition  que  4  minutes  d'heure  répondent  i 
43  fécondes  dabaiflèment  à  cette  hauteur,  ainfi  qui!  réfùlte  de 
ma  Table. 

Le  3  Juin ,  il  ne  nous  a  pas  été  poiTible  de  prendre  le  matin 
les  hautairs  correfpondantes  à  celles  que  nous  avons  vu  le  loir, 
de  ibrte  qu'il  a  Êdlu  en  faire  le  calaiL  Midi  à  o^  01'  56'j. 

A  9'  34'  o^'^  le  bord  fupérieur  à  rorient 51*10' 

?•   3+-   14  T • +  99ï'^ 

9*  5^.  50  I ^ 54.  20 

9-  57-  17 +991 

Le  3  à  midi, 

A  G*'  1'  20''  le  bord  fupérieur  corrige 6^^  08'  52*1 

G.  4.   15,^.. ($4..  o8.  1 9  s 

G*  6.   30 • 64.  07»  J2  X 

ou  bien  par  un  vent  impétueux  en  ce  moment  ^ 
Le  bord  iùpéricur  du  Soleil .  ,  . , .    64**  10'  —  3  2^ 

La  premi^  &  k  deuxième  hauteur  oblervée  difllerent  Je 
'32"  j  à  caufe  du  vent,  &  la  hauteur  méridienne  par  un  milieu 
a  été  conclue  de  6^  08'  35% 

A   3^   14'   50'^  le  bord  fupérieur  du  Soleil  à  Toccideat.  44'  io' 
3.  %p   X(^^  ou   16.  t 4.3.  00 
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thwî  de  td  pmdttkt 

A  8"  30'i  rÉpi  de  la  Vierge 31'  1/  57*1  +  7<>5^ 

9.  20     Aréturus • 6 1.  50.  00    +  55i 

Nous  avions  oblêrvé  le  2  au  loir,  temps  de  la  pendule; 

A8«»  ii'iIaPoIaireaa-dcffousdupôIc,éIcvéedc  4^*  50'+ 2^0^=1: 4^'  59'  32* 

«•  3'    J'^Pî 3^'  3^  +  ^7?    =3i-  3«.  a8 

Le  4  au  matin,  temps  de  la  pendule, 

A  8"  12'  i8'\  /38^  20' 

•   17-  ^l?!   Hauteur  du  bord  fupérîcur  du  Soleil  y^'   ^^ 
»•   34-   5»    >  du  côte  de  l'orient.  \4^-  ^^ 

8.  44.  21    I  J43.   30 

9.  08.   53fj  (^47.  20 

La  première  Obfervatîon  calculée,  &  comparée  avec  les  deux 
fuîvantes,  nous  ont  donné  i  accélération  de  la  Pendule  de  2'  37" 
à  8^^ du  matin ,  au  lieu  que  celles  du  fôir  précédent ,  donnoient 
*  3^  T  l'accélération  de  2'  3  i";  ainfi  la  Pendule  avançoit  à  minuit 
fur  le  temps  vrai  de  2'  34",  &  en  12  heures  elle  a  avancé  r^- 
Dèrement  de  3  6"  fur  le  temps  vrai.  C  eft  dans  ces  fuppofitions 
que  nous  avons  corrigé  les  temps  de  la  Pendule  ci-deiïus  pour  les 
riduiie  au  temps  viai  :  il  en  faut  excepter  le  contaél  interne. 

Minuit  plus  exaftement  à  o**  02'  3  i"  de  la  pendule,  &  en 
douze  heures^  34''?  <i'^ccélération  fur  le  temps  vrai. 

ÉcKpfe  de  Soleil  du  ^  Juin  J7(fjf ,  au  matin. 

Nous  n  avons  pas  encore  eu  le  temps  de  comparer  nos  Ob(er- 
varîons  avec  nos  Tables,  ni  au  calcul  rigoureux  qu  en  a  fait  M.  du 
Vaucd.  La  vraie  conjonélion  4'  après  la  fin  obfervée. 

T«ipt5   ^*  45*  5'*  Commencement. 
vrUi   y  8.  24*  44    Fin    de  l'ÉcIjpfe,  4'  au-de/Tous  du  centre  du  Soleil. 

Voici  les  phaies  priles  au  micromètre  objeélif  d  un  télefcope 
de  p  Y  pouces  »  Imimeifion  des  taches  du  Soleil  »  leur  émerfion , 
&  la  diflance  des  cornes  aux  bords  horizontaux  du  Soleil ,  prifes 
au  micromètre  du  quart<le<:ercie  mobile,  A  7^^  08'^  ap"^  eiitre 


Ip2       MiMOIRES    DE    l'AcADÉMIE    RoTALE 

les  bords  înférîeuis,  5pp  j***  qui  valent  21'  52'';|-,  les  cornes 
horizontales:  k  y^  18'  1 3" j  de  temps  vrai ,  o*'  18'  2  3" j  entre 
les  bords  inférieurs  des  deux  aftres:  ia  grofle  tache  setoit  éclipfe 
5'  56"  de  temps  auparavant,  &  elle  a  reparu  o**  18'  37"  après 
à  la  pendule:  à  7^  57'  39"  de  temps  vrai,  émerffon  de  la  der- 
nière tache  :    au  micromètre  obje<5lif  à  ^^    ^      *^  >  temps 

viaî  j      ^  ^    '    ]l  phafes  obfervées;  doù  Ion  a  conclu  la  plus 

Co*   18'  a8*  1 

courte  diftance   des  centres  de  <        o        ,c*  ceft-à-dire; 

co.  18.  52^)  ' 

o^  18'  51",  ayant  égard  à  laccourciffement  caufè  par  les  réfrac- 
tions: or  à  7^  38'  4.0",  le  lieu  du  Soleil  corrigé  étoit  H  13^ 
49'  38''j,  i'afcenfion  droite  du  milieu  du  ciel  7^  07  16"}, 
I angle  paiallaélique  dans  la  fphère  38^  43'  23*^.  Si  Terreur 
des  Tables  dçs  Inditutions  efl  additive  2'  24'',  ia  longitude  de 
la  Lune  corrigée  lera  H  13^  19'  40".  Les  formules  d'JBuler 
donnent  la  parallaxe  d'azimut  2  i''42'",  &  cdie  de  hauteur  qui 
convient  à  5  6**  5  j'j-  de  diflance  apparente  au  zénît  5  l' ^ 3*7; 
ainfi  I  angle  parailaéHque  dans  le  Iphéroïde  fera  39^  03'  38"}, 
la  parallaxe  de  longitude  32'  23"^,  celle  de  latitude  39  34"{. 
Le  Soleil  paroiffbît  donc  2'  20**  j  moins  avancé  en  longitude 
que  k  Lune:  dbù  ion  tire,  fi  la  latitude  des  Tables  eft  j8' 
49' j-,  une  diftance  des  centres  plus  grande  de  1 5  fécondes  que 
par  obiêrvation. 

On  pourroit  donc  conclure  que  les  Tables  des  Inftitutions 
donnent  la  latitude  trop  grande  de  ^  ou  ^  de  minute,  fi  ce  neft 
que  cette  détermination  feroit  plus  certaine,  fi  on  la  compare  suix 
4uréçs  vues  à  Saint-Hubert  &  à  Paris. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  des  Suites  wfnîes,  fur  rétendue  des 
Solutions  qu'elles  donnent ,  if  fur  une  nouvelle 
méthode  d'approximation  pour  les  Équations  diffé^ 
rentielles  de  tous  les  ordres. 

Par  M.  le  Marquis  de  Condorcet. 

Lorsqu'on  fuppoiê  qu nne  qiiantitc  inconnue,  fon<5lion cTuntf 
ou  de  plufieur^  variables,  a  une  certaine  forme  indéfinie^ 
dont  elfe  nef  t  pas  réellement  (ùlceptibie,  ii  arrive  fou  vent  qu'en 
cherchant  à  déterminer  les  coëffîcîens  de  la  forme  indéfinie  ^  on 
en  trouve  pourtant  la  valeur ,  en  forte  que  la  différence  enti-e  h 
fonâion  cherchée  &  la  forme  indéfinie ,  pouffée  julqu  a  un 
terme  /r ,  ne  contienne  que  dss  termes  d'un  degré  plus  élevé , 
&  que  cependant  quel  que  ibit  n,  ces  termes  ne  (e  trouvent  pas 
être  nuls. 

Cette  forme  indéfinie  étant  trouvée  pour  une  fqnélîon  connue 
ou  inccHinue  &  fês  coëfîiciens  déterminés,  on  dît  que  la  fonction 
efl  réduite  en  fcrie,  &  la  férié  efl  telle  que  fes  termes  fucceififs 
font  des  fonélions  femblables  de  variables  &  de  /; ,  en  forte  que 
les  cbëfïîcîens  &  les  expofens  fuccefTifs  font  donnés  par  une 
équation  finie  &  indéfinie  en  /? ,  ou  par  une  (emblable  équation 
entre  un  expo&nt  ou  un  coefficient  &  ceux  qui  le  piccèdent. 
Ces  équations  s  appellent  la  loi  Ae  la  fuite. 

Si  je  prends  I  expreffion  analytique  de  la  fomme  de  la  fuite 
jufqu  à  un  terme  // ,  &  que  je  l'appelle  S ,  foit  F  la  fonéliou 
rrduiteen  ferie,  &  F*  la  fonélion  qui  y  étant  femblablement  réduite, 
Jonneroit  les  termes  de  la  premîene  l^rie,  poflérieurs  au  terme  fr^ 
faunii  F  =;;=  vT-f-  F,  &  pai- [conféquent  pour  que  F  z=zSp 
il  faut  que  F  zzz  o. 

JL'cauation  /^  ;;;:;:  ^^  ne  pput  avoir  lieu  d^ns  ITiypôthèfe, 

Mm»  sydg^  B  b 
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lorfqiie  n  cft  un  nombre  fini.  Si  donc  n  eft  fuppofe  plus  grand 
qu aucune  quantité  finie i  il  peut  arriver  ou  que  /'(bit  plus  petit 
qu'aucune  quantité  finie  comme  dans  les  fuites  de  ia  foriTie 
a  -H  b  X  -+-  c  x^  -K  ex^ .  . .  iorfqne  .r  <  i ,  ou  quç  F 
ibit  plus  grand  qu  aucune  quantité  finie  comme  dans  les  mêmes 
fuites  lorique  x  >  i  ,  ou  enfin  que  F'  fbit  fini  comme  dans  les 
fuites  de  la  forme  ^  -i-  ^  cqC  x  -+-  cco(.  x  x  •+-  ^  cof.  3  x.  . .  • 

Dans  ia  première  hypoihèfe^  la  fômme  de  la  férié  prile  en  £ip- 
pofànt  //  plus  grand  qu'aucune  quantité  donnée ,  eft  ^le  â  la 
fonélion  qui ,  par  fbn  développement ,  a  produit.  1}  fériç ,  parce 
quelle  w'ien  diffère  que  dunî  quantité  plus  petite  qu'aucune 
grandeur  donnée ,  &  1  on  peut  prendre  Tune  pour  l'autre. 

La  même  chofe  na  pas  lieu  ààws  tes  autres  hypothèJ^s,  parce 
que  dans  lune  ia  même  différence  eft  plus  grande  qu'aucune 
quantité  donnée ,  &  que  dans  l'autre  elle  eft  nnie. 

Dans  la  première  hypothèie  où  j'ai  F  zzz  S,  lorique  n  eft 
phis  grand  que  toute  grandeur  donnée  de  ce  que  je  puis  avoir  S 
en  général ,  il  fuit  que  je  puis  avoir  aufti  une  expreflion  généiale 
de  F,  d'où  je  pourrai  éliminer  //  à  l'aide  des  expreffions  connues 
de  fonélîons  tranfirendantes  en  fonélions  qui  contiennent  00.  Oa 
pourra  également  avoir  S,  lorique  F  lêra  poflible.  Dans  la  même 
hy {X)thèfe ,  quelle  que  fbît  la  queftion  propofée ,  &  de  quelque 
manière  que  la  fuite  donnée  entre  dans  une  foigtîon,  on  peut 
indifféremment  lui  fûbftituer  !a  £bmme  ou  la  fonélion  qui  Ta 
produite,  parce  quelle  repréfente  néceffaîrement  Tune  ouTayU^j 
&  qu'ici  ces  deux  qualités  font  identiques. 

Il  nen  eft  pas  de  même  dans  la  féconde.  Soit,  par  exemple; 


X     -+-    X     -+•   x^ 


Id  fûite^^  I  I  I    >  »  la  fonâion  qui  âant 

^  M  M*  '      J 

développée  donne  la  première  partie ,  eft   ;  celle  qui 

donne  la  féconde  eft,  ■■■■  —  i;  ce  qui,  en  lès  ajoutant 

ta&mUo,  dom^Of  mlbitç  qu^fi  cette  iîiite  entre  dam  m 
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Problème  ,  &  quelle  y  tienne  ia  place  de  h  foivîUon  qiiî  la  pu 
produire,  elle  fera  ô,  &  la  ferle  une  quanllté  nulle  qui  fe  préfern 
lera  (bus  une  forine  illufoire  ;  au  lieu  que  la  femme  de  la  même 


liiîte  eft -^^ H-     ■ Inquiétant  réduite^ 


Ô6 

eu     t ,  &  c  eft  cette  txpreffion  qu'il  faut 

fubflituer  à  la  fuite ,  fi  ctïï  la  (ômme  de  la  fultâ  qui  doit  1^ 
trouver  dans  les  équations  du  Problème. 

Dans  la  iroifième  hypothèfe ,  il  faut  obferver  de  plus  que 
comme  la  valeur  de  la  femme  y  eft  finie,  &  a  une  certaine 
quantité  de  valeurs  différentes  au  bout  defquelles  die  fè  rcnou-^ 
velie ,  la  quantité  qifi  fa  produite  par  fon  développement ,  né 
peut  être  égale  à  aucune  de  ces  valeurs ,  excepté  dans  le  cas  parti* 
culier  où  toutes  deviennent  égalœ ,  mais  qu'elle  left  à  la  femme 
de  toutes  ces  valairs  divifees  par  leur  nombre.  En  effet ,  feit 
prilè  une  de  ces  valeurs ,  &  que  je  la  reduile  en  fuite ,  il  en  naîtra 
la  même  fuite  que  ia  propofée,  mais,  qu'il  faudra. arrêter  à  un 
certain  terme,  &  la  même  cbofè  auia  lieu  pour  toutes  les 
valeurs  confécutives;  donc  aucune  de  ces  expre(îions  ne  peut 
rcpréfêîiter  la  fon<5Hon  qui  a  produit  la  fliîte;  niais  leur  femme,' 
divîfée  par  leur  nonibre ,  peut  la  repréicnter ,  parce  que  cette 
femme  étant  réduite  en  férié  6l  divifee  pr  le  nombre,  il  en  naît 
k.feite  propofée  fans  être  obligé  de  i arrêter  à  un  tefmeplutés 
cju^  un  autre:  en  effet,  fuppo6nt  que  la  fuite  formée  s  arrête  i 
un  leri^  plus  loin  que  la  premiène  valeur ,  alors  en  augmentant 
toutes  les  fbmmes  particulières  d'un  terme ,  il  eft  flair  que  cette 
/ômrïie  totale  refîcra  là  même  ,  &  quainfi  lexpfefîîon  de  la 
foncïîon  ne  changera  point  ;  Tordre  des  valeurs  reftera.  le  même , 
mais  on   commencera  à  ies  .compter  à  un  autre  point. 

Aînfi  dans  ces  Problèmes,  ort  peut  pfendfe  indifferénimenf 
If  fen<Sion  ou  ia  femnie  d%  toutes-  ks  vaieuB?  déila  fejrjme- 
divifée  par  feur  hombi-e,  feit  rioûr  x  en  général,  foit  pour  une 

Bbij 
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de  Tes  valeurs  particulières ,  loriqu'il  eft  queftion  d  avoir  la  fbn^on  ; 
&  lorfquil  efl  queftion  d'avoir  la  ibmme,  on  pi^ndra  une  de 
ces  valeurs  qui  (atis&flë  aux  conditions  du  Problème. 

Si  j'ai  une  fuite ,  &  que  je  veuille  lui  en  fubftituer  une  autre» 
dont  il  (bit  plus  aîfé  d'avoir  la  Ibmme  ou  la  fondion  gcnéiatrice, 
&  que  les  coëfHciens  de  la  nouvelle  fuite  fbient  donnés  par  une 
fuite  infinie.  Il  (iiit  de  ce 'qui  précède,  i/  que  fi  on  veut  avoir 
la  fon(5lion  génératrice ,  il  faut  fubftituer  à  la  fuite  qui  repréfènte 
ks  coëfficiens,  non  leurs  ibmmes,  njars  leurs  fonélioiis  géné- 
ratrices ,  &  prmdre  enfîiite  k  fonélion  génératrice  de  la  nouvelle 
4ûite.  2/  Que  fi  on  cherche  ia  ibmme,  il  faut  prendre  h 
fomme  de  la  fuite  des  coëffidens  &  ia  ibmme  de  la  fuite 
nouvelle.  3*''  Que  la  fonélion  gâiératrice  de  l'un  &  Li  femme  de 
l'autre,  &  réciprcxjuement,  ne  fe  peuvent  prendre  pour  la  fuite 
ou  ia  ibmme  qu'avec  les  reftriélions  des  articles  précédent  4»*' 
Que  pour  avoir  la  fonélion  génératrice  de  la  fuite  des  coëfSciens, 

il  faut  dans  une  iujte  a  -H  à  -f-  c  -+-  d  +  e 

multiplier  les  terme»  par  y"",  y\  y^,  y^>  y^p prendre  la 

fonélion  génératrice ,  &  faire  ^  =r    i .      . 

Soit ,  par  exemple,  la  fuite  i  -t-  cof.  x  -f-  coT.  2  ;r  -H 
cof.  3  X  -+-  cof.  4  A* ...  .  &  que  faiÊnt  cof.  x  =:  j ,  je 
veuille  avoir  une  fuite  ^  H-  3  2  -H  c^  -4-  rj'.  . .  .j'afen 
fuivant  la  méthode  cî-deiTus,  a  ziz   i   —  y  h-  y*  —  y^  ^  »^ 

y  étant,  ce  qui  me  donne  a  z=  7-  ^  iorique  /  =   i  ; 

c'eft-à-dire,  a  zzz    —  ;  j*aî  de  même  b  z=zyx  i  —  j/^r 
5j^+— 7j^«..-.  .cequîmedonnei=    V'-ly/     =^  ^* 
J'ai  de  même  Czzz  2/x  i —  4/ H-  9;^* —  *  6y^ .  é^S 

&  ainfi  de  fuite ,  en  ibrte  que  la  fonéUon  cherchée  die  j  ei! 
—  ,  ou  fi  Ton  veut   î -H     — y'     ■  /  car  en 
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rédui&nt  cette  fonction  eiifuite ,  on  aura    — •    -H  o  ^ 


Je  fuppfe  que  j  aie  une  courbe  donnée  par  une  équation  difFé- 
rentielie  d'un  ordre  n,  &  que  lùppoÉint  (on  abfcifîe  x  dîviice  en 
m  pallies  égales  x,  je  prenne ,  au  lieu  de  la  couriye ,  les  angles 
dun  polygone  inièrit  qui  ait  m  coté,  j'aurai  iexpiefllon  de  lu 
nf  ordonnée  de  ce  polygone  par  une  équaiion  entre  y  ,  // 
ordonna  fuppfées  coiinues  m  &  x;  &  fùppolânt  dans  i équa- 
tion donnée  que  Jx  ibit  x\  &  dy  la  différence  entre  deux 
ordonnées  du  polygone ,  j'en  pourrai  tirer  l'équation  du  polygone 
d'autant  plus  approchée  que  m  e(l  plus  grand,  en  forte  que 
brique  m  eft  infini ,  cette  équation  devient  une  fîiite  infinie  & 
en  même  temps  la  vraie  équation  du  polygone  &  de  la  couibe 
qui  le  confond  alors  avec  lui. 

Si  je  Ibmme  cette  fuite,  &  que  je  mette  at  à  la  place  de  mx\ 

&  au  lieu  de  m  &    — ^ —    leurs  valeurs  tranlcendantes ,  j'aurai 

une  fonéKon  6ns  m  qui  repréfentera  la  valeur  dey/  &  fi  cette 
fonéllon  e(l  réduite  en  férié,  ce  ne  lèra  point  la  Ibmme  de 
cette  nouvelle  (crie,  mais  la  fon^on  génératrice  qu'il  faudra 
prendre  ;  d'où  il  fuît  que ,  fi  avant  de  Ibmmer  la  première 
équation  en  férié ,  j'en  cherche  une  nouvelle  o\ï  m  &i  x'  ne  fe 
trouvent  ps,  mais  feulement^  &  x,  ce  ne  kia  pas  la  Ibmme 
qu  il  faudra  prendre ,  mais  la  fonflion  génératrice. 

Si  j'ai  une  équation  indéfinie  pour  un  nombre  indéfini  de 
lignes ,  <le  points ,  &  que  je  cherche  ce  que  devient  cette  équa-<^ 
lion  lorfque  le  nombre  eft  infini ,  il  fuit  des  mêmes  principes 
que  fi  j'appelle  dx  \ts  petits  efpaces  fuppolcs  conflans,  que 
je  falTe  la  même  chofe  pour  les  autres  quantités  lèmbiabies  ^  & 
que  chu(&nt  le  nombie  infini  par  l'hypothèlè  dtmdx  zz  x  on 
autre  lembluble,  j'aie  une  équatipn  à  intégrer,  au  lieu  d'une 
ibmme  à  trouver,  il  faudra  prendie  les  fondions  génératrices  des 
fériés  qui  relieront  dans  l'équation  différentielle,  &  non  pas  leur 
ibmme. 

Ces  réflexions  me  paroiffent  établir  iîiffiiamment^  qu'eii  i^;^ 
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dant  les  ferles  divergentes  comme  de  faufTes  expreflions  dW 
£011(^:1011  à  qui  on  a  fuppofè  une  forme  quelle  ne  pouvoît  avoir, 
on  peut  làns  inconvénient  les  employer  dans  les  folutîons  des 
Problèmes  en  déduifint  enliiîtc  de  la  loi  qu  elles  fulvent ,  la  fonc- 
tion qu  on  y  aura  été  égale.  Mais  if  ne  (îiffit  pas  que  la  férié 
foumilîb  une  folution  du  Problème  propofè ,  il  faut  encore  qiie 
cette  folution  puifîê  repréfcnter  toutes  celles  du  Problène.  Je  vais 
donc  comparer  ici  les  (blutions  par  les  fériés  aux  (blutions  dîrefles 
dans  ce  qui  en  concerne  1  étendue. 

J'examinerai  cette  matière ,    i  .*"  pour  les  équations  finies  ; 
2.°  pour  les  équations  différentielles. 

i.*"  Si  fai  y  égal  h  une  (iiite  de  puîfîànces  rationnelles  des 
variables ,  celte  (ùlte  ne  donne  qu'une  valeur  de  y  pour  chaque 
valeur  de  x ,  i,  &c.  en  (brte  que  fi  le  Problème  eft  tel  qu'il 
doive  y  en  avoir  plufieurs ,  les  coëfficiens  des  premiers  termes 
ieront  donnés  \yàv  des  équations  qui  auront  un  pareil  nombie  de 
racines,  &   les  termes  fuivans  (cront  une  fondion  rationnelle 
des  premiers  ;  en  (orte  que  la  férîe  prcfentera  des  valeurs  difcoii- 
tinues ,  tandis  que  i'expreflion  réelle  les  donne  continues ,  il  y 
aum  des  angles  finis,  au  lieu  dune  courbe  continue;  &  quainfi  ff 
la  (erie  eft  convergente ,  la  valeur  de  y  qui  en  naîtra ,  différera 
très-peu   de  la  vraie   valeur,   quant  à  la  grandeur,    mais  en 
différera  pur  lexpreffion.  Il  y  a  des  cas  où  cela  eft  indifférent, 
d'autres  où  cet  inconvénient  eft  réel ,  lorfau  une  (êule  racine  de 
i'éqiîatîon  doit  (èrvir  à  la  même  folution  du  Problème ,  il  eft 
indifférent  que  lexpreffion  des  deux  racines. fui ve  ou  ne  fiiive 
pas  la  loi  de  continuité  r  mais  fi  une  folution  unique  embrafTe 
(iLïccefnvement  dîverfes  racines ,  il  faut  qu  elles  aient  une  expreffion 
commune,  fans  quoi  la  (caution  (eroit  illufoire.  Aînfi  le  mouve- 
ment d un  coips  qui  (e  meut  dans  une  ellip(è  dont  Icquation 
eft  donnée  par  une  équation  entre  labfciflfe  &  l'ordonnée,  ne 
peut   pas  être   cenfè  le  mouvoir  dans  les  deux  courbes  para- 
boliques difcontinues  entre  elles  ,quî  donnent  les  valeurs  appro- 
chées de  chaque  valeur  de  l'ordonnée.  Il  faut  donc ,    lorfquon 
veut  employer  une  fcrie  conveigenie  à  la  folution  d  un  Problème, 
^e  chaque  valeur  de  la  (erie  ait  l'étendue  d£  la  (bluticm  compiette 
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du  Problème  pro|X)le  ;  il  n'en  efl  pas  aînfi  des  fêrîes  divergentes^ 
parce  qu  en  y  iùbiUtuant  leur  fondlon  génératrice ,  ia  fôlution  Ik 
trouve  avoir  d'die-même  l  étendue  &  la  forme  iieceflaiie. 

Lorfiju'ii  eft  quellion  dune  équation  difFérenlielie  aux  diffé- 
rences ordinaires ,  il  refte  un  nombre  de  coëfficiens  arbitraires  ^ 
égal  à  Tordre  de  l'équation ,  &  un  coefficient  donné  par  une 
équation  d  un  degré  dépendant  de  celui  où  montent  les  variables 
dans  ia  propoice.  Ainfi  dans  ce  cas  la  iiiite  convergente  ne  donne 
en  elle-même  aucun  moyen  de  diftinguer  fi  l'intégrale  eft 
algébrique  on  non.  Cette  connoifiance  ne  peut  fe  tirer  que  de 
la  loi  de  la  fuite  ;  dans  le  cas  où  la  vraie  expreâion  de  lequatioa 
iêroit  une  courbe  continue  mais  tranfcendante  »  eîle  ne  donne  à 
k  place  que  des  portions  diicontinues  de  courbes  paraboliques  ;. 
d'aillairs  on  ne  peut  déterminer  quelles  portions  on  doit  choifir, 
parce  qu'il  faudroit  pour  cela  donner  aux  arbiti-aires  la  forme 
générale  qui  leur  convient  ,  &  qu'il  n'efl  point  jxjffible  de 
connoître  indépendamment  delà  loi  de  ia  fuite  &  de  la  fonélion 
génératrice.  Il  faut  donc  pour  employer  une  ferie  convergente  à 
la  iblution  d'une  équation  différentielle,  lui  fùppofer  une  fi^rme 
auffi  compliquée  que  celte  qu'elle  petit  avoir  rigoureiiiêment.  La 
même  chofe  a  lieu  dans  les  autres  équations  différentielles  ^  & 
plus  la  fblution  en  eft  compliquée,  plus  les  inconvéniens  fe 
multiplîerontt 

Ma  dernière  réflexion  enfin  ^  efl  que  fi  on  a  une  fiiîte  de 
plufieurs  variables  égale  à  zéro,  &  qu'on  veiiiHc  en  tirer,  foît 
une  équation  finie  entre  ces  variables,  fbit  la  valeur  dune  d'elles, 
il  faut  donner  à  la  fblution  qu'on  en  tire  letendue  dont  efl 
(ïifceptible  Ja  fblution  de  l'équation  qu'on  auroit  en  prenant  la 
fonction  génératrice  de  l'équation  propofee^  Je  vais  éclaîrtir  tout 
ceci  par  des  exemples  tirés  de  la  théorie  des  équations  finies  ^^ 
différentielles,  aux  diftt^rences  finies  &  partielles. 


Exemple    L 


er 


Soît  y  =  (Vi  —  a  —  2  ax  —  x^J ,  x  étant  très-petît 
&  a  très  -peu  différent  dç  i ,  en  fortç  que  /^  i,  —  ay  fbit 
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de  lordre  (Vx)\  ]2i  y   =    dr    (V i   —  ^y  =p     ^  , 

7/73^^ "T  V.-^'vf  I^^^^^tî^"  approchée  ;  doùil 

fuit  1/  qu'au  lieu  du  cercle  qui  eft  le  lieu  de  l'équation  propofée, 
fai  deux  porUons  de  courbes  paraboliques  pour  le  lieu  de  b 
ierie  convergente  qui,  à  cauie  de  deux  valeurs  de^j/^i  —  tf/, 

a  deux  valeurs  diicontînues  entr elles,  2/  Que    — ^  devient 

~  ,  lorfque^p  =  o  dans  le  cercle  &  dans  la  propoice,  &  que 

lorlque;^  z=  o  dans  la  ferie  convergente  &  dans  les  deux  para- 

boles,   *-—-  eft  égal  à  une  quantité  finie,  en  forte  qu'au  Heu 

d'une  feule  courbe  continue  quant  à  (on  équation  &  à  £l  delcrip- 
tjon ,  j'ai  deux  courbes  diicontinues  quant  à  l'une  &  à  l'autre. 

Exemple     IL 

Soit  Jy  =    — - — _      *  i  j'ai  m  réduifent  en  ierie  dy  == 

dx^l^    ^      X'  ^      ^     A*  ^    4-     X'   ^^ 
a  o  16  118 

AT* . .  .  &  intégrant,  y  =  ^  -t-  jr  h î —  x*  -+-    — ^- 

^  2x3  5  K  8 

x^  -H    7-  x^  -H         ^  ^     x"^ . .  .  fi  jr  repréiènte  un 

7  K 10  9»  118  * 

finus ,  &  qu'il  ibit  conf^uemment  plus  petit  que  i ,  la  (erie 
ci-deffus  eft  convergente,  mais  pour  quelle  repréfente  dune 
manière  approchée  toutes  les  valeurs  de  ^ ,  il  faut  que  raibitraîrc 
a  (bit  l'angle  plus  petit  que  la  demi -circonférence  qui  répond  à 

X  =r  o  plus   s  m  étant  un  nombre  entier.  £t  abrs  oa 

aura  une  fuite  convei^te  qui  donnera  la  valeur  dej^,  &  qui 
aura  les  inconvéniens  dont  j'ai  parlé  dans  larticle  précédent. 
Msiis  fi  cette  fërie  m'étoit  propofèe ,  &  que  je  ne  fiiHe  pas 
dVillcMrs  queiiç  valeur  doit  avoir  ii/  je  ne  pourrois  lappraiclrç 

qum 


t>  t  's    s  c  1  È  N  fc  ï  5;  a«il 

sqiKen  cherchant  •  iflimédiatement  .la  foHiftion  généiatrke  de  la 
fuite,  &  la  férié  convergente  ne  m'apprendroit  rien  (ùr  l'étendue 
qiie  peut  ou  doit  avbir  la  ibiulion ,  parce  que  jlgnoreiiois  au  bout 
de  qud  temps  les  valeurs  difcontiniies  quelle  donne  pour^,  doi-» 
Ycnt  changer,  &  Kjue  je  ne  pourrois  le  iàvcMjr  exadement. qu'en 
comparant  continuellement  une  ii^ké  de  valeurs  de  y ,  connues 
^i'ailleuis,  avec  celles  que  donne  la  propofée.  Au  refte ,  cette 

quantités  qui  doit  être  a  -f-   -^ —  explique^  &  comment  h 

férfe  qui  repréiente  1  arc  en  fimis  ou  cofuius ,  donne  toutes  les 
valeurs  pofiibles  de  cet  arc ,  -&  comment  (  failant  pour  abr^^ 
a'  z=z  o  )  TexprefTion  connue  du  fiuus-eft  r«fc^  repréfente  le 
£nus  de  tous  les  ^urs. 

£n  efiet,  fai  x  =;=;  fin..;;!   r=  f"^  —  ■    J    — 

/f  —    JîiL/^^j, :l5 /..•/,.  &faîÊirtl 


z' 


•Kl "é'j 

£    X   £    M    1>   I.   E     111. 

Sdk  Tëqaatîon  (p  /x  -h-  jr^  —  ^  ^^  =:  o,  je  fais  ^x  r:^ 
m  H-  Ik  -i-  ex*  -+-^p. ,..,,,,,, j 

^  jai  d  =r  «  -4-    ^f  -+-    ^^*  -H ^-^^ . . .  a  =     ç^, 

b:=.  b  "^  icq  -»-  3f/,,v. . . ,,  ,,bz=z  ~^.. 

<=;fH-3.^,.,... '=-?^' 

On  volt  donc  d  abord  ^ue  la  ïerie  propoïee  ne  peut  repré* 
Ibnter  ÇT,que  lorfque  la  valeur  de  a,  dont  dépend  toutes  les  autitt/ 
a  toute  retendue  dont  elle  e(l  lûfceptible ,  étendue  qui  d^nd  de 
la  tbluUon  générale  de  l'équation  propofce,  puifquii  taut  que 
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a :=::  (^f.  SoU  maintenant  féjuadon  •  •  • ^.  » . .  ..;^ 

éouation  edibite  à  Ia(pielle  fe  itppdlç  la  ibiutioa  dû  mène  Pro* 
Uecne»^  &  qu'cxi.  peut  déiduiœ  de»^  ^iakuc$  de  Ui  ^>  c^&c^ 
trouvées  ci*ddrua. 

J*ai  d'dx>rd  en  multipliant  par  dx 

Multipliant  cnfuite  par  e/*  ^at  pour  avoir  une  nouvelle  intégrale, 
ym  réquatîonde condition  ^/Ht  *-^  4r    -^-^  •  ^ .  =0,, 

ceft-à-<ljie,f7/—  I  =©, 
&    fintégrale  eft   a'    ^-     -^jl-      H-      -i^      ^   +; 

-^  ,f*  ^/^  '  «^^;^  •  •  -  •  ^^^  foît  «fr  fcppofcnt  des  ini^;ittîoBi 

fiicceflives  »  feit  en  prenant  toutes  les  intégrales  qui  donnent  les 
diffèi'entes  valeurs  de/^,  on  aura  v  z^z  A  -^  B^^^  Cef  4- 

D  £/^'  +    £^-/'"* ouA^B^CD,  font  des  arbi- 

tiaires ,  &  k  (ûite  efl  infinie  ;.  ainfi  un  noipltre  indéfini  de  Es 
termes  ne  peut  repréfenterv ,,  il  doit  avoir  une  forme  plus  géné- 
rale ,  &  on  trouve  en  eftet  <uje  c  eft  une  fonction  quelconque 
de  ^/',  telle  pourtant  qiïe  iûbhituant  x  -f-  f  pour  ;r^  ceft-à- 
dire,  mettant  êf^  eS"  à  la  place  de  tS^,  ks  deux,  valeurs  qd 
ai  oaiiTent  pour  1  exprçffion  dQ  b  fonction.»  ne  fe  trouimt  paa 
les  racines  inégales  dune  même  équation* 

Ainfit  \^ y  peut  être  égale  à  toute  fondion  de  tf*  qiû 
contknne  des  radicaux*  compo^^^  &  des  exponentielles  ou  des 
logaridimioues,  en  exceptant  la  fonélion  /^^  qui  it  réduit  zfx^ 
toutes  ces  rôiiAîons  peuvent  être  miles  icxis  la  forme  infinie  de 
b  i&ie  ci-deiTus ,  mais  ne  peuvent  être  repréfentées  en  gàiénd  par 
un  nombre^  iodéâni  de  termes  de  cette  lérJew  2.''  Les  tcroie» 

I  t. 

&  fin.  (fx)       ou  toU  (fxj  «    peuvent  Cément 
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«titrer  dans  les  fonéUons ,  en  obfervant  <pie  éf^  doit  être  i  ^ 

ce  qui  a  lieu  pcxn*  nne  de  fes  valeurs  {  tar  ayante  t:::  0  «^ 

fhypotkèle  me  àrnne  ^d*  ^—  î  ra:  o  qia  a  pour  ncîne  ir  —  i  î 
^nfi  pour  que  Ja  fonclîon  fbit  une  vraie  valeur  de  ^,  ii  faut 
prendre  cette  racine,  6c  les  autres  en  donnent  une  fkuffe  comme 
<ians  k  courbe  dont  i'équsftion  (croit  y  ss=  Vf  a  dt  Vax)  i 
la  radne  eft  réeite  iorique  >ar  >/r  fi  cm  prend  k  fjgne  *+-»  & 

imaginaire  li  on  prend  le  figne  -^«  -^7  Les  fonctions  tin.  -^ ; 
<of.  -^  en  font  exclues  torique  —  neft  yas  *uniiombre«ntier> 

parce  que  la  videur  de  iîm  -^^  cof.  ^  doit  Are  ô  ou  i 
pour  £uisfaire  à  l'équation,  &  que  la  vraie  valeiff  de  ces  fondions 
fie  peut  ^tre  fuppofèe  tdie  ans  que  <o£  —  ne  foit  toT*  ^^, 
f  étant  une  autre  valeur  Atf.  Soit,  par  exempfe,  k  fonAion 
«of.  -^L-^  &  que  je  l'appelle  i,  j'aurai  1^2  — *•  '  =^  eot/jr, 
&  appefaiit  e',  eef.  '^^^•^-  j'«  xH  —  i  =cof./^-H 
/x  r=  <ot/ic  parThypothèTe;  donc  j  ri:  s±i  — Û_± — iL., 
^'  =  =p  //'  t  «f-y»;  ^  jviais  fi  je  prends  le  fignc -4- pour 

la  Videur  de  ^,  H  âudra  prendre  le  ligne  —  pour  la  vdeur  de  2;' 
toutes  les  fois  que/^  ne  lêra  pas  ^i  à  ITL 

£  X  £  Ifl  F  L  K     ï  V» 

Soit  l'équation  -^  =£    ^,  &  que  pour  k  réibuèe 

j'emploie  la  (ûbâitution  de  k  liite  infinie  ^  =s:  4  -^  ^x  -+t 
*>  -t-  fx'  H-  c'x^   -f-  f"/   -t-   **'   H-  ?V;r   +J 

♦**/..-♦-.   O' • •• -i 

Ce  ij 
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Comparant  les coëfEcîeiis.,  j^ûb  zzzb' m^i  czn c' m,€zzi  c" w; 
5  ^  =  e  m^é  z=z  e" m,  t   ziz  3  e" m.i  &  aînfi  de  fiiitc,  en 

ibrte que  Êuiànt  les  fubftitutions ^ la  iûite devient  sL^i-bfx.-Y-  ~\ 

;-+-  f  /Oc  -t-  -^/  -H  ^  ^Jf  -4r  — /.••  ïestf;,i^oreflant 

arbhraîres,  d!où  je  conclus  que  3  rs  <p  ^x*  -+-  ~/  !+•  ^# 
iV  étant  arbitraire  de  même  que  $.. 

Exemple    VI. 

Soît  rëquation  -^^  =;  —j^»  &  que  je  fuppofê^  =  a^ 

dx  ^  Ut  -+-  a' x'  ^  V: xt  ^  c" e .  .  .^(itX(^) x' -^l 
(n  —  i/«;;c»  —  »•/  •+.  (^//  —  %)W x^--  «  /*.  •  .  .•...' 
-f-  (\)Nxt'' —  »  -f-  (o)(''>e  -+-.-.-  Cette  fêrîé  âaM 
infime ,  j'aurai  pour  déterminer  les  ceëfifidens^,  les  équations 
(jt)Mn(n  —  \)  =  (n  —  ^)N  ix  2Kf\//i —  \)i^l 
(n  —  i^  X  (n  —  2/  z=:  (n  —  -^^N  2  x  yx€\.  .  ...\ 
&  en  générât  ^/î  —  m)(^)(n  -^^  m)  x  pt  ^^.^  m  ^^    ^)  '^^ 

(tt^  —  w 2ji^»>'  (m  -4-  1/  X  (^/»  -h-  ^)  f\  en  forte  que 

dans  chaqpe  rang  les  coëfficîens  (n)(^)  &  ^/i  —  \)M'  refleront 

arbitiuires. 

Je  fuppofe  maintenant  là.  fonéliôn  ordonnée  par  rapport,  à  t\ 

&  jai  le  terme  ea  x  purs  (o)('')  -+-  (\)(^i  x  -t-  (z)l^i 

X*  -H  ^jjf^^  xy^.  ..   -+-  Cn/f^fJ  x«.  •  ;   le  terme  muttipUé 

par  /*  ^o/*)  -H-  /^iy^^^y'  ;r  -H  f^Jf^  **  -H  ^^y^^'î^'  ;c3.  . . 

.......-+-  f/i  —  2/«  —  V  x«  —  *  ; 

&  ainfi  de  fuite,  appelant  le  i/'  ^,  &  Te  fécond  A\  j'ai  en 

comparant  avec  les  équations  cr-deflis ,  A  == r*  »  &  en 

général  le  coefficient  de  r"  -*-  *  fera-  égjd  à  la  fèconife  diffèrence 
glu coëificient  de  /•multipliée  par ir*  &  divifcepar {m *^  yjn 
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^m  -+-^  x).  J'ai  donc  cette  partie  de  la  lerie  qui  contient  les 

.puiOàncçs  paires  de  /  ^ie  h,  (p  (x  -h-  et)  .-+-  <p  (x  —  €tj^ 

On  aura  également  pour  les  puidances  impaires  le  coefficient 

de  /  égal  à  (o)N    -f-  (i)(]^^  X   -4-   fijfà  x^ 

H-  (n  —  i)N  x^  —  \  ôc'^celui  de  O  (o)(})  h-  (i)('^ 
X  ■+•  (x)W  X» .  . .   -H  (n  i/«  -*-  ?>'  a:«  —  S 

&  aînfi  de  fuite  ^  ce  qui  donne,  appelant  le  premier  ^ ,  &  le 

d  d  B 

fecond  B   B'  :=,  r  »  &  généralement  le  coefficient 

de  /  *  -*-  *  égal  à  la  féconde  diffci^nce  cfe  celui  de  f^  multiplie 
par  r*,  &  diviie  par  ^m  -+-  i  ^  x  (^m  +  2^ ,  ce  qui  donne 
pour  la  ibinme  de  ces  puiflances  impaires  de  / , 

ç'  (X  -+•  c/^  —  ^  (x  —  c  /y^  ;  oa  aura  donc  en  générât 
iz=:^(x  --^  et)  -+-  (f  (x  —  f  n/ 
H-  ç'  ^x  -H  c/>^  —  (p'  (x-^ct)^ 

Si,  cela  pofè ,  on  veut  que  x  étant  zéro ,  2  ^^  ^ît ,  quetque 
valeur  qu'ait  /,  on  aura  dans  chaque  rang  le  terme  en  /  nulv 
&  par  conlequent  les  coëfficiens  de  taites  les  puiflànces  paires 
de  x  le  feront  aufli;  donc  ç  fera  une  fonéliou  impaire,  &  ^ 
une  fon<^on  paîre. 

Si  on  veut  enfûite  que  Ibrfque  /^  =  o ,  j  =:  o,  ou   -—• 

r:;  o  ,  quel  que  fbit  x ,  on  aura  pour  le  premier  cas  (p  =  o  ; 
&  (p'  ::=;  o  pour  fe  fécond..  Si  on  veut  enfin,  que  faifant 
x-n^api-zz  o  t  quel  que  fbit  /,  on  aura  (p  (x  -^  ca)  :=:  —^ 
ç  ^x  —  ca)  &  ^'  (x  -t-  ca)  z=i  <p'  (x  —  ca),  ce  qui  donne- 

f'  fonction  de  cof.  / x  (x  -+-  et)),  &  ç  fonélîon  de  cof^ 

X-5—  yc  (x  -{-  € t)\  cette  féconde  fbnélîon  ne  devant  point 
contenir  de  cofinus  multiples  pairs  de  /cof.  — — •  x  (x-k-ct)/^-,. 
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xcft-'à-dirc»  étant  fembiable  à  la  premMt  multipliée  par  cok 

{x  -+-  ctj. 


Le  dernier  de  ces  deux  exempfes  Ibumit  une  Iblution  très-^ 
iîmple  du  Problème  des  cordes  vibrantes,  &  tous  deux  prouvait 
également  c^  que  fai  avancé  ;  on  voit  en  efiêt  que  ia  fuite 
fubflituée ,  ou  telle  autre  quon  voudra ,  donne  une  forme  ^ffd 
pour  la  valeur  de  z^  en  forte  que,  même  lorlque^  8c  x  ixA 
très-petits ,  on  ne  peut  employer  i  expreiïion  indéfinie.  Mais  on 
peut  faire  ici  une  remarque;  ceft  que,  dès  que  Téquation  eft  telk 
Won  peut  déterminer  les  coëfficiens  de  la  &iite,  ce  qu'il  dl  toujours 
nciie  de  faire  par  des  fubflitutions,  il  y  aura  dans  chaque  rang  de 
ia  fuite  autant  de  nouveaux  coëfHciens  arbitraires  que  de  fonAioiis 
arbitraires  dans  imt^nde,  cette  remarque  eft  inutile  à  i'inti^tion 
de  ces  éqiations,  parce  que  (de  même  que  dans  les  équations  aux 
différences  ordinaires  )  ia  forme  de  Tint^grale  dépend  de  celle  de 
ia  loi  de  la  (iiite ,  mais  die  eft  biès4mportante  en  ce  qu'elle  £iit 
iX)nnortre  le  nombre  des  fonélions  arbitraires  qui  entrent  dBxis 
cette  intégrale ,  connoiftance  Êuis  laquelle  il  n  eft  pas  poflible 
d'avoir  l'intégrale  complette  de  ce  genre  d'équations. 

L'emploi  des  fuites  ne  peut  donè  être  avantageux  qu'autaot 
que  la  forme  que  doit  avoir  i  équation  eft  connue,  du  moins  pour 
chaque  cas  particulier»  à  moins  qu'on  ne  veuille  paftèr  de  h 
connoif&nce  d'une  fuite  divei]gente  à  cdie  de  la  fonélion  gôic* 
catrice,  travail  fôuvent  plus  difliciie  que  cdui  d'une  foiution 
direéle ,  &  fi  on  ^t  quelle  doit  être  la  forme  de  la  fërie,  die 
ne  donne  de  fc^utions  plus  commodes  que  la  fblution  exaéte» 

3ue  lorlqu  on  ne  peut  avoir  exaélement  y  égdt  i  une  fonélioa 
e  ;r  ,  oc  la  connoiflânce  de  ia  forme  que  doit  avoir  h  fôîe 
dépendant  de  ta  forme  que  dort  avoir  la  ibiution  rigoureufe ,  il 
^  aiil<$  de  voir  qu'on  ne  peut  guère  employer  les  f^nes  que  ckns 
la  vue  de  rendre  le  calcul  plus  court ,  &  qu'on  ne  peut  avoir  de 
méthode  vruftient  génénde  pour  la  foiution  iq>pfochée,  £ns  en 
avoir  pour  la  folution  exaéle. 

Les  méthodes  d'approximation  ou  dans  une  •  propose  a  -H 
ijf  -t-  cy*  H-  ^y^  • =  o ,  on  n(%!ige  les  termes 
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fiipârieurs  à  by,  font  fondées  fur  la  (ùppofitioii  que  dans  a  -H 

ly  -H7*. =  ^^t'  -+-  b'yj  X  (a-\-b"y  ^  c"/.  .  . 

fe  quantités  a",  b",  c",  (ont  finies;  en  effet,  dans  ce  cas  jai  a  ==. 
a  a'j  b  z=:  db"  -+-  a  b't  donc  £û£nt  a  -+-  by  zz  o^  j'at 

jT  =  —  '       ■     /   au  lieu   de    la   viaîe  équation. 

y  =r  —   —  ♦  Mais  ces  deux  équations  ne  diâèrent  cntr  elfe* 

que  duo  terme  de  Tordre  /,  parce  qiie  -—  d'  efl  du  mcme* 

ordre  que  a  &  que  y*.  II  faut  donc  pour  que  les  méthodes: 
d*app£oximation  foient  l^itimes,.  que  fi  jai  i^m  x,  8c  que  je 
Éurhe  que  j  ==:  X  -i-  y,  i  n'ait  quune  feule  valeur  en  x^  ou 
quil  n'en  ait  du  moins  qu'une  feule  qiii  fbit  ;t*  à  peu  près.  Il 
en  efl  de  même  lorfqu'on  ne  néglige  qu'une  piiiflànce  (upérieure 
à  y^Ay\  .  .  .  il  feut  égtilement  qu'il  n  y  ait  qu'un  fafteur  de  la. 
forme  a  H-  b'y  -H  cy\  a  -+-  b'y  -+-  f'/  -+-  ^'/^  ^^^ 
donne  y  très-petit.  Si  dans  la  même  hypotlièfê  d'une  feule  valeur 
trèspetite  de  y»  jai  l'équation  différentielle  ay  H-  bJy  +- 
cdy.  .•..-!-  X  zz:  o.  Je  renriarque  i.°  que  fi  l'intégrale  ne 
contient  pas  de  logarithmes  élevés  à  des  puiflànces  ftipérieures 
ou  multipliés  les  uns  par  les  autres,  on  a  pour  i ordre  n,  ni 
équations  d  A  H-  H  dA  z=:  o  ,.  ^  étant  le  facteur  qui  rend  la. 
propofee  une  différentielle  exa<^e,  &  d  b\  des  fonélions  a^é- 
briques  cfe  x  &  des  fonélions  de  ;r  qui  fè  roicontrent  dans 
a^  b^  c.  ^^  Que  ff  l'int^rale  contenolt  un  terme  (IX/  feulement», 
j!auroi$  en  général  (B)  %dy  -4-  Vdy-\-cdy  .. .  -t-/^"  ""  /  -t-r 
^IXT  ^^X  IX  -^  X'  =z  o.  Difféientiant,  fauiaî 
fCJ  d" y  -H   b^dy  -H  c^dy*^ -+-  pd"^  '  y  -H 

f^'^-^^dXjjX'-i-^^ 

k  valeur  de  iX  qui  cmtient  une  arbitraire  &  la  fubftituant  dans* 
Féquation  fB^,  j'aurai  une  féconde  intégrale  de  la  propofée ,  où  /: 
fera  au  fécond  degré;  &  comme  û,  différence  doit  donner  Js 
gnfoCktk  fà/fbur  doit  être  da  u^  degré  en  j^^  &  ne  goiat^ 
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contenir  y  dans  ion  dénominateur.  II  en  fera  de  même  de  Fé^ 

tion  dont  l'intégrale  contiendjx)it  (IX)\  (IX)^,  (iX)^ ^ 

en  ibrte  qu'en  générai  pour  ce  cas  de  l'int^raie,  on  peut  fuppoiêr 
que  le  faveur  <&A,  A  -+-  By  -f-  Cày .  «......*».; 

A  ^  By  ^  Cdy..  .^  A'/  -t-  Byr/y  ^  C'J/.. .] 
&  aiiifi  de   lûite  jufquau  degré  //•    3.^  Si  i'int^raie  contenoit 
iXlX  qui  demande  trois  différenciations,  on  trouvera  de  même 
deux  intégrales  linéiires  de  Tordre  //  —  i,  &  une  du  kcxxA 
Jegré,  ce  qui  donne  deux  fkfleurs  A  ScunA  -^  By  -h  C//y... 
en  forte  qu'en  général,  ioHque  l'intégrale  ne  contient  que  des 
produits  de  bgarithmes  au  numérateur  feulement ,  on  peut  fup- 
pofer  le  fadeur  A  H-  BJy  -♦-  Ci/y.  .  . ,  •-+-  A'y*  -h 
B'ydy  -H  Uày^ . .  ^-\-A'y^ .  .  .  juiquau  degré  n,  une  des 
valeurs  au  moins  de  B,C. . .  .étant  zéro,  deux  au  moins  des 

valeurs  des  ^' ,  ^  étant  zéro ,  trois  au  moins  des  valeurs  des 
>4" ..  .étant  zéo,  &  ainfi  de  fuite,  les  quantité  ^..  ./f ..  .A\  .. 
font  algébriques.  4.''  Si  on  multiplie  par  A  Téquation  ay  -+- 
ét/y  -h-  cay  .  .  •  .-f-  X  z=z  o,  on  a  /4  par  une  équation 
<Ie  l'ordre  n  &l  n,  valeurs  de  ,^4/  qui  donnent  les  int^raies  de 
ia  propof^e. 

Je  vais  donc  chercher  maintenant  les  mc^ens  de  trouver  A 
«n  général ,  &  enfuite  y,  &  pour  cela  je  remarque  que  l'^uation 
qui  donne  A  efi  toujours  de  k  forme 

a  A  -^  b'JA  -+-    c'XA ^^'J'At=o; 

&  que  fuppo&pt  que  j'en  euffe  fintégrale, 
A  =nA'  +  A'  f{ffA'  +  jf  [(fTA'^  +  A^  fCn^A"  +  A^ . .  .i 
&  ainfi  de  fuite.  Je  pourrai  faire  n  =  o,  le  refle  de  la  valeur 
<Ie  A  fera  alors  un  faéleiir,  &  par  oonfequent  nA  en  fera  un 
auifi.  Cela  pofe,  il  efl  clair  que  A  peut  ne  pas  contenir  d*ar- 
bitraires,  &  par  con(equent  point  d'autre  tranfcendante  qu'une 
exponentielle  ;  en  effet ,  fans  cela ,  fùppofmt  d'abord  réquation 
du  fécond  ordre  «/4'  -+-  Afn'A\  valeur  compiette  de  /4, 
contiendroit  plus  de  deux  arbitraires ,  ce  qui  eft  impoffible;  &  fi 
on  donne  ii  nA  une  valeur  qui  contienne  deux  arbitraires,  alors 
jbs  trois  qui  fc  irouvcroicnt  dans  nA  ^  nA^A.  fe  réduiront 

à  deux» 
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l'tïeux,  &  par  confèquent  îl  y  aura  une  autre  valeur  de  iiA 
qui  ne  contiendra  qu'une  arbitraire.  On  fera  ie  même  raifbnne^ 
ttient  pour  les  autres  ordres,  &  on  en  conclura  en  générai  que 
quel  queibit  l'ordre  de  l'équation,  on  pourra  feîre  Ac  -+-  dA  =  o> 
ç  étant  aigé[>riqueii 

Mais  lorlque  la  jxropofee  ne  contient  pas  de  racficàux,  c  peut-il 
en  contenir ,  &  quels  doivent-ils  être  !  II  eft  clair  qu'en  généjal 
€  doit  être  rationnel,  &  qu'il  ny  a  que  certaines  déterminations 
Jes  coëfiiciens  de  x  dans  c  irrationnel  qui  puiflent  faire  évanouir 
ces  irrationnaii^és ,  &  il  y  a  de  telles  déterminations;  en  efïèt» 
k  principe  général  que  toute  équation  différentielle  fans  radicaux  » 
&  où  les  pkis  hautes  différences  font  à  la  pi-emière  puiflance,  a 
un  fadeur  rationnel ,  n'a  point  d  application  ici  ;  parce  que  dans 
les  équations  au-deffus  du  premier  ordre,  cefaéleur  rationnel  peut 
n'être  pas  fonélion  de  x  lèulement.  Pour  le  prouver ,  fôit  pour  le 
fecond ordie  K  ^-  A^  =  o  &  K  -H  iV'  =  o,  les  inté* 
craies  du  premier  ordre  d'une  équation  propofee,  différentiant  une 
lonélion  quelconque  de  ixs  deux  intégrales,  on  aura  BdV  4-' 
BdV  =  o^  &  appelant  A  le  faéleur  qui  a  rendu  la  propofee 
^le  à  dV,  &  A  celui  qui  l'a  rendu  JV\  on  aura  BA  -h  BA\ 
pour  le  fadeur  général  de  la  çroçoÇét  ;  &  comme  £  Se  B  font 
des  fondions  quelconques  de  ^  &  y ,  avec  cette  condition  que 

— —  =  ""jTT'  ^  peut  fe  faire  que  A  8l  A'  étant  rationnels; 

&  contenant  y^  B  A  -M*-  B  A^  fbît  îrrationnd  &  fans  y.  Pour 
en  donner  un  exemple,  fbit  l'équation  y^  +  ay"^'^^  -h 
by^'^^  -+-  cy^'^^.  •  :  ^"l"  y  =  o,  où  ^,  ^,  c ,  .  .  .^  font 
des  fcffidions  à&  x;  je  dis  que  différentiant  &  fàifant  dx 
confiant,  j'aurai  fucceflivement  les  équations  ratioraielies 

ÏB)  -^  ^«"-g.  -H  iy— ^  /=  o^ 

(les  a,  b\.  , ,  .q,  a't  h''t.*y.^",,..a,t  î,,  .  .  -q,  étant  d<| 
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jfbndions  rationnelles  de  x).  En  e&t»  difierentiant  k  propo(ee; 

fiibftîtuant  dans  iequation  (AJ  la  valeur  de  — ^  qu'elle  fournit^. 

fiiilânt  évanouir  le  dénominateur,  &  iuhAituant  pour  ^'",  jr'""*"  .  .• 
leurs  valeurs  tirées  de  la  propofée,  j  aurai  une  fondion  JijT  •+• 
By^~'^  •  .  .H-  dy  telle  que  Az=:o^  B  z=z.  o .  .  .Q  =.0.^ 
Or  ces  équations  font  au  nombre  de  m,  le  nombre  des  coè'ffi- 
ciens  a,  o  . .  •/  eft  aufli  ;/r^  &  ils  n'y  ertrent  que  fous  une 
forme  linéaire;  donc^  &c.  On  trouvera  de  même  en  prenant 
deux  difFcrentielles  fucceiTives  de  la  propoiee ,  des  valeurs  ration^ 
Belles  pour  les  a",  U\  •  .  .q",  &  ainfî  de  fuite  ju(qu'à  ce  qu'on 
trouve  également  des  valeurs  rationnelles  pour  a^b^  .^  .q.  SuppoÊnt 

maintenant  que  j'aie ^7^^  77^  "^  ^'^7ir=l  .  .  .^^-4-  iV=  o^ 

pour  ime  des  intégrales,  qui  étant  différenciée  &  diviiee  par 
une  fonélion  de  x ,  donne  l'équation  propofee  ;.  il  efl  clair  que 

a  ^«.••••^«  doivent  avoir  un  nombre  m  —  i  de  valeurs  a^é* 

briques,  pour  que,  en  éliminant  fes  différences  fupérîeures,,la 
Valeur  de^  qui  en  réfiilte  (bit  ta.  racine  de  la  piX)po(ee;  donc 
€  doit  contenir  des  fonélions  iiTationnelles ,  parce  que  fans  ceb 
k  racine  ne  contiendroit  que  des  radicaux,  fimples,  ce  qui  n'eft 
pas  vrai  au-deffus  du  fécond  degré* 

Sachant  donc  que  A  peut  contenir  dizs  fondions  irratîonRelles^ 
}  obferve  i  •''  que  les  radicaux  contenus  dans  c  ne  peuvent  ètrd 
d  un  degré  plus  élevés  que  l'ordre  de  l'équation  i  en  effet ,.  duque 
valeur  de  c  donne  une  int^rale  différente,  &  fi  les  radicaux 
étoient  d'un  ordre  plus  élevé ,  c  auioit  plus  de  valeurs  qu'il  ne 
doit  y  avoir  d'intégrales.  Je  dis  que  c  ne  contient  pas  de  radicaux 
plus  élevés  que  l'ordre  de  l'équation ,.  &  non  pas  qu'il  eft  donné 
par  une  équation  d'un  degré  égal  ou  moins  élevé,  parce  qu'if 
luflit  que  c  ne  donne  pas  un  trop  grand  nombre  d'intégTEdes  diiâ^ 
rentes,  ce  qui  n  a  lieu  nécefïïiirement  que  dans  le  premier  cas, 
,  J'obferve  x^  que  s'il  y  a  dans  une  équation  propofe  uit 
radical  qui  ne  fe  trouve  pas  fous  un  autre  figne  radical,  & 
i^'ayant  différentfé  cette  équation  »  Je  veuille  que  ce  radical 
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«iy  erftre  pliis ,  la  dus  haute  différence  redant  fous  une  forme 
linéaire,  l'arbitraire  itn  le  coefficient  de  ce  radical ,  parce  que  la 
<]ifFérence  du  radical  eft  égale  au  radical  multiplié  par  une  fonction 
^ui  ne  le  contient  pas  ;  or  il  e(l  aifé  de  voir  que  les  radicaux  qui 
«titrent  dans  la  valeur  de  r ,  ne  font  pas  ceux  dont  le  coefficient 
eft  arbitraire*  fans  quoi  les  faisant  zéro,  <*  deviendroit  rationnel  ; 
4onc  on  peut  fùppofer  que  ces  dermers  radicaux  n'entrent  point  dans 
ia  valeur  de  c.  Jobferve  enfin  que  le  degré  de  Téquation  en  c  ne 
fpeut  être  plus  grand  que  ixxx^xj^..**n  -H  i> 
<livif^  par  le  plus  petit  divîfèur  de  «  4-  i,  la  propofée  étant 
4c  Tordre  //•  Car  une  équation  plus  élevée  produiroît  néceflai* 
lement  plus  de  n  valeurs  de  A,  ce  qui  ne  doit  pas  être. 

Cela  pôle,  j aurai  c  par  une  équation  de  Tordre  n  —  i,  &  je 
laurai  qu'il  (îiffit  d'en  tirei-  c  par  une  équation  algébrique ,  ce  qui 
me  donne  le  moyen  de  le  trouver  par  la  méthode  des  coëfficiens 
indéterminés,  c  étant  trouvé,  j'aurai  i4  par  les  quadratures,  8c 
|xir  Gonlequent  i'int^rale  finie.  On  peut  avoir  cette  intégrale 
donnée  en  x  Se  en  c,  ùais  avoir  réiolu  l'équation  en  c  &  jc 
{Voyez  ci-^effous);  mais  pour  avoir  Tint^raie  enjr,  il  faudra! 
râbudre  cete  équation  enc  &i  x ,  or  c'eft  ce  qui  fera  toujours 
poffible»  £n  effets  différentiant  cette  équation  en  c ,  &  la  mettant 

(bus  la  forme  a<  -+-  h<ic,.  ^  .  • .  .  .  -h  ^'  c  +  Jt"  =  o^ 
af^Iant  A  ion  fà<5leiR-,  &  fuppolânt  Ac  -+•  ^A'  t=.o, 
il  (ûit  de  la  ^onde  oblèrvation  que  lequation  en  c  ièia  ou 
moins  âevée  <que  l'équation  en  r ,  ou  du  moins  ne  fera  pas  d'un 

degré  plus  élevé  que  ^ 1 ou  i  x  2  x  3  •  •  ^ 

ji  -t"  I  divil^  par  le  produit  des  deux  plus  petits  divifêurs  de 
lî-H  lou/i-f-  i,&  le  plus  petit  dîvifêur  de  rifûn  h-  i  eft 
un  nombre  premier;  ayant  cette  équation,  on  la  mettra  en  différen- 
tiant iôus  ia  forme  ac  H-  tl de  .  •  •  .  .  ^  J"  c^X:=:io^ 
&  appellant  A'  fon  fadeur,  &  faiûnt  A' c''  -+-  dA'  ==  o  , 
on  aura  Téquation  algébrique  en  c"  moins  élevée  que  ceie  en  / 

ou  que  1x2x3x4x5 //  -4-   I  divifë  par  les 

teoîs  plus  petks  divi/auis  de  /<  -+-   x  «  ou  /i  -+-  i  &  les  deux 

Ddi| 
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plus  petits  de  n,  &c.  Dbù  il  fuit  que  répétant  cette  opéralîo» 
autant  de  fois  moins  une  que  2x3x4x5x6...  17— h  il 
a  de  divi/èurs,  on  aura  enfin  c  par  une  équation  rationnelle. 
On  voit  que  par  h  même  méthode  on  parviendroit  à  réfixjdie 
une  équation  algébrique  ordinaire  d'un  degré  quelconque.  Voyei 
les  Recherches  prafondes  que  M.  Be^out  a  faites  fur  cette  matière. 
Lorlque  je  n  aï  qu  une  intégrale  d'un  ordre  moindre  &  wit 
finie ,  qii  peut  ou  chercher  tes  autres  valeurs  de  .^ ,  ou  traiter 
féqualion  intégrale  en  y,  qu  on  a  trouvée  comme  on  a-  traité  h 
propoiee;  cette  feconde  manière  eft  d'autant  plus  facile,,  que  A 
eft  néceflkirement  ou  algébrique  ou  exponentielle ,  &  qu'ainfi  l'équa- 
tion intégrale  trouvée  ne  contient  de  tranfcendantes  que  dans  fot» 
dernier  terme  en  x  purs ,  terme  qui  n'entre  ni  dans  la  valeur  du 
fadeur ,  ni  confëquemment  dans  celle  de  c.  La  première  ieioil 
plus  avantageufê ,  (i  les  valeurs  de  ^  ne  pouvoient  pas  contenir 
des  tranlcendantes  logarithmiques  ^  mais  elles  en  peuvent  contenir: 
foit  en  effet  ;r  =  f(XfX'dx  ^^  NX)dx  ^  N'\  il  eft  claifi 

que  j'ai  en  générai  l'équatîon  d  x  ~-  -=.  X'dx,  dont  une  des 

intégrales  du  premier  oixire  qui  contient  Tarbîtraîre  Èi ,  eft 

-~    =  fX'  dx  -H  N).  Mais  l'autre  équatfon   qui  eft 

«  X  ^ T^ —  ne  peut  le  trouver  fans  quon  con- 

noifTe  SXSX  dx^  &  contient  cette  fonélîon;  les  cas  que.  j'âL 
développés  au  commencement  de  cet  article  font  les  fêuls  où  l'on 
puifle  fe  pafler  d'intégrations  répétées ,  loriqu'on  veut  fe  fërvir 
d'une  méthode  particulière  de  réfoudre  la  propoiee ,  &  par  con- 
fluent ce  font  les  feuls  où  il  foit  plus  avantageux  de  chercher 
toutes  les  valeurs  ck  A.  {Voyez  ci-dej[us)\  &  en  général  k 
iéconde  méthode  efl  préférable^ 

Soit  maintenant  prlfê  pour  exemple  l'équation  du  fécond  ordre; 

Xy  H-  J^  -H   -^^  ^'  ^''^   =    G,  &  que  ^ 

ibit  le  Êiéleur  qui  la  rende  une  différentielle  exade,  j'ai  l'équatioa 
(X^ dX'  ±  (tX") X  -4  -  ^JT'  -  z  dX^l^dA  ±X'itA  =  o. 
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jt  hk  Ac  -^  dA  =  o,  8l  ii'A  =  —  AJc  -^  Ac\ 
&  par  conféquent,  ïé^inûon  (A),X -^  dX'  -^  itX''  ^4- 
c  (X  —  2  dX*)  H-  X^c^  —  X^  de.  Je  dois  avoir  une  équation 
(B)e  -t-  /i'f  -H  iB'  =  o^/i'  &  ^  étant  des  fondions 
algébriques  &  rationnelles  de  x;  }aidoncf*r:z  —  Ac-^R, 

QLdc-zzi ^^  _ — -^ ^jefai^di^avoitre 

de  Téqualion  (A)  c^  &.  de ,  8c  égalant  à  zéro  le  coefficient  de  e 
&  fc  terme  en  x,  jai  deux  éqiiations  en  A.  ff\  dA  &  dB\ 
&  éliminant ,  j'ai  A  en  B ,  &  B  donné  par  une  équation ,  en 
B\  dB,  &  d!"  Bu  où  I  on  fait  que  B  peut  être  une  fonélion. 
lationneile  &  algébrique  de  xi  l'ayant  trouvée»  j'aurai  A ,  c,  8c 
le  refte  par  les  quadratures  ;  Ibît  donc  X  z=-  2  h-  8  x  -H 
2x'^x',X:^'-i2—Sx^7x'^x',X'=^-6x^x\ 
je  trouverai,  en  faiiànt  les  opérations  ci-deiïus,  A  =  i  h-  x; 

3  Af  H ^  x*/,  &  par  conféquent  A  z=z    \e  ^~  ' 


4^ 
3 


rfc:  v/(^ ' 1 —XI  —  x^)^  dx ,  ce  qpî  donne  deux. 

valeurs   de  ;ir  »    &  par  coniequent  jjf   par  deux!  intégrations 
(ùcceâives.  Soit  l'équation  de  Ricaly,  dy  -+-  y  dx   -h  p  x^. 

dx   =r  G ,  je  fais;'  =  — — - ,  dy  =: 


&  fubftîtuant  ddm  -H  mpx^dx'^    =z    o ,  je  fois  enfùîte^ 
ar'  =  ;c"  &  ^/a*  confiant ,  ces  deux  fûppofltions  me  conduîfent 

a  l'équation  xd^m  —   ^/i  —  i^  dm   -+-    n^pm  nr  o  ^ 

ou  »  =  — î — .  Soit  A  le  fiiéleur  qui  rend  cette  équation  une 

di^entîelie  exaéle,  j'ai  pnA^-^^  ndA-  -4-  xd^ A  zzz  o,, 
je  fais  dA  z=z  c  A,   &  j'ai  /; »*    -f-  /;  c —H    ^ c*   -H 
xdc    ==    o.;    je  fius  r*  r=   ^r   H-    C  &  j'ai  les  deux 
équations   ^pnC   —  pn  BC    H-    ^xBC —  x B^ C^ 
-b   ^C^i?  T-  BdQ  =;   p,   »4C  r=   uBC  -^ 
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4xC*   —  xBC^  -+-   iBdB   -i-   </C"  =   o.  Aa 

lieu  Je  i9  &  6* ,  je  mets  — .  -^ ,  D  étant  un  dénomî- 

fiateur  commun,  afin  de  navoir  à  traiter  que  des  fonélions 
entières,  &  j'ai  les  équations  ^pn^CU'  —  pn  BCD  -+- 
j^xBCD  —  xB'C  -h-  xCDdB  —  BCdD -^ 
BDdC  =  o,  &  (n)  ^Ciy  —  (fi)BCD  -t-  j^xCD 
—  x^C:'  -4-  iBDdB  —  3  5VZ>  •*-  Z>V^  - 
BDdD  =2.  o«  Je  (îippofe  enfûite  que 

B  z=i  a    -t-^x-4-^x* -^  (p)  x^ . .. 

D=z  a"  ^  b"x  ^  cV -t-  (p)"x^. . . 

C  =:  d   ^  h'x  ^  ex"" H^  {p/  x^  . . 

&  ii  efl:  aifè  de  voir  que  les  ^,  &  un  quelconque  des  ^  ^  r , , .  «^ 
p  referont  indéterminiés,  &  quil  faudra  les  déterminer  paria 
condition  que  tous  les  termes  au-delTus  de  x^  ie  trouvent  nuis. 
Oii  pourra  toujours  remplir  cette  condition;  en  ef^,  il  eft  clair 
i/  que  les  deux  équations  difTérentielles  en  B  8q  C  doivent 
dpnner  une  valeur  algébrique  de  ces  quantités  (  il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  équations  difFéremielles  podibles,  &  cela 
fuit  de  la  forme  dont  leurs  intégrales  font  (ufceptibles).  2.''  Que 
les  valeurs  dt  B  8l  C  doivent  être  rationnelles;  en  effet,  (î  dles 
ne  fétoient  pas,  on  auroit  plus  il  une  valeur  pour  B  8c  C,  plus 
de  deux  par  conféquent  pour  r,  plus  de  deux  pour  ^,  &  par 
confequent  plufieurs  valeurs  différentes  de  m  qui  devrc»ent  avoff 
lieu  en  même  temps ,  ce  qui  eft  impoflible» 

L'intégration  des  équations ,  dont  je  parie  ici ,  k  réduit  donc 
à  des  quadratures  répéta,  c*efl-à-dire  à  trouver  Sydx,  loif* 
qu'on  z  Ady  -|—  Bdx  'zzi  o;  en  eflfet,  (bit  fXdx 
à  trouver  ,  &  que  X  contienne  deux  tranfcendantes  ,  failânt 
A^=r  >^,on  Zïjn/ydx  Sa  Ady  -+-  Bdx  =  o^  AèiB 
contenant  iautre  tranlcendante  :  trouvant  donc  une  différentielle 
exaéle  de  ^  &  de  x* ,  int^rant  par  rapport  à  ^  ^  il  ne  refterai 
à  intégrer  pr  rapport  à  x  qu'un  terme  qui  contiendra  une  tranf- 
cendante;  le  Problème  lè  réduit  donc  à  trouver  une  fondion  dQ 
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X  pjf  dx,  JUf ,  différentielle  exacte  qui  devienne  y  dx,  lorCjue 


Bd» 


dy  =  —   — —^  .  J'ai  traité  aîlfcurs  de  ce  Problème  ;  je 


lemarquenii  feulement  *îci  que  fa^nt  fydx  =  X  -+-  A  y 

-i-  J?/  -+-  Cf Sl  dy  z=za  '-^  by  -H  f/*  .... 

'Ap^  B,  C. .  .-tétant  des  fondions  de  x  de  même  que  a,h,c. .  ^ 
ce  qu  on  lait  jxxivoir  toujours  fuppofer  après  une  fubftitutlon  con- 
venable^ j*aunii  les  équations  ^=: rB:=z~     ~     "*"* 


û,  %.a 


&  aînfi  de  fuite;  ce  qui  me  donne  la  ierie  X-\-  Ay  -f-  By^  ^ .  ^ 
au  premier  terme  près;.  difFérentiant  cette  ierîe,  le  terme  qui 
multipliera  dy  &  celui  qui  muitipliefa//:r^  feront  des  fériés  ré- 
curnentes  ^  &  Û  reflera  à  déterminer  par  cette  condition  le  terme  X 
qui  eft  aulTi  une  Êrie  récurrente.  Au  i^e,  le  cas  de  A"  :=  à 
4ine  confiante  doit  être  examiné  le  premier,  &  peut-être  mêma 
cette  fùppofhion  eft-elle  générale. 

Si  la  quantité  ^  a  m  valeurs  très-petites  »  ou  que  je  ne  yeuiife- 
négliger  que  des  termes  4e  tordre  y^ ,  j'aurai  une  équation  de 
tordre  0  &  du  d^ré  m,  qui  ne  contiendra  que  des  puifJances 
latbnnelles  &  entières  de  ;^  &  fes  différences,  &i  ok  d'^y  ne 
lèra  quau  premier  degré»  La  £>né^n  qui  multiplie  d^y  efl  da 
degré  m  —  i ,  celle  qui  n  eft  pas  multipliée  par  J^y  du  degré  m^ 

&  toutes  deux  de  i  ordre  n 1.  Suppofbns  quon  ait  une 

di^rentielle  exade  du  même  ordre  &  du  même  degré,  &  telle 
qu'dle  ne  dîfïere  de  la  propolee  que  des  termes  du  degré  m-ri-i  .  .  ^ 
il  efl  clair  que  cette  hypothèfe  laifTe,  pour  remplir  les  conditions> 
^i  £>nt  néceflaires  pour  que  la  fonélion  foit  réellement  une 
diôerentieHe  exaéle,  autant  de  coëfîickns  qu'il  y  a  de  termes^ 
dans  une  fonélion  de  Tordre  n  —  i  &  du  degré  m  —  i  ;  01 
ce  nombre  eft  fufîîfânt.  En  effet,  il  eft  clair  i.*"  quune  fonélîon» 
latîonnelle  &  entière  de  y  &  de  fes  différences,  il  eft  une  diffé- 
senlielle  exai^,  que  brfque  chaque  rang  de  la  fbnélion  ordonnée- 
par  rapport  à  )f,  fe  trouve  l'être  auffi.  2/  Que  pour  que  AZ  -t- 
BdZ  -+-  C//*Z  -+-  Dd^Z.  .  .foit  une  différentielle  exaéle^ 
îl  lûfîh  dune  feule  condition.  3.*  Que  par  cette  raifbn ,  fi  faî  une: 
fonction  homogène  de  ^  &  de  fes  différences ,  qui  doive  être  une: 
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différentielle  exa<5le,  foît  m  ie  degré  &  n  Tordre  des  différences; 
j'ai  i.°  ie  terme  çnd^y&iy^'^^  qui  eft  ie  dernier  terme  de  //*, 
ce  qui  me  donne  ;/,  termes  de  ia  fonction  pour  lefquds  il  (uilil 
d une  condition.  2.*  J'ai  chaque  tamcy^Jy'"^  *  "*  ^"^'y  4"^  ^ 
le  dernier  terme  de  ^''"''  .  y^dy^^^,  ce  qui  me  donne  à  diaque 
terme ,  n  —  x  termes  de  ia  fiondion  pour  iclquels  il  ne  faut 
qu'une  condition.  3.''  J'ai  chaque  terme  ^V;^V*^'""''""^"'W/, 
qui  eft  le  dernier  terme  de  dY^^^^^f^^^^^,  ce  qui  pour 
chaque  terme  me  donne  //  —  2  ,  termes  de  la  propo(&,  pour 
lelquels  une  condition  fuflit.  4/  Par  conféquent  le  nombre  des 
conditions  eft  égal  au  nombre  des  termes  d  une  fon<5Kon  <le  l'ordre 
it  —  I  &  du  degré  m  —  i ,  &  il  me  refte  à  prouver  que 
le  nombre  des  termes ,  pour  lelquels  ces  conditions  iûffiiait,  eft 
<égal  à  celui  de  ia  propofée.  Or  la  propofée  peut  ^\xt  repréfentée 
fous  cette  forme  ^'"  ""  '   ^  ay  ^f   hdy  ......    +  p^J^ 

plus  tous  les  termes  du  degré  m  —  i ,  en  y ,  &  é/y.  l^  termes 
en  y  pui:s  multipliés  par  b' dy^  c  d^ y.^  .  ...  .^  .p'^y,  plus 

tous  les  termes  du  même  d^ré  en  y ,  dy,  d^y,  Éms  ternies 

eny ,  8c  dy  purs  multipliés  par  c"  ddy p^Jj 

&  ain(i  de  fuite,  &  le  nombre  des  termes  dune  fonélion  ainiî 
ordonnée,  eft  égal  à  celui  poui*  lequel  on  a  les  conditions.; 
£)onc^  &c 

Soit,  par  exemple,  «=3,  /7i=3,faîla  fonâîon 
Ay^  .^-  B/dj^  ^  Cyd/  -H  Ddy  -H  £/dJy 
:h-  Fydyddy  ^-  Gd/ddy  4-  Hyddf  -^  Idyddy^^ 
M-  Kddf  -H  Lfd^y  +  Mydyd^y  -h  Ndyâ^ 
H-  Oyddyd^y  -4-  Pdy^yiPy  ^  Qddy^d^y. 
Et  Ay^  H-  ^V  X  /  -H  C^  X  /  ^  D'iP  X  /.  .T 
,  Quatpe  termes  A  une  concfition. 

^  A'ydf  H-   ff'Â(ydf)   -H  C"<i'(yd/) ] 

Trois  termes  &  une  condition. 

.+.  A'"dy'   ^  VV  X  (dy)'  -f-   C'J'fdyJK..... 
Trois  termes  &  une  condition. 


D   E  5      s   C   I   £   N   C   £   s;  21/ 

'      uf.A'^'yd'/  ^    B'^'d  ,i  (yddy') •  •, 

Deux  termes  &  une  condition. 

-H  A'dydd/  ^  BTd  X  (dyddf) •; 

Deux  termes  &  une  condition. 

.       ^   A"    X  ddfdd'f  -H  BT'  dy^(ddyy) • 

Deux  termes  &  une  condition. 

En»  tout  (eize  termes  &  Ç\y.  conditions,  nombre  des  termes 
multipliés  par  d^y  ;  prenant  enfuite  ces  fix  termes ,  on  tiiouvera 
que  cdui  qui  eft.  en  y  purs  iê  tix)uve  muitiplic  ^^xis  toute  la  pro- 
polfe  par  quatre  termes  d^y,  d'y ,  dy,  y  ;  que  les  deux  qui 
contiennent  y  Se  d  y ,  font  multipliés  par  trois  termes  €p  y , 
^y  %  dy  ;  que  les  trois  qui  reftent  font  enfin  multipliés  |Tar  deux 
termes  d^y ,  d" y,  ce  qui  me  donne  également  feize  termes. 
Ainfi  en  générai  toutes  les  fois  qu'on  a  une  équation  approchée 
pour ^  du  degré  m,  &  qu'on  peut  n^liger  les  termes  fiipérieurs 
I  ce  degré,  on  peut  tnxjver  une  fondion  du  même  degré  égale 
\  des  termes  fiipérieurs  près ,  &  qui  foit  wn^  différentielle  exaéle, 

La  valeur  des  coëfficiens  en  x  purs  eft  toujours  donnée  ici 
par  <fcs  équations  où  ils  ne  montent  pas  au-deffus  du  premier 
d^é.  Ainfi  le  nombre  des  équations  étant  égal  à  celui  de  ces 
to^dens ,  3c  leur  ordre  à  celui  de  l'équation  »  on  aura  pour 
chacun  un  pareil  nombre  de  valeurs,  &  par  ix^ni^quent  on  aura 
toutes  les  intégrales  de  la  propoicè  d'un  ordre  immédiatement 
inférieur,  &  on  en  déduiia  fon  int^rale  finie.  La  partie  dé 
l'intégrale  qui  eft  multipliée  par^,  ou  ks  différences,  îè  trouve 
immédiatement,  &  celle  du  terme  en  x  purs  fe  trouve  par  les 
quadratures. 

Revenons  à  la  méthode  d'approximation.  Il  eft  aîfé  de  voir 
!•*  que  les  feules  équations  dont  l'intégrale  eft  fîjfceptible  de  la 
forme  Ço\,\s  laquelle  elle  les  préfente,  font  (urement  réfolues  par 
elle;  &  qu'aînfi  comme  cette  forme  n'eft  pas  générale,  la  mé- 
thode ne  feft  pas  non  plus.  2.^  Que  quand  bien  même  elle 
réudit,  on  ne  peut  pas  juger  par  le  d^é  qu'on  n^lige  dans 
l'équation  différentielle,  de  celui  qu'on  néglige  dans  l'intégiale. 
Ce  ne  peut  donc  être  que  4Vprès  la  connoilfance  Aes  intégrales 
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quon  trouve  pouv  ia  propofée,  ouW  peut  juger  fi  ta^  médiode 
sy  applique  &  à  quet  degré  il  faut  sarréter» 

Voici  un  exempte  fort  fimpie  du  procédé  de  b  méthode,  & 
de  ia  manière  de  i  empioyei*. 

Soit,  par  exemple,  i équation  piopofeè 
X+  ay  +  bdy-i^a^y  +  edyiUy  +  gyddy  +  h/ '\^  îydy  +  KJy^^t, 
&  que  je  cherche  une  équation  de  ia  même  forme  qui  nen  dif- 
£ère  que  de  puiifances  de  y  iûpérieures  à  la  feconde ,  &  qui  foit 
dîfFérenticiie  exade,  fai  en  multipliant  par  -^  -|-  By-^  Cdj. 

féqualion  AX  +  Aa  xy  +  A6%  dy^Acddy  +  Agyddy  +  AcJyd^ 
+  ^  ^y*  +  ^  Kf^y  +  ^  ^^/  =  o,&  les  trois  cQndidons 

^Ba    +Bb    +Cb, 
+  Ca 
J'  ycAc  —  tix  (Ab  -H  CX)  -^Aa^^BXzzi  o, 
ir(Ag^Bc)-^dx(Ai'^Bb-^Ca)-^i>i(Ah-k-Ba)z:zoi 
dx{Ae^CcJ'-2xfAJ+ KC — Ag  —  BcJ  =  o.   ' 
On  a  donc  les  trois  coëfficiens  A,  B,  C,  donnés  pour  des 
équations  linéaires ,  je  les  iûppofe  réiblues ,  &  que  j*aie  ks  deux 
valeurs  de  ces  coëfÎKriens  A»  A,  B,  B,  C,  C,  jaurai  les  deuj^ 
int<%rales/y4^  H-  Acdy  H-  [Ab  ^^  CX  ^  à(Ac)\j 

Ag  -i-  Bi    f  ^      t     ^      Ac  -4-  Bi  -4-  Cû  à  n  Ag  -+-  Bt    % 


^  X    V    H = V 

H î-^^î^^ — ^  /(k*  =  ,  o;  de(quelle$  âiminant  dy,  faî  i  mt^;ni{e 

finie;  &  fi  les  fonélibns  qui  multiplient  les  y^$yày,  dy^  £xit  du 
même  oixire ,  quant  à  la  grandeur ,  que  les  coè'fficiens  de  y 
&  dy,  on  aura  des  valeurs  approchées  de  y. 

Si  on  vouloit  avoir  une  méthode  d'approximation  qui  fSt 
xéellement  générale,  on  pourroit  lavoir  en  obÊrvant  qu'elle  doit 
pouvoir  donner  la  vraie  valeur  de  y,  lorfqu'on  a  /  égal  à  une 
fenélicMi  de  x,  &  que  lorique  ceb  nell  pas  pofiible,  elle  doit 
en  donner  une  valeur  approchée;  on  aura  dcmc  en  gcnâai,  fi 
ia  propose  na  point  de  radicaux» 


DES    (Sciences*  ai^ 

Jt^^Vdy ^/^y-H^^i//. ■   ^ 


J>^  py  +  Qdf ..ri-  Py^  -H  O^/'. •••••• 

pour  uiie  des  int^rales  de  la  propof^  où  tous  les  coëfficiens 
îbnt  des  fondions  de  x  donn^  par  des  équatioiu  de  Ja  forme 
a  A  HH  'àJA  z=  o,  avec  cette  condition  que  n  étant  lordro 
de  Técpition,  &  m  le  degré  où  montent  les  y,  imt^graie  de 
l'ordre  n  <—  i  puiflè  être  égalée  à  une  fonétion  rationnelle  en  /^ 
où  //^'^  y  foit  Uu  premier  degré  &  multiplié  par  une  autre  fqpéltoa 
iemUable  :  ces  ocMiditions  donnent  pour  les  A,  A,  JS .  àss  condi- 
tions qu'il  faut  remplir,  &  qui  ferviront  à  détei*miner  les  coëf-^, 
ficiens. 

£n  nég^Ufeant  un  degré  qiidconqiie  »  ie  nembi^e  des  conditions- 
égaiera  celui  des  indéterminées  ;  mais  il  faut  obierver  qu'ici  les 
A,  A ^  .  .  .xvt  font  plus  donnés  par  des  équations  iin^ires,  &. 
qu  ii  ^t  nécefiàirement  employer  les  intégiatioiis.fùccefiives;  que. 
oq)endant  ii  n'eft  pas  poflible  d  avoir  une  méthode  d's^roximation 
générale  qui  (oit  plus  (impie ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  qu'eu 
général  une  fondbn  tranfcendante  de  x  dont  la  valeur  (bit  grande 
ou  petite,  peut  toujours  être  changée  en  une  fonélion  d'une  autre. 
forme  qui  n'en  diffère  que  trcs-peu  ;  ce  qui  me  paroit  devoir  être 
vrai ,  pourvu  que  la  valeur  i)ppixx:hée  ait  la  même  âendue  que 
la  vraie  valeur:  alors  la  méthode  pnop^^  d-defTus feroît  générale, 
mais  il  me  iemble  que  cette  matière  méiiteroit  d'être  encore 
examinée. 

M.  de  la  Grange  a  dorme  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Turin,  tome  III,  page  2,62  &  fttiv.  une  méthode  qui  s'étend, 
à  tous  ks  ordres  &  à  tous  les  degrés,  mab  qui  fiippofe  que  x  ne. 
iê  trouve  pas  dans  la  propo(ee ,  ce  tpi'on  peut  toujours  raife  par 
une  différ»tiation  ;  celle  que  je  prc^)ofe  ici  a  feulement  l'avan- 
tage d'être  déduite  immédiatement  à^  principes  généimix  du  Calcul 
miî^gral. 

Cette  mâhode  réduit  les  Problèmes  à  la  fbmmatbn  des  fuites 
récurrentes,  ou  à  la  reçherclie  de  fondions  rationnelles  de  quantités. 
données,  &  je  crois  devoir  terminer  ce  Mémoire  par  quelques. 
iéfle»on$  fîir  cette  matière ,  qui  peuvent  être,  ce  me  &mhle^ 
de  <|uelqu'utîiité.  -       ^         • 

Ee  ij 
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Soïta  +  ix  +  i'y  +  i''i+cx'  +  /xy  +  c^/+c^xt  +  i^jx 

+  ^*  l* • +  (nt,n,p)  A-  /i'=: 

P. 

A  -^  Bm  ^Cy  -^  Di -H  (lx"y'i" 

OÙ  P.  eft  une  fondipn  rationnelle  entière  &  finie  des  .variables; 

iiL  A ,  B ,  C , Q,  des  confiantes.  Il  e(l  clair  que  lorlque 

wi  >  m,  n  >  n\  p  > p,  &  que  le  terme  x^ y^ '^  ne  le  trouve 
plus  dans  P,  on  a  en  général  A  (m,  n,p)  -4-  B  {p  i— i-  i^n,p)  4- 

C(m,  n —  I,  /?)  "^  D(m,  n ,  p  —  i)  . -+-(2 

^m  —  m',  n  —  n,  p  — /?',^  =r  o ,  où  je  défigne  en  général 
par  (m,  n^  p)  le  coefficient  x^y^i^ ;  dans  la  fêrîe,  on  auia 
donc  le  coefficient  (m,n^  p)  donné  en  général* par  191e  équation 
Sinéaine  d  un  nombre  de  termes  fini  indépendant  de  la  valeur  de 
nt ,  fi,  Pj  &i  égal  à  celui  des  termes  du  dénominateur,  &  (i 
on  connoît  la  loi  June  ierie ,  qu  elle  (bit  donnée  par  une  équation 
pareille ,  &  qu'on  cherche  la  valeur  des  coëfficiens  du  dénomi- 
nateur de  la  fonélion  que  cette  iërie  repréfente»  on  aura  en 
général  le  coefficient  de  x^' y"^'  q^'  dans  le  dénominateur  ^ 
à  celui  de  (m  —  m,  n  —  tî,  p  —  p )  dans  la  loi  (fe la 
Êrie;  cette  théorie  na  pas  plus  de  difficulté  que  celle  des  fuites 
récurrentes  à  une  (èule  variable,  &  quel  qu'en  k>it  le  nombre,  dlc 
peut  s'y  appliquer  également. 
Je  uippofe  que  j'aie  une  fonélbn 

.      A'  ^By  -k-Cy^  ^ ^(M—i)y^-^  j      . 

A^^^.^cy ^fM^^ry^-y    '  ^^«  ^^  P^"^ 

f aie  une  équation  y'^:=:(m  —  2)y^     *  •+•  ^/»  —  3^7"'    '  H- 

(rfi—.^)y^-^ V-aA,B.Q...(M^i)\A,ff.C... 

(M"^  1/,  (m  —  %)  (m  —  i) a  font  des  fondions 

rationnelles ,  entières  &  finies  de  x.  Je  réduis  cette  fonélion  en 
ierie  de  la  forme. 

/o/-t.  (i)"y-^  (^2// ^(M^  iry'^  -  •  les 

fonélions  (o)\  (\)\  (z/' (M-^  i/éfant  des 

iîiites  infinies  en  x.  Je  multiplie  cette  i&ie  par  le  dénominateur; 
mais  avant  que  d'en  développer  le  produit ,  il  me  faut  chercher 
quel  efl  le  coefficient  de  y^  dans  y""*""  après  qu'on  met  à  ia 
place  éif  fe  valeur  (^m  —  %)  f.^'t.^(m — 3^;f*-^*  .  %. 


X>EsSctENC£S.  lit 

^  |e  trouve  qu'il  eft 

où  K  efl  ce  que  deviennent  les  termes  précédens  en  y  faîfant 
p  =  m  -+-  //  —  4/  F'  ce  que  deviennent  les  mêmes 
termes  iorfque  p  zrz  m  -+-  //  —  5  ;  Z ,  Z'  ce  que  deviennent 
les  termes  précédens  forfijue  p  z=z  m  H-  ;i  —  6 ,  ou 
m  -f-  n  —  7  ;  7^7^  ce  que  deviennent  les  précédens  lorftpe 
f  =  m  -H-  /y  —  8  ou  w  -H  /ï  -^  9 ,  &  ainfi  de  fuite. 
Cette  formule  ainfi  ordonnée  a  un   nombre  //  de  termes;  & 

les    produits  des  coefficiens  font  du   degré    — .    -f-   i   ou 

-^ ^  iêlon  que  n  eft  pdr  ou  impain  Si  donc  les  x  montent 

à  un  deffé  p'  dans  les  coefficiens  de  la  valeur  de  y^ ,  ils  mon- 
teront au  àeffé  ^— H   \)  p  oa  Ç— — ^j  p   dans  les 

coëffidens  de  la  valeur  de  y^^  ■*"  *. 

Cela  pofè,  défignant  par  (p)^^  le  coefficient  de;^^  pour  ïc 
terme  y^  "*"  ^  j'aurai 

P 

P^ 

&  aînfi  de  fuite  julquau  terme  o/«— *>^,  j'aurai  fembiabiement 
B  ^(•r  ^  -^  ^  0/'  -*-  h)('^>  P-^  Ni')  F  ^  (i)(*)  p*. 

c  ='  /o/  ^'  -4-  A'  (^jT  ^  B'  (ir  -4-  ^A*^  /*  -^  ^aAt;r  +  Nc^)?".  •  .: 
El  ^;if  —  ,;  =  /'iW  —  ir*  ^  -+-  />w  —  2/  if  ^  ^iW  —  j/»  /?^ ,. 

En  forte  que  dans  ces  formules,  on  doit  avoir  ^I  à  zéro»^ 
chaque  coefficient  d  une  puiflance  de  x  (ùpérieure  à  la  plus  haute 
jpuiwuice  de  x  dans  le  numérateur;  j  appelle  cette  pui£&nce  q,  & 
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je  remarque  i.""  que  chacun  des  coëf&ciens  de  ^^quî  dxÂl  êM 

^I  à  zéro  y  contient  Ja  première  puiflauce  des  coëmciens  de  x' 

dans  toutes  les  fériés  (o)'  (i  )"  {2)'^  (3)" •  .  • .  i/  Qu'il 

contient  également  la  piemière  puinance  des  coëfficleas  qu'ont 
dans  ces  fériés  les  puiflànces  inférieures  à  x^  ;  mais  que  la 
puiilance  la  plus  ba(ie,  dont  il  puiffe  contenir  le  coefficient  fera, 
appellant  ^'  h  plus  haute  puiflânce  de  x  dans  le  dénominateur  1 


h 


p ,  n  étant  lûccefllvement  0, 


t,  2,  l,  (m  —   1  ). 

Ainfi  on  aura  en  général  le  coefficient  Atx'  dans  (o)'V  (  i  )^  {2)' 
donné  par  une  équation  linéaire  qui  contiendra  le  coefficient  de 
x^- ^' dans  (o)",  celui  dex^^^'-^' dans  (i)",  celui  de  x*-^'-': 

dans  (2)",  celui  de  x^-  ^'-  j^  ^'ov^x'-^'^  -=—-  ^'  dans 
(Aï  —  I  /';  &  ceux  des  puiflànces  fupérieures  julqu  a  x^. 

Si  maintenant  on  a  une  fuite  donnée  dont  les  coëffidens  fuivent 
une  pareille  loi ,  &  qu  on  en  cherche  le  dénominateur  »  la  valeur 
de  ^'"  étant  connue ,  c efl-à-dîre ,  m  &  p;  fûbfb*tuant  dans  les 
formules  que  donne  la  tliéorie  ci-defTus  les  valeurs  des  coëfficiens 
de  x^9  égalant  à  zéro  les  quantités  qui  multiplient  les  coë'fiiciens 
des  pui (Tances  inférieures,  on  parviendra  à  déterminer  les  coëf- 
ficiens du  dénominateur  ;  mais  il  faut  obfêrver  que  lorfqu  on  a 
le  terme  général  donné  par  une  équation  qui  contient  les  coëf- 
ficiens des  termes  inférieurs ,  non-feulement  dans  la  même  ferie , 
mais  dans  toutesles  fériés  (o)",  (  i  )* .  .  •  fM — i^^on  peut  en  avoir 
une  valeur  qui  ne  contienne  que  les  coëfficiens  des  puifTances  infé- 
rieures de  la  même  i^rie  (o)\  par  exemple,  Clément  en  nombre 
fini  :  en  effet ,  fbit  nit  nombre  des  termes  des  autres  feries  qui  entrent 
dans  cette  valeur,  je  prends  les  équations  que  donnent  les  coëfficiens 
de;if^""',  x^""*.  .  •  .x^'^'^dans  chaque  férié;  les  équations  font  au 
nombre  (m-^^  i)  n  u,  &  ne  contiennent  que  w  x  ;i' coëffidens 
des  fériés  diflPérèntcs  de  (o)";  Dorrc  on  pourra  éliminer  tous  les 
coëfficiens;  donc  le  coëffident  de  x^  dans  (o)"  dépendra  de  n 
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lecmes  fà&  éio»  cette  même  fiiitek  P^r  eonfèquent,  chaque  lùite 

(o)"  (i)" (0^-1-  1/  fera  elle-même  une  fiiUe  récur, 

^  rente,  ce  qui  eft  évident  d'ailleurs;  en  effet,  foit  une  fon«5Uon 

A'  -^  Fy-^C/ ^  ^Af-^O'y'^-',  &que 

je  la  multiplie  par  une  fon<fhon  lemWabfe  du  même  nombre  de 
termes ,  &  que  je  mette  à  la  place  de  y"^  fi  valeur,  j'aurai  une 
fondion  d'un  nombre  m  de  termes ,  &  j'aurai  m  fawSeurs  indé- 
terminés, &  par  confequent  je  pourrai  en  trouver  des  valeuw 
convenables  pour  que  les  termes  multipliés  par  y  s'évanouiflênt 
&  qu'il  ne  refte  qiie  le  terme  eonflatit ,  car  cette  condition* 
n'exige  que  de  fiitisfaire  à  /»  —  i  ,  équations  lin^ires. 

Ces  réflexions  me  fourniflênt  deux  moyens  de  fbmmer  les 
fortes  de  fériés  que  je  vais  appliquer  fucceffivement  au  même 
exemple. 

Soit  fa  Céric 

i  -4-  4f  -*-  tf  Jf*  -i-  ^x*  -h-  fV 

-i-(i  -H  Af  -4-  aV  1+-  b'x^  -H  CA*. .  .J  /^3  _t_  JL  xj, 

&  que  j'aie  tf  =  —  3,  û'  =  o ,  &  en  général  le  coèf- 
fkient  de  **  dans  fa  première  férié  étant  p ,  celui  de  *'  "~  '  «', 
celui  de  x'  ~  *  /;  &»,«',  «".  les  çoèfficiens  des  ternît 
cotreljxxidans  de  .fa  iêconde  p  -4-  p  4-  «'  _|_  //'  -_  ^ 
1  n  -+•  a  —  «"  =  o.  Je  fuppofe  que  le  dénominateur 
fcit  A-\-  Bx  -^  {A  ^  Bx)  ^3  -f-  J-.^)^  j'3i 
les  équatbns 
Ap-\-Bp'^    An -j^  B  n' z=z  o 

'Ap-^-Bp'-h  3An-\-i,iff^-LAn'-\^J-ff„'':=:o. 
Subffituant  dans  la  première  les  valeurs  de  p  &i  dt  n ,  &  égalant 
à  zéro  les  coëfficîens  de  n  if  p,  ]^  A  =:  2  A,B  =z  2  A, 
B"  =z  A,  valeurs  qui  fatisfont  e'galement  à  la  deuxième.  Pour 
déterminer  ie  numératair,  je  trouve  qu'il  ne  peut  être  que 

A'  ^  B'x  ^  {A''  -+.  F^'xJ  V(i  -\-^x),  &  faî 
A'=A  +  iA,A''=A'^A\JBrzzA+B+ix(A+ff)  +  ^ji;. 
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Et  comme  A  iê  trouve  à  tous  les  termes  du  numéiateur  &  ixx 

dénominateur ,  ia  foncflion  cherchée  lera 


a  -+-  a#  •+•  ^i  -l-jr^  Vf}  H xj 

Telle  eft  la  première  méthode;  voîcî  la  féconde:  jaî  d'abord 
z  n  -H  n   —  n"  qui ,  iùivant  la  théorie  connue ,  à  caiife  des 

premiers  termes  i  -f-  x . .  .  donne  la  fonélion  — Ll!liJ[_; 

J'ai  enfulte  p  -H  p  H-  n  -+-  «"  =r  o  ,  &  à  caufe 
de  /^'  -f-  z^"  H-  «"  H-  »'"  =  0 ,  &  de  2  /î'  -h 
//'  —  /i'"  =:  o,  2/7  -H-  y  —  p"  =:  o,  doù,  à  raifon 
des  trois  premiers  termes  1  -+-  x  —  3  ;(r^ ...  j'ai  la  fonftion 
a  -4-  ?  jr  —    X     ^  j^  fonélion  totale  fera  donc   ■*  "^-^  *~  '"^ 


,  fonélion  qui  eft  la  même  que  cî- 

defTus»  en  multipliant  le  numérateur  &  le  dénominateur  par 
^   ^  x:f  ^  (i   ^  x)V(i   -\-  ^x). 

De  ce  que  toute  fonélion  alfi;ébrique  de  x  &  de  ^,  lorfque/ 
eft  donné  par  une  équation  y^  1=  (m  —  i)  y'^  ^  ^  -+- 
(m  —  3/^  7'"  "^  '  •  •  •  fe  trouve  être  de  la  forme  A  -\'  By-^- 
Cf  -H  Z)/ -+-...  (ly'^-^^oàA.B.C,  D...  <2  font 
des^  fonéUons  égales  à  une  lî^rie  réairrente  ;  il  eft  aifê  de  voir 
^ue  j'ai  à  intégrer  une  fonélion  (êmblabie  de  x"  &  de  ^,  je 
pourrai  toujours  mafturer  fi  elle  a  une  int<^rate  algébrique,  &(! 
elle  en  a  une,  ia  trouver  par  la  fomme  dune  férié  r&urrentc; 
en  effet ,  quel  que  fbit  l'inlégiale ,  pourvu  que  j'aie  fait  la  fubfti- 
tutjon  de  X  •+-  5 .  afin  d'avoir  un  terme  confiant  dans  toutes 
les  fonélions;  j'aurai  cette  intégrale  de  la  forme  A'  -f-  By  -k 
Cf...  H^  O'"-*  A\  B.C.  ...  C>'  étant  de 
fcries ,  &  il  faudra  pour  que  la  propose  foit  algébrique ,  que  le 
coefficient  de  x^  dans  chacune  de  ces  ieries  ,  dépende  d  un 
nombre  fini  de  termes  pris  dans  toutes  les  fcries  indiffàem.ment; 

alors 
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alors  on  aura  immédiatement  Imtégrale  par  les  méthodes  que  je 
viens  d'expofer,  cette  manière  dint^rer  des  fon6lîonSi  quoi- 
quafFeélées  de  radicaux ,  peut  étire  très -commode  dans  la 
pratique. 

Appliquant  maintenant  aux  (ùites^'He  finus  &  de  cofinus 
multiples,  les  principes  que  je, viens  d'expoier» 

Soit  donc  premièrement  une  férié 
a  -+-  6  cof.  X  -f-  c  cof.  1  X  -+-  e  cof.  j  x* .  .  .  r . .  7  .T  r  .1 

H—  ^'  fin.  X*   —F-  ^'  fin.  z  x  H—  ^'  fin.  3  x .  .  .  .  • ] 

Si  la  fonéHon  dont  le  développement  la  produite  eft  une  fonélion 
rationnelle,  on  aura  le  coëfScient  de  cof.  nx  donné  par  un 
nombre  fini  de  coëfficiens  de  cof.  ^n  —  i  )x  .  .  »  »  &  de 
un,  (n  —  ly  X  ...  ou  bien,  mettant  la  lerie  fous  la  forme 
a   -H  b  cof-  X  —H  c  cof.  2  x  -H  ^  cof.  3  x" ......  .j 

^-  (a    -I—  ^'  cof.  X  H—  f'  cof.  2  X" .y  fin.  X .  •  . 

on  aura  deux  Êries  dont  la  fomme  iêra  rationnelle ,  &  par  con^ 
louent  le  coefficient  de  cof.  n  x  dépendra  d  un  nombre  déterminé 
de  termes,  ainfi  la  recherche  de  coëfficiens  du  dénominateur 
n'aura  aucune  difficulté ,  foit  qu'on  confidère  la  loi  de  la  fuite 
(bus  un  point  de  vue  ou  fous  l'autre ,  &  dès  que  l'équation  entre 
les  coëfficiens  eft  linéaire  &  d'un  nombre  confiant  de  termes , 
il  fonéHon  génératrice  eft  rationnelle* 

Soit  de  plus  un  angle    '-  ,  p  étant  un  nombre  entier,  la 


p 


fiiîte   ne  contiendra  que  les   termes  cof.  mx  -+-   *-^    x*  ; 

fin.  I»  X"  -H     —   X*  où  «  eft  un  entier  pofitîf ,  de  même  que 

p'   EL  p    <  p  ;    il.  eft   clair   encore  que  les   coëfficiens   de 

fin.  ou  cof.  f^-^Jx  ièront  donnés  par  des  équations  d'un 

nombre  fini  de  terrhes  qui  contiendront  les  coëfficiens  des  fin. 
&  cof.  où  m  iê  ti-ouve  être  pins  petit,  p  ayant  focceffivemeiît 
toutes  fes  vaieui^ 

Aîém.  lyô^^  Ff 
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Jda»  fi  l'an  tout  BiettK  h  tiàk^  km  k  fiome 

f  r 

H-  ^    fin.    -2 r-  f?   fin.    -IL     .  , 

r    ^  F 

Ai  B ,  C  . . .  0 .  ^  é . .  0 .  ff. . . .  C .  • .  lesaont.cfe^  lbni5GoQi 

ratioimeiles  de  (hius  x  &  cofiiius  x  En  e6bt,  de  fé^uation  qui 
<^nne  les  coëfficiens  de  co£  ou  iiiv^  .rf-  -^x/,  on  déduit 
toà»-<£Kikment  Itt  éoMMians*  tntr«  ks  coëffiete»  de  fin*  ett  cof» 


M;r  dbns  ^,  ^  C  •  ^^,  £7,  en  obfertattf  ^lei /  ne  pat 
être  plus  graïKt  que  ^^^,5c  ^w  Iieu.de cof.  ^i — i  H — ^% 

qui  doimecof-^w  —  i^x^cor.^jr,3fktprendrecoC /m — ^^]n 


qui  donne  ctCn^jr  x  cofc^  j  ■  »!^  br^ie  /'^  eft  plus^  grsiid  91e 

^"^^  r .  ^ . .  • .  On  9ura  donc  un  mc^en  fiir  die  £>mmer(i 

ime  telle  iërie  de  fine»  &  de  GoTinus:  (qd  en  £ûfint  ^ égrf  an 
produits  de  tous  les  dénominateurs  des  angles  Ibus^multiples,  & 
trouve  are  trè»^gâiéraie  )  iorfqu  eUe  a  une  kmvM  al^riçi^ 
Cette  méthode  peut  être  très-conunode  loi^u  on  emploie  b 
approximations;  en  effet,  en  înt^fant,  on  trouve  dans  ce  cas 
fangle  x  Bl  Çss  finus  &  cofinus,  SçÇiïà  femme  de  la  (uite  en 
flous  neft  fm  dgébrique,  Sa  que  œgfndvit  m  pujffft  navûir 
aucun  é^à  aux  difTéientes  vsJeurs  ^  peuvent  fournir  les  tranf- 
cendantes,  on  pourra  fans  beaucoup  d'erreur  Eippoièr  entre  les 
coëfficiens,  l^ation.  qui' cfonne  une  (ônmie  a^ltriqne,  &  il 
tïQuver ,  quoique  tbuvent  lii  fériç  eQe-méme  ibit.  divergente.. 

Lorfque  les  fuites  contiennent  un  angle  ^Xz/i^^tirratioiiod; 
<m  aura  la  loi  des  coëfficiens  de  ia  fuite,  lpr(que  b  fon^tiop 
génératrice  eft  «  rationnelle,  comme  on  i'a  potv  dew  vu»Ub; 
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&  on  peut  tîiier  les  mêmes  avantages  de  celte  manière  de  déter- 
miner les  fon<5lîons  rationnelles.  En  générai,  toutes  les  fois  que 
le  coefficient  dun  terme  quelconque  eft  donné  par  une  équation 
linéaire  &  d  un  nombre  fini  de  termes ,  quelles  que  foient  les 
fonélîons  qui  entrent  dans  la  férié,  la  fonction  génératrice  eft 
une  fonélion  rationnelle  des  variables  &:  de  ces  fondions. 

Lorfquon  a  a  -+-  ôy  -+-  cy'  H-  ey^ 

férié  récurrente  de  ^  &  de  ;ir ,  on  voit  aifément  qu'il  fuffit  que 

a,b,  e étant  des  fonélionis  rationnelles,  on  ait  entre  ces 

coëfficiens  d^  équations  linéaires  d'un  nombre  déterminé  de 
termes ,  &:  dans  lelîjuels  les  faéleurs  Ibient  des  fonélions  de  x. 

On  remarquera  de  plus  que  lorfiju  il  eft  queftion  de  s  affurer 
fi  une  lerîe  propolee  eft  récurrente ,  il  eft  fouvent  plus  commode 
de  chercher  ion  terme  général  tn  n,  n  étant  lexpo&nt  de x  dans 
ce  terme.  Cela  eft  fur-tout  utile  lorfque  la  férié  a  d  autres  fonc- 
tions génératrices  que  d^^s  fondions  rationnelles ,  &  que  celles-ci 
ne  font  que  des  valeurs  paiticulières  :  dans  ce  cas  on  remarquera 
que  failant  le  terme  général  égal  à  e^'^  b,  il  ^tisfera  à  Téquation 
linéaire  en  (n),  (n  -^  \)p  &c.  quona  pour  une  férié  récuniente, 
&  quon  aura  e^  pour  une  équation  d'un  degré  égal  à  w-|—  i 
fi  Téquation  linéaire  va  juiqu'au  terme  //  —  m;  &  il  eft  aif2  de 
voir  i.*"  que  b  refte  arbitraire;  2.''  (bit  e"^,  é^\  e^^,  &c.  les 
racines  de  l'équation  en  e'^;  la  vraie  expreffion  du  terme  généiai 
fera  ^"^  -H  é^'H'  H-  e^'^H',  &c.  b.  V,  h\  &C.  étant  des 
arbitraires  différentes;  3/  que  fi  l'équation  en  e''  a  deux  racines 
égales  a  =  a,  il  faudra,  au  lieu  de  e'^^b  -4-  e"^'^ b\  mettre 
e'^"  {b  -H  b'nj,  &  ainfi  de  fuite  pour  un  plus  grand  nombre  de 
racines  ^aies.  Quant  aux  fériés  qui  repréfentent  des  fondions 
algébriques  non  rationnelles,  on  a  en  général  l'équation 

Ff  i; 
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^  („f-^)  ^  V  (n  ^    if-'^ 

-H  a,    (n)    -^  h,  (n  —    \)..  .  .  . 

Cette  équation  ayant  un  nombre  déterminé  de  termes ,  celtd 
manière  d'exprimer  le  terme  génânl  efl  fuffifànte  pour  trouver 
1a  fomme  d  une  fcrie  de  ce  genre  iorfque  m  eft  connu ,  ce  qiii  a 
lieu  dans  tous  les  cas  dont  je  me  fuis  occupé  ici ,  &  qu'on  a 
une  autre  équation  de  ce  terme  général ,  à  qui  il  la  faut  com- 
parer; mais  le  cas  où  m  feroit  inconnu  eft  beaucoup  plus  indé- 
terminé, &  rçnfermeroit  beaucoup  plus  de  diffiailtcs. 
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I 

DU    PASSAGE     DE     VÉNUS  \ 

j 

SUR    LE    DISQUE    DU  SOLEIL, 
Fuite  à  VObfervatoire  royal  le  ^  Juin  lyôjf. 

Par  M.   Cassini  de  Thury, 

LES  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil  jufqua  7^  3  8' du  foîr,  7Juîni7d9i- 
que  nous  commençâmes  à  apercevoir  fon  bord  (Lipériair, 
fortant  d'un  nuage,  &  Venus  dont  le  di(que  ne  nous  parut  pas 
encore  entré  fur  ie  Soleil  ;  j  ai  jugé  le  contaél  intérieur  17^38'  53" 
avec  une  lunette  de  DoUond  de  3^|. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a  eftimé  ce  contact  4  fécondes  plus 
tard,  comme  on  ie  verra  par  le  détail  de  fon  Obfervation. 

M.  du  Séjour  a  jugé  ie  contaél  i  o  fécondes  plus  tôt  avec  une 
lunette  achromatique  da  fieur  Létang,  qui  faiibit  l'effet  dune 
lunette  ait  (^^  y  pieds. 

Pendant  le  temps  011  Vénus  paroifToit  le  plus  diflinélement,  je* 
nai  rien  aperçu  fur  fon  difque,  ni  couleur,  ni  anneau,  ni  alonge- 
ment  fçnfjble;  jai  efîàyé  de  déterminer  le  diamètre  de  cette* 
Planète,  que  j'ai  trouvé  de  1'  1",  &  une  féconde  fois  de 
1'  1"  j:  mais  les  vapeurs  failbient  paroître  \ts  bords  de  Vénus 
&  du  Soleil,  ondoyans,  &  je  doute  beaucoup  de  lexaélitude  de^ 
cette  détermination. 

\^^  deux  oblêrvatibns  que  j'ai  faites  dans  Tintërvalle  duii* 
quart -d'heure  pour  déterminer  la  route  de  Vénus  fur  le  Soleil,, 
en  failànt  pafTer  cette  Planète  par  les  fils  horizontal  &  vertical  d'un' 
quart-de-cerde ,  ne  nous  promettent  pas  une  précifion  fufh&ntc^ 
pour  pouvoir  ea  conclure  la  route  de  celte  Planète,  &  les  autres^ 
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élémens;  à  7^  48'  La  dîftance  du  bord  du  Soleil  au  bord  inférieur 
de  la  Lune  a  été  trouvée  de  1'  1 2". 

Jai  avancé,  dans  un  Mémoire  £ir  la  paralbxe  du  Soleil, 
qui  fait  partie  de  la  relation  de  mon  voyage  en  Allemagne,  qiie 
j  avoÎ5  trouvé  le  temps  de  la  conjonélion  dç  Vénus  avec  le  Soleil 
en  1761  à  2  minutes  près  de  celui  que  donnoient  les  Tables 
de  mon  père,  corrigées;  &  ayant  calculé  le  lieu  de  Vénus  pour 
le  temps  de  la  conjonction  dernière,  marquée  dans  la  Conjioiffance 
des  Temps  à  10^  9'  53",  javois  trouvé  le  lieu  de  Vémis  pair 
ce  temps,  de  8^  13**  36'  53",  plus  petit  de  17  fécondes  que 
celui  du  Soleil,  qui  étoît  alors  de  2^  13^  27'  10*;.  d où  javois 
conclu  que  ia  conjonélion  arriveroit  plus  tard  de  4  à  5  minutes 
de  temps,  &  j'en  avois  prévenu  les  Aftronomes  qui  dévoient 
faire  rObfervation  avec  moi  :  j  avois  aufli  tiouvé  la  latitude 
géocentrique  de  Vénus  de  lo'  i  5"  en  fuppo&nt  le  lieu  du  nœud 
de  2^  14**  35'  45"  felon  la  correélion  que  j'ai  indiquée  dans  le 
l^eiaitoM  (k  même  Mémoire. 

Mon  père  qui  avoît  calculé  àhs  1737  les  deux  conjon6lions 
de  Vénus  de  ij6i  &  de  1769,  6c  les  phafes  de  ces  deux 
éclipfes ,  avoit  remarqué  que ,  tandis  que  felon  les  Tables  de 
M.  Halley ,  on  ne  devoît  pas  voir  à  Riris  l'entrée  de  Vénus 
fur  le  Soleil  dans  le  paffage  de  ij6p,  qu'on  la  verroit  felon  fes 
Tables ,  une  heure  avant  le  coucher  du  Soleil ,  &  il  avoit  déter- 
miné rheure  du  contaél  intérieur  à  7^  43'  i8*,  lâns  tenir 
ma.  Acaâ.  compte  de  la  parallaxe  qui  devoit  £ûre  paroître  l'entrée  plus  tôt 
^"^^  '7i/'  de  y  10",  qu'il  faut  retrancher  pour  avoir  l'immerfion  totale  à 
7^  36'  8^  à  2  minutes  près  de  cdlc  qui  a  été  obfervée. 

J'ai  encore  fait  une  autre  remarque  dans  le  même  Mémoire 
fur  la  parallaxe  du  Soleil ,  que  je  ne  croyoîs  pas  que  l'Obfer- 
vation  de  la  phafe  du  contaél  intérieur  fût  aufll  facile  à  déterminer, 
que  plufieurs  Aftronomes  l'avoient  annoncée;  jetois  fondé  fur 
i  expérience  * ,  &  cette  remarque  a  été  confirmée  en  dernier  lieu 
non-feulement  par  mes  propres  obfervations ,  mais  par  celles  de 

*  Voyez  dans  mon  Mémoire ,  la  Table  des  différences  dans  Thcure  du 
contaâ  intérieur  ^  déterminé  par  les  Aftronomes  dç  l'Acadéinie* 


Voja^e, 


tous  ceux  qui  les  ont  £dt  de  concert  avec  moi  y^  &  qui  m  ont 
dit  qu'ib  n  avoient  pas  diftingué  celte  pfaalè\  arvec  cette  évidence 
qui  ne  laiflë  auain  doute  fur  le  moment,  précis  d'une  Oh(bjtvation« 

Observation  de  tÉclipfe  de  Soleil  du  ^  Juin  i/âjf. 

Le  cid  ft  âf  plus  6vQiBbie  piMir  f  Qt^fervaticn.  de  ïéc\x^ 
da  Soleil;  je  me  fiiis  iecvi  de  la.  même  luneiie  de  Dbllond 
pour  dâerminer  le  cdmmenosmçnt  de  L'Écliple:  que  jai  jugé  à 
6^  46'  49"- 

II  a  été  obfervé  quelques  fécondes  plus  tard  par  M.''  du 
Séjour  &  du  Vaucei. 

J'ai  quitté  cette  lunette  pour  ob(êrver  avec  une  autre  de  huit 
pieds,  gsunie  d'un  micromèu^,  la  quantité  de  rÉciip/è,  &  mon 
fik  rendra  compte  de  la  quantité  des  doigts  qu'il  a  mefurés;  j'ai 
déterminé  avec  la  lunette  de  Doiiond ,  les  inflans  où  le  Ix>rd  de 
la  Lune  éclipibit  les  tadies  que  Fon  apercevoit  fur  le  bord  du 
Soldl,  &  lemerfion  des  mêmes  taches:  cette  dernière  phafê  efl 
incertaine  à  caiifë  de  là  quantité  des  taches  dont  le  difque  du 
Soleil  étoit  couvert ,  &  de  ia  difficulté  de  reconnoître  la  même 
tache  i  l'entrée  &  à  la  fortié* 

A  6*  51'  39''  la  uchc  A  i  aiakié  cclipfée, . 

7.  13.  24 

y.  14..  20  une  autre  uche  0  éclipréc. 

7»  23.  14.  une  tache  B. 

-y.  23.  43  entièrement  éclipfée. 

7*  26.  14  le  bord  de  la  Lune  touche  à  une  autre  tache. 

7«  28.  16  le  bord  touche  plufieurs  petites  taches  C. 

y.  33.  z6  une  tache  fort. 

7.  42.  7  le  bord  a  une  tache. 

/^*  45*  59  ^^^  tzQht  C  fort. 


7-  '''  **L 

7-  54-  m 


taches  C(^  fortcnt. 
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A  7*  5/  44''  la  tache  £  fort. 
8.  21.  24.  une  tache  A  ibrt* 
8.  23.     4  la  uche  fort. 
8.  27.   18  fia  de  ildipfi:. 

La  giaixkur  ma  paru  cfe  5  ddgts  j ;  f ai  examiné  av6c  h 
plus  grande  attention  pendant  toute  k  durée  cfe  TÉclipie  »  la  àr 
conférence  du  diique  de  la  Lune,  &  je  n'ai  i:çmarqiié  ni  in^lité, 
ni  altération ,  ni  couleur  :  les  cornes  paroiflbient  fort  aiguâ  par 
ies  extrémités. 


'MÉMOIRE 
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M  É  MO  IRE 

Sur  réboulement  qui  arrive  quelquefois  à  des  portions 
de  Montagnes  à"  avares  terreins  élevés;  è^  fur  les 
moyens  de  prévenir  ces  éboulemeru  iT*  de  ^en 
garantir  dam  plufieurs  circonftances. 

Par  M-  Perronet. 

[quefois  des  terreins  aifez  confidérabfes  ;    fe- 

[es  montagnes  &  deic«idre  dans  ia  plaine ,  en 

emportant  tout  ce  qui  fe  rencontre  (ur  ieur  pailage. 

exemple  ,  1  accident  arrivé  en  173  3  ,  à  Paidines  ^ 

en  Auvergne  ;  le  tefrein  ,  fur  environ  quatre  cents 

longueur  &  trois  cents  de  largeur ,  defi:endit  fur  une 

iflèz  éloignée ,  avec  les  maiibns ,  les  arbres  &   ce  qui 

;  tout  fut  culbuté  &  mis  dans  une  efpèce  de  cahos  ; 

de  vigne  afiêz  confidémble  »  s  eft  cependant  conlervée 

être  exploitée  utilement  pour  le  propiétaire  du  terrein 

elle  étoit  deicendue ,  &  il  a  continué  d'en  jouir  depuis 

lontagnes  entières  peuvent  aufli  midquefois  s'écrouler ,; 
cela  dX  arrivé  à  une  montagne  tort  haute  &  preique 
le  à  cdie  de  Chimboraço,  province  de  Quito  ,  la  plus 

Coidilières. 
voit  encore  des  portions  confidérables  de  terreins  emportés; 
^par  des  réfèrvoirs  fupérieurs  d'eau  »  dont  les  digues  viennent 
^  rompre ,  ou  par  une  fonte  fiibite  de  neige ,  telle  que  celle 
[  eft  arrivée  en  1 742  ,  fur  la  montagne  ou  volcan  de  Cotopaxi  ; 
aufli  province  de  Quito ,  laquelle  renverlâ  cinq  à  fix  cents  maiibns, 
fit  périr  environ  neuf  cents  peifonnes ,  &  entraîna  dans  la  chute 
une  grande  partie  du  terrein  quelle  poirourut;  la  vîtellè  de$ 
eaux  étant  prodigieuie»  à  caufe  de  la  hauteur  de  (èpt  à  huit  cents 
toifes  dont  elles  âdent  deicendues. 

Mém»  ^7^9\  G  g 


5  Juillec 
1769* 
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Des  évènemens  de  cette  natune  doivent  être  attribués  à  des 
trembiemens  de  terre,  des  volcans,  ou  à  des  caules  qui  dépendent 
plus  particulièrement  de  la  difpofuion  &  de  la  qualiié  du  terrein; 
celles  -  ci  feulement  font  plus  à  portée  d'être  obier vées  &  prévues; 
il  eft  intéreffant  d'en  faire  la  recherche  pour  connoitre  les  teneins 
qui  (ont  les  plus  €xpo(&  à  sebouler  ,  afin  de  ny  pas  faire 
d'édifices  publics ,  ni  d'habitations ,  &  pour  garantir ,  s'il  y  avoit 
moyen  ,  les  ouvrages  qui  s'y  trouveroient  établis.  C'efl  celte 
recherche ,  &  celle  des  glacis  que  prennei^  les  terres  &  autres 
matières  éboula  ou  jetées ,  après  avoir  été  fouillées  pour  en 
former  des  digues ,  des  chemins  ou  dss  tenadès  élev^ ,  qui  font 
efiêntiellement  YobjA  du  jH-éfent  Mémoire.. 

Je  vais  commencer  par  expofer  cpielques  obfervations  & 
expériences  qui  me  lèrviront  à  établir  ce  que  j'ai  à  dire. 

La  terre 9  le  iàble  &  les.  autres  matières  femblabies  doivent 
être  confidér^  comme  étant  contiguës  &  fàiiânt  mafTe,  ce  que 
l'on  nomme  communément  terre  vierge  ^  ou  bien  comme  étant 
divifees  après  avoir  été  fouillées  &  remuées»,  ou  par  queiqu'autre 
caufe  que  ce  Ibit» 

La  terre  en  made,  les  pierres  &  tous  les  autres  corps  ne 
fauroient  rouler  ni  defeendre  que  leur  centre  de  gravité  ne  foât 
mis  en  mouvement  ;  les  plus  grandes  maffes  &  celles  <pji  Ibnt 
dures»  étant  aufli  les  plus  difHciles  à  déplacer:  on  conçoit 
qu'une  certaine  portion  dîe  terrein  un  peu  confidérable ,.  qui  aura 
cxifté  un  nombre  de  fiècles  dans  le  même  état  de  repos ,  y  leftera 
toujours ,  s'il  ne  fiirvient  quelques  changemens  à  (on  état  naturel» 

Ces  changemens  peuvent  arriver  dans  la  maflè  des  corps. 

Si  l'on  vient  ^  par  exemple,  à  charger  le  fbmmet  d'un  terrein 
qui  auroit  peu  de  confiflance ,  &  dont  le  glacis  feroit  Foide,  foit 
en  y  portant  des  terres  ^  ou  en  y  âevant  des  édifices  troppe&ns» 
les  terres  qui  pouvoient  auparavant  k  fbutenir  »  feront  ibiiicitées  à 
s'ébouler  dans  une  partie  inférieuie  à  cette  fùrcharge  »  &  formeront 
après  leur  chute  &  celle  de  l'édifice  »  un  nouveau  glacis^  qui  fèm 
moins  roide  que  le  premier. 

Si  l'on  vient  à  couper  aa  pfed  d  un  terrein  qui  eft  en  glacis  ^ 
une  portion  dç  El  maile  ^  la  partie  fiipérieure  fera  aui&  ibliîcitce 
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à  defeendie  »  à  moins  que  la  force  de  la  cohéfion  ne  h  i^tienne , 
comnie  cda  arrive  allez  ordinairement  dans  les  terres  vierges 
d  une  certaine  confiftance ,  &  dans  celles  qui  ibnt  pierreulês  ou 
garnies  de  racines  d'arbres. 

li  ell  aile  de  reconnoître  ces  terreins  au  coup  d'oeil ,  &  de 
juger,  à  peu  près»  jufquà  quel  point  on  pourroit»  lâns  trop 
riiquer ,  les  chaiger  au  fommet  des  glacis ,  ou  les  fouifier  à  leur 
pied. 

II  peut  aniver  du  changement  dans  les  parties  qui  compofent 
une  maflë  de  terre. 

L'eau,  en  smtrodui&nt  dans  cette  malle ^  peut  la  divilêr  & 
en  diminuer  la  cohéfion ,  pour  lors  il  devra  s'en  ébouler  une 
portion ,  le  glacis  naturel  changera  &  deviendra  plus  incliné  avec 
l'horizon. 

La  pe&nteur  de  Teau  qui  le  fera  introduite  dans  la  terre ,  en 
chargera  aulTi  ia  partie  lùpérieure;  l'équilibre  pourra  être  rompu , 
&  cette  caufe  k  trouvant  réunie  avec  la  diminution  de  la 
cohéfion,  il  en  réfultera  un  plus  giand  &  plus  prompt  éboulement 
du  terrein. 

La  teriie  la  plus  légère ,  la  plus  douce  &  poreule  ell  aulTi  la 
plus  facile  à  êtie  pénétrée  &  atténuée  par  l'eau;  cette  Ibrte  de 
terre  s'y  met  même  en  quelque  Ibrte  en  dilTolution  pendant  que 
le  fluide  ell  en  mouvement  fur  le  terrein  en  pente  qu'il  parcourt, 
&  lîir  lequel  il  fait  auflfi  des  ravines  (buvent  profondes ,  &  des 
éboulemens  plus  ou  moins  confidérables. 

On  connoh  en  Tiérache  &  dans  plufieui*s  autres  endroits  de 
ia  France ,  de  la  terre  de  cette  elpèce ,  dans  les  temps  lècs  elle 
le  rapproche  &  fe  raffermit  cepencknt  allez  conlidérablement* 

Si  on  fouille  une  terre  vierge ,  les  cotés  de  cette  fouille  prennent 
un  glacis  naturel ,  qui  varie  lùivant  les  diffei^ntes  confilhnces  & 
cohéfions  des  terres.  On  en  connoit  de  fortes  »  telles  que  la  tenie 
à  pot  qui  le  tient  à  plomb  jufqu'à  3  o  pieds  &  plus  de  hauteur; 
les  terres  franches  &  de  certains  fables  gras  le  tiennent  aalTi  alTez 
verticalement ,  les  terres  Icgères ,  les  fables  fins  Se  kcs  les  plus 
délunis  prennent  un  talus  d'environ  3  o  degrés  avec  l'horizon. 

La  teri^  qui  a  été  anciennement  fouillée  a  moins  de  cohcficm 
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que  la  terre  vierge  ^  &  celle  qui  çft  nouveUement  remuée  ti 
z  encore  moins,  étant  jetée  à  tenie  coulante  die  prend différens 
talus  ou  glacis ,  lelquels  poroiflent  avoir  queicpjes  rapports  avec  le 
premier  état  de  confiilance  de  ces  terres^. 

La  terre  ta  plus  forte  »  par  exemple  »  prends  d'aprà  lexameiî 
que  j'en  ai  £iit,  un  talus  de  35  à  56  degrés,  avec  rhori2x>n» 
au  lieu  de  45  degrés  »  que  beaucoup  de  perfbnnes  font  dans 
luiage  de  lui  attribuer;  la  terre  plus  légère  &  le  £ible  prennent 
(«ômme  ks'  terres  vierges  de  la  moindre  confiflance  qui  ont  été 
fouillées  &  qur  s'éboulent)  ^  un  glacis  d'environ  30  degrés,  b 
autres  terres  à  prôpoilion^  La  pkis^  grande  diffèrence:  de  Tangie 
n  dt  çNâ  Je  6  degrés  pour  les  terres  &  les  £ibles  remués  ;  on 
eo  excepte  cependant  les  lenes  glaiiès  humeélées , .  Idqudks  fe 
placent  fur  un  plus  petit  angle  qui  iè  r^ult  qiidcjuefois  à 
.18  degrés^  &  même  encote  moins» 

Du  gpo5  gravier ,  des  cailloux  ou  des  pierres  caâees^.  ferment 
on  angle  de  40  juiquà  4^;  d^és  au  plus. 

Tous  ces  angles  ont  âé  mefurés  au  femmet  dés  terreins 
rapportés  »  ou  qui  fe  (ont  éboulés ,  '  leurs  glacis  pouvant  être 
confidérés  dans  cette  partie  comme  étqnt  en  ligne  dœite;  ce  qui 
arrive  effeéli^'ement  quand  le  glads  a  peu  de  hauteur  ;  &  qu'il 
eft  fait  de  iàble  ou  de  terne  légère ,  mais  j'ai  reccxinu  que  dans 
les  cas  contraires»  ies  glacis  fe  forment  une  courbure  qui  eft 
eccafionn^  par  Taccélératioa  que  les  corps^  qui  font  d'une  cer- 
taine figure  &  groflëur ,  acquièrent  en  roulant  ;  la  corde  de  cette 
sourbure  peut  former  »  avec  l'horizon  ,.un  angle  d'environ  2  degrés 
de  moins  que  ceux  qui  (ont  indiqués  ci -devant^  ce  qui  peut 
cependant  encore  varier ,  fuivant  les  diâ^ntes  hauteurs  des  levées 
&  la  nature  des  terreins  :  je  vais  rapporter  un  exemfde  très- 
fenfible  de  cette  courbure. 

La  vallée  des  bois  de  (kie ,  aurddà  de  Tout ,  route  de  Paris 
à  Nanci,  a  été  comblée  principalement  avec  des  roches  & 
pierres  caflees  fur  142  pieds  de  hauteur,. pour  y  faire  paflèr  k 
nouveau  chemin;  cet  ouvrage»  qui  dl  très-^confidérabie,  (êroit 
vraiment  digne  des  Romaî^is  ;  j'y  ai  reconnu  que  le  glacis  forme 
we  courbuif  trèâ-^ible  ^  dont  la  plus  grmdç  fiècbç  ou  ab£#Ç| 
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hieitirée  perpendiculairement  à  ia  courbure  du  glacis ,  fe  trouve 
vers  les  deux  tiers,  à  compter  du  (bmmet  du  chemin;  cette  flèche 
a  6  pieds  8  pouces  de  longueur  :  ii  ne  paroît  pas  que  ion  ait 
juiqu'à  préient  fait  attention  à  cette  courbure  que  forme  le  glacis 
des  glands  remblais  ^y» 

Uangle  &  k  courbui-e  du  glacis^  des*  remblais  ibnt  importans. 
.  à  connoître  pour  le  toifé  de  ces  *  remblais.  Un  Ingénieur  qui 
auroit  un  pont  à  faire;  condruire  fbus  un  chemin  élevé  »  devroit 
auili  y  avoir  ^ard  pour  déterminer  la  longueur  de  ce  pont  ;  faute 
de  cette  attention  ,  ii  efl  fouveat  arrivé  que  1  on  a  fait  les  ponts 
trop  oourts,,&  d'autant  plus  que  le  chemin  étoit  plus  élevé. 

Indépendamment  des  angles  &  de  la  courbure  que  prennent 
les  difFérens  terreins  qui  s'éboulent,  ou  que  ion  porte  en  remblai,, 
je  dois  aufii,  pour  le  {)ut  que  je  me  propoie  ,  examiner  Imcii- 
naiibn  des  plans  fur  iefquels  les  grofles  maflës  de  terrein  peuvent, 
commencer  à  fe  mettre  en  mouvement. 

J*ai  reconnu ,.  par  l'expérience,  que  fî  Ion  pofe  des  pierres 
taillées ,  de  difFérens  poids  &  grofièurs ,  &  fùccefTivement ,  fîir. 
une  pièce  de  bois  qui  Ibit  feulement  fciée  fans  avoir  été  rabotée^ 
ces  pierres  ne  commencent  à  gliflèr  que  lorfque  la  pièce  de  ix)is/ 
&it,  avec  l'horizon ,  un  angle  de  39  à  40  degr6. 

On  Êit  qu'un  corps  poli  étant  pofé  fur  un  plan  qui  le  fbit 
aiiffi ,  ne  commencera  à  gliflèr  que  lorfque  ce  plan  formera,  avec 
l'horizon,  un  angle  de  18^  26  à  27' ,  &  pour  lors  ia  hauteur 
de  œ  pkn  fera  le  tiers  de  fa  bafe  ;,  cette  inclinaifbn  efl  commar 
nément  nomm^  Yangle  des  frottemens. 

L'angle  des  frottemens  que  Ton  vient  de  citer,  a  été  établi 
par  Mè  Parent  fbj,.  d'après  les  expériences  de.  M»  Amontons, 
rapportées  dans  les  Mémoiies  de  l'Académie,  amiee  itfjfp  ;  ces 
expériences  fervent  communément  encore  aujouixl'hui  de  règle 
aux  Mécaniciais  pour  le  calcul  du  frottement  des  macliines  ; 
ce  qui  peut  convenir,  lorfque  l'on  n'a  à  mouvoir  que  des  poids 
peu  confîdérables ,  &  qui  foient  proportionnés  à,  la  force  d^s 

(a)  Tcrrcîn  remué  &  dépofS  au-deflfus  du  tcrreîn  naturel. 
(h)    Voyez  le  premier  Mémoire  de  M,  Fjùrent^  inlerc  dans  le  Recueil  « 
de  ceux  de  i'Académiei  annit  ty^^t 
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reflbrtsque  M.  Amontons  a  employés  pour  établir  fes  expériences, 
ou  à  des  prcffion^  médiocres  ;  mais  5'ii  étoit  queftion  du  dépla- 
cement de  plus  groiïès  malles ,  telles  que  celles  que  j'ai  à  confi* 
dérer  dans  le  préfent  Mémoire ,  1  angle  d'inclinaiibn  for  iequd 
elles  pounoient  iê  mettre  en  mouvement  deviendroit  beaucoup 
plus  petit  que  celui  de  iS^  26  k  ^y*  quç  ion  vient  de  citer; 
c  eft  ce  qu'il  eft  intéreflànt  d'examiner  pour  reélifier  à  cet  ^ard  les 
idées  que  nous  ont  donné  les  expériences  de  M.  Amontons. 

Les  Conflruéleurs  (ont  dans  i'ufage  de  ne  donner  que  depuis 
i  o  jufqu  a  I  3  lignes  d  mclinaiibn  par  pied ,  aux  plans  fur  iefquels 
les  Vaiîfeaux  font  conftruits  &  portés  for  leurs  quilles ,  que  Ion 
graiiïè  de  foif ,  pour  être  lancés  à  la  mer.  Le  vaiÂeau  le  Prudent, 
de  74  canons,  &  celui  de  la  ViUe  de  Paris  de  ^o  canons,  que 
j'ai 'vus  lors  de  leur  conftruélion  à  Rochefort ,  ont  été  laïKés  à  la 
mer  for  des  plans  inclinés  de  i  i  &  i  2  lignes  par  pied  ;  plufieurs 
Conftméleurs  ne  donnent  que  i  o  lignes  par  pied  pour  les  plus 
gros  Vaiflèaux  de  guerre;  &  celui  de  la  Ville  auroit  vraîfembla- 
blement  pu  être  condaût  for  une  pareille  inclinaifon.  A  legard 
des  frégates  &  des  vaiifeaux  marcliands,  on  donne  1 2  à  i  3  lignes 
au  plus  d'inclinaifon  par  pied  à  ces  plans.  La  moindre  inclinaiibn 
eft  donc  de  10  lignes,  &  la  plus  grande  de  13  lignes  par  pied, 
ce  qui  donne  3  degrés  5  8  minutes  pour  la  plus  petite  inclinailôn 
&  5  degrés  9  minutes  pour  la  plus  grande,  &  pour  angle  moyen 
4  degrés  3  3  minutes  \ ,  que  je  nommerai  )! angle  des  jrottemens 
pour  les  grojfes  maffes,  afin  de  le  diftinguer  de  celui  qui  a  été 
calculé  par  M.  Parent. 

Il  y  a  lieu  de  préfîimer  que  de  plus  groflb  malTes  encore, 
telles  que  des  portions  confidérables  de  terreîns,  pourroient  être 
mîfes  en  nx)uvement  for  un  plus  petit  angle,  les  autres  cîrconf- 
tances  étant  d'ailleurs  foppofces  les  mêmes. 

L'inclinaifon  que  l'on  donne  aux  pians  pour  lancer  les  vaiflèaux 
à  là  mer,  réduit  le  frottement  feulement  aux  douzième  &  quin- 
zième au  liai  du  tiers  ou  à  peu  près ,  de  la  pe&nteur  des  corps 
mus ,  à  quoi  il  a  été  évalué  par  M.  Amontons ,  quelle  que  fut 
d'ailleurs  leur  mafle  &  la  foperHcie  de  leur  bafe;  on  foppofe  au 
forplus  que  ces  bafes  font  planes  &  graiflees:  ce  frottemait  pouna 
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être  encore  plus  petit  pour  de  plus  fortes  niafib,  comme  je  viens 
de  l  expliquer. 

M.  Bouguer,  dans  fon  Traité  du  Navire,  pagey^,  dît  que  \on 
donne  fouvent  6  lignes  d'inclinaifon  fur  chaque  pied  de  longueur 
au  plan  fur  lequel  on  bdtit  les  navires  pour  les  lancer  à  la  mer^ 
ou  2  degrés  un  tiers.  Cet  habile  Académicien  auia  vraifèmbla- 
blement  été  trompé  par  les  perfonnes  qu'il  aura  confultées  à  ce 
fujet  j  car  fuivant  les  connoiflànces  que  j  ai  priiès  avec  foin  fur 
difFércns  ports  de  mer ,  il  eft  confiant  que  1  on  ne  doit  pas  donner 
moins  de  i  o  lignes  par  pied  à  ces  plans,  &  que  ie  vaiflèau  qui 
auroit  été  conflruit  fur  un  pian  dont  Tangie  avec  l'horizon  feroit 
plus  petit,  courroit  riique  de  ne  pouvoir  pas  être  lancé  à  la  mer. 

Dans  Tapplication  que  je  dois  faire  des  expériences  £f.  des  obfêr- 
vations  précédentes ,  aux  mafles  de  terrein  qui  poun:oient  fe  dé- 
placer, on  doit  avoir  égard  à  l'irrégularité  &  à  la  grandeur  (c) 
des  furfaces  planes  des  corps  qui  les  ibutiennent,  &  dont  elles 
viendroient  à  fè  détacher,  ainii  quau  plus  ou  moins  d'aipérité 
des  corps,  ce  qui  doit  augmenter  Imclinaifon  du  pian  &  peut-être 
le  rapprocher  de  celui  de  39  à  40  degrés  rapportés-ci -devant 
dans  l'expérience  que  jaî  faite  avec  la  pierre  qu'on  fait  giiflèr 
fur  le  bois. 

Je  vais  préfentement  examiner  les  autres  cîrconftances  effen- 
tielles ,  dans  lefquelles  les  terreins  montueux  font  expofês  à 
s'ébouler  par  les  caulb  les  plus  ordinaires  ou  par  le  travail  des 
hommes. 

Si  dans  la  tranchée  ou  coupure  à  faire  dans  une  montagne 
pour  letabliflement  d'une  maifon  ou  d'un  chemin ,  il  fe  trouve 
un  banc  de  fable  fin  ou  de  terre  giai(è  d'une  certaine  hauteur» 
ce  lâble  pourra  s  ébouler ,  la  terre  glailè  fe  gerfera  &  fe  fendra  en 
tous  fens  en  fe  iechant  vers  la  partie  entamée  qui  fe  trouvera 
expofèe  à  l'air  ;  elle  tombera  fucceffivement  par  morceaux ,  & 
le  terrein  fepérieur  n'étant  plus  porté ,  s'éboulera  néceflàiremènt 

(c)  On  voit  par  les  Mémoires  de  T Académie  de  J 703, page  loj,  ôc  par 
les  Expériences  de  M.  l'Abbé  Nollct,  tome  l,page  2jp  que  contre  lopinion 
qu'avoît  M.  Amontons,  on  doit,  dans  le  calcul  des  irottemens^  avoir  égar4 
à  l'étendue,  Tirrégularité  &  afpérité  des  corps» 
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fens  qu  ii  (bit  poflible  de  Tempêcher,  ni  mêmcd  achever  iouvragS 
qui  aura  été  commencé,  fi  ion  tarde  trop  dy  remédier. 

S*ii  ne  s  y  trouvoit  que  du  iàble  fin,  ii  fufnroit  de  couper  les 
glacis  (ùr  un  angle  de  30  degrés;  mais  la  giaife  étant  une  fois 
éventée,  c'e(l-à*dire,  expofèe  àiair ,  il  ièra  nécefiàire  de  ia 
mafquer  avant  qu  elle  ait  eu  le  temps  <Ie  trop  fe  ^(er  dans  ia 
partie  qui  aura  été  entamée  :  pour  cet  efifet ,  un  mur  conftruit 
en  moëlon  &  mortier,  le  mortier,  ne  fiit-il  même  que  de  terre, 
pourra  fiiffire;  il  préviendra  ia  chute  des  terres  (ùpérieures,  nâant 
queftion  pour  cda  que  d  empêcher  la  glaifè  de  fe  (echer  à  i'ain 

L  epaideur  réduite  de  ce  mur  pourra  être  fixée  à  moitié  de  û 
hauteur ,  non  compris  celle  de  (à  fondation  ;  il  conviendra  de 
donner  à  ce  mur  un  talus  de  6  pouces  par  pied  de  hauteur. 

Si  le  banc  de.^aiièiê  trouvoit  trop  élevé  au-dedûs  du  chemin, 
comme  de  3  o  &  40  pieds ,  &  qu  il  fut  d  une  hauteur  & 
qualité  à  faire  craindt^e  la  chute  d'un  terrein  iiipérieur  tmp  confi- 
dérable,  la  conQruélion  du  mur  que  je  propose,  pourroit  devenir 
de  trop  grande*  conf^quence  &  difficulté  dans  l'exécution ,  a 
moins  que  le  terrein  qui  feroit  fitué  peu  au-deflbus  de  cette  giaife, 
ne  fût  rocheux  ou  allez  ferme  pour  y  établir  le  mur  mentionné 
ci  -  devant  :  ce  mur  pourroit  dans  ce  cas  être  élevé  à  plomb 
en-dedans  ;  il  conviendroit  de  lui  donner  à  ion  parement  exté- 
lieur  un  4alus  égal  au  glacis  Ai^s  terres. 

Le  banc  de  glailê  lâns  avoir  été  entamé,  pourroit  -êtrô  incliné 
fiiffifamment  ;  pour  que  le  terrein  du  deffus  n'étant  plus  retenu 
par  celui  que  l'on  auroit  enlevé,  foit  pour  y  établir  un  chemin, 
ou  pour  un  autre  motif,  vint  à  glifler,/&  cela  pourroit  même 
arriver  avec  un  peu  d'inclinaiibn ,  parce  que  la  fùrface  des  bancs  de 
glaiiè  eft  ordinairement  aflez  plane  &  unie  ;  rien  ne  poumi  dans 
ce  cas  empêcher  les  grandes  mafTes  de  delcendre,  il  &udia  aban* 
donner  les  ouvrages  qui  auront  été  commencés ,  &  les  changer 
d'emplacement. 

Cette  confidération  doit  engager  un  Ingénieur,  qui  a  de 
pareilles  tranchées  à  faire  dans  les  nx>ntagnes,  à  commencer  par 
ppnnoître  le  içrrein  avant  de  décider  fans  retour  l'emplacement 
de  ces  ouvrages ,  fur-tout  loriqull  y  aura  lieu  de  penier  qu  ii 

pourroit 
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{^ôarroît  s'y  tmuver  de  k  glâîfe:  pour  cet  effet,  H  doit  Édrc  faire 

des  (ondes  &  trous  de  tarière  ou  des  puits  dans  les  endroits  que 

ion  ne  pourroit  connoitre  autrement,  6c  ce  juiqua  la  profondeur 

à  laquelle  les  fouilles  doivent  être  faites  dans  iempkcement  qu'il 

aura  premièrement  choifi.  \ 

Par  ce  moyen,  on  connoîtra  les  différens  bancs  cfe  terre,  ikbie 

ou  glaiiè  qui  k  trouveront  dans  l'étendue  des  fbiriiles  à  faire  ^ 

aiiifi  que  leurs  inclinaiibns  ou  qualités;  û  on  a  lieu  pour  lors 

d appréhender  les  inconvéniens  mentionnés  ci-devant,  il  ne  faudra 

pas  héfiter  à  chercher  un  emplacement  plus  convenable ,  Se  ce 

tiTivail  préliminaii-e  épai*gneni  les  fixais  dune  entreprit  qui  pou^ 

xoit  quelquefois  devenir  trop  difficile ,  &  même  im^flible  I 

exécuter. 

SU  e(l  intéreflant  d'examiner  le  terrein  que  1  on  auroit  à  fouiller 
pour  la  condruâion  d'un  édifice  ou  d'un  chemin  dans  les  endroits 
montueux ,  H  ne  l'eft  pas  moins  de  bien  choifir  le  lieu  de  Tem^ 
placement,  lors  même  que  l'on  nWoit  point  de  ^iile  à  y  ^rcu 

On  doit  éviter,  par  exemple,  la  proximité  4 un  terrdn  ou  d'un 
rocher  efcarpé  qui  feroit  expofé  à  s'écrouler ,  &  aufii  les  endnxts 
qui  (èroient  fujets  aux  fontes  de  neiges  &  lavanges. 

On  a  été  obligé,  il  y  a  environ  quinze  ans,  de  porter  fîir  fa 
droite  du  Drac  en  remontant ,  un  çheniin  qui  avoit  été  éiibli 
anciennement  au  coté  oppole,  près  le  village  de  Lefciigiiières  en 
Dauphiné,  au  pied  d'une  montagne  nommée  Roc/je^mo/e,  dé 
6,  a  700  pieds  de  hautair  pre(que  perpendicukire;  les  pjerres  qui 
k  (ont  détachées  fucceinvement  du  rocher»  ont  formé  jufqu'au 
Diac  un  glacis  qui  peut,  avec  l'horizon  »  faire  un  ai^gle  de  30 
degris  vers  le  bas  du  glacis,  à  caufe  d'une  cogrbe  cpncave  con* 
fidérable,  que  prend  ce  glacis  par  k  graide  hauteur^  de  la  chute 
des  pierres^  La  nature  du  roc  efl  calcaire;  il  fe  dlvifè  aifément 
dans  £l  chute,  étant  plein  de  fils  &  de  parties  terréufes:  Je  volume 
de  la  partie  de  ce  rocher ,  qui  paroît  aéluellement  menacer  de  (ê 
détacher»  à  en  juger  par  les  crevaflês  qui  le  trouvent  k  6)n  fprti-î 
met,  a  été  évalué' à  tin  million  de  toiles  cubes;  &  (i  cette  paiftié^ 
vient  à  tomber  dans  le  Diac,  comme  il  y  a  Keu  d^  Tapprâiender,^ 
die  pourra  former  uivlac  dai)s  cet  çndroit.  ij  /    .    .  '  . 

'    Mém.  j/iffi^  '  H  h  ' 
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£n  pareilles  circonflances,  on  na  pas  d'autre  parti  à  prendre 
que  deloigner  les  édifices  &  les  chemins  de  ces  fortes  detxlroits» 
lorfquil  eît  quedion  de  les  conflmire ,  &  on  doit  les  tranrporter 
ulleurs  (comine  on  la  Eût  pour  celui  mentionné  ci-devant)  quand^ 
on  n  a  pas  bien  fu  choifir  leur  premier  emplacement. 

Loriqu  on  aura  line  habitation  établie  proche  des  endroits  trop 
çfcarpés. ,  ou  des  terreins  de  mauvaise  confidance ,  la  prudeiKe 
exigera  que  Ion  examine  de  temps  à  autre  s'il  ne  fe  ibrmercxt 
point  de  crevaffes  dans  les  parties  fupérieures  ;  elles  doivent  iêrvir 
d'avertifTement  &  de  mai^ques  fbuvent  prochaines  des  éeroulemeps 
de-  tQchers  &  portions  de  terreins  dont  on  fe  trouveroit  menacé» 
iûr-tout  ior^u'il  peut  s'introduire  dans  ces  ci^vafTes  de  l'eau ,  que 
par  précaution  on  fera  bien  de  tâcher  d'en  détourner  auflUôt. 

Il  ne  fêroh  pas  toujours  néceflaire  que  le  terrein  eût  été  fouillé», 
pour  que  la  defcente  de  eelui  qui  feroit  &jpérieur  à  la  glaiie  put 
avoir  lieu.  S'il  furvenoit  de  l'eau  fur  le  banc  de  glaife,  l^équilibte 
pounx>it  être  lompu  par  la  dimînutbn  du.  frottement  qui  auroit 
lelenu  avant  ce  temps  le  terrein  flipérieur^  &  il  pourroit  glifTer 
fiir  cette  glaife. 

C  e(l  à  une  pareille  caufê  que  je  croîs  devoir  attribuer  les 
fraélions  qui  k  Con%  faites  en  1758 ,  aux  maifbns  des  ouvriers 
de  la  Machine  de  Moriy ,  dans  une  portion  de  la  butte  qui  k 
trouve  fituiée  immédiatement  au-delà  de  celte  Machine,,  du  coté 
de  Saint -Germain.  Cette  partie  de  terrein  commençoit  à  fe 
fendrt  &  à  prendre  un  peu  de  mouvement  vers  la  rivière^ 
ainfi  que  la  partie  de  la  grande  route  de  Saint-Germain ,  qui  fe 
trouve  établie  au  pied  de  cette  butte ,  &  on  eut  Heu  de  concevoir 
les  plus  grandes  inquiétudes»  Par  la  vifitè  &  les^  fondes,  que 
M.  Gabriel ,  premier  Architeéle  du  Roi  ,  feu  M.  Hupeau ,. 
piiemiei'  Ingénieur  des  Ponts  &  Chaufîées,  mon  prédécetreur, 
&  moi,  avons  faite  de  ce  terrein,  on  a  leconnu  qu'il  »j  trouvoit 
à  peu  de  profondeur ,  un  banc  de  glaife  iiiciiné  ;  on  s'aperçut 
aufli  que  leau  qui  s'étoît  échappée  des  tuyaux  de  la  Machine, 
dans  la  partie  fupérieui^,  étoit  dépendue  jufquau  banc  de  glaife: 
on  a  travaillé  aufli-tôt  i  empêcher  que  Teau  de  la  perte  de  ces 
tuyoïuc  n  arrivât  jufqu'au  banc  de  terre  gbife,.  &  depuis  ce  temp^ 
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tm  n  a  plus  remarqué  qu'il  fè  ibit  fait  aucun  mouvement  dans  ce 
terreîn. 

II  eft  arrivé  en  1765  pareille  chofe  à  Croîx-Fontaîne,  une 
partie  du  lerreîn  qui  ic  trouve  fitué  à  mi-côte  avant  d'arriver  au 
château,  senu'ouvrit  en  nombre  d'endrats  &  s  éboula  (ùcceffive- 
ment  par  partie,  ie  mur  de  terraffe  qui  letenoit  ie  pied  de  ces 
terres  fut  renverfé ,  &  on  fut  obligé  de  traniporter  plus  loin  le 
chemin  qui  étoit  établi  le  long  de  ce  mur.  Feu  M.  de  Parcieux 
&  moi,  fumes  vîfiter  ce  terrein  ,  nous  reconnûmes  qu'il  ?toît 
porté  fur  un  banc  de  giaile  incliné ,  &  nous  penlâmes  que  la 
perte  qui  (è  failbit  de  l'eau  d'un  baffin  fiipérieur,  pou  voit  étffi.. 
ia  cauie  de  cet  événement.  D'après  notre  avis ,  on  fit  fupprimef 
ce  bâfTin ,  &  conffaiiire  des  peiTées  ou  petits  aqueducs  fur  le 
banc  de  giaife,  dans  ia  partie  fupérieuie  du  terrein  qui  s'étoit 
éboulé,  pour  lecevoir  &*détoumer  les  eaux  de  pluie  qui  pourroient 
encore  an-iver  fur  cette  giaife.  Depuis  ce  temps  les.tenes  fe  (ont 
entièrraient  fixées ,  ce  qui  nous  a  confiiTné  dans  l'opinion  que 
nous  avons  eue  à  ce  (ujet. 

Un  rocher  (ùffifimment  uni,  &  qur  feroît  incliné  ;  pourront 
àufn  occafionner,  comme  le  feroit  un  banc  de  giaife,  la  defcefite 
d'un  terrein  fupérieur. 

Il  y  a  douze  ans  qu'au  village  de  Guet,  à  fix  lieues  de  Grenoble, 
fiir  b  grande  route  de  cette  capitale  à  Briançon ,  tout  le  terrein , 
fequei  efl  en  pente,  glifla  &  défcenditen  un  infiant  vers  le  Diac, 
qui  en  eft  éloigné  d'environ  un  tiers  de  lieue  ;  la  terre  fe  fendit 
dans  ce  village ,  &  la  partie  qui  a  gliffé  fè  trouve  de  6 ,  8  & 
I  o  pieds  plus  bafîè  qu'elle  n  étoit.  Touf  le  tenein  fur  une  lieue 
jufque  pies  du  village  de  Corps ,  efl  établi  fur  un  rocher  affez 
uni ,  ce  dont  on  a  pu  juger  par  Hes  parties  que  les  ravines  en 
ont  rendu  apparentes  dans  plufieurs  endroits.  On  a  auffi  reconnu 
que  ce  rocher  eft  incliné  à  l'horizon  d'environ  40  degrés ,  que 
tout  le  terrein  qui  lui  eft  inférieur,  forme  une  cfpèce  de  coin 
ou  prifme  trianguldie ,  dont  la  berge  du  Diac  fait  ia  hauteur 
iur  50  à  60  pieds  ;  c'eft  à  cette  berge  emportée  par  ie  torrent, 
que  doit  vraifemblablement  être  attribué  cet  événement ,  joint  à 
ce  que  Teau  des  ravines  qui  eft  defcendue  iufqu'au  rocher ,  aura 

Hhij 
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pu  détremper  la  partie  du  terrdn  qui  porte  immâliatement  deffuî; 
&  contribuer  avec  Faélion  de  ft  pelanteur ,.  à  rompre  Téquilibrc 
&  le  feire  defcendre  vers  le  Drac^ 

Une  aufTi  grande  mafTe  ayant  commencé  à  prendre  du  mm- 
vement ,  fe  trouve  enfuîtepreiqueen  équilibre  avec  le  frottement^ 
&  c'eft  avec  grande  cailbn  qu'on  appréhende  dans  le  pays  que 
ce  terreia  ne  puiflè  encore  defi::endre  vers  ie  Drac 

Des  ouvrages  dart,  tels  que  des  digues  ^  des  éperons  ou  épis; 
qur  auroient  défendu  la  berge  du  Drac  ^  &  Tattention  d  avoir 
détourné  les  eaux  âipérieures,  &  empêché  quelles  ne  fuifent 
défendues  jufqp'au  ixxJiec  pac  les  parties  ravinées^  auioient  vrair 
(emblablement  pu  prévenir  la  defcente  du  terrein*. 

Au  moyen  des  différentes  précautions  que  je  viens  d-indiquer; 
&  des  moyens  qui  font  propofes  dans  Iiê:^lent  Mémoire,  if 
paroît  que  ion  aura  fait  ce  que  l'art  &  la  prudence  (êmblent 
prelcrire  de  pkis  convenable  pour  la  fureté  des  hommes  &  la 
conlèrvation  des  travaux  que  Ion  auroit  à  conflruire,  ou  qui 
(èroient  dé[à  établis  iûr  les  montagnes  &  terreins  élevés  & 
périlIeoXi. 
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OBSERVATION 

DE  VENTRÉE  TOTALE  DE  VÉNUS 
SUR  LE  DISQUE  DU  SOLEIL,  ^ 
Faite  a  tObfervatmre  tayal  le  ^  Juin  //O* 
Par   M-    M  A  K  A  L  rr  L 

LE  Soleil  a  été  couvert  long-temps  avant  i'entrée  de  Vénus  7  Jui»* 
fiir  ioR  diique ,  &  M  n  a  paru  que  peu  de  temps  avant 
rentrée  totale  de  cette  Planète.  J'ai  obfervé  le  contaél  intérieur 
à  7^  3^8'  50'',  avec  une  lunette  achromatique  de  36  pouces, 
dont  I  objedlif  eft  compote  de  trois  verres  ;  elfe  fait  i'eflèt  d  une 
bonne  lunette  oïdinaire  de  1 5  pieds  :  les  bords  du  Sokii  &  de 
yénus  étoient  aIor5  aifez  bien  terminés.. 

a  B  S  E  R  VATION 
DE  l'Éclipsé  i>e  Soleil  du  ^  Juin,  au  matîm 

J'ai  obiêrvé  l'éciipfe  du  Solèii  avec  une  lunette  de  7  pieds  ;* 
jgamie  d'un  réticule  compoië  de  treize  fils  parallèles^  &  Clément 
Soignés  les  uns  des  autres,  qui  partageoient  en  douze  parties^ 
égdes  le  diamètre  du  Soleil  compris  entre  les  deux  extiémes»^ 
Le  del  étoit  parfsdtement  ferein  &  l'air  calme» 

A  6^  46'  54«  du  matin,  temps  viai,  commencement  4e  fÉdipfi^- 

6.   53*  iz  l'ÉcDpfe  efi  d*un  doigl^ 

6.   58.  43  ' %  doigts. 

y.     €.     i 3  doigts* 
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A    7*   14'  i+TÉdipfccftdc^  doîgu* 

7.  23.  14. 5   *>'g^ 

7.   35.  14. 5  7  doigts,  pluâ  grande phafc. 

-7.  47.  54 5  ^tgts. 

7*  57-49    • 4  d^'g^^ 

S.     6.  45    3  *>'g^ 

«.14.     6   z  doigts. 

«.  20.   32    I   doigt. 

^.  27.   II   fia  de  rJÉcIipfc* 
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SUR  LA  COURBE  DÉCRITE 

PAR     LES 

BOULETS   ET   LES    BOMBES,. 

EN   AYANT  ÉGARD 

A  LA    RÉSISTANCE   DE   l!AIR. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Borda. 

LES  Auteurs  élémentaires  qui  ont  écrit  fur  T Artillerie,  ont 
fuppoie  que  la  réfiflance  de  l'air  dérangeoit  fort  peu  le  mou-- 
ternit  des  boulets  &  cfes  bombes;  &  d'après  cela  ils  ont  calculé 
les  port^  de  ces  projeéliles  &  leurs  vîteflès  initiales ,  comme  fi- 
les courbes  décrites  étoient  exaélement  des  paraboles.  Jai  voulu 
examiner  par  le  calcul  jufqu  a  quel  point  cette  fuppofition  pouvoit 
toe  permife ,  &  fai  été  iiiipris  de  trouver  qu'en  ^ant  ^rd  i 
cette  réfiflance ,  les  rapports  des  portées  étoient  totalement 
changés,  &  que  ces  portées  n étoient  quelquefois  qu'une  petite- 
partie  de  ce  qu'elles  auroient  été  dans  le  vide.  J'ai  conclu  de*làt 
qu'il  étoit  néceflaire  de  traiter  de  nouveau  la  théorie  du  mouve- 
ment des  boulets  &  des  bombes ,  en  y  f<d£int.  entrer  l'effet  de  la- 
léfiflànce  de  fair,  &  c'eft  l'objet  que  je  me  propofe  dans  ce 
Mémoire. 

Newton  a  déjà  travaillé  fur  le  même  fujet,  comme  on.  peut 
ie  voir  dans  le  fêoond*  livre  des  Principes  mathématiques  ;  ce  grand 
Géomètre  ayant  cherché  la  courf)e  décrite  par  un  corps  pelant 
qui  fe  meut  dans  un  fluide,  &  ayant  reconnu  que  l'équation  dif- 
ferencidle  de  cette  courbe  n'étoît  pas  întégrable,  recourut  à  une 
approximation,  &  trouva  une  efpèce  d'hypei'bole  qui  approchoit 
de  ia  courbe  cherchée  incomparablement  plus  que  la  parabole 
ordinaire;  il  détermina  la  pofition  &  les  élémcns  de  cette  hyper^ 
\xky  &  il  en  déduifit  de  nouvelles  rè^  de  Balifliqtie^  q^ Jbnt 
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l^eaucpup  plus  exaéles  que  les  régies  anciennes ,  mais  qui  ne  le 
font  peut-être  pas  encore  aflez  pour  ia  pratique. 

Depuis  Newton,  riliullre  M.  Euier  a  donné  dans  fe  volume 
de  r Académie  de  Beriin,  pour  Tannée  1756,  une  nouvelle  ap- 
proximation de  la  courbe  des  projeéliies  ;  &  enfin  on  a  fur  ie 
même  iûjet ,  dans  le  volume  de  ia  même  Académie  pour  Tannée 
[1765,  un  Mémoire  fort  étendu  de  M.  Lambert. 

Je  n entrerai  point  chns  i'exaraen  de  ces  difFérens  ouvrages,  je 
remarquerai  feulement  que  les  deux  derniers  Auteurs  n  ont  point 
appliqué  leurs  calculs  aux  efièts  connus  de  nos  pièces  d'Artiiitrie, 
&  que  par-ià  leurs  travaux  n  ont  pas  eu  lutiiité  qu'on  en  pouvoit 
attendre.  Je  me  propofe  principalement  dans  ce, Mémoire  defup- 
piéer  à  ce  qu'ils  ont  omis ,  &  d'examiner,  à  Faide  du  calcul»  les 
principales  qqeflions  de  la  Baiiflique;  je  n  entrerai  pas  dans  xk 
longs  détails  (ùr  chacune  de  ces  queflions  »  mais  je  donnerai  des 
connoi(iaiices  générales  qu'un  Leéfaêqr  inf^it  pourra  étendre  ki- 
JemenU 

Je  vais  d'abord  chercher  en  général  la  courbe  des  projeffiles, 
|e  donnerai  après  cela  une .approxiniation  de  cette  courbe,  fort 
iîmple.&  (ùffi&mment  exa<^e.,  &  Je  teripineraî  mon  Mcaioirc 
jpar  différentes  applications. 

PROBLÈME. 

Trouver  la  aourbe  décrite  par  un  corps  pejani  fphertque ,  -fà 
fe  meut  dans  m  nùlteu  réftjtant. 

Tig.  I.  Solution.  Soît  AEO  cette  courbe;  je  tire  à  .des  dîflanccs 
infiniment  petites  &  ^les  les  ordonnées  £B,  FC  &  GD; 
j'appelle  jiB.x;  BE^y;  AE^  s;  la  vîtefle  avec  laquelle  le  corps 
parcourt  EF,m;  le  temps  employé  pour  parcourir  ^£,/;  la 
réfiflance  du  fluide  au.point  .^,/?;  &  la  force  de  la  ^vité^. 
Confidé]X)ns  le  coi*ps  ioriqu'il  vient  de  parcourir  EF  avec 
ia  vjteffe.i/,  Jl  çfl  <:lair.que  s'il  étoit  abandonné  à  lui-même, 
il  parcourroit  dans  l'inflant  fuivant  une  ligne  FK  dans  le 
proiongemeat  de  EF  c^  feroit  à  cette  ligne  EF  comme  ia 

durée 
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îdurée  du  (èoond  inflant  e(l  à  la  durée  du  premier  ;  on  aura 

donc  dti  di' ,  ::  ds'  \  FK  z=z  ds  -\^   '  ^j   ^'  ;  maïs  fi  on 

£fppoiè  que  pendant  le  fécond  înftant  le  corps  éprouve  1  aélîon 
de  la  giuvJté  &  ia  réfiûance  ^u  fluide ,  &  qu  en  vertu  de  ces 
deux  forces  il  parvienne  en  H,  GHkr^  ieifet  de  Taélion  de  k  Kg*  '• 
gravité  ,  Si  GK  fera  celui  de  la  réfiftance  du  fluide;  on 
aura  donc  G  H  z=  gdt*,  8l  GK  :=::  Rdt*.  Maintenant, 
puifque  BC  ==    GD,   on   aura  FG  =   £F=z  ds, 

FK  =  ds  -^  -^^  z=z  ds  -h-  GK:  donc  GK  = 

^ — ^r  Par  la  même  railbn,  GH::n  —  ddy:  on  aura  donc 

Rdf  zzz  \*'"  pScgdf^  =  —  ddy;  éDmînant  dt,  on 
aura  — —    2  Rddy^  =  gdsd^y.  c.  Q.  F.  t.  &  D. 

V2l  (blution  que  nous  venons  de  donner  s  applique  à  une  loi 
quelconque  de  réfiflance,  mab  l'expérience  nous  ayant  appris  que 
la  réfiflance  àss  fluides  étoit  à'tr^-peu  près  proportionnelle  au 
carré  des  vitefles»  nous  lûppolerons  l'exiflence  de  cette  loi»  iûr 
laquelle  nous  feions  quelques  réflexiotis  ckns  la  £ilte  de  ce  Mé- 
moire. 

Soit  donc  dans  Téquation  précédente ,  2  i?  rr  — ^,  die  fe 

changera  en  celle -ci,  dsddy  =:  ad^y.  Pour  Tint^^rer,  foik 

^  ==  z^^ff  on  trouvera  xzr:/^;— ^--5 — ;#  &7  = /?,  ^}  ^ — ?; 

Dans  ces  éc^tions,  la  quantité /^/j  V(i  -f-J^^  eft  înt^rable; 
mais  les  valeurs  entières  ne  Tétant  pas,  il  eft  néceiïaire  de  recourir 
à  des  approximations. 

Exprimons  d'abord  la  valeur  (fe  ^  par  une  fliite  de  pui(iancé5 
de  x:  pour* cela,  foît  ai  général ;r  ==  Ax  -f-  Bx^  -h  Gx^  •+• 
Dx^  -H  E^^p  à'c.  aillant  e  1  angle  d  élévation ,  &  ^  la  hauteur 
due  à  la  vîtefle  initiale,  on  trouvera  par  les  conditions  du  Problème^ 
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&  par  coniequenty 


y  z=z  X  tzng.e  —  x*  x  — ,    .  ^     a_  ^^  x __- 

«♦  /"  (în.-e  I  \ 

— f-    X     / —  ■/ 

24.  (         j^ah*  coL^  aa*Acof,i*/ 

Si  on  fuppofe  k  réfiftaiice  nulle,  la  quantité  ^i  fera  infinie; 
&  tous  les  termes  du  iecond  membre  s'évanouiront  à  rexcq)tioii 

des  deux  premiers,  on  amu  donc  y  zzz,  x  tang..^  —  — V. ,  ». 

équation  à  la  parabole  ;  de  laquelle  on  déduiroit  Êbciiement  toutes 
les  règles  de  la  Baliilique  ordliiaire*^ 

Si  la  quantité  a  n'eil  pas  infinie,  il  faudra  employer  d autant 
pliis  de  termes  de  la  fèrie ,  que  ta  vîteffe  initiale  fera  plus  grande, 
&  que  la  quantité  «  lêra  plus  petite. 

Je  me  fuis  afluré^  après  avoir  détermmé  la  confiante  a,  quon 
poovoit ,  en  ne  ^ifant  uÊge  que  des  cinq  premiers  termes  de  k 
ferie,  déterminer  fort  exadement  les  portées  de  nos  pièces  d'a^ 
tilierie,  lorique  les  viteffes  initiales  n  excèdent  ras  200  pieds  par 
ieconde  ;  mais  pour  les  grandes  vîteilès  qui  font  quelquefois  de 
1 800  à  2000  pieds  par  feconde  (ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
h  fuite)  il  faudroit  employer  un  très -grand  nombre  de  termes 
de  la  férié  qui  peut-être  même  à  la  fin  deviendroit  divergente:  il 
efl  donc  néoeflaii-e  pour  ce  cas-là  d  avoir  une  autre  elpèœ  d'ap- 
proximatfon^&  voici  celle  que  j'ai  tnxivée* 

Nous  avons  fuppofê  dans  notre  (blution  que  la  denflté  ^ 
'fluide  étoit  la  même  dans  tous  les  points- de  la  courbe;  fippolbns 
maintenant  quelle  fôit  variable  ,  on  verra  Êunlement  qu'en 
appelant  D  la  deiifité  qui  e(l  au  commencement  de  la  courbe, 
&  A  celle  qui  eâ  à  un  autre  point  quelconque  E,  on  au» 

"^  dsddy  C5  ad^y;  j'imagine  à  piéfoit  «juoa  donne  uûC 
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tdfe  valeur  à  A  que  fécpiatk^i  ûÂt  int^ble,  il  eft  clair  que  û 
cette  valeur  de  A  ne  s  éloigne  pas  beaucoup  d'une  quantité  coni^ 
tante  y  la  courbe  quon  trouvera  par  Imt^tion,  s'éloigneia  très- 
peu  de  h  courbe  cherchée. 

Soit  d'abord  pour  première  valeur  ~  z=:  — ^  («  étant  une 

confiante)  on  aura  nJJydx'r^iad^y;  &  int^rant^on  parviendra 

à  cette  équation  finie,  ;^  = h  (nD  -+-  BJ  x  (c^  —  i), 

dans  laquelle  D  =:  tang.^,  &  ^  =  —  ^— ÎL_  -^_  n  vuig.ej; 
mettant  ces  valeurs  dans  f équation  ^  on  aura 

Maintenant  la  vîteflë  initiale  étant  fiippoiee  très-grande,  &  h 
îâKlance  étant  par  coni^uent  beaucoup  plus  confidérdblè  au 
commencement  AB  de  la  courbe  que  dans  ie  refle  BCE;  je     ^v^  x^ 
déterminerai  n  de  manière  que  l'eireur  ibit  nuUe  au  point  cfe 

déport;  pour  cela,  ii  faut  qu'on  ah  ir  =:  -^;  mettant  cette 

valeur  de  n  ckns  féquation,  on  aura 

Il  cA  chir  que  dans  cette,  équation  la  réfiflance  fera  Juppofée 
à  peu  de  diole  près,  telle  quelle  doit  être  dans  k  partie  AB  où 
le  projeéliie  a  ie  plus  de  vitefle,  quelle  (en  (uppofèe  trop  forte 
dans  la  partie  ^6*  où  la  vîtefle  fera  fort  ralentie»  quetle  reviendra 
à  œ  qu'die  doit  itre  dans  la  partie  CD,  &  qu  ennn  elle  fera  fiip- 
pofét  trop  petite  dans  la  partie  DE.  £n  général,  il  me  (emble 
que  par  cette  fiippofition  les  erreurs  feront  aâèz  bien  compenfees, 
{Hîncipaiertient  ioi^ie  lanj^  d'âévation  EAB  fera  plus  petit 
que  45  degrés. 

Dans  les  cas  0Ù  Tangle  d*^vation  fera  plus  grand  que  45 

àsffés^  il  fera  mieux  de  (îippofer  -^  z=:  ^^  ce  qui  dbnnen 

Iii; 
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mdyàdy   r=  ad^y\  équation  qu'on  pouna  ramener  à  dei 
termes  nuis. 

Voità  donc  deux  équations  qui  donnent  des  courbes  t^sl  ap- 
iprochantes  de  la  courbe  cherchée,  principalement  dans  ies  cv 
extrêmes ,  c  eft-à-dîi« ,  iorfque  la  première  direélion  du  projeftiie 
sefoîgnera  peu  de  la  verticate  ou  de  l'horizoniaië;  mais  I  exac- 
titude n  étant  peut-être  pas  adez  grande  pour  les  cas  intermédiairesi 
/     nous  aUons  donner  une  autre  Ibiution  beaucoup  plus  a{^roché& 

Nous  fuppo&rons  dans  cette  (econde  approximation  »  que  ~  =: 
jg  jr-4-wr  y    ^  ^  ^^^^  donncFons  à  //  &  à  ivr  des  valeur»  telb 

«  s 

que  les  denfités  fLippofées  au  commencement  &  au  (bmmet  de 
la  courbe  fbient  égales  à  la:  vraie  denfité  du^ fluide;  il  eft  clair  que 
pr  cette  fbppofition  il  ne  pourra  y  avoir  d'erreur  (enfibie  fur  ia 
denfité  que  dans  de  très-petites  parties  de  la  courbe. 

Soit  donc  mife  cette  valeur  de  -^  dans   féquîrtioDt  gâierale , 

9n  aura  a  iPy  =:  (n  Jx-^-m  dy)'ddy  ;  int^rant  &  employant 
pour  la  détermination  des  condanles  les  dénominations  dont  oa 
5*ell  fervi  dans  fa  première  approximation  »  on  parviendra  à  cette 
équation  finie 

y  =  ^b^^Jx^-^hs.  \    "^J^p     /   danslaqgcile 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  équation  ne  peut  avoir  lieu 
que  pour  la  partie  aicendante  de  la^eourbe;  en  efïet ,  nous  avons 

fcppofé  dans  note  approximation,  que  -§-  =    '^"J/'^  ; 

or  dy  eft  négatif  dans  la  brandie  deicendante ,  par  conféquent 
en  faiÊnt  uêge de  notre  équation  pour  çcttç  branche '«kfirendaotei 
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nous  ibppolerions  une  denfité  tn^  petite  qui  même  qudquefois 
pourroit  devenir  négative.  11  faut  donc  chercher  (eparément  ic 
mouvement  du   projeélMe  ioriquii  defcend  ;   pour  cela,  ibit 

_-    V*  "J^  "^    ( Il  étant  une  quantité  pofitîvej,  on  aunr 

ûd^y  zzz  (fdx  —  iidy)  ddy ,  équation  qui  étant  de  la 
même  forme  que  h  première»  slnt^era  de  la  même  manière; 
on  aura  donc 

dans  laquelle  Y  éilx  plus  grande  ordonnée. 


A» 


Il  faut  encore  remarquer  dans  cette  dernière  équation  qu'il  peut 


arriver  que  j3  ou  V( — j )  foit  imaginaire:  dans  ce ca» 

k  valeur  de  ;^  (è  réduira  à  d^s  expreflipns  de  finus  &  de  cofînus^ 
en  effet,  ibil  jS  =  t  )/——  i,.  on  aura 


r  •  —  I  -K  -L 


T  =z 


^  8Ly=zY^(EV-^i^^)^ 


A* 


/  (Ev^i-^L)  c'      i:        H-£v— !  —  -!;.  î 
14-  if  ,0g.  £   rJ^—r-.-. — ^/ 

Y  —  r  A«  —  — —    tf        atf 

=r-i-L*.-4.  if  iog.[.  Jt ^ 

A*  /*  L  »  -^  •  —  i 

li  E4f  •—  I  — i4  Em   V —  I        1 

g-     JZ ^e    1- l 
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Après  avoir  tix>uvé  en  général  Téquation  de  la  courbe,  nous 
allons  chercher  l'expreflion  des  portées  des  projeâiles^  &  enlùitt 
celles  du  temps  &  de  la  ^teâè. 

Expression  des  Panées^ 

]{  faut  d*abonI  trouver  la  partie  cfe  Tablcfiie  compciie  depiû 
!e  point  de  départ  jufquà  la  plus  grande  ordonnée;  pour,  cda  on 
^ifFéienciera  i  équation  de  iâ  partie  afcendante  de  ia  couihe,  & 
après  avoir  ^lé  djf  à  zéro;  on  trouvera 

mettant  enfuite  cette  valeur  dans  cdle  de;p^  on  aum  ia  pfas 
grande  ordonna  ou 

Maintenant,  fcut  dans  f équation  de  ia  parde  delcendante 
;f  =  o;  on  aum,  lorfque       ^,       >    ^-^,  ^  -H  y  ^ 

^  j^  log.  ( -iJLii — '. — /  -+-  y  =  0,  & 

for%iic  -4-  <    '^—  *  on  *"« 

^  ;,  H_  JJL  tog.  ^cof.  i^^--^  i«..ii^;+r=o; 

par  conféquent  en  cherchant  k  valeur  de  .v  dans  fune  ou  Tautit 
de  ces  équations  &  iajouunt  à  la  quantité  X,  on  aura  b  portée 
totale  du  projeiftile. 

Expression  du  Temps. 

* 

On  a  àaxt  féquatîon  génâale,  gdf^  =  —  ddj;  donc 


dt  =r  / -^i  je  mets  d'abord  pour  ddy  ùi  valeur  priic 

dans  féquation  de  h  partie  ascendante,  &  j'ai 


-<"  =  **'('—•; 


mi*  * 

t-^Pt         * 

kit^rant  enfuite,  on  aura 

'=  '^'^^  ["'  ('*'^-  =  ('  -^P^'^^  ""')—«  (cof,=;^,  +P)  '^^)\ 
Par  ia  même  raifon,  on  aura,  pour  ia  partie  defcendante. 


— »ô#  — .i 


Mais  cette  expi-effion  conUent  des  imaginaires;  pour  les  feiit 
évanouir,  je  multiplie  les  deux  membi«  par  V(  ~  '^'  /  &  jlar     ^ 

&  par  conlequeht 

=  cof.  [arc  {cof.=^i-4-flrf  ~T~  /        *  )  J^  cof.[arc(cof.=^i-t-^y"^^^  li 

r  titff  ;  —  T  » 

-Hfin.  [arc(cof.=|<H-*c      .     /  j]x  fin.  [arc(cof.=:^,-^^;       ')! 


— M/8jf 


1  a 


—  **&» 

■  ■       t 

T 


,  &  mettant  pour  cof.  t' 


&  valeur  exponentielle  y  onaunuenfîn 
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équation  qiii  Tie  contient  plus  d'imaginaires  (i  /S  eft  réel,  mak  fi 
jg  eft  imaginaire  on  prendra  la  valeur  de  dify  dans  réqiarion 


—  log.  /cof.-^- =-  fin- 7  +  '  • 


f 
en  la  fubftituera  dans  celle  de  Jg,  &  on  aura 

Jl=Z /''    ^"^> --—  .  Solt-~=tang.iM; 

uE»  f       ^       /i£jr  /*« 

ooC    ■  —  .— =■    fin. "^ 

on  aura 

Jt  r=: ^7-^^ ;  d'où  on  tîie» 


[t  +ûn.  fM  ^     -^ )         1 
'-"ttt-I 

Expression  de  la  Vîtep, 

On  a  tt=  -r-  =  73:-  /  mettant  dans  cette  équalion 

Us  valeurs  de  </i  &  </<//  prifes  dans  ks  équations  ci-^fllis,  oa 
«ura  une  expreflion  finie  de  la  vîteflft 

DETERMINAT  ION  des  Confiâmes, 

Nous  avons  fuppofè  dans  notre  folution ,  que  la  réfiflance  db 
fluides  étoit ,  toutes  choies  j^les  d'ailleurs  \  proportionndie  aux 
ouarrâ  des  vîteflès  ;  les  expériences  de  Newton,  &  celies  que 

j'ai 
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f  aï  rapportées  dans  le  Volume  des  Mémoires  de  ï Académie  pour 
tannée  iy6 ^,  prouvent  que  cette  loi  a  lieu  pour  l'air,  du  moins 
dans  les  vîteflès  médiocres»  telles  que  2  j  à  3 o  pieds  par  (êconde; 
peut-être  ne  s  accorde-t-elle  pas  aufli-bien  avec  l'expérience  lorf- 
quil  s  agit  de  très-grandes  vitefTes,  comme  (ont  celles  des  boulets: 
en  effet,  ainfi  que  la  remarqué  Robins  dans  (on  Traité d Artillerie , 
les  boulets  chafles  par  de  fortes  chaiges  de  poudre  ont  une  telle 
vîtefle ,  que ,  maigié  la  grande  force  expanfive  de  Tair ,  il  le 
forme  quelquefois  un  vide  derrière  ces  globes  ;  il  efl  probable 
qu  alors  les  boulets  éprouvent  une  nouvelle  réfiftance  qui  vient  de 
ce  que  la  preffion  de  latmofphère  fur  la  partie  antérieure  nefl 
{dus  contre-balancée  par  la  prefTion  fur  la  partie  oppofèe  :  quoi  qu'il 
en  fbit  de  cette  augmentation  de  réfiftance  qui  nefl  peut-être 
pas  aufii  grande  quon  Timagine  ordinairement,  je  crois  pouvoir 
me  difpeiifer  d'y  avoir  égard  d'autant  mieux  que  les  boulets  ne 
coniervent  que  dans  une  petite  partie  de  leur  trajeéloire  ces  grandes 
vkefles  qui  produifent  le  vide  dont  j'ai  parlé  ;  d'ailleurs  il  n'eft 
pa5>  nécefiâire,  ^pour  lob/et  que  je  me  propofe,  d'avoir  une 
folutjon  parfaitement  exai^le  ;  il  fùfHt  qu'elle  iôit  fort  approchée , 
&  je  penfe  qu'en  me  fêrvant  de  la  loi  communément  reçue ,  je 
n'aurai  que  de  petites  erreurs. 

Je  regardera!  donc,  avec  Newton,  la  réfidance  qu'éprouve  un 
globe  en  fe  mouvant  dans  l'air,  comme  proportionnelle  aux 
quarrés  des  vîtefTes,  &  je  fuppofeiai  outre  cela ,  d'après  les  expé- 
riences rappoi'tées  dans  \t  fécond  Livre  des  Principes  mathématiques ^ 
que  cette  réfiflance  efl  ^ale  i  l'aclion  d'un  poids  d'une  colonne 
dair  qui  auroit  pour  bafe  un  grand  cercle  du  globe,  &  pour 
hauteur  la  moitié  de  celle  qui  efl  due  à  là  vîteflè  aéluelle  :  mes 
expériences  donnent  i  la  vérité  une  quantité  un  peu  plus  grande 
que  celle-là ,  mais  la  différence  ell  affez  petite  pour  pouvoir  être 
r^rdée  comme  provenant  d'une  fimple  variation  de  la  denfité 
de  i'atmofphère. 

Cek  pôle,  foit  le  diamètre  du  globe  =  A,  fbn  poids  =  Q; 
fa  vîteflè  znu ,  la  force  de  la  gravité  =  ^#  &  le  rapport  de 
la  circonférence  au  diamètre  =  'O'  ;  le  poids  d'un  pied  cube  d'air 
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étant  à  peu  près  égal  à    — ^ ,  on  aura  le  poids  de  la  colonnç 

oair  dont  nous  venons  de  parler  = : — •   ,   &  la 

*^  i6x8oox^ 

force  retardatrice  exercée  fur  le  dobe  =   ^-^ — ^  ''^      ; 

^  v6  n  800  K  Q 

or  c'eft  ce:  te  force  retardatrice  que  nous  avons  appelée  R  daiu 
notre  iblution»  &  comme  nous  avons  eniîiite  fuppo(ë  xR  z:! 

tt'  t^    K    800    X    Q 

—  ,  on  aura  a  z= 


m  X  A*  n   140* 

Quant  aux  confiantes  n  &l  m,  nous  avons  déjà  dît  aœ  nouf 
déterminerions  leurs  valeurs,  de  manière  que  les  denfités  ui^^fàs 
au  commencement  &  au  (bmmet  de  la  courbe ,  fuflent  égiies  à 
la  vraie  denfité  du  fluide  ;  pour  cela  il  faudra  qu'on  ait  au  coni- 
mencemenl&  aulbmmet  de  lacourbe, //^x  -+-  mdy 'zz.às^ 
ce  qui  donnera  //  z=  i  &  /vt  zn  tang»  j  e. 
.  On  pourroit,  km  une  grande  erreur»  donner  la  ménfie  valeur  à 
9  &  à  /t;  mai5  pour  plus  d'exaélilude ,.  il  faudra  d'abord  chercher 
}  angle  de  chute  que  j  appellerai  t,  &  qu'on  trouvera  àpeuprè» 
par  cette  équation  tirée  de  la  première  approximation». 

tang.  t  =  tang.  e  — ■      ^"/'^     —     — ^     '    >        /yif  étant  1% 

portée  entière  à  peu  pris  connue^  ;  cette  quantité  t  étant  dâer- 
minée,  on  fera  ju  =  tang.  j  e  &  y  r=  K 

Enfin  nous  remarquerons  que,  lorfque  les  boulets  &  les 
J)ombes  (ont  jetés  par  de  fortes  cliarges  de  poudre  (bus  de 
grands  angles  d'élévation ,  ils  s'élèvent  jufqu'à  des  hauteurs  où  b 
denfité  de  l'air  efl  confîdérablement  diminuée  ;  pour  avoir  égaii 
à  celte  diminution  de  denfité  qui  produit  un  grand  changement 
dans  les  portées,  on  cherchera  d'abord  par  celle  équation  approchée, 

dm  /a  Afin.*  |      ,        /%hÇm,ê^  \  ^ 

k  plus  grande  hauteur  à  laquelle  les  boulets  s'élèvent,  &  \^ 
denfité  qui  convient  à  cette  hauteur;  enliiite  on  fùppofera  pour 
ia  partie  afceiKlante,  que  la  denfité  qui  efl  au  coînmencement  de 
ia  courbe,  efl  égale  à  celle  qui  convient  au  quart  de  ia  hauteur, 
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&  que  la  denfité  au  fbmmet  de  la  courbe  efl  égaie  à  celle  qui 
convient  aux  trois  quarts  de  cette  même  hauteur:  cela  pofè,  la  denfité 
à  la  fiirface  de  la  Terre  étant  i  >  &  la  denfité  au  fommet  de  h 
courbe  étant  i   *-—  ^,  on  aura  pour  la  partie  afcendante, 

quant  à  la  partie  deicendante»  il  ièra  mieux  de  faire  v  :==:  i  —  6 

&u   =  — ' h-  A-^ î— )^. 

Toutes  les  confiantes  ainfi  déterminées ,  on  aura  une  approxi- 
mation aflez  exaéle  de  la  courbe  des  projeéliles ,  (ûr-tout  pour  les 
plus  grandes  portées ,  &  même  dans  ce  cas-là  on  peut  dire  qu  une 
felution  qui  ^it  complette  »  mais  qui  iuppoieroit  la  denfité 
conHante  dans  tous  les  points  de  la  courbe,  (èroit  moins  exaéte 
que  celle  que  nous  venons  de  donner. 

Appltcations  aux  effets  des  pièces  dAniUefie. 

G)mme  ces  applications  font  lobjet  principl  de  mon  Mémoire» 
je  vais  entrer  dans  des  détails  allez  étendus  fur  les  queftions  qui 
regardent  le  mouvement  àss  boulets;  je  traiterai  enfuite  f^arc: 
ment  du  mouvement  des  IxHnbes» 

DV   MOUVEMENT   DES  BOULETS. 

J'examinerai  d'abord  les  portées  d'un  même  boulet  jeté  avec? 
différentes  vîtçflès  fous  le  même  angle  d'élévation,  enfuite  les  portées 
fous  différens  angles  avec  la  même  viteffe  initiale,  ce  qui  me  don- 
nera occafion  de  chercher  l'angle  de  la  plus  giande  portée  poffible  ; 
je  parlerai  après  cela  des  portées  de  but-en-blanc ,  &  enfin  je  comr 
parerai  les  portées  des  boulets  de  différent  calibre. 

Portées  du  même  bmdet  jeté  avec  différentes  vîtejjes  fins 
le  même  angle  d  élévation. 

.   Pour  donner  une  idée  un  peu  étendue  de  l'effet  de  la  réfiftanci) 

JÉLk  ij 
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de  laîr  fur  ces  portées,  j'ai  calculé  la  Table  fui  vaille,  dans  iaquelfè 
|e  fuppoÊ  un  boulet  de  24  qui  partîroit  avec  différentes  vîiefo 
ibus^  un  angle  d'élévation  de  45  .d€gr6.  La  première  colonne 
marque  les  vîtefles  fijppofées,  Ja  féconde  donne  ies  diflances 
auxquelles  le  globe  parviendroit  s'il  fe  mouvoît  dans  le  vide ,  la 
troifième  donne  les  portées  dans  iair ,  &  j'ai  mis  dans  k  quatrième 
ies  hauteurs  auxquelles  il  s'âève  dans  i atmofphèie. 

J'ai  ftippofé  dans  le  calcul  que  le  diamètre  du  boulet  de  24 
étoit  de   5,4*44  pouces ,    &  que  la  confiante  g  qui  indique  û 

g«vité=  -i^.- 


VITESSES 

INITIALES 

cxprimcesen  nombres 

de  pieds  parcourus 

par  féconde. 


Examinons  d  après  cette  Table ,  l'effet  de  la  réfiflance  de  l'air 
fut  ies  portées  dos  boulets ,  lorfqulls  font  chaffés  par  de  fortes 
charges  de  poudre.  Par  une  expérience  lappbrtée  dans  ia  com- 
pilation de  M.  Surirei  de  Saint-Remy,  fur  l'Artillerie,  on  voit 
qu'une  pièce  de  24,  chargée  de  16  livres  cfe  poudre,  &  pwntée 


DES 


Science  s« 


26t 


à  45  degrés,  jette  un  boulet  à  la  diflance  de  2250  toiles  :  or 
cette  portée  répond  dans  notre  Table  à  une  vîtefle  initiale  de 
2038  pieds  par  féconde,  &  cette  vîtefle  de  2038  pieds  par 
féconde  donneroit  dans  le  vide  une  portée  de  22922  toifes;* 
d'où  il  fuit  que  la  portée  de  ce  boulet  dans  Tair  neft  que  la^ 
dixième  partie  de  ce  qu'elle  auroît  été  dans  le  vide  :  on  voit 
par-là  combien  fe  trompent  ceux  qui  croient  que  dans  le  calcul 
des  portées  des  boulets ,  il  .eft  inutile  d  avoir  égard  a  la  .réfiflance 
de  1  air. 

L'effet  de  cette  réfiftance  (èroît  encore  à  proportion  bien  plu5 
grand ,  fi  la  poudre  împrimoit  plus  de  vîtefle  aux  boulets  ;  par 
exemple,  fi  la  vîtefle  initiale  étoit  de  3  500  pieds  par  féconde ^ 
la  portée  dans  l'air  ne  lèroit  que.  la  2  3.^  partie  de  ce  qu'elle  auroit 
été  dans  le  vide. 

Portées  d'un  boulet  qui  partirait  avec  la  même  vîtejfe 
fous  diffèrens  angles  d  élévation. 

Dans  la  Table  fui  vante,,  je  (iippofê  un  boulet  de  24,  partant 
fucceflTivement  fous  cinq  angles  d'élévation  difFérens  avec  une, 
vîtefle  de  1800  pieds  par  féconde.  J'ai  marqué  dans  la  féconde 
colonne  les  portées  dans  lair ,  &  dans  la  troifième ,  les  rapports 
qu'auroicnt  entr'ellcs  ces  portées,  fi  le  mouvement  fe  faifoit  dans 
le  vide» 
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On  fait  que  dans  le  vide ,  les  portées  d'un  boulet  qui  partfroff 
avec  la  même  vîtefle  fous  difFérens  angles  d  elévalion ,  /êroîenC 
proportbnneiles  aux  fmus  du  double  de  ces  angles  ;  la  même  ior 
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anroit  encore  lîeu  à  peu  près  dans  l'air,  fi  ia  vîtefTe  inibaledu 
boulet  étoit  fort  petite  ;  mais  dans  les  grandes  vîteflès ,  ie  rapport 
des  portées  eft  totalement  changé.  Par  exemple ,  on  voit  dans  ia 
Table  que  je  viens  de  donner ,  que  la  portée  de  i  5  degrés  eft 
plus  que  double  de  celle  de  75  degrés,  &  cependant  ces  deux 
portées  fèroient  égales ,  (i  ie  mouvement  fe  faifbît  dans  le  vide. 
Notre  Table  montre  encore  que  langle  de  45  degrés  neft 
pas  celui  qui  donne  la  plus  grande  portée,  comme  on  le  croit 
communément;  mais  ceci  mérite  d'éti^  examiné  avec  quelque 
détail. 

De  t angle  de  la  phis  grande  portées 

Si  on  vouloit  déterminer  cet  angle  avec  ime  grande  précîfîon, 
il  faudroit  (è  iêrvir  des  équations  dont  j  ai  fait  ulage  dans  ia  coiif- 
truélion  des  Tables  précédentes;  mais  cette  précifion  n étant  pas 
néceflàîre  dans  une  pareille  recherche,  j'ai  cm  qu'il -fufïiroit 
d'employer  ia  première  approximation ,  quoique  I)eaucoup  moins 
exaéle;  on  a  par  cette  approximation, 

fùppofint  /  z=:  o ,  &  cherchant  enfuite  le  maximum  en  fâiiânt 
varier  e ,  on  trouvera  l'équation 

=  '^-  ('   -^    TS^y''  P"  ^^^ 


on  déterminera  l'angle  de  la  plus  grande  port^ 

Si  dans  cette  exprelTion,  on  fûppofe  ^  =  oo»  c*efl-à-dirc; 
ia  réfiftance  nulle,  on  trouvera  fm.  ^^  zz:  j  ou  ^  =245  degrés, 
ce  qu'on  lâvoit  déjà. 

Si  A  :=:  0© ,  on  aura  f  rrr  —  ,  c'eft-à-dîre ,  qu'en  fuppo- 

00 

iant  la  vîteiTe  initiale  infiniment  grande ,  la  direélion  qui  donneroit 

ia  plus  glande  poitée ,  iè  confondroit  prefque  avec  Thorizontale. 

Je  joins  ici  une  Table,  dans  laquelle  on  trouvera  les'  angles 
de  la  plus  grande  poilée  pour  différentes  vîteflès  d*un  boulet  de 

vingt-quatre.  • 


BE5      5ciSNCB5. 


z€} 


VITESSES  INITIALES^ 


300  * 
600. 

1000. 

Î200. 

I  500. 

1800. 


par  I 


2000. • 


ANGLES 

de   la  plus  grande 
PORTiE. 


42*"  10 
3^.  30. 
33.  o. 
31.  40. 

30.     10. 

28.  50. 
28.   zo. 


Je  terminerai  cet  article  par  le  détail  d  une  expérience  que 
fai  faite  à  Breft  avec  une  pièce  de  6 ,  pointée  alternativement  St 
45  &  à  30  degrés,  &  chargée  de  trois  livres  de  poudre.  Jai 
fait  tirer  trois  coups  Qms  chacun  des  deux  angles  d  élévation  ;  la 
poitée  moyenne  Ibus  l'angle  de  43  degrés,  «  été  à  peu  près  de 
1 590  toiles,  &  fous  l'angle  de  30  degrés,  elle  a  été  de  170a 
toifes:  maintenant,  û  on  cherche  par  les  équations  cidefliis  Ix 
vîtefle  qui  répond  à  la  portée  de  i  590  toi ies  fous  l'angle  de 
45  degrés,  on  trouvera  2050  pieds  par  feconde,  &  fi  après 
cela  on  cherche  la  portée  fous  1  angle  de  3  o  degrés  qui  répond 
à  une  vîteffe  initiale  de  2050  pieds  par  feconde,  on  trouvent 
171  5  toiles,  ce  qui  eft  à  peu  près  la  portée  qua  eu  le  boulet 
de  6 ,  pointé  fous  cet  angle  de  3  o  degrés. 

Au  refte,  je  remarquerai  que  cette  expérience  na  pas  été  faite 
avec  aflez  d'exaélitude  pour  qu'on  puiflè  en  conclure  avec  précifjoii 
1  effet  de  la  réfiftance  de  l'air ,  elle  prouve  feulement  qu'en  effet 
i  angle  de  4^  d^rés  n'eft  pas  celui  qui  donne  la  plus  grande 
portée» 

Portées  de  Bat-en -blanc. 

On  appelle  ordinairement  portée  de  hutenrhlanc ,  !a  partie  de 
{a  ligne  décrite  par  les  boulets ,  qui  ne  diffère  pas  fenfiblement 
de  ia  ligne  droite;  mais  cette  définition  eft  abfolument  vague;  pour 
lui   donner  un   fens  déterminé,  fuppofons  qu'on  demaïade  Isi 
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diftance  après  laquelle  un  boulet  jeté  horizontalement  avec  uw 
vîteflè  donnée,  fera  defcendu  d'une  petite  hauteur  donnée:  poui 
réfoudre  cette   queftion  ,   on   iê  ièrvîra  de    l'équation 


=     f^(^'-^    V    -^    '^.quUcft 


facile  (fe 


tirer  de  la  prernière  approximation. 

Par  le  moyen  de  ceue  Ajuation ,  j'ai  déterminé  les  diflances 
après  iefquelles  les  ix)ulets  de  xlifFérens  calibres  partis  avec  une 
vitelTe  de  1800  pieds  'f)ar  feconde,  feront  defcendus  de  la 
hauteur  de  24  pieds  :  la  Table  fui  vante  donne  ces  diflances. 


CALI3RES 

DES  PliCES^ 


48#. 

24.. 
18.. 
16.. 
12.  . 

8.. 

é.. 

4.. 


DISTANCES 

Itprès  leiquelltt  la  boulets 

font  defoendas  àe  h  hiuteur 

de  24  |M5« 


21 1 1  < 

208f 

2051 

2033 

2022 

2007 

«97^ 
195c 

1907 


Voicî  encore  par  rapport  aux  premiers  inftans^du  mouvement 
des  boulets,  une  recherche  allez  importante  i  £ure;  il  s'agit  de 
4ix>uver  l'eipace  après  leqqel  les  bouieils  ont  perdu  une  partie  donnée 
de  leurs  vîtelles  initiales.  Pour  trouver  cette  perte  de  vîtelie,  on 


peut  &  fervir  de  féquation  u  =z:  /i  c  »  -  dans  laquelle  u 
eft  la  viteife  du  boulet  lorlqu'il  a  parcoum  la  didance  x,  Sii 
efl  la  vitefle  initiale.  J'ai  caculé  dans  la  Table  (ûivante,  le 
efpaces  que  les  boulets  de  difFérmt  calibre  doivent  parcourir^pour 
perdre  la  dixième  &  la  cinquième  partie  de  leurs  vîtefles. 

CALIBRES 


SES     Sciences. 


>^i 


CALIBRES 

des 

PIÈCES. 


48. 

24- 
18. 
16. 

12  . 

8. 
6. 

4. 


D  ISTANCES 

APRàs   LESQUELLES 

let  boulets   ont   perdu 

la  1 0.°  partie 
de    fcur  vîtelTe   initbie. 


98a* 
86) 

754 
685 

658 
599 
523 
475 
4^5 


DISTANCES 

APRÈS    LESQUELLES 

ils  ont   perdu 
la  5.*  partie  de  cette  vlteflè. 


206o' 
1829 
1598 
1451 
1396 
1268 
II08 
•  1006 


Portées  des  boulets  de  diffcrens  calibres  qui  paniroîefît 
avec  la  mctne  vîteffè  fous  le  même  angk  d  élévation. 

Voîcî  une  manière  de  déterminer  c^  différentes  portées  en 
ne  fai&nt  ulâge  qne  de  la  Table  première,  &  fins  recourir  aux 
tqmtions  générales,  dont  les  calculs  feroient  longs  &  pénibles. 
Pour  cela  on  fe  fervira  du  Théorèn^e  fuiv^nt ,  dont  la  démonf- 
tration  eft  facile  à  déduire  de  nos  équations  générales.  Lorfque 
deux  baiilets  de  différent  calibre  jetés  fous  le  même  angle  déléva^ 
.  tion  dans  un  fluide  de  denfité  uniforme ,  ont  des  vitejfes  initiales , 
proportionnelles  aux  racines  quarrées  de  leur  diamètre ,  ils  décrivent 
des  courbes  Jemblables,  &  leurs  portées  font  proportionnelles  à 
leur  Samètre  :  &  en  général ,  lorfque  les  vîtejjes  de  deux  globes 
jetés  fous  le  même  angle  d  élévation  font  en  raifon  inverfe  des 
racines  quarrées  des  confiantes  qui  expriment  leurs  réfiflances  t 
leurs  portées  font  en  raifon  inverfe  de^çes  contantes.  En  fefervant 
de  ce  Théorème,  on  naura  belbin  que  de  fimples  analogies  & 
d'interpolations  pour  conclure  de  la  Table  première,  les  portées 
des  boulets  quelconques  :  il  faut  cependant  remarquer  que  dans 
Menu  lyà^m  ,  Ll 
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celte  Table  on  a  fiippofé  une  variation  de  denfité  à  différentes 
hauteurs  de  iatmolpnère ,  au  lieu  que  notre  Théorème  fuppofe 
une  denfité  uniforme  ;  il  (ùit  de-Ià  que  ce  Théorème  h  cft  pas 
exa^ment  applicable  à  notre  hypothèie ,  maïs  il  eft  facile  de 
yoir  que  les  enreuis  qui  en  réfuiteront,  ne  peuvent  jamais  Hït 
confjdérablesa 

Voici  une  Table  qui  donne  les  portées  des  boulets  de  tous 
les  calibres  pour  deux  difierentes  vîteilb  initiales  »  l'aiigle  dclé« 
vation  étant  de  45  degrés. 


CALIBRES 

des 

PIÈCES. 


48, 
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18. 
16. 
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8. 
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PORTÉES 
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2083 
l8p5), 
178  I 
1731 
t6io 
14(Î3 

I  3<Ï2 

^*34 
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PORTÉES 

POUR   UNE   VITESSE 
de  1 800  ptcds  par  i'. 


24.90- 

2108 
1968 
1912 
1776 
160^ 
1492 
I34& 


On  trouve  dans  le  Livre  déjà  cité  de  M.  Surirei  de  Saint- 
Remy,  des  expériences  fur  les  portées  des  boulets  de  diflerent 
calibre  I  ^ites  par  M.  Dumetz,  Lieutenant  ge>iérai  d'Artillerie; 
les  rapports  de  ces  portées  font  aflez  différcns  de  ceux  que  nous 
venons  de  donner  dans  la  deniière  Table  :  mais  cette  différence 
ne  prouve  rien  autre  choie,  finon  que  les  vîteflb  initiales  des 
boulets  ne  font  pas  les  mêmes  pour  tous  les  calibres. 

Voici  ces  expériences  avec  les  vîteiTes  initiales  conclues  de 
mes  équations. 
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Je  fînirai  ces  recherches  (iir  le  mouvement  des  boulets  par  une 
queftîon  parliculière  fur  l'effet  du  vent  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  portées.  Suppoibns  qu'une  pièce  d'Artillerie ,  pointée  à 
i'angle  d élévation  DAC,  imprime  à  un  boulet  une  \iitQeAD, 
tandis  que  Taîr  a  une  vîteffe  de  C  vers  A ,  repréfentée  par  B  D^ 
on  demande  la  portée  de  ce  boulet. 

Pour  la  trouver ,  je  remarque  que  A  B  fêia  la  vîlcflê  &  h 
dîreélion  relatives  du  boulet  par  rapprt  à  Taîr  dans  lequel  il  fe 
meut;  par  confequent  en  cherchant  par  ma  (blutîon  générale,  la 
portée  qui  convient  à  h  direction  &  à  la  vjteiTe  AB ,  on  aura 
k  portée  relative  du  boulet  dans  i  air  :  fi  on  retranche  de  cette 
portée,  lelpace  que  l'air  ^uia  parcouna  dans  la  diredioa  &:  avec 
la  vheffe  ^Z)  pendant  tout  le  temps  du  mouvement  du  boulet^ 
on  aura  la  vitue  diflance  à  laquelle  ce  boulet  ièra  parvenu  peu: 
«apport  au  point  fixe  A. 

Pour  en  donner  un  exemple ,  fùppoibns  qu'un  boulet  de  24 
parte  avec  une  vîteffe  de  1 800  pieds  par  iièconde  Cous  un  angk 
de  1 5  degrés ,  &  que  l'air  ie  meuve  en  fèns  contmh'e  avec  une 
vîteffe  de  40  pieds  par  ièconde,  on  trouvem  d'abord  que  la 
portée  dans  l'air  tranquille  ièroit  de  1950  toiiès  comme  dans 
la  Table  fpage  261)*  On  trouvera  enfàite  que  la  portée  relative 
dans  l'air  en  mouvement,  fera  de  1972  toiles;  &  comme  l'air 
parcoumi  dans  le  même  temps  à  peu  près  112  toifes ,  il  s'enfuit 
que  la  portée  réelle  par  rapport  au  point  A,  fera  de  1972 
toifes  —  112  toifes  z=z  1860  toifes,  &  par  confequent  le 
vent  aura  diminué  la  portée  de  ce  boulet  d'environ  po  toifes* 

Lliij 


Fîg-i^ 
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On  pourroît  encore  fe  propofer  beaucoup  d  autres  queftîons  fur 
le  mouvement  des  boulets ,  telie  que  celle-ci  >  par  exemple ,  de 
déterminer  les  portées  de  boulets  de  même  diamètre  &  de 
différentes  pefenteurs;  on  pourroît  aufli  chercher  combiai  un 
changement  donné  dans  la  denfité  de  i  almo(phèj-e  peut  augmenter 
ou  diminuer  les  portées,  &c.  &c.  II  fera  facile  de  réfoudre  toutes 
ces  queftions  en  fe  fervant  de  la  première  Table  &  employant 
le  Théorème  dont  j'ai  fait  ufage  {page  26 ^)> 

DU  MOUVEMENT  DES  BOMBES. 

Quoique  ce  que  j  ai  dît  (iir  les  portées  dos  boulets  puîflê  s'en-^ 
tendre  également  àts  portées  des  bombes  ,  jai  cru  cependant 
qu  il  feroit  utile  d  appliquer  feparément  le  calcul  au  mouvement 
de  cette  feconde  e(pèce  de  projeéKIes  ;  mais  je  ne  m'occuperai 
que  de  deux  feules  queflions  qui  m  ont  paru  les  plus  importantes, 
je  comparerai  dabord  entreiles  les  portées  des  bombes  de 
difîerens  poids  &  de  même  diamètre  ,  je  chercherai  enfiiite  les 
angles  des  plus  grandes  portées* 

Portées  des  Bombes  de  diff^rens  poids  &  de  même  diamètre^ 

Je  donne  dans  la  Table  fiiivante,  fes  portées  de  deux  bombes 
de  différente 'efpècê,  que  je  fuppofe  partir  avec  Aqs  vîtelfes 
égales.  La  première  elpèce  eft  notre  bombe  ordinaire ,  dont  fe 
diamètre  eil:  de  1 1  pouces  8  lignes,  &  qui  pèfe  toute  chargée 
environ  1 40  livres  r  la  feconde  feroit  une  bombe ,  qui  n'ayant 
que  le  même  diamètre,  pèferoit  cependant  175  livres,  ce  qui 
cft  très-poffible  forlqu  on  ne  veut  pas  laiffer  dans  la  bombe  ua 
beaucoup  plus  grand  vide  qu'il  n  «ft  néceifaire  pour  contenir  h 
poudre  qui  peut  la  faire  éclater.. 
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On  voit  par  cette  Table,  que  de  (feux  bombes  qui  ont  même 
vîteflè  initiale  8<,  même  dîamèu-e ,  celle  qui  a  une  plus  grande 
pe&nteur ,  a  aufll  une  plus  grande  portée  ;  mais  d'un  autie  côté 
il  eft  plus  que  probable  que  cette  bombe  plus  j^lànte  acquiert 
moins  de  vîtefle  par  lexplofion  delà  poudre,  d'où  il  ftiit  quH 
y  a  une  certaine  maflè  que  doit  avoir  une  bombe  d  un  diamètre 
donné  y  jx)ur  qu'avec  la  même  qiiantité  de  poudre  elle  parvienne 
à  la  plus  grande  diûance  pof&bie* 

Sans  entrer  dans  de  longs  détails  fiir  cette  queftion.  Je  vais 
rapporter  «ne  expérience  qui  tendroit  à  prouver  que  dans  les 
portées  fort  confidérables,  notre  bombe  ordinaire  du  poids  de 
1 40  livres  n  a  pas  la  propriété  dont  je  viens  de  parler ,  c'eft- 
à-dire  quelle  neft  pas  la  bombe  de  la  plus  grande  portée 
poflible. 

Uexpérîence  dont  il  s  agît ,  a  été  faîte  à  Mâhon  par  des  Officiers 
d'Artillerie ,  Anglois ;  on  a  trouvé  qu un  mortier  majîn  pointé 
à  45  degrés  d'élévation  &  chargé  de  27  livres  &  demie  de. 
poudre,  jetoit  à  la  diftance  de  205^0  toifes,  une  bombe  du  poids 
de  I  8  5  livres  &  d'un  diamètre  de  i  i  pouces  i  o  lignes  *.  Si 
on  cherche  par  nos   équations ,    la  vîtelfe  initiale  qui  répond  k 

^  On    a  réduit  les  mefures  Oi   poids  Anglois^    aux    mefures  '&  poi({» 
Francis. 
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cette  portée,  on  trouvera  1 14.0  pieds  par  feccauje;  qb  tmuiceia 
aufTi  par  la  Table  ci-defllis,  que  pour  que  notre  bombe  du  poids 
de  14.0  livres  parvint  à  cette  difbuice  de  2090  toifes,  elle 
devroît  avoir  une  vîtefle  initiale  de  1380  pieds  par  ieconde: 
or  il  me  femble  qu*il  faudroît  admettre  une  hypoihèfe  bien 
extiaordinaire  iiir  ia  loi  de  la  force  expanfive  de  la  poudre  pour 
trouver  que  la  même  quanti  lé  de  poudre  qui  aunoit  imprimé  une 
vîteffe  de  1 1 40  pieds  par  féconde  à  ia  première  de  ces  bombes, 
€»  imprimeroit  à  ia  féconde  une  de  1380  pieds;  celte  raifon 
me  porte  à  croire  que  fi  on  donndt  à  nos  bombes  ordinaires 
jpius  de  pelànteur  fans  augmentei-  leur  diamètre  ,  la  même  quantité 
<Ie  poudre  leur  donneroit  de  plus  grandes  portées. 

Angles  de  lapins  ff onde  portée. 

Je  me  fuis  fèrvi  de  Téqualîon  trouvée  ci-defTus  (p^ge  262)  pur 
former  la  Table  fùivante ,  dans  laquelle  je  fùppofe  notre  bombe 
du  poids  de  140  livres^  parlant  avec  différentes  vîteflès. 


VITESSES 

IiqiTIA-l.ES. 

ANGLES 

DES  PLUS   GRANDES 
porCecs* 

PORTÉES 

sous  l'angle 

de  4.5  degrés. 

LES 

plus    grandes 

PORTÉSS. 

600 '*^  par  i" 

...37«'  15'... 

.  •  .  36»    20. .  .  . 

.  ..ÏOIO""'" 

...  1 198  . . . 

...13(55... 

...  1 518.  • . 

.  .  .  Kîjp.  .  . 

. .  .  1798.  •.. 

...1035'^ 

. . .  1225 

...I40J 

. . . I 57« 
..•1739 
...1894 

«00 

^QQ 

...3j.  20.... 

1000        -^ 

T I OO      ...... 

...33.   55..,. 

'  *  *  7 y  Aw..  • . 

Nos  mortiers  marins  qui  font  fondus  fur  leurs  femelles ,  avec 

lefquelles  ils  font  im  angle  de  45  degrés,  ont  des  portées  de  1 8 

à  19  cents  toifes;  on  voit  par  notre  Table,  qu'en  réduîfant  cet 

angle  à  3  3  ou  34.  degr6,  ia  portée  feroit  augmentée  d'cnviion 

100  toiles. 


Mimm.  d0  VJc.M.  de^Scjy^  y<y.  Jjt  ^J^Z- 
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•  Voîfâ:  les  recherches  fnr  fer  Bailiflique ,  qui  m  ont  paru  mérhcr 
le  plus  rattention  de  ceux  qui  s'ocaipent  de  la  fcience  de  T  Artillerie  ; 
il  rélûlle  de  ces  recherches,  que  la  réfiflance  de  lair  change 
entièrement  la  courbe  décrite  mr  les  boulets  &  par  les  bombes 
brique  ces  proje<ftiles  font  chafles  par  de  fortes  charges  de 
poudre,  &  qu'en  génè-al  fes  règles  de  la  Ballîftique  ordinaîrç 
ne  donnent  que  des  idées  fort  imparfaites  des  eâets  de  ua& 
pièces  d'Artiileiiei. 
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M  É  M  O  I  R  E 

SUR    LA 

PIERRE     APPELÉE     TRIPOLI 

Par  M.  FouGERoux  de  Bondaroy. 

LA  pierre  connue  fous  le  nom  de  Tripoli ,  eft  utile  pour 
polir  les  pierres  dures,  les  verres  &  les  glaces,  &c  Cet 
ufage  en  a  fait  en  France  un  objet  de  commerce. 

Le  tripolî  tire  viaifemblablement  fon  nom  de  cette  ville  de 
Barbarie ,  aux  environs  de  laquelle  on  le  trouve ,  &  d  où  on  le 
droit  autrefois. 

Nous  avons  àts  canîères  de  trîpoG  en  France  *  ;  on  en  tire 
beaucoup  de  celles  de  Polligné  en  Bretagne ,  de  Mepat ,  village 
a  (êpt  lieues  de  Riom ,  &c«  Cependant  à. Paris  le  tripoli  de 
Venife  eft  j^articulièrement  eftimé  pour  le  poli  des  verres.  Nous 
croyons  devoir  avertîi-  ici  que  quoique  Ion  donne  à  cette  pierre , 
le  nom  de  xripoli  Je  Venife ,  il  n  y  en  a  pas  aux  environs  de 
cette  ville ,  &  que  les  Vénitiens  qui  noiîs  l'envoient ,  &  qui  sen 
fervent  beaucoup  pour  le  poli  de  leurs  glaces,  le  tirent  des 
environs  de  Corfou,.dune  montagne  appelée  .^/ro^  prodie  un 
bourg  connu  (bus  le   nom  de  Santi'-Qiiarenta. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  du  tripoli  ;  nous  rapporterons  ce 
qu'ils  en  auront  dit  à  mefure  que  nous  croirons  leurs  obfervations 
propres  à  appuyer  un  fentiment  fur  la  formation  de  cette  pierre, 
Voyej^  M.   Pott ,   Lithogeognofts,  Cont.  Tom.  1 1.  pag.   ^-f 

Le  tripoli  eft  léger;  il  doit  avoir  peu  de  folidité,  deconfiftance, 
les  pilies  en  font  peu  liées ,  principalement  quand  on  le  tire  de 
la  carrière. 

Il  fe  fcpaie  &  fe  divife  dans  l'eau,  maïs  la  diflblution  ncft 

*    Voyez  le  Mémoire   de  M.Gucttard,  fur  le  Tripoli,  année  iJSii 
page  jyy. 
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pas  complette  »  puifqu  après-  peu  de  temps  il  fe  précipité  :  la 
langue  tient  à  cette  pierre,  &  y  reçoit  une  faveur  de  glaife, 
caradène  qui  fe  fait  reconnoître  auffi  à  i  odorat  iorftjuon  la  frotte;' 
les  acides  agiffent  peu  ou  point  fur  eiie;  enfin  le  tripoii  fe 
vitrifie  à  un  feu  violent. 

Ludwjg  en  compte  phifieurs  efpèces  ;  nous  nous  en  tenons  à 
ces  caradères  pour  déterminer  celles  de  ces  pierres  qui  méritent 
d  être  rangées  dans  ia  clafle  des  tripolis. 

La  couleur  eft  ordinairement  d  un  jaune  plus  ou  moins  foncé;, 
mais  des  teires  de  différentes  natures  &  hétérogènes  peuvent 
feire  varier  celle  qui  eft  propre  au  trîpolî.  Nous  ferons  voir  dans 
un  moment  que  cette  couleur  peut  changer  fuivant  des  circonftances 
particulières  à  I  elfence  &  à  la  formation  de  cette  pierre. 

D'haMes  Chimîftes  ont  fbumîs  ces  pierres  à  des  épreuves  & 
à  celles  d  un  feu  continu  ;  ils  en  ont  tiré  des  coni^quences  fur  h 
nature  de  la  pieri-e.  C'eft  d  après  ces  examens  que  la  plupait 
font  regu'dée  comme  aigileufe  &  vitrifiable  ;  cependant  plufieurs 
font  rangée  dans  des  claffes  différentes ,  &  M.  Pott  en  examinant 
les  vrais  caraélères  de  cette  pierre ,  a  montré  en  quoi  quelques-, 
uns  setoient  trompés  en  la  ciafTant. 

Cramer  qui  la  regarde  comme  réfraélaire,  lui  donne  pour 
origine  »  une  marne  durcie  ou  une  terre  qui  lui  eft  particu&ère^ 
Docim,  page  i j.  Lugd.  Bat.  1739  '  if^'^* 

Wallerius  penie  que  le  fond  de  la  pieri-e  eft  un  fablon  minéral; 
Tom.  I,  pag.  j8  èr  jp. 

Mé  Von-Lînné  range  le  trîpolî  avec  les  marnes;  d  autres 
auteurs  font  cru  une  craie.  Voyei  Neumànn ,  Praleél.  Chymic. 
part.  V,  pag.  I  8  i  5.  Mémoires  acarlémiques  de  M.  Homberg . 
année  17 12,  page  193.  Mercaîus  metallotheca ,  p^g*  23. 
in-fol.    1719  f  &c. 

Bromei  croît  que  la  pierre  eft  formée  d'une  argile  ou  d\\n 

limon  fin  &  qui  lui  eft  particulier:  ce  fentiment  eft  adopté  par 

M.  Pott.  Ceft  celui  qui  s'accorde  avec  les  expériences  que  cet 

habile  Chimifle  a  faites,  &  qui  eft  aufii  confirmé  par  les  obfer:- 

Mém.  ly^p^  Mm 
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vations  fuîvatites.  Mais  qid  eft-ce  qui  a  fait  un  trîpoU  de  œBt 
argile  ou  de  cette  pierre  argileijfe  ?  Cette  argile  a-t-elle  éprouvé 
des  changemens  l  Quels  font  ceux  qu  elle  a  fouflbis  l  Ceft  ce 
que  l'examen  des  carrières  de  tripoli  ma  paru  annoncer.  J'ai  cm 
que  depuis  ces  obfervations,  on  pouvoit  décider  avec  (ureté  â 
véritable  origine. 

M.  Gardeil  (Mémotre  des  Savons  étrangers,  tome  lll,  page  i^} 
a  déjà  donné  la  defcription  de  la  carrière  de  Polligné  en  Bretagne. 
II  imagine  qu'elle  ell  le  produit  du  changement  que  des  arbres» 
des  bob  iowks  ont  éprouvés  en  terpe.^ 

M.  Pott  n'y  découvre  en  l'examinant  chimiquement,  aucune 
marque  qui  puifle  par  les  produits  indiquer  que  cette  terre  ait  été 
formée  de  à&m  de  v^étaux. 

M.  Guettard,  dans  fon  Mémoire  déj^  cité  fur  ie  TripoS^  amie 
'j/jj^ne  croit  pas  non  plus  que  cefoient  des  végétaux  qui  fervent 
toujours  à  former  le  tripoti. 

:  Quelques  NatujaliCles  enfin  ont  cru  que  cette  pierre  pouiroifc 
avoir  fouffert  les  ef£^  d'un  feu  foutenuin«  Lémery ,  Diâ.  an  mot 
Alana,  pi^e  ^i. 

Examinons  encore  plus  icrupuleufeinent  cette  carrière ,  arrêtons- 
nous  à  voir  les  pierres  des  environs,  comparons  cette  can^m 
avec  une  qui  éprouve  tous  les  jours  des  changemens  par  un  e^ 
connu,  &  nous  tirerons  des  confequences  fer  la  nature  de  la 
pierre  de  \xiço\i  &  fiir  fon  origine* 

Les  pierres  des  environs  de  Menât ^  celles  â&  Polligné,  prèi 
4es  carrières  où  k  tiûuve  le  tripoli  ^  font  fohiteuiès  non  litées: 
ce  fohifte  eft  jaune  ou  rouge  &  plus  ou  moins  rouge;  cette 
dernière  couleur  efl  produite ,  comme  nous  le  verrons ,  par  une 
ocre  qui  prend  une  teinte  rouge  plus  ou  moins  vive  fuivant 
qu  elle  a  foufFert  plus  ou  moins  de  chaleur;  car  des  pierres»  particu- 
lièrement dans  la  carrière  de  Polligné,  annoncent  ie  feu  qui  y 
a  paiflë:  elles  font  réduites  en  écume  plus  ou  moins  i^ère;  ce 
font  de  vraies  pierres  brûlées. 

jEUen  ne  peut  ]aiSSsx  d'incertitude  for^  le  feu  qui  a  âé  aux 
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environs  de  cette  carrière  ;  des  pieires  ont  été  fondues ,  &  on 
ne  trouve  le  tripoli  qu'aux  environs  de  iendroit  où  la  préfence^ 
du  volcan  e(l  la  plus  apparente  "*"• 

A  PoUjgné,  ia  prtie  de  la  camètc  qu'on  a  choifie  préférablement 
pour  luÊige »  fembie  à  ia  vérité  avoir  été  lavée  par  ks  eaux  ,  &. 
5*étre  formée  du  dépôt  des  parties  les  plus  Itères  &  les  plus. 
Ê^ndues.  Ccft  auffi  le  ièntiment  de  M.  Guettard ,  année  ////* 
p.  i8S  ;  mais  ceft  k  même  pierre  qui  a  fouf&rt  comme  les 
voifines,  la  chaleur  du  feu  fouterrain. 

Je  crob  devoir  ajouter  ici  que  ceux  qu'interrogeoit  M.  Grangier 
iur  le  tripoli  de  Menât  proche  Riom ,  lui  ont  dit  qu'on  fàvoit 
par  tradition  que  les  carrières  avoient  été  embia^  pendant  fept 
à  huit  ans  ;  quoique  ce  rapport  pai  ût  peu  vraifembiable  à 
M«  Grangier»  ne  femble-t-il  pas  qu'il  ait  été  fondé  fur  la  dé- 
couverte de  quelques  morceaux  brûlés  qui  lui  auiont  échappé  p 
&  qu'il  n  a  )xis  feulement  été  établi  fur  la  œuleur  noire  qu'ont 
quelques  bancs  de  cette  carrière.  (Voyeri  Mém.  Acad.  an.  /7/J/ 
p^  18})  f  d'autant  que  M«  Guettard  parie  de  pierres  brûlées  ^ 
trouvées  à  une  demi-lieue  de  Riom  »  &  par  conféquent  près  de  la 
cirrière  de  tripoli^ 

Outre  ces  pieires  brûlées  cpii  déiotent  Teflet  des  feux  £>u« 
terrains ,  M.  Grangier  a  retiré  du  tripoli  de  Riom ,  dit  ibufit:. 
&du  fer.  J'ai  obtenu  de  celui  (fe  P6lligné,du  (cêj&ç  &  de  i'akn» 
que  i'on  (ait  être  àts  produits  de  vokam  Voyei  Mém*  ////> 
fagi  18 f  ;  &  Mémoire  fnr  FAhm,  année  tj6é,  fo^  /. 

Dans  les  laboratoires,  en  couvrant  de  terne  la  ^aife  ou  fe 
fcfiifte  glatiêux,  &  l'expoÊuit  au  feu  dans  des  vaif&aux  fermés; 
m  parvient  à  faiiie  uile  efpèœ  de  tripoli  qui  Teûembfe  au 
jnaimis  de  Bvctagne;  ce  qui  fuffit^  je  ciois^  pour  ooiivaincre 
qu'avec  de  HDUvdles  (preuves  >  on  pounoit  purveiur  à  Timier  plus 
parÊdnement» 


*  ï)w  woKmit  tirés  delà  carrière 
4e  PDiligné  <(ii'a  bien  vduki  me  pro^ 
citfer  M.  Aj^eille»  Corre&ondam  de 
cette  Académie  9  ne  lalâênt  aucun 
d^ttte  fîir  fe  fea  ^ul  Ici  a  aft(a(l«iés{  I 


M.  Abetffe  a  déjl  montré  à  rAci* 
demies  des  piemes lii^ts  de  PoHîené 
qui  prouvoient  qu'il  y  ayoit  eu  <Ian| 
cet  endroit  un  volcan. 

Mm  1/ 
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L'ItaUe  fournit  aiiffi  des  bandes  argileuiês  brûlées  par  les  (eux 
fbuterrains ,  dont  on  pourroit  faire  quelquu&gei.  &  quelquefois 
ces  argiles  renferment  dos  végétaux» 

Le  tripoli  eft  donc  une  pierre  brûlée  ;  confirmons  ceci  par 
une  preuve  qui  nous  iervhu  aufli  à  alTurer  la  nature  de  la  pienc 
dont  a  été  fait  le  tripoli.  Nous  trouverons  ces  preuves  dans 
l'examen  des  pierres  voifines  des  carrières  de  tripoli.  M-  Giiettard 
dans  ion  Mémoire  (ùr  ie  tripoli ,  a  déterminé  la  nature  de  cette 
pierre,  &  j'ajouterai  feulement  ici  à  ce  qu'il  en  a  dit»  une  obier* 
vation  pour  joindre  à  celles  qu'on  trouve  dans  ion  ouvrage» 

La  plupart  des  carrières  de  tripoli  que  ;'aî  vues,  m'ont  pam 
avoir  été  brûlées ,  mais  aucune  ne  marque  mieux  k  feu  qui  a 
attaqué  certaines  de  ces  carrières,  &  particulièrement  celle  de 
Poiiigné ,  aucune  ne  peut  mieux  déterminer  la  nature  de  cette 
dernière  avant  le  changement  qu'elle  a  éprouvé  pu*  le  &u ,  qu'en 
la  compai'ant  avec  une  carrière  des  oivirons  de  Saint-Érienne  ea 
Forez ,  qu  oh  connoit  ibus  le  nom  de  Saint-Genis ,  où  le  feu  eft 
depuis  plus  de  cent  ans.  Vojei  Mémoires  de  l Académie,  omit 

On  iait  que  les  pierres  de  Saint-Etienne  &  d  une  partie  Ju 
Forés,  ibnt  de  ichifle;  i'àrdoiiê  ou  la  croûte  de  charbon  de 
.  terre ,  efl  couverte  d'une  pierre  argileiiiè  ou  d'un  ichifle  jaune  ou 
rougeâtre  lité  ou  non  lité  :  cette  pierre  glaiieufé  elt  aiiee  à  dif* 
tinguer  aux  environs  de  la  carrière  brûlée  dans  les  endroits  où  le 
feu  n'a  point  été.  Dans  ie  lieu  qui  brûle,  on  y  trouve  les  mêmes 
pierres  qu'à  Pollué;  certaines  u>nt  réduites  en  écumes,  ou  ibnt 
pbreuies,  d'autres  ibnt  vitrifiées,  enfin  d'autres  ibnt  tendres,  ie 
réddifent  en  pouilière ,  &  ibnt  un  vrai  tripoli.  Dans  ceUes  qui 
ont  été  brûlées  »  on  voit  une  couleur  plus  ou  moins  rouge  fuivant 
qu'elles  iè  ibnt  trouvées  contenir  plus  ou  moins  d'ocre  ferru^r 
neuiè,  &  que  le  feu  a  développé  la  couleur  produite  par  ie  fer. 

Voici  donc  un  terrein  brûlé,  un  fchifle  glaiieiuc  qui  efl  txpoië 
au  feu,  &  qui  produit  des  pierres  iemblables  aux  carrières  de 
tripoli  de  PoUigné.  N'eil-on  pas  en  droit  de  condune  qu'au 
inoins  la  carrière  de  Pollué  a  été  brûlée  par  les  feux  ibuteirains , 
dont  il  y  a  d'anciens  yefliges  dans  la  Bretagne  ^  &  que  ce 
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ftipoK  eft  un  fchîfte  ou  une  glaife  brûlée,  &  quC  jpèut  être  îe 
meilleur,  ayant  beibln  d'être  lavé  par  les  eaux^  nous  ne  Ibbteaons 
que  de  ce  dépôt  *  ! 

Si  ces  obfervations  étoient  confirmées  par  plusieurs  faits  de  la 
même  efpèce  dans  des  €arriè]:es  de  tripdU ,  (1  Ton  y  trouvolt  des 
marques  auiii  certaines  de  feux  anciens,  ne  pourroit-on>  pas 
conclure  que  les  triplis  font  form6  par  les.  volcans  î  J  en  ai  vu 
plufieurs  en  Italie  qui  ne  laifibient  aucun  doute  fur  leur  origine* 
Je  ne  donne  cependant  cette  idée  fur  la  formation  du  taipoli  que 
pour  engager  à  multiplier  ces  obfervations  qui  fêuks  mettront  en 
état  de  n avoir  fdus  aucun  doute  fur  Lorigine  de  cette  pierre^ 

Ces  remajques  doivent  au  moins  exciter  h  étudier  un  pfus* 

jgrand  nombre^de  carrières  en  s  attachant  aux  pierres  voifînes  ;  fi  elles. 

ne  confirment  pas  Tidée  que  j  ai  cru  devoir  prendre  lùr  l'origine 

de  ces  pîerxes ,  elles  éclairciront  la   formation  du  tripoli  ^. 

» 
*  Ceft  de  ce  tripoU  le  plus^  6n,  dont  on  fe  fyt  pour  adoucir  les  verres- 
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MÉMOIRE 

SUR    LES 

PRINCIPES  DE  LA    MÉCANIQUE 

Par   M.   d'Alembert, 

CE  Mémoire  iêra  divifc  eti  trais  articles. 
Dans  le  premier,  je  donnerai  une  démonftiation  nouveife 
<Ie  la  compoTition  du  mouvement,  démonfiiatbn  qui  a  l'avantage 
^'être  lenfermée  cfaiiis  une  (èule  propofition. 
:  Le  fécond  article  contiendra  quelques  écIaircifleniGns  &  re* 
Ijiarques  néceifaires  pour  rendre  compleue  ta  démonflration  que 
j  ai  doniice  du  principe  de  la  force  d'inertie  dans  le  Tome  IV  à 
mes  Opufctdes  mathématiques. 

•  Ennn  dans  le  troifième  aiticie ,  je  donnerai  une  démonflnh 
tion  nouvelle  du  principe  de  l'équilibre  dans  le  levier ,  cdie  qui 
cft  donnée  dans  les  Mémoires  Je  Turin  ^  tome  II ,  m  ayant  paiu 
iaiffer  quelque  chofe  à  defirer, 

(  Les  notes  que  jai  ajoutées  à  ce  Mémoire,  k  trouveront  à 
ia  fin ,  &  (êront  indiquées  par  àos  chiffres.) 

ÂRTICLEPREMIER. 

Sut  la  compojuiim  du  mouvement. 

Fig.  î,  f  !•)  Soient  AC  =i  a  &c  AB  =z  b,  les  valeurs  &  te 

dîre(5ltens  des  deux  forces ,  par  lelquelles  le  point  ou  corps  A  eft 
pouffé.;  iangle  CAB  =  <t;  &  foit  AF  =  i,  la  valeur 
&  la  dîreélion  de  la  force  qui  en  réfulte,  &  Tangle  C AFzrzu; 
foit  fait  à  volonté  langle  CA  c,  dont  la  moitié  CA  Dfoitz:=:m» 
&  foient  fuppofées  deux  autres  puîfîànces  Ac  =  a^Adzrz  if 
iêmblablement  placées  de  l'autre  côté  de  AD.  Il  efl  clair  i/ 
qu'elles  produiront  une  autre  force  Af  égale  &  femblable  à 
AF  zzz  z,  ÔL  femblablement  placée;  2."*  que  ia  puifîàncc 
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(nvant  AD,  réiîiltante  des  deux  puifiances  égales  AC,  Ac,. 
plus  la  puifiànce  fuivant  AD  réfultante  des  deux  puiilbices  égales 
AB ,  Ab,  fera  ^le  à  la  puiflance  fuivant  A  D  réfultante  des 
deux  puiffances  fuivant  A  F  Si.  Afp  puifijue  ces  puifïïinces  A  F. 
&  Af  équivalent  chacune  ^  AB  &  AC  AhSt.  Ac^  Oa 
aura  donc  a (p (m) H-  ^ç  (<t  -t- m)  •=:  i^  (ti  -+-  m)..  Car  la: 
puiflance  fuivant  i4Z>  réfultante  des  puiirauces  égales  yiCSc  Ac^, 
cft  évidemment  égale  à  la  valeur  £2  de  ces  piîiflânces  multipliée 
par  une  fonélion  de  i angle  m/  puîfque  cette  puiflance  fuivant 
AD ,  eft  évidemment  proportionnelle  à  ei ,  &  qji'die.  dcpenct 
de  l'angle  m  ;  &  de  mâme  (ks  deux  autres  i,  jl  < 

fi.J  Gela  pôle,  fî  dans  ia jîgr.  -2?  on  fait  coïncider  ics  deux. 

puîflànces  é^les  AC,.  Ac ,  Se  quenlùite  ayant  pris  les  angles 

S AB  &  B  Ah  égaux  à  un  angle  quelconque  2  m,  on  fuppfe 

fe  point  A  poufle  par  fix  puiflances ,  (avoir  par  les  deux  AC  ^ 

Ac  :=z  a,  &  par  quatre  puiflances  égales  à  B  Clivant  AB,. 

AB\Ah,  AU,  la  réfukaiîteltiîvaut-4£^,,feia  évidemment  zr: 

2. a  -4-  6(pm  H  (p  {et   •+•   m  J.  Déplus,  foient  AF&l  Af 

ïes  forces  réfiiltantes  des  puiffences  AB  8c  AC,  Ah  &  Ac, 

M  eft  évident  que  la  puiflance  réfultante  as  A  F  in  Af,  AB  Sl 

AU  (kn  z=:  z<pu    -t-    h(pfct   -+-    2m'J.  Or  cette  puiflance 

doit  être  égale  à  la  précédente  ;  donc  i(pu  -f-  b(p   (<t  -4- 

a  nt)   =:    2  a  -i—   b  (p  m    x  ^  ^ot  -+-  m'/    Or  on  a  en: 

général,  quel  que  foit  m  ^  (arui.)a^m  -f-  ^^/ot  H-   m^  zir 

2  ^  ^JE/  -^  w^ ,  ou  en  failânt  m  rr:   o ,  2  ^  -f-  b(p  (<l)  zz: 

2  ^  // ,    parce   que  (p  m  devient  évidemment    =  2  ,    quand 

m  zzz  o.  Donc ,  fubftituant  cette  dernière  valeur  de  2  <P  «  dans- 

féquation  précédente ,    on   aura  après  fcs  rcduéHons  ^<t  -+- 

P  (ft  -+-  2  ni)   .:=  '  <p  m'  X  ^   (ft  --f-  «y ,  ou   en  fai/ant 

€t  H-  w   =  J^,  ^/J^  —  !»>>  H-  (p/J^  H--  ^7  ;=  (pm'r 

X  <p  iT.  Or  il  eft  aile  de  voir,  par  ce  que  jai  démontré  dans  les 

Mém.  de  Berlin,  i^^o,  p.  ^//  &  fm.  quH  faut  pour  Éitîf^ 

feîre  à  cette  eondirion  que  9  (p  -r-'  m^  ou  $.ct  =:  c  «>^-^  -+-j 

r  —  *v^^  ^7^.  Donc,  en  confidérant  de  plus   que  Çct  doit 

être  =  o^  ioifque  a  ^  ^0^,  &  doit  feulement^  dans  ;  «il 
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cas  être    =    o ,    on  Uxjuvera  que    VA  =     /—  i    & 

Ça,  ' — '    2    cof.  eu 

(3.)  Maintenant,  puifqu'en  général  on  a    '^"^^.^.'^ 

:=  l,  quel  que  foit  m,  &  que  (p  w  =  2  cof.  m;  donc  en 
prenant  fucceifivement  m   quelconque  Se  m   =   o,  on  au» 

^c<X.m-^bccX.(a-^m)       __      .*•*•*«><"'*       ou  <l  cof.    W  X  Cof. 
cof.  (u  +.  «;  cof*  « 

«  -H  i  cof.  tt  ('cof.  *  cof.  «  —  fin.  *  fin.  m)  ■:=.  a  (fxX.  u 
^  çof.  OT  —  fw.  «  fin.  Wyl  -4-  ^  cof.  <t  ^coC  «  cof.  m  — 
fio.  «  fin.  m);  donc  en  réduifint ,  on  aura    '  "'*   =  fi"»*  o>r.«— 

ii„.  «cor.  *;ou  fu..  «:  fin.  r*  --  «;j-*- ^'  «  5"^^°"? 
k  direaion  de  la  puiflànce  léfultante  de  AC  S(.  dt  A  JS- 
A  l'ég^d  de  la  valeur  de  j,  elle  eft  égale,  comme  on  vient 

^elevoir,à^  -f- -^^;  &àcaufede^  = 

ArticleII. 

Sur  la  force  dinerûe. 

(n  J'ai  feit  voir  dans  le  quatrième  Volume  de  ms  OptiJ- 
iuks  mathématiques,  page  }^9  '  que  Mpace  ,  décrh  dunnt 
le  temps  x  par  un  corps  abandonné  à  lui-même,  doit  eue 
«préfeirté  par  l'équation ;r  =  g  (^a  -H  x^  -  Sa,  a  eiaiit 

«ne  confiante  telle  que  i;^  =  la  vîteflè  iniUale  a.  Cette 
^uaUon.  eft  tirée,  comme  on  l'a  vu  au  même  endroit,  de 
l'équation  différtndelle  ^  —  ç  (^-^/,  ou  /en  fii6nt 
-£1.    =  à  la  vîtêffe  u)  du  =  dx<^u._ 
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(2.)  H  réfulle  d'abord  de  ces  formules,  qu'un  corps  mis  en 
mouvement,  &  abandonne  à  lui-même,  ne  peut  fuivre  d'autres 
îoîx  que  celles  qui  font  contenues  dans  les  équations  précédentes  ; 
ce  qui  exclut  déjà  une  infinité  de  Ioîx  qu'on  auroit  pu  imaginer, 
&  dont  il.  auroit  paru  difficile  de  prouver  l'impolTibilité  avant 
notre  démonftration. 

(3.)  Nous  avons  de  plus  exigé  cette  condition ,  que  a  m  o  ; 
rende  ^  r=  o  ,  ce  qui  exclut  encore  une  infinité  d'autres  ioîx. 
Mais  on  peut  doutei-  li  cette  féconde  condition  efl  ablblument 
néceflaîre  ;  en  effet ,  II  eft  aife  de  voir  que  fi  cp  //  renferme  un 
ternie  de  cette  forme  B  u,  n  étant  <  i ,  ^7  =  o  ne  rendra 
pas  y  =  o  ;  conclura-t-on  de-là  que  cette  loi  eft  impoffible  î 
H  paroîtroît  s'enfuivre  qu'un  corps  ne  doit  jamais  éprouver  dans 
un  milieu  réfiftant ,  une  altération  de  mouvement  proportionnelle 
à  une  fonélion  de  la  vîtefle  qui  renfermeroît  un  terme  de  la 
forme  ^  «",  n  étant  <  i.  Or  cette  affertion  ièroit  pour  le  moins 
très-hafirdée. 

(4.)  11  faut  donc  pour  prévenir  câte  objeflion ,  tâcher  de  prouver 
que  quand  un  corps  elt  mis  en  mouvement,  &  abandonné  à 
lui-même ,  Téquatîon  qui  repréfênte  (on  mouvement ,  ne  i&uroit 
être  du  zn  dx^u ,\u  repréfentant  une  fonction  de  la  vîteffe. 
Par  ce  moyen ,  on  répondra  ix)n-feulement  à  l'objeélion  propofee , 
mais  encore  à  toutes  celles  qu'on  pourroît  faire  d'ailleurs  (^) , 
dans  rhypothèfe  que  (p//  ne  fut  ni  rr:  o,  ni  égale  à  une 
conftante,  cas  particulier  que  nous  examinerons  enfuite. 

(5.)  II  eft  d'abord  évident  que  le  rapport  initial  de  dy  à  dx 
étant  =z  a ,  k  corps  en  vertu  de  la  feule  puiffance  impulfive , 
fe  mouvroit  de  lui-même  uniformément  dans  le  premier  inftant , 
û  ce  mouvement  n'étoit  altéré  par  une  caufe  quelconque,  réfidente 
dans  le  corps  même.  Donc  en  général  on  peut  confidérer  le 
cas  de  du  =:  dx(pu ,  comme  fi  d'une  part  le  corps  tendoit  à 
fe  mouvoir  uniformément  par  l'effet  naturel  de  la  puiflance  im- 
pulfive, &  que  de  l'autre  une  caufe  quelconque,  difféi-ente  de 
la  puiffance  impulfive,  caufe  réfidente  dans  le  coips,  &  propor- 
tionnelle à  une  fonélion  de  la  vîtefle,  tendît  à  altérer  le  mou- 
vement uniforme.  Cette  expreflion  réfidente  dans  k  corps ,  qui 
Mem.  Jy(fjf;  Nu 
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peiit-étre  feroit  peu  exaéle  &  illufoire  dans  tout  autre  cas ,  devient 
ici  n&efîàire,  puifque  (hyp.)  il  ny  a  point  de  caufe  extérieure 
d'altération  de  mouvement*  Il  faut  donc  fuppofêr  ici  une  caufe 
motrice  qui  réfide  dans  le  corps,  &  qui  n'ayant  point  d'adion 
tant  que  le  corps  eft  en  repos,  ne  reçoive  ion  aélivité  &  fa 
dîreélion ,  que  de  la  puiflànce  impulfive.  Or,  c'eft  ce  qui  ne 
paroît  pas  racile  à  concevoir,  &  qu'on  peut  même  regaider 
comnie  une  (uppofition  abiùrde  ^  fur-tout  fi  cette  caule  motrice 
tend  à  retarder  le  mouvement  du  corps,  comme  il  efl  aflêz 
naturel  de  le  fuppoier  d'après  l'expérience,  qui  nous  fait  voir 
que  les  corps  perdent  peu  à  peu  leur  mouvement  ;  car  alors  h 
caufe  motrice  recevroit  de  la  puiflànce  impulfive ,  une  direélion 

.  contraire  à  cette  puiflànce  même,  ce  qu'il  i^  ridiaile  d'imaginer» 
£n  fecond  lieu,  Lit  que  la  caufe  motrice  réfidente  dans  le  corps, 
tende  à  retardei;  ou  à  accélérer  ion  mouvement,  fôit  cette 
force  =  ±1.  ç^;  &  comme  (hyp.)  cette  force  n'a  point 
d  aélion  tant  que  le  corps  eft  en  repos ,  il  s'enfuit  qu'au  commen- 
cement du  mouvementi^  on  doit  regarder  le  corps  comme  animé 
par  la  force  impulfive  qui  tend  à  lui  cbnner  ia  viteflè  tf,  &  en 
même  temps  par  deux  forces  égales  &  ccMitraires  h-  ^a 
&  —  ^a,  qui  le  conferveroient  en  repos,  fi  elles  agiflbient 
feules.  Or  (ïippolbns  que  de  ces  daix  forces,  ia  première  -+-  ^^ 
agifle  pour  altérer  le  mouvement  du  corps ,  la  feconde  —  (pa  agira 
pour  l'altérer  en  fens  contraire ,  &  par  coniequent  le  corps  con- 
fervera  ia  vîteilè  uniforme ,  au  moins  dans  le  premier  îiiftant. 

'  Quand  un  corpsr  fe  meut  dans  un  fluide  qui  réfifle  comme  une 
fonction  de  la  vîieflè,  ou  en  généial  quand  il  éprouve  une 
caufe  extérieure  quelconque  à%  réfiflance,  comme  le  frottement 
ou  quelqu'autre  fenfiblabie ,  on  peut  de  même  le  conlidérer  au 
commencement  du  mouvement  comme  animé  d'abord  de  b 
viteife  impulfive  a,  &  eniuite  de  àsxxK  forces  ^les  &  con- 
traîi'es  -+-  (pa  &  —  (pa;  celle-ci  détruit  en  partie  le  mou- 
vement du  corps ,  &  l'autre  -+-  ç  ^  eft  employée  à  vaincre 
la  réfiiknce  extérieure;  mais  quand  il  n'y  a  point  de  milieu 
environnant,  la  force  -+-  ^a  ne  peut  agir  que  iûr  le  corps, 
&  lui  reftituer  le  mouvement  qu'il  a  perdu  i  en  ibrte  que  ce 
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moiiviment  redevient  néccflaîremeiit  unîfoime  au  prèmîei-  înflant, 
&  par  une  confequence  néceflaîre,  dans  les  inflans  fui  vans. 

(d»)  Les  mêmes  railbnnemens  qu'on  vient  d'employer  pour 
prouver  que  la  caufe  qui  altère  le  mouvement  ne  peut  être 
«ine  fondîon  de  la  vîteÂe,  (êrviront  auffi  à  prouver  tju'elfe  ne 
peut  être  confiante.  Donc  il  ne  refte  d  autre  fuppofitbn  que  celfc 
de  <pa:z=z  o.  Donc  le  mouvement  eft  naturellement  uniforme. 

(7.)  Je  i&îs  que  la  plupart  des  Géomètres  n'ont  regardé  celte 
vérité  que  comme  une  vérité  d'expérience  ;  mais  j'avoue  que  je 
ne  puis  ctie  en  cela  de  leur  avis.  Ûobferyation  journalière ,  bien 
loin  de  prouver  l'uniformité  naturelle  du  mouvement ,  femble 
bien  plutôt  prouver  qu'il  tend  à  fe  ralentir  de  lui-môme  ;  &  ce 
n'eft  qu'en  envi&geant  <le  plus  près  la  queflion,  qu'on  peut  s'affiirer 
que  l'obfervation  nous  trompe  à  cet  égard ,  &  que  le  mouve- 
ment ne  peut  être  altéré  que  par  des  caules  extérieures  Se 
étrangères. 

ArticleIIL 

Sur  r équilibre. 

(  I.)  Soient  (ùppc^ces  deux  puîfTances  égales  bq  ^  D  F,    Fîg,  4^ 
iappliquées  en  (êns  contraires  à  deux  points  quelconques  D ,  b , 
d'un  levier  indéfini.  Je  dis  qu'on  ne  âuroit  placer  en  aucun  point  e 
une  puiifance  équivalente  à  ces  deux-là. 

Car  fi  cela  le  pouvoit ,  imaginons  deux  autres  puiflânces 
'D  G,  bg  ^ales  &  contraires  aux  deux  puiflànces  données.  Il  ed 
vifible  qu'en  prenant  DE  sn  de,  on  aura  une  puiflànce  EL 
égale  &  parallèle  à  la  puif&nce  elf  dirigée  dans  le  même  fens 
&  équivalente  aux  deux  puiflânces  DG,  bg.  Or  les  quatre 
puiilances  égales  &  contraires  bq,  bg,  DG ,  i) -F  font  évidem- 
ment en  équilibre;  donc  les  puiflânces  équivalentes  el,  EL 
devraient  l'être  aufli ,  ce  qui  eft  impoflible ,  puifqu'dles  font 
dirigées  dans  le  même  fens. 

(2.)   Soient  maintenant  quatre  puiflânces   égales  DF,  df,    Fîg.  j. 
hq,  BQ^  appliquées  à  un  levier,  &  BD  zzz  bd;  je  dis  qu'elles 

N  n  î; 
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p.  feront  en  équilibre.  Car  (bit  C  le  milieu  du  levier  ;  s'il  n  y  avoit 

pas  équilibre ,  ii  y  auroit  en  C  une  puiflance  CR  réfiiiiante  de 
1  action  des  puiflances  données  ;  &  il  eft  vifibie  qu'au  lieu  de 
celte  puiflance  C  R  on  pourroit  en  fuppofer  deux  autres  el,  e  f, 
qui  lui  feroient  équivalentes ,  &  qui  le  feroient  de  manière  qu« 
ia  puiflance  el  équivaudroit  aux  puiflances  DF,  bq;  ce  qui 
eft  impofljble  par  le  Lemme  précédent.  Donc  la  puiflance 
CR  =  o.  Donc,  &c. 

(3.)  Donc  fi  on  fijppofe  les  points  B  Se  b  réunis  ep  C,  il 
eft  clair  que  la  puiflance  équivalente  aux  deux  D  F^  df,  fera 
=  z  DF  (^). 

(4*)  Cette  propofition  étant  une  fois  démontrée ,  il  ne  refte 
plus  de  difliculté  pour  établir  la  loi  générale  de  Téquilibre  ;  le 
Problème  fe  réduit,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires 
de  Turin  ,  tome  II ,  page  ^^  /  ,  à  un  Problème  purement  analy- 
tique ,  d  où  1  on  tire  la  propofition  fondamentale  du  levier ,  avec 
la  plus  grande  facilité  (j). 

Notes  relatives  au  Mémoire  cî-deffus. 

(  I  )   W  rcfulte    des   Mémoires  de  Berlin ,  à  Tendroit  cité ,  que 
^/  =  Adc^^^  4.  gc  —  ^"^^;  9m'  =  il/ir«'^^+/^-*'^^ 
p(i^  ^  nf)  =  MMc(^'^'^)'^^  +  ggc—  (^'^'^)'^^ 
f(/.^m')  =  Mgc(^  —  '^)^^  +  Mgc—  (^  —  '^i'f^ 
d'où  MM  =  iff  =  Mg;  g  g  =  ^  =  Mg ,   &  par  confcquent 
>!/  =   I   &  ^  =   r. 

(x)  La  démonftration  générale  devient  beaucoup  plus  fimple  quand 
les  deux  puiflances  font  égales*  En  effet,  foient  C  D  ta  C^  dcuxfoiccs 
ou  puifTances  égales  que  j'appelle  n,êL  i'angte  SCD  moitié  de  D  CD^^î 
on  aura  ia  force  réfultante  fuivant  CE  =  ;f9a;  foient  CB  ^  à. Ci 
deux  autres  forces  n  ,  en  forte  que  les  angles  DCB,  &  dCi  foient 
chacun  =  2(,  on  aura  la  force  fuivant  CE ,  réfuitante  des  forces CB 
ÔL  ci  ==  nf  (cl  -f*  ^  ^) !  donc  la  fomme  de  ces  deux  forces  rcfiif- 
tantes  eft  «  ^«  +  np  ("cl  ^  z  i ).  Or  fi  on  prend  CG  &  Cg  pour 
iei  deux  forces  réf allantes  de  (727  &  CB  ^  Cd  Cl  Cb^  on  aura  chacune 
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de  ces  forces  =  «^f,  &  la  force  fuivant  CE  rcfuhantc  des  deux 
forces  CG  ^  Cg  zzz  nipCxip angl.  E CG  =  n<p€  x(p  ( tt  +  Ç)  : 
&  comme  cette  deraièrc  force  rcfuitante  doit  évidemment  être  cgale  à  la 
fomme  des  deux  prcccdentes ,  on  aura  n^Ç  x  f  (a.  +  ^)  =  npC  4. 
np  (m  +  z€J.  Donc  {art.  2  )  (p  (t  —  ^^  ^^  +  <:  —  *  ^^;  écc. 
Depuis  la  leâure  de  ce  Mémoire  9  J'^i  trouvé  une  nouvelle  folutiûn  ana- 
lytique du  Problème  de  la  compojition  du  mouvement ,  ir  je  pourrai  la 
donner  dans  une  autre  occafion. 

(j)  M.  Euler  à  remarqué,  dans  fa  Mécanique ,  tome  I ,  article  jpg, 
que  tf  =  o  donne  y  z=io  quand  pu  1=1  A  «*",  m  étant  =  ou  >  i.  Ainfi 
ïarticle  1 1  ,  page  j  jj  du  tome  IV  de  nos  Opufcules  a  bcfoin  de  reflric- 
tien  à  cet  égard.  II  faut  donc  s'attacher  à  prouver  en  général  que 
^  »  =  o  >  &  c*eA  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire ,  au  moins  méta-^ 
physiquement,  la  queflion  n'éunt  peut-être' pas  fu/cepiible  de  preuves 
purement  mathématiques. 

£n  général  >  ^  =  o  ne  donnera  jf  =  o  que  quand  p  u  fera  telle 
quen  faifant  u  infiniment  petite,  elle  fe  réduira  à  un  terme  Au"^  oix  m 
ne  fera  pas  <  !•  J'obferveraî  en  paffant  à  cette  occa/ion  ,  que  M.  Euler ^ 
dans  fa  Mécanique ,  a  tâché  d'exph'quer  analytiquement  pourquoi  dans 
les  autres  hypothèfes  de  réfiflance ,  la  nature  &  le  calcul  font  en  contra- 
diction. Je  crois  que  cela  vient  uniquement  de  ce  que  le  corps  n*a  point 
de  direélion  félon  laquelle  il  doive  être  mu,  &  que  fans  cela  il  fe 
mouvroit;  comme  il  arrive  aux  corps  pefans,  quoique  a  foit  =  a 
lorfque  jr  =  o  >  parce  que  ces  corps  tendent  à  fe  mouvoir  fuivant  une 
ligne  de  pofition  déterminée. 

(^)  En  fuppofant  que  la  puiflânce  équivalente  «foit  comme  f  x ,. 
(DC  ctaiXil  =  x)  on  trouve  dans  les  Mémoires  de  Turin  ,  tome  II , 
page  j2,o  ,  que  (^x )*  doit  être  =  2  +  9  (z  x) :  doù  Ton  conclut 
que  px  dk  confiant;  en  quoi  Ton  s'efl  trompé  ,  puifquc  9 x  =  c'^'^^ 

+  c — *^^  fatisfâit  à  Téquation  (p^)^  =  2  +  9(zx).  Au  refle, 
on  pourroit  remarquer  à  cette  occafion  une  analogie  analytique  Singulière 
entre  les  démonstrations  du  paralcllogramme  des  forces  »  &  celle  du 
levier. 

(j)  Voici  quel  eft  ce  Problème.  On  demande  la  fonélion  p  x  telle  que 
z  px  z=:  9  (x  -{-  i)  '^  p  (x  '^   l).    Dilfcrenlions  celte  équatioa 
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en  faiCint  varier  x ,  nous  aurons  — — ^  ou  2  A  a*  =  A  /jr  +  ^  J   + 

A  (x  —  i)  ;  différentions  enfuite  la  même  équation  en  ne  âiifant 
varier  que  t»  nous  aurons  A  ^;ir  +  ^^  —  A  {x  —  ^^  =  o ,  d'où  il 
eft  clair  que  A  (x  -^  i)  i=z  ^x.  Diffcrentîons  cette  dernière  équation 

en  fâifant  varier  fucceffivement  x  Sl  i,   on   aura  ^— —  ou  r<^  = 

^  C^  +  z)  *'  ^  ^  {^  -h  l)  =^  o  i  donc  r^*  =  o ,  donc  A^  cft 

confiante;   donc  Éûfimt  Aa*  =  H,  on  aura  /f  =   « s    <Ionc 

fx  =  Hx  +  B. 

Ce  Problème  a  été  ré/blu  d'une  autre  manière ,  mais  ce  me  femble , 
moins  rigoureufe  &  moins  fimple,  dans  les  Mémcires  de  Turin ,  tome  II, 
à  l'endroit  cité;  on  y  emploie  les  fériés  infinies,  dont  nous  n'avons 
pas  eu  befoin« 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  STRUCTURE  ET  SUR  LES  USAGES 
DE  L'OURA(lUE  DANS  L HOMME. 

Par  M.  Port  AL. 

L'Ou RAQUE  a  été  très-lbuvent  i objet  des  recherches  des 
pliis  célèbres  Anatomiftes ,  mais  ce  fujet ,  bien  loin  d'être 
épuifé,  offre  encore  tous  ies  jours  àes  fingularités  fi-appantes.  Les 
difFérentes  opinions  qui  retardent  toujours  les  progrès  des  Sciences,, 
lorfqu  elles  ne  font  que  Tc^jet  d  une  imagination  prévenue ,  & 
purement  (péculative,  n ont  ièrvî qu à  répandre  de  lobfcurité (ùr  cet 
objet;  &  beaucoup  dediiputes ,  dont  la  plupart  font  vaines ,  ont  été 
les  feuk  fruits  que  nous  ayons  retirés  àts  travaux  des  Anatomiftes  ; 
au  lieu  de  trouver  dans  les  deforiptions  de  l'Oumque  cette  clarté  p 
cette  précidon  qui  fût  le  mérite  d  une  expofition  anatomique  » 
on  n  y  voit  que  confufion  &  diverfités  de  fentimens;  les  uns  ont 
regardé  TOuraque  comme  un  vrai  ligament  ;  les  autres  ont  cru 
y  apeicevoir  une  cavité ,  &  font  comparé  à  un  canal  ;  ce  fen- 
timent  a  été  reçu  avec  dautant  plus  de  plaifL*  qu'il  paroiflbit 
fondé  fur  ce  que  Ion  obferve  dans  les  animaux. 

Les  partions  de  ces  deux  difFérentes  opinions  font  de  part  & 
d'autre  très -nombreux  &  très-refpeékbles;  il  me  pifeît  inutile 
dlen  faire  ici  l'énumération.  Quand  on  n  eft  point  d'accord  fur 
la  ftiiiélure  d  une  partie ,  on  ne  peut  guère  l'être  fur  ks  fondions  ; 
c'eft  ce  qui  eft  airivé;  les  Anatomiftes  ne  s'accordent  pas  plus  aujour- 
d'hui fur  ia  ftruélure  de  l'Ouraque  que  fur  fon  uiâgé  ;  ceux  qui 
regardent,  après  Arantius,  l'Ouraque  comme  une  extenfion  lîgamen- 
teulê  ne  lui  donnent  d'autre  uiage  que  celui  de  fiifpendre  &  de  retenir 
le  fonds  de  la  veffie  urinaire ,  à  la  manièœ  d'une  bride  ou  d'une  corde 
qui  fert  à  fixer  une  partie.  Ceux  qui  foutiennent  avec  Galien 
que  l'Ouraque  eft  creux  |  lui  font  fm%  Ipâice  d  un  tuyau  de  corn- 
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miinication  entre  la  veflie  3c  h  membrane  allantoïde ,  deftînoe; 
félon  eux ,  à  recevoir  1  urine  qui  va  de  la  veflie  du  fœtus  dans 
cette  membrane.  Quelqu'ingénieux  &  vraiiembiable  que  paroiffe 
ce  lêntliiient  au  premier  coup  dœii ,  il  ne  peut  s'appliquer  qua 
rAnatomie  comparée;  il  tombe  de  lui-même,  lor(que  par  le 
moyen  de  là  difFeclion  la  plus  délicate.  Se  de  l'injeclion  k  plus 
fine ,  on  ne  peut  apercevoir  aucune  cavité  dans  TÔuraque  'du 
fœtus  humain.  L'on  peut  regarder  de  même  comme  très-hypo- 
thétique ,  pour  ne  pas  dire  faux ,  ce  que  M.  Haies  a  dit  à  ce 
fîîjet.  Ce  favant  Académicien  croyoit  que  l'Ouraque  étoit  un 
compofé  de  vaiflèaux  fpongîeux  ,  pareils  à  ceux  dont  Leeuwenhoek 
vouloît  que  les  inteftins  fulîènt  compofcs  ;  c'eft  en  admettant  une 
pareille  llru<5lure ,  dit-il ,  [qu'on  peut  expliquer  pourquoi  luriiie 
pp. fie  de  la  vq^'ic  dans  la  membrane  allantoïdedu  fœtus  humain; 
&  il  nefl  pas  pour  cela  nécefiaire,  continue  ce  grand  homme, 
que  rOuraque  (bit  proprement  creux ,  l'urine  fe  filtrant  douce- 
ment à  travers  de  ce  tiffu  ipongieux  ,  plutôt  qu  elle  ne  coule. 
Cette  application  ne  iâuroit  fè  faii^  fîir  ie  fœtus  humain, 
rOuraque  ne  préfente  rien  qui  nous  annonce  l'exiftence  de  as 
tuyaux  fpongieux  ;  &  d'ailleurs  la  membrane  allanto'ide  eft  un 
être  de  raîfon  dans  l'homme ,  &  quî  n'exîfte  que  chez  les  ani- 
maux. On  peut  donc  regarder  ce  que  M.  Haies  dît  de  l'Ou- 
raque comme  une  pure  dépenfe  d'elprit.  L'Anatomie  comparée 
eft  ici  en  défaut ,  &  on  ne  peut  rien  conclure  pour  le  foetus 
humain. 

C'eft  cette  application  à  l'homme  quî  a  înduît  en  erreur 
Gaiien  &  fes  Sectateurs  :  cette  erreur  s'eft  enfùite  fortifiée  par  des 
oblèrvations  mal  fcites  ;  les  Anatomîftes  n'ont  confidéré  l'Ouraque 

?rue  dans  ceilains  âgés  de  la  vie ,  iâns  le  comparer  à  celui  du 
œtus  ;  ils  ont  donné  une  defcription  générale ,  au  lieu  de  n'en 
donner  qu'une  très-particulière  ;  ils  ont  d'abord  conclu  pour  le  corps 
en  &nté,  des  obfervatîons  qu'ils  avoîent  faites  for  les  malades; 
méthode  encore  très  -  vicîeufe  ,  puisqu'ils  ont  confondu  par -là 
l'ouvrage  de  la  Nature  avec  les  effets  de  la  maladie. 

Pour  ne  j)as  tomber  dans  les  mêmes  défauts  ,  nous  allons 
examiner ,  i .''  quelle  eft  la  flrudure  de  l'Ouraque  dans  tous  les 

âges 
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âgés  de  h  vîe;  2/  indiquer  les  changemens  qui  lui  furvîennent;- 
&  quelle  eft  la  caufe  de  ces  changemens  ;  3 .""  établir  fon  ufàge  ; 
j^""  enfin  démontrer  comment  la  ftrudure  de  i'ouraque  peut 
être  altérée  par  mdadie. 

Uouraque ,  comme  M.  Senac  la  obfervé  dans  fes  Efats^  de 
Phyfique ,  eft  compofè  dans  le  foetus  humain  de  cinq  à  fix  mois , 
de  quatre  fibunens  ;  le  nombre  eft  toujours  le  même ,  &  il  n  y  a 
point  d'irrégularité  dans  aucun  iùjet  ;  les  filets  font  exaélement 
réunis  enfêmble ,  &  paroiffent  prefque  confondus  depuis  1  ombilic 
jufqua  très-peu  de  diftance  de  la  veflie;  là  ces  quatre  filets  fe 
Êparent  l'un  de  1  autre  ^  &  il  en  réiùlte  par  cet  écaitement,  une 
efpèce  de  patle-doie,  dont  les  branches  filamenteufes  fe  dlftribuent 
ixt  la  veflie  urinaîre  ;  de  ces  quatres  filets ,  deux  embraflènt  les 
parties  latérales  de  la  veflîe ,  les  deux  autres  fê  divifent ,  i  un 
occupe  la  paitie  antérieure ,  l'autre  la  partie  poftérieure  ;  on  peut 
fiiivre  ces  filets  très-loin  dans  certains  fujets;  je  les  aï  plufieurs 
fois  fuivîs  julcju  au  col  de  la  veflie  :  ces  filets  ne  contractent  prelque 
aucune  adhérence  vers  le  haut  avec  la  tunique  qui  les  recouvre , 
au  lieu  que  vers  le  bas  ils  fe  trouvent  unis  avec  les  fibres  mufcu- 
laires  de  la  veflîe  ;  l'endroit  de  réunion  préfente  au  premier  coup 
d  œil  la  ^figure  d'un  véritable  ligament  ;  mais  quand  on  fe  donne 
la  peine  de  l'examiner  de  près ,  on  voit  clairement ,  dans  quelques 
fujets,  qu'il  eftcompofe  de  quatre  filets;  on  peut  même,  avecuii 
peu  d'adrefle  &  beaucoup  de  patience  ^  les  fépaier,  &  réduire  par-là 
ce  ligament  en  fes  propres  élémens,  s'il  eft  permis  de  parier  ainfi. 

Tous  ces  filets,  foit  avant,  (bit  après  leurs  divifions,  font  enve- 
loppés par  le  tiflii  cellulaire  du  péritoine,  qui  après  avoir  recouvert 
la  face  antérieure  de  la  veflîe ,  fe  prolonge  fur  eux ,  &  forme 
une  efpèce  de  gaine,  à  laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de 
tunique  vaginale  ;  cette  enveloppe  eft  très-lâche ,  &  l'efpace  dans 
lequel  les  filets  font  logés ,  eft  aflèz  confidérable. 
.  Pai-  la  defcription  que  je  viens  de  faire  de  l'ôuraque ,  tel  qu'on 
lobferve  à  cet  âge,  on  voit  que  (à  figui-e  eft  triangulaire ,  que  la 
pointe  de  ce  triangle  répond  à  l'ombilic ,  &  la  hafe  au  fond  de 
la  veflîe,  Êins  s'attacher  précifément  à  la  partie  fupérieure ,  commç 
l'a  obfervé  M.  Lieut^ud  »  mais  cela  n'a  lieu  que  d^&  l'adulte:^ 
Mém.  ^76^%  O  o 
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car  dans  ie  fœtus  l'ouraqiie  s'implante  à  ia  (ommité  de  h  vdlk^ 

Cet  écartement  des  filets  de  Touraque  lui  donne  la  forme  diu> 
entonnoir  dont  ie  tuyau  leroit  très -long ,  refpeéUvement  à  foa. 
évafement  ;  ii  iê  fait  quelquefois  dans  l'intàieur  de  ia  gaiiie 
cellulaire  qui  enveloppe  f  ouraque  ^  un  épanchement  d'eau  qui  la 
diHend  &  augmente  ie  volume  total  de  cette  partie  ;  je  l'ai  vu 
deux  fois  ù  confidérable,  que  je  croyois  |à  la  pr^nière  înipeéHoii, 
que  la  veffie  oontenoit  eile-méme  l'eau  épanchée,  &  qu'elle  sém 
ainfi  prolongée ,  je  fus  convaincu  ducontraiiie  en  ouvrant  k  gaine 
qui  contenoit  le  liquide. 

A  la  faveur  de  cette  colfedflion  d'eau ,  j'ai  pu  obiêrver  quelle 
étoit  la  firuéliire  de  la  tunique  charnue  de  la  veffie  dans  l'enidroit 
qui  repond  à  la  baie  de  l'ouraque  ;  j'ai  vu  qu'il  y  avoit  entre  les 
nbres  muicuiaires  un  ou  deux  efpaces  vides ,  iiiivant  que  la  bik 
de  l'ouraque  étoit  plus  ou  moins  étendue^  ces  vides  n'étoient 
remplis  que  par  le  tiifu  cellulaire  ^  &  provenoient  de  i'écartement 
des  fibres  mufculaires  ;  j'ai  depuis  trouvé  ces  vides  dans  un  gruid 
'  nombi'e  de  jeunes  fujets.  M.  Lieutaud  a  trouvé  de  pareils  efpaces 
vides  dans  tout  le  refte  du  r^au  mufculaire  de  la  veiCe,  Û  na 
point  indiqué  ceux  qui  répondent  à  la  bofe  de  1  ouraque  :  ceft 
i  travers  les  efpaœs  libres  qui  fe  trouvent  à  la  baie  de  l'ouraque 
que  s'engage  la  membrane  interne  de  la  veffie,  de  k  même 
manière  qu'une  fiernie  ventrale  qui  le  fr^e  un  paffiige  à  traveis 
ies  mulcles  du  bas  -  ventre  ;  elle  redèmbie  encore  beaucoup  aux 
anévrifmes  forma  par  ia  tunique  interne  des  artères^.  lorlqu'H  y  a 
£>lulion  de  continuité  dans  les  tuniques  extérieures. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  que  ia  membrane  interne  de  ia  veffie 
pafle  à  travers  les  vides  que  iailîent  ies  trouâeaux  mulculeux;  je 
î'ai  vu  quatre  fob  d'une  manière  très  -  diftinéle  ^  trois  fcHs  fiir 
des  en&ns,  &  la  quatiième  (ùr  un  homme  de  trente  à  tiente- 
cinq  ans  :  elle  étoit  même  fi  confidérabie,  qu'elle  avoit  ie  volume 
d'un  œuf  de  pouie;  ioriqu'bn  foufBoit  avec  force  ckns  ia  veffie , 
ou  ioriquon  injeébit  de  l'eau  dans  ce  vUcère;  la  memfaranfi 
interne  de  la  veffie  étoit  extraordinairement  létrécie  dsup  (ixi 
jpa^ge  à  travers  les  troufleaux  mufodeux  :  cette  produélic»» 
membraneufe  Ibulçvoit  la  membrane  externe  de  h  veffie ,  & 
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récarloît  de  lounique  qii elle  enveloppe  ;  on  peut  appliquer  ici 
rOblèrvation  que  M.  Lîttiie  rapporte  dans  les  Mémoires  de  cette 
Académie ,  atvtée  iyoy.  M.  Lîttre  oblêrva  dans  le  cadavre 
d'un  jeune  homme  d  environ  traite  ans  »  une  dilatation  de  i^Ou- 
raque  ju(quà  très -peu  de  diflance  de  i  ombilic;  cétoit  vrailem- 
blablement  une  produélion  de  fa  membrane  interne  de  la  vefTie  » 
telle  que  nous  lavons  obiervée  ;  car  comment  comprendre  que 
i'ouraquequi  forme  à  l'âge  de  trente  ans  un  corps  très-lbiide,  &  qui 
dajis  1  enfance  n  efl  compofé  que  de  quati-e  filets,  puifle  acquérir 
la  fîgiuie  d  un  long  &  large  canal  ;  c'eil  certainement  hors  de  toute 
vniKemblance  &  de  toute  probabilité  :  la  membrane  interne  de 
la  veifie  paît  fe  faire  jour  à  travers  pre£]ue  tous  les  points  de 
k  iurfàce  de  ce  vilcère.  M*  Lieutaud  en  a  ra[^rté  plufieurs 
exemples  ;  j  ai  vu  plus  d  une  fois  des  veflies  qui ,  au  premier 
afpeél,  paroiflbient  doubles,  quoique  dans  le  fond  il  ny  eût 
quMne  feule  veffie,  cetoit  la  membrane  interne  qui  étoit  Ibrtie 
4e  la  place,  ^  qui  formoit  une  poche  :  ces  poches  contiennent 
ibuvent  des  pierres;  les  Latins  les  ont  connues  ibus  le  nom  de 
lapides  tunicatU 

Si  ion  examine  Touraque  d  un  enfant  de  deux  ou  trois 
mois ,  on  titxive  les  filets  ligamenteux  réunis  dans  un  plus  long 
elpace,  fi>it  en  Iiaut  entre  eux  »  fbit  en  bas  avec  les  fibres  muik 
culaires  de  la  veffie  ;  il  %ç\\  faut  bien  qu on  les  fèpare  à  cet  âgje 
avec  autant  de  facilité  qu'on  pourroit  le  faire  dans  un  âgp  moins 
avancé, Jl  £iut  beaucoup  plus  d'aJreflè  pour  réui&r,  Ibuvent 
même  ne  peut -on  pas  en  venir  à  bout,  les  filets  font  un  peu 
plus  gros ,  &  paioiffent  très-élaftiques,  &  quelque  recherche  que 
Ton  falTe»  on  les  trouve  fans  cavité»  la  tunique  qui  les  recouvre, 
leur  efl  intimement  unie,  ce  qui  donne  lieu  à  un  changement 
dans  la  figure  de  i  ouraque  en  rendant  &  baie  moins  large  ;  on 
trouve  dans  les  fùjets  de  cet  âge  beaucoup  moins  fréquemment 
de  Teau  épanchée  dans  l'intérieur  de  ià  cavité,  cependant  fai  eu 
occafion  dç  voir  deux  fois  ce  cas. 

Les  chang^mens  qu'éprouve  Touraque  dans  un  enÊint  de  huit 
à  neuf  mois,  ie  réduiient  à  une  coalition  plus  exaâe  à.^:^  filets 
«itjie  eux ,  à  upe  plus  parfaite  union  de  cçs  filets,  avec  les  trouflèau^ 

Qo  i) 
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muiculeux  de  la  veflie  &avec  leuF  tunique  vaginale  :  cette  coaTitionf 
augmente  de  plus  en  plus  depuis  ienfence  Juiquà  la  vieilleflè,  ce 
qui  fait  diminuer  de  beaucoup  le  volume  de  louraque:  celte  dimi- 
nutioii  vient  même  quelquefois  à  un  tel  point,  qu  on  n  en  trouve  plcis 
de  tiaces  dans  la  vieilieire  ;  dçins  certains  fiijets  cela  arrive  plus  iôè 
que  dans  d'autres:  jai  fait  des  recherches  fur  des  cadavres  de 
prefque  tous  les  âges  »  &  je  me  fuis  pleinement  convaincu  qi)e 
îe  vobme  de  cette  partie  étoit  toujours  d'autant  plus  confidmble 
que  le  fujet  ctoit  plus  proche  du  temps  de  Ql  naiflànce  ;  cette 
dernière  remarque  prouve  que  louraque  dans  le  fœtus  eft  deftine 
à  des  ufages  particuliers,  &  qu'il  ne  remplit  plus  aucune  fondion 
apjès  que  l'enfant  eft  ibrti  du  (êîn  de  (a  mère. 

L'ouraque  ne  me  paroît  defliné  dans  le  foetus  qu  a  Ibutenir  la 
veflie  ckvce ,  afin  de  la  rendre  plus  fixe  dans  &  fituation  :  il  étoit 
ncceflaîre,  vu  le  peu  de  capacité  qu'a  le  bailin  dans  le  fœtus,  que 
ce  vilcère  fût  placé  au  -  dehors  de  ùk  cavitc  pour  y  être  logé 
commodément^,  l'Auteur  de  la  Nature  y  a  pourvu  en  la  fuf[TefKiant 
par  le  moyen  d'un  ligament,,  auquel  il*  a  plu  aux  Anatomides 
de  donner  le  nom  àiOura^ue  ou  Tuyau  urinaire ,  nom  que  cette 
partie  ne  mérite  cependant  point  dan5  l'homme,  n'étant  pcÀit 
deftinée  à  donner  pafTage  à  f  urine  ;  cet  expédient  que  la  Natui6 
a  employé,  eft  bien  propre  à  remplir  fon  but  qui  a  été  cfc 
diminuer  la  capacjté  du  bafTm  du  foetus  i,  peut-être  afm  de 
rendre  l'accouchement  plus  aile  :  pour  cet  effet ,  elle  a  placé  ce 
YÎfcèrehors  de  (a  cavité;  il  falloît  en  même  temps  le  fixer,  & 
Fempêcher  de  ballotter^  ce  qui  feroît  nécef&irement  arrivé,  fi  la 
vefTie  n'eût  été  iufpendue  &  fixée  par  cette  corde  ligamentcufe, 
mais  cette  fituatîon  de  la  vefTie  doit  changer  par  une  fuite  néceffaire 
d'un  développement  du  badin  :  lorlque  la  cavité  du  baffin 
s'agrandît ,  la  veffie  fè  trouve  pour  lors  fbllîcitée  à  defcendre  par 
fon  propre  poids.  Dans  le  fœtus ,  la  veffie  étoit  fbutcnue  en 
partie  par  Xos  fucrum^  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  ce  cas-ci,  car 
\os  Jacrum  fe  porte  en  arrière  en  s'éloîgnant  des  os  pubis  à  pro- 
portion que  le  bafTin  acquiert  une  plus  grande  étendue  ;  c  eft 
même  un  des  principaux  moyens  dont  la  Nature  ie  ksi  pour 
agratidir  cettç  cavité  ;  de  plus^  le  poids  de  la  yçlTiç  k  trouve  dd 
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Beaucoup  augmenté ,   fi  on  le  œmpare  avec  cç  quil  étoît  dans 
fe  fœtus ,   ce  qui  eft  dû  à  lurîne  qui  s'y  ramaffc 

Les  inleCtîns  qui  fe  précipitent  dans  le  baffin ,  concourent  encore  ; 
l^on  moi ,  à  diîlendre  i buraque ,  à  en  rapprocher  les  filamens 
oui  fe  collent  par  la  fuite  des  temps  ;  de  forte  que  de  quatre 
nlets  ligamenteux  qui  étoient  primitivement  féparés,  il  nen 
rélulte  plus  qu  un  feuf  ligament  qu'il  eft  împoiÇbie  de  divifer  en 
fes  parties  primitives ,  tant  lunion  de  ces  filets  ligamenteux  eft 
intime;  certaines  parties  s  étendent,  fe  développent;  d'autres  fe  re- 
tréciflènt ,  fe  rapprochent  fuivant  l'intention  de  la  Nature ,  & 
feu  vent  aux  dépens  les  unes  des  autres;  ceft  au  moyen  de  cette 
àélfon  mutuelle  &  de  ce  mécanîfme  univerfei  que  les  parties  pren- 
nent leur  forme,  &  fe  moulent  réciproquement;  c'eft  par  cette 
a<5lion  que  la  tunique  cellulaire  s  applique  de  plus  en  plus  à  ta 
furface  extérieure  des  filets  ligamenteux  ;  enfin  ç  eft  par  ce  même 
mécanifme  que  Ton  peut  expliquer  tous  les  changemens  auxquels 
iburaque  eft  natui-ellement  fojet.  * 

Il  ne  me  refte  pour  terminer  ce  Mémoire  que  d  expofer 
comment  il  a  pu  fe  faire  que  des  malades  aient  rendu  leurs 
urines  par  l'ombilic. 

Pour  comprendre  la  poffibîlité  de  ce  fait ,  il  faut  fe  rappeler 
!i.^ qu'il  y  a  quelquefois  dans  le  mufcle  de  la  veffie,  un  ou  deux 
vides  qui  répondent  à  la  bafe  de  l'ouraque  ;  2.^  que  les  yides 
peuvent  donner  lieu  à  cette  elpèce  de  hernie  dont  nous  avons 
parlé  :  ces  feits  confiimés  par  l'Anatomie  &  par  l'obfervation , 
«ne. fois  admis,  on  peut  aifément  rendre  railbn  de  cet  écoulement 
contre  nature  ;  en  effet ,  cette  tumeur  qu  on  peut  appeler  fiemiâ 
Je  la  tunique  interne  de  la  veffie ,  ne  pourra  avoir  lieu ,  fans  que 
les  filamens  ne  foient  (eparés  de  nouveau,  ou  du  moins  fans  que 
la  tunique  vaginale  ne  ioit  féparée  des  filets  qui  compofent  l'ou- 
ïaque ,  &  cette  feule  f^paration  fùffit  pour  donner  lieu  à  la  fertie 
des  urines  par  l'ombilic. 

On  peut  mettre  au  rang  des  caufês  qui  prodwifent  cette  hernie 
tout  ce  qui  s'bppofe  à  la  fbrtie  de J urine  par  les^  voies  naturelles^ 
(bit  que.  Ion  écoulement  fbit  totalement  iiipprimc  ou  en  partie , 
Turinç  k  lumaffe  pour  lors  dans  la  yçftie  ^  dJfteiid  les  prois  ea 
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appliquant  fortement  la  membrane  interne  contre  la  portioit 
mufcuiaire  qui  la  recouvre  ;  mai»  s'il  y  a  qnelque  point  dans  cette 
portion  mulcuiaire  qui  soppofe  moins  à  la  prelfion  latérale: 
celte  membrane  preflee  par  Turine  quelle  contient,  pouflèni 
ce  point  de  dedans  en  dehors  avec  plus  de  facilité ,  fe  fera  jour 
à  travers ,  &  cela  fuffira  pour  qu'il  k  forme  une  hernie  de  la 
tunique  interne.  A  cette  caufe  très-fiifiîlante  pour  produire  cet 
accident  »  on  peut  encore  ajouter  les  contrariions  que  la  tunique 
mufcuiaire  doit  néceflairement  faire  pour  ie  délivrer  des  urines 
qui  l'irritent  en  la  didendant  ;  cefl:  ainfî  que  je  conçois  que  la 
membrane  interne  de  la  veffie  peut  pafTer  à  travers  le  vide  de  la 
tunique  mu&ulaire  que  j'ai  oblervé  à  la  bafe  de  l'ouraque  ;  il  le 
formera  là  une  efpèce  de  lac ,  dans  lequel  les  urines  (ê  pc^eiont 
nécefltiirement  »  &  fî  les  cauies  qui  auront  produit  la  hernie  agiflait 
plus  long  '  temps  &  avec  trop  de  force ,  i  urine  après  avoir 
pouffé  la  membrane  interne  hors  de  la  veffie ,  après  l'avoir  violem- 
n;ient  dillendue  fa  rompra  enfin ,  Turine  s'épanchera  aufli4ôt  entre 
le  tiflu  cellulaire  qui  envdof^  les  filets  iiganienteux  de  iou- 
raque,  les  feparera;  &  fi  le  iùjet  nefl  pas  d'un  âge  trop  avancé ,^ 
cette  urine ,  ainfi  épanchée ,  donnera  à  la  tunique  la  forme  d'uii 
véritable  canal  :  en  ie  diflendant  Cernent  dans  tous  les  ibis, 
ce  canal  lêra  foroé  par  un  abord  continuel  des  urines ,  de  s'ouvrir 
&  de  (ê  vider  tôt  ou  tard  par  l'ombilic  faj;  l'urine  trouve  moins 
difficulté  à  iè  frayer  une  route  nouvelle ,  qu'à  pafTer  par  Ton 
ancieone  voie  :  cette  hernie  fe  forme  d'autant  plus  aiiement  à  h 
baie  de  la  veffie,  que  les  trouflëaux  de  fibres  mufcufeufes,  le 
trouvent  dans  cet  endroit  plus  éloignés  les  uns  des  autres  que 
par- tout  ailleurs ,  &  même  que  la  membrane  extérieure  de  b 
veffie  paroît  beaucoup  moins  adhérente  dans  ce  même  endroit 
que  dsms  tout  le  refle  de  ce  vifcère  :  tout  fàvoriiè  doiK  la  for* 
malion  de  cette  hernie  vers  le  fond  de  ce  yikèn ,  &  confé<|ueak! 
ment  Tiffue  de  l'urine  par  l'ombilic. 

faj   C*cft  à  peu  près  de  cette  1  pv  l'ombîlîc  :   confultez  à  cr  Tulet 
nanicrc  que  plufieurs  dépôts  pérulens  I  rouvrage  de  M.  Morgagnt  ^  dt  Std, 
^  ou  lymphatiques  du  foie  b  font  vidés  |  ip'  Cauf.  Mort.  Epift.  jf. 
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Observation  fur  un  écoulement   dume  par 

fombilic. 

M*  Barthétemi  Roifigiiol,  Chinii]gien  de  Cahuzac,  bourg  aii 
Hiocèfe  d'Aiby,  âgé  de  quatre  -  vingt-douze  aus ,  après  une  vie 
laboiieuie,  fur -tout  après  avoir  beaucoup  voyagé  à  cheval,  ref- 
ientitàk  verge,  à^  douleurs  extrêmement  vives  qu'il  rappc^toit 
à  difFérens  endroits  fuccedivement ,  au  gland  ou  au  coi  de  la 
vefTie;  les  douleurs  cefsèrent  d'elles-mêmes  quelques  jours  après, 
cependant  Turine  qui  jufquici  avoit  eu  un  libre  cours,  diminuoit 
cluque  jour  en  quantité  :  on  empioyoit  en  vain  les  diuictiques 
les  plus  forts,  &  M«  Rufikl,  Chirurgien  trdinaire  du  malade, 
voyant  le  peu  d'efficacité  des  médicamens  adminiflrés,  alloit 
recourir  aux  bougies,  lorique  le  malade  k  plaignit  que  ion  ventre 
étoit  mouillé  ;  on  1  examina ,  &  on  vit  une  liqueur  claiiie  tranf- 
|)arente ,  on  ne  douta  point  que  lurine  ne  iè  fût  frayé  une  ix)u* 
vdle route, on fuipenditi'introduAion  de  la  bougie,  lurine  coula 
pendant  dix  jours  par  1  ombilic  &  par  la  verge  en  égales  quantités  : 
celle  qui  venoit  par  l'ombilic,  augmentoit  par  d^r6  aux  dépens 
de  la  quantité  fournie  par  la  voie  oïdinaire ,  qui  fut  enfin  tota- 
lement fupprimée  ie  quinzième  jour;  le  malade  véait  fix  mois 
urinant  uniquement  par  fombilic,  il  ne  reflèntoit  ^us  aucune 
douleur,  &  l'on  doit  attribuer  fa  moit  plutôt  à  fon  extrême 
vieillefle  qua  ^incommodité  qu'il  avoit  (buflèrte. 

J'ai  été  témoin  d'un  autre  fait  à  peu  près  ièmblable,  un  homme 
de  quarante-cinq  ans  tomba  de' fort  haut  fur  fon  ventre  >  l'urine 
coula  par  l'ombilic  bientôt  a(>rès  la  chute ,  &  le  fujet  étant  mort 
peu  de  temps  après  ;  je  fis  l'ouverture 'du  cadavre ,  je  trouvai  un 
conduit  qui  s'étendoit  depuis  l'ombilic  juiqu'à  la  vefTre  ;  ce  conduit 
avoît  une  figure  conique,  (on  diamètre  vers  l'ombilic  étoit  d'un  tiers 
de  pouce  &  d  un  pouce  &  demi  vers  la  veffie ,  &  longueur  éioit 
d'environ  (ix  pouces,  l'épaîflèur  de  fes  parois  étoit  inégale;  la 
partie  antérieure  avoit  en  ^>aifieur  fur  la  partie  pofléiieure  plus  de 
quatre  lignes  de  différence. 

Je  fis  à  ce  canal  une  fèélion  perpendiculaire  à  fa  bafe,  &:  je 
diflequai   enfuite  Icrupuieuiêmcnt  jb  parois;    l'antérieure  étoit 
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compofee  de  deux  membranes  &  dune  e(pèce  de  ligament tjuî 
occupoit  le  milieu  :  la  membrane  ititeme  du  canal  étoit  une 
continuation  de  la  membrane  interne  de  la  vefTie;  elle  adhéroit 
fortement  autour  de  1  anneau  mufculeux  qui  lembraffoit  du  côté 
de  la  velTie,  elle  fe  terminoit  à  trois  travers  de  doigt  de  1  ombilic; 
après  avoir  enlevé  celte  membrane ,  Toumque  parut  à  découvert  i 
(k  ftruélure  étoit  telle  qucm  lobferve  ordinairement  à  cet  âge, 
c  eft-à-dire  qu'il  étoit  raccomi ,  &  formant  une  efpèce  de  ligament 
triangulaire  ;  la  membrane  externe  ie  prolongeoit  fur  la  vefTie, 
&  on  voyoft  que  ce  n'étoit  que  la  fàuîlë  lame  du  péritoine. 

La  veffie  étoit  très-raccomie  >  ibn  volume  n  exccdoît  pas  h 
grofleur  dune  petite  pomme,  à  peine  auroit-elle  contenu  un 
demi-verre  de  liqueur ,  les  membranes  étoient  fort  épaiffes ,  le 
col  étoit  fort  ilur,  froncé ,  raccomi  »  femblable  à  un  parchemin 
à  demi-brûlé ,  &  1  ouverture  étoit  entièrement  ferm^* 

On  peut  rendre  compte  de  cette  obfervation  par  la  ftrudurt 
même  de  cette  partie  dont  j'ai  donné  lexpofition  anatomique; 
je  n  entrerai  pas  par  coniëquent  dans  de  plus  longs  détails: 
mon  objet  étoit  de  donner  la  defcription  de  TOuraque,  &  jâ 
crois  y  avoir  réufli  en  rapportant  fidèlement  ce  que  j'ai  vu  dans 
un  grand  nombre  de  iûjets  moits  dans  des  âges  différens  dé 
différentes  maladies,  Se  principalement  dans  ceux  dont  les  fibrei 
iftoient  relâchées  par  qudqu 'infiltration* 
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NOUVELLES  MÉTHODES  ANALYTIQUES 

POUR 
CALCULER  LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 

LES  OCCULTATIONS  DES  ÉTOILES  FIXES 

ET  DES  PLANÈTES  PAR  LA  LUNE; 

Et  en  général  pour  réduire  les  Obfervat'wns  de  cet  Aflre, 
faites  à  lafurface  de  la  Terre,  au  lieu  vu  du  centre. 

SEPTIÈME    MEMOIRE, 

Dans  lequel  on  applique  h  la  folutïon  de  plufieurs 
Problèmes  ajlronomîques ,  les  Équations  démontrées 
dans  les  Mémoires  précédens. 


P. 


Par  M.  DU  SÉJOUR. 


ouR  rîntdligence  de  ce  qui  iûît,  le  Lefleur  fe  i-aj^Iïert 

(i.)   Que  dans  toutes  mes  équations, 

r  exprime. le  demi-petit  axe  de  la  Terre,  que  je  fuppofe  d'ailleurs  égal 

au  rayon  des  Tables. 
p  le  demi-grand  axe. 
v  lare  de  15*^  redlifié. 

rde  Finclinaifon  de  Porbhe  corrigée* 
a  le  finus      1  ^^^  inctmsiTon  fe  détermine  par  féquâtîon  finvatifé; 

,  j       ^      /       Tangente    de  l'inclinalfon   de   l'orbite  corrigée  — 
r*  mouv.  hor.  de  la  C  en  latit.  évahié  en  fécondes  de  àt^ 


206165"        fin*  (mouv.  hor.delaCenk>ngît.*«miouv.  hor.du0) 
I  le  cofînus  de  la  latitude  de  la  Lune  à  Tinftant  de  la  conjondion ,  vue 

du  centre  de  la  Terre. 
i  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjondion  jufqu'i 

l'inftant  pour  lequel  on  calcule. 
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jiifn/^  j  rr/-^    .  1^  fîniiiî      ?  ^^  'a  latitude  corrigée  de  rObfcrvateur  {2J  Mm.  S.  5^, 
Awtc^  iy64.  s  le  nnus      f      ^^^^^  ^^^  c'cft-à-dire  d'un  angle  qu'il  faut  fubflitucr  à  ia 

c  le  cofinus  )     latitude  vraie ,  &  qui  fe  conclut  de  cette  latitude, 

g  le  f/nus      f  .    „      ,    ,  ,     o  I  .f 

^  >  de  Fangle  horaire  du  Soleil. 

h  le  cofinus  )  v 

V  le  finus     /  •    ^  ...,.,.  n  .        •         f   r 

>  de  la  déclinaifon  du  Soleil  a  rmltant  pour  lequel  on  calcule» 
q  le  cofînus  C 

^  le  cofinus  de  roblîquîté  de  rédîptique, 

Tdc  I  angle  de  Torbite  rcbtive  de  la  Lune  avec  le  fil  parallèles 
»  le  (înus     \     équatorial  *  de  rObfcrvateur  fuppofé  au  centre  de  la  Tcrxti 
t  la  tangente <             Cet  angle  fe  dàennine  par  féqiittion  fuivante  , 
9  le  cofinus)  ^   8^       ■        4x  ^ 

7  le  /înus  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune  à  Tinflant  pour 
lequel  on  calcule. 

7'  le  finus  de  la  parallaxe  horizontale  du  SoIeiL 

y  '        '^'l 


fin.  de  ta  fat.  de  fa  C  à  Tinf!.  de  la  conj .  vue  du  centre  de  la  Terre 
(n.  de  la  parail.  horiz.  polaire  de  ia  C  ^  rindant  de  la  conjooâioD 
fin.  verTc  (mouv.  hor.  de  la  C  en  longit.  —  roouv.  horaire  du  0) 


^  ^  fin.  de  k  paraît,  horiz.  polaire  de  la  €  à  Tinflant  de  la  conjondion 

ff  fin.  (mouv.  horaire  de  bcen  longit.  —  mouv.  horaiie  du  Q) 

"""*    4  (in.  de  la  parail.  horiz.  polaire  de  la  C  à  Tinflant  de  la  oonjandion 

(2.)  Que  dans  toutes  les  équations»  j  ai  fuppofè  que  les  quantités 
précédentes  étoient  pofitives;  qulf  pouvoit  arriver  cependant  que 
quelques-unes  de  ces  quantités  devinflênt  négatives. 

(3.)  Que  dans  toutes  les  Édipfes  de  Soleil,  les  quantîtésr,y, 
"Jt  ^ ,  ^,  c ,  q,  Sï,  ^t^fic\  Ç#  v>  îf#  étoient elientiellement 
pofitives;  cjue  par  conlequent  le  changement  de  ieure  valeurs 
abfofues  ne  pouvoit  fabe  varier  le  fjgne  des  ternies  dans  iefquels 
eltes  entroîent. 

(4.)   Qu'il  nen  étoit  pas  de  même  des  quantités  6,  b,  s^g, 

*  Dans  les  premiers  Mémoires  1  favois  appelé  fil  horahre  ce  que  Ton 
ikomme  ordinairement  fil  patalUU  ou  iquaiond^  je  reprends  la  de&ûtioi> 
adoptée  par  les  AAronomes* 
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Que  la  quantité  /  devenoît  négative,  iorfque  la  latîtuJe  de  la 
Lune ,  vue  du  centre  de  la  Terre,  étoit  auûraie  à  i'inflant  de  la 
coiijonélîon. 

Que  la  quantité  0  devenoît  négative,  Iorfque  i'Éclipfe  arrîvoît 
dans  le  nœud  defcendant  de  la  Lune. 

Que  b  devenoit  n^tif ,  iorfque  i'înflant  pour  lequel  on  oJcufe 
précédoit  i 'inflant  de  la  conjonéîion. 

Que  j  devenoit  native,  Iorfque  la  latitude  de  i'Oblervateur 
étoit  audrale. 

Que  g  devenoit  négatif,  Iorfque  l'heure  donnée  étoit  enti« 
minuit  &  midi. 

Que  h  devenoît  négative,  Iorfque  Fheure  étoit  entre  fix  heures 
du  ibir  &  fix  heures  du  matin. 

Que  p  devenoit  négatif,  Iorfque  la  déclinaifbn  du  Soleil  étoit 
aufhale. 

Que  ^  devenoît  n^tif ,  Iorfque  le  Soleil  étoit  dans  les  fignes 
defcendans,  ccfl-à-dire  depuis  le  folflice  d'été  jufqu'au  fbiftice 
d'hiver. 

Que  le  figne  dt  a^  &Làt  t  qui  en  eft  une  conféquence,  étoit 
déterminé  par  la  formule  du  S'.  ^'^^ 

(  5.  )  J'ai  fuppofc  dans  ce  Mémoire  que  pour  I'Éclipfe  du 
'\V  Avril  1764.,  on  avoit  les  Élémens  fuîvans. 

Heure  de   la  conjondion  à  Paris  ,   lo"*   31'  23*  du  matin. 

Dans 12**     9'  5  6"  du  Bélier. 

Mouvement  horarrc  du  Soleil o.     2.  2.y,y 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude,     o.   29.   39 
Lat*itude  de  la  Lune  à  Tinflant  de  la  conjondion.     o.   39.   3^  boréale. 
Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude,     o.     2.  44  [^*^^^. 
Parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune..  .  •*     o.   54.      1,5 

Obliquité  de  TÉcIiptique. 23.  28.  21 

'DédinaifonduSoIeiiàrinilantdelaconjondion.     4.  4,8.    50  boréale. 

Parallaxe  horizontale  du  Soleil o.      o.    10 

Demi-diamètre  du  Soleil o.    15.   59,5 

}bus(d«iiii-diism,horiziont.  delà  C)  = '  »  imiu(panlhxeharizont.pohiK)] 

3*93 

Ppi/ 
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D'où  j'ai  conclu 


r    =  +  lOôooo.  Çr     z=z  xo,ooooooa# 

|7     =;;   -}-    100565.  I     P       =    I0»0O24.4.(>7. 

V    =  +  arc  de  i5*rcdifié,  l   v  s:^  ^^\j^6%6^ 

•    :=:  +  finus»      5^  4^'  a^*  l  J  =  9,0001044. 

4  =  +  cofin.     5.  j^^^,x6.  \\  =  9>9978i65» 

g    =  +  cofin.     o.  39.  36.  ||  =r  9f99997^^* 

/7    =  -+-  finus.      4.  48.   50.  jp  r=  8,9238624. 

j   =  +  cofin.     4.  48.  50.  Logfiritlimc.y  ?    =     9>99M53- 
ft  =  +  coTin.   23.   28.   21.  An   =     9,9624884. 

X  =  +  3893^-  [x  =  9>59035^5' 

4^  =  rh  ^^nus.   28.  44.   30*  |â>  =  9,6820198. 

f  =  +  cofin.  28.  44.   30.  /  ^  =  9>9+a898sb 

<  =z  +  tang.    28.  44.  30.  /  ^  ^  9'739i*o9* 

ar  =  +  fmus.     o.  54.     1,^5  I   t  =  8,1963030^ 

»*  =  +  finus.     o.     o.   10.  I    w'  =  51^855749* 

?  =  +  99^92*  VC  =  9,9986603. 

Cfm*  de  !a  latitude  de  la  Lune  à  nnffant  de  la  oonjonâion..  • .  =  8,o^i4m7, 

l^gar.sfm.  vcrfe  (mouv.  hor.  de  faïC  en  iong«  — -  mouv.  hor.  du  0^)  =  5,497^^^4^ 

C(in.  (mouv.  hor.  de  b  C  en  fcngiti  — «  mouvrhor.  du  0  }  :^=  718981 33 tj 

/  =  +  73301^  ^         /  =  '9,8651087. 

>  =:  +        200.  I         y  =2  7,3008965. 

n  =5  +  50581.   X-ogarhtmeM./       »  —  ^,7039847* 

^  =  +  50737-  (-y-    =  9>7053^+4*- 

logarithme  3600*  =  3*55^3025. 

{6J)  Je  fiippofe  également  que  ie  Leéléui*  a  préfeiit  à  Vtf^^rH 

^lOtifts-  ce  que  j'ai  dît  ( S*  2^  du  ^/  Mém.)  fur  la  relation  entre  te 

nombre  de  chiffres  dont  chaque  quantité  qui  (e  trouve  dans  ies 

formules  ,   doit  êt^s  çompoj^  ^  &  la  caïai^ériitique  dç  £xi 

iogarithmÇs 
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Qu'il  fe  rappelle  l'exception  relative  au  nombre  de  fécondes^ 
Ibît  d'heure  y  ^it  de  degré. 

Qu'il  n  a  pas  oublié  la  dîvifion  du  dilque  du  Sofeil  en  quatre 
an^es  égaux,  établie  par  Y  article  III  du  même  Mémoire ,  &  la  Amà  176 s  % 
manière  de  déterminer  dans  lequel  de  ces  angles  TObiêrvateur 
rapporte  le  centre  de  la  Lune. 

Qu'il  a  préfent  à  la  mémoire  la  manière  de  diAînguer  chacun 
'des  termes  d'une  équation,  en  le  fur  montant  d'un  chiffre  &  d'une 
lettre  ;  d'une  lettre,  pour  Cgnifier  la  quantité  dans  l'expreffion  de 
iaqudle  iê  trouve  le  terme  en  quefUon;  d'un  chii&e  pour  indiquer 
le  rang  de  ce  terme. 

Qu'il  fe  rappelle  la  méthode  détaillée  dans  \ article  VI  dit 
iroiftème  Mémoire,  pour  convertir  le  nombre  de  feconcfcs  horaires 
écoulées  depuis  la  conpiélfon ,  en  expreffion  de  la  longitude 
du  lieu. 

(  7.)  Je  Cippofe  enfin  que  le  Leéleur  n  a  pas  oublié  que  par 
la  latitude  d'un  lieu ,  j'entends  là  latitude  corrigée.  Cette  latitude 
e(l  réduélible  à  la  latitude  vraie;  ou  réciproquement,  la  latitude 
vraie  eft  réduélible  à  la  latitude  corrigée  ^  par  la  première  Table 
du  J«  J2(7  de  mon  iêcond  Mémoli-e.  Anaàiyé^s 

Ces  fuppofitians  admiiès,  je  padè  à  h  Solution  de  plufieurs^ 
Problèmes* 

ARTICLE     PREMIER. 

Des  Courbes  (filluminatioiu 

Section     premier  £« 

De  la  quejlion  en.  généraL 

(  8.  )  On  connoît  en  Aftronomie  cette  e/pèce  de  couihes 
îrrégulîères ,  lieux  géométriques  de  tous  les  points  de  notre  globe 
qui  voient  le  commencement  ou  la  fin  de  l'écliplê  au  lever 
&  au  coucher  àsx  Soleil  »  &  que  l'on  nomme  indiAinélement 
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courbes  d'illum'wation ,  courbes  cf  entrée  &  de  fortie  au  lever  éf 
au  coucher  du  Soleil:  ces  courbes  préfenlent  un  objet  de  curiofjt^ 
iiitéreiïhnt.  Suppoibns ,  par  exemple ,  qu'il  ibit  queflion  de  k 
courbe  Jentrée  au  coucher  du  Soleil  ;  tous  les  lieux  fitués  à  Teft 
de  cette  courbe  ne  verront  pas  le  phénomène,  le  Soleil  fera  couché 
pour  eux  lorfqu'il  arrivera  ;  tous  les  lieux  fitués  à  Toueft  ven-ont 
le  phénomène  d'autant  plus  long-temps  avant  le  coucher  du  Soleil 
qu'ils  feront  plus  éloignés  de  la  courbe:  cette  explication  fufHt 
pour  feire  fentir  combien  ces  courbes  font  importantes  à  connoîtrç 
Plufieurs  Aftronomes  fe  font  occupés  de  leur  defeription  méca- 
nique ;  auain  d'eux  ne  s'eft  propofé  d'en  donner  l'équation  exafti 
&  rigoureufe.  L'irrégularité  apparente  de  leur  contours ,  la  divers 
fité  de  lairs  formes  qui  i-effemblent  tantôt  à  un  //////  de  chiffre, 
tantôt  à  deux  eipèces  à'ellipfes  conjuguée^  ,  tantôt  à  deux  ovales 
qui  fe  coupent,  quelquefois  même  à  un  feul  ellipfoide,  pouvoient 
fslii'e  douter  avec  raifon  qu'elles  fufleiit  fufeeptibles  d'une  aiialyÊ 
fimple.  Je  vais  donner  la  folution  rigoureufe  du  Problème, 
quelle  que  fojt  la  figure  de  la  Terre,  &  la  diftance  du  centre  de 
notre  globe  à  la  Planète  qui  éclîpfe  le  Soleil.  Qn  peut  dire  fou$ 
ce  point  de  vue  que  le  Problème  n'a  pas  encore  été  réfolu. 

Les  courbes  d'illumination ,  proprement  dîtes  ,  ne  font  qu'un 
cas  partiailier  du  Problème  plus  général ,  par  lequel  on  détermine 
quels  lieux  de  la  Terre  obfervent  une  diflanœ  quelconque  des 
centres  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil.  Ce  dernier  ProWèmç 
n'ed  lui-même  qu'un  cas  particulier  de  la  détermination  des  lieux 
de  la  Term  qui  voient  une  certaine  didance  quelconque ,  lorfque 
i'on  compte  dans  ice;s  lieux  relpeélifs  une  certaînp  heure  donnée. 

La  queftion  fe  complique ,  fi  au  lieu  de  confidérer  Amplement 
une  dîflançe  gfTignée  des  centres,  on  fe  propofe  de  réfoudre,  par 
exemple ,  le  cas  du  conlaél  des  limbes  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
ou  en  général  celui  d  une  phalç  quelconque.  Il  faut  alors  avoir 
égard  à  la  variation  du  diamètre  de  la  Lune ,  relativement  à  fi 
hauteur  (ùp  les  difFérens  horizons.  11  eft  donc  nécefîàire  de  confi- 
dérer ce  nouvel  clément.  On  peut  même  foppofer  encore  que 
les  rayons  s  infléchirent  en  paflànt  près  du  limbe  de  la  l^uiie. 
Telles  font  les  difficultés  qu'il  £iut  embraflër  fi  1  bu  veut  réfoudre 
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le  Problème  dans  toute  fa  généralité.  Je  commencerai  par  le  cas 
géiéral,  je  defeendiai  enfuite  aux  cas  particuliers. 

Section     Seconde. 
Des  Courbes  dillumination  prifes  dans  un  fens  étendu. 

(p.)  Je  me  propofe,  dans  cette  fedion ,  de  réfoudre  le  Pro- 
blème àtf»  courbes  dillumination ,  prifes  dans  la  fignîfication  la 
plus  étendue  ;  je  vais  donc  déterminer  quels  lieux  de  la  Terre 
obfervent  une  phafe  quelconque  lorfque  Ion  compte  dans  ces 
lieux  relpeélifs  une  même  heure  quelconque  afllgnée. 

Soit 


finus  (demi-diam.  horiz.  de  la   C)  =  —--  finus  (parall.  horîz.  polarrc). 

Z  =  cofinus  (fomme  du  demî-diam.  du  0  &  du  demi-dîam.  horiz,  de  lac)» 

^'=z=  cofinus  (diffcr.  du  demi-diam.  du  0  &  du  derai-diam.  horiz.  de  la  €}• 

#  =  finus      ?    ,      .     , 

>  demi  -  diamètre  du  SoIciL 
T  =  connus  ^ 

/  :=.  co/înus  (demi-diamètre  horizontal  de  fa  Lune). 

(^  =  -—  X  X  cofmus  (  parallaxe  horizontale  polaire  ). 

r       K  P*'^  cpqhir 

^=1-—. —;i — 

J'ai  fait  voir  (Vf  Mémoire,  f-  ^6)  que  Ion  a  en  général    Amùt  tpS^ 
Lors  du  contaâ  extérieur  des  limbes  du  Soleil  &  de  la  Lune* 

Tangente  (diftance  des  centres)  =  -H 1 L . 

Lors  du  contail  intérieur  des  limbes  du  Soleil  &  de  la  Lune» 
Tangente  (diftance  des  centres)  =  ^ — —  —       T.. , 

Si  fon  veut  faire  entrer  dans  la  foïution  un  nouvel  élément 
qui  dépende  dune  inflexion  de  lumière , 

Soit  d>  la  quantité  dont  on  fuppofe  infléchis  les  rayons  folaires  ^u} 
rafent  le  limbe  de  la  Lune; 

On  fera 

9  =  fînus  (demi -diamètre  du  Soleil  =P  3>), 
luivant  que  i  on  voudra  calculer  un  contaél  ext^ieur  ou  intérieur 
dçs  ikpbes. 
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Awnit  ty^y.  (  I  o.  )  Jai  dcmontié  pareillement  ^K/  Mémoire ^  J.  ~^§ 
&  jo)  que  les  équations  qui  ont  lieu  pour  les  œntaifb^ivlcJveiU 
le  Problème  pour  une  phaîè  quelconque.  Il  cft  évident  en  effet, 
aînfi  que  je  lai  fait  voir,  que  ion  peut  confidérer,  par  exemple, 
uneéciipfe  de  3  doigts,  comme  le  contacfl  extérieur  du  limbe 
de  la  Lune ,  &  du  limbe  d  un  Soleil  dont  le  rayon  femit  egai 
à  la  moitié  du  rayon  du  diiîjue  £>Iaire. 

Une  éciipfe  de  6  doigts,  comme  le  contaél  extérieur  du  limb( 
de  la  Lune  &  du  limbe  d'un  Soleil  dont  le  rayon  (èrdt  nul. 

Une  Éciipiè  de  9  doigts,  comme  le  contad  intérieur  du  limbd 
de  la  Lune  &  du  limbe  d  un  Soleil  dont  le  rayon  lèroit  égal  à  h 
moitié  du  rayon  du  dilque  felairet 

(11.)  Soit  enfin 

A  la  tangente  de  la  distance  apparente  dt^  centres. 
(Al)  (A^)  (Al)  MV 


'A  =z  ^  ^ 


(F,)            (F^)  (Fi)  (F^ 

p   Q/      ^^     qio>     cg9f         ,       ^ipptt 


{£,)  (E^)  (Ei) 

E  ^    l ^; ^-. 

/tm&î^gf.      Il  fuit  du  S'   i"  <^«  trotfième  MétiKÂre,  que 

Donc  fi  l'on  fuppofe 

ContaQs  întirleurs. 

Contaâs  extirkurs» 

^Z,;  (Li) 

Lt  m  =— —  — f-  ' — 3— • 

Lorfque  la  dîflancc  àts  centres  eft  donnée  ^ 

rh  E 


-      »Ç 


Oâ 
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On  a  pour  déterminer  à  quel  infiant  phyfique  un  lieu  (îtué  fous 
un  parallèle  donné,  obfèrve  une  phaie  quelconque,  lorfque  Ton 
compte  dans  ce  iieu  une  certaine  heure  affignée, 
r^O^  ^   _  fi  2) 


*  = 


««•••ç 


n* 


y[{L 


^éco^C 


nr 


i^-n(^ 


a*) 

-AJxfL^AJ], 


(  I  a.)  Des  deux  valeurs  de  6  du  J.  précédent ,  k  plus  native 
ou  la  moins  pontive  appartient  au  lieu  qui  voit  la  pha&  aflîgn(te 
avant  te  paEfltge  a|^>arent  du  centre  de  la  Lune  par  la  perpendi- 
culaire à  l'orbite  rdative  menée  par  le  centre  du  Soleil.  L'autre 
valeur  dâîgne  le  lieu  qui  voit  la  phafè  après  le  paffige  de  la  Lune 
{ar  la  perpendici^re  à  l'orbite  relative. 

(  1 3 .)  Rien  de  plus  fimple  que  la  détermination  de  fa  lon^-' 
tude  du  iieu  qui  obferve  le  phénomène;  en  effet,  puilque  l'heure 
que  l'on  oomfMe  dans  le  lieu  eft  donnée ,  &  que  nous  venons  de 
détemdner  le  nombre  de  lècondes  horaiies ,  écoulées  depuis  la 
ONijonélion  juiqu'à  l'inflant  du  phéiK>màie ,  on  aura  tout  de  fuite  la 
longitude  du  lieu  par  la  méthode  de  Kartkk  VI  du  IW  Mémoire.     Am&  tyéj» 

Table  des  fua^Ués  confiantes  relatives  à  la  préfente  recherche  pour 
fÉcRpfe  du  /."  Avril  17^^ 
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A, 


£. 


=  73Î4« 


(Ax.) 


[— P'=s  —    0105863  59* 


\^.lî!L 


^-7-  =:  —  ii«i}e79a0. 


<«i^9oii9« 


Mm»  i^^g* 


log. 


(E^) 
I  =  9999}- 

(Ex;t 

4.8798  }4<4 

i^=s  — .ii,8m785«. 


=  ^  «rJ'yiZJ»! 


ri«; 


=  »7i'» 


Qq 


5o6     MiMOjRis  SE  i'AcadImie  Rotàii 
Exemple. 

(14.)  Lùrs  de  ÎÊclipJt  du  tT  Avril  iyf^9  m  demande 
quels  lieux  ftuésjous  le  paraJlile  boréal  de  ji^  ^  /  ent  abfeni 
m  contaâ  extérieur  des  litiges  à  jf^  éf  ^^  du  wuaku 

Solution.  Puiique  b  iatitude  du  parallèle  eft  de  51'  ^t" 
"^^^ '7A^   borôde »  je  conclus  (fec«nd Mémoire , tablt tJ*)  f^\x fathud: 
conigée  eft  de  51**  21'  33";  que  par  coniequent 

,  =  +  lînu»  5r*  11'  iffX       L^^ti^J'  =  J.892«9ïn 
/  =  4-  cefin.  5>.  21.  J3   >  \c  =  917954889* 

L'ange  horaire  du  Soleil  eft  de  43*1  5 1*^  4.5*^  &  l'heure  de 
roblèrvatioB  eft  entre  (ix  heures  du  matin  &  midi.  Donc 

!^  =r  9.»4.o^89;. 

*=  $>»«579î8n 

^^  =  i9,tf3tft784. 

(h  =  1^*053427^ 

A:^'^(Ax)  --  (A%)  -  ('^  3;  +  ^^  4;---r-<  '/  =  7i^$9' 
(At)  {AiJ  (A^ 

>»9H«5f4*"*<l>^'*i>*  W**<449-"*»f'«*9M»  8*J»»*3 $••►-•«»  H J»r 

>i  =  —  iaf77. 

^z"*;  /'^î/  <''4; 

— •»P9Î»4»«  .  —  »o.ff5»<t44.  '— it,)9itf7i». 


DES    Sciences.  "307 

£  =  +  (El)  ^  (Èx)  ^  (Ei)....(Ei)  =  J9993. 

9,8926912.  ..tog.  A  i9,<î  5  34.270...  log.  ck. 

— 2,8798}4'tf.  —11,8027850. 

7,0128566. .  .log.  idj.  7,8506420. .  .log.  709. 

£  =  4.99,81 ktg.  £=  9,9964.285. 

X  =  +  ^Zi;  -^  (L%) Lx  =  27415, 

(L-i) 
+  9'99^^^^S  •  •  «log»  £• 
-  0,529 j7j»..,I<^. .11^        Z  as  +  5<7a«. 

946705 5 ]...iog.  «9313. 

J:  +  ^  =  +  >4«5»«  ^  f=  9^4395 5«' 

Z  —  ^  s=  +  ^?4'05'   /  \==  9/8413908. 

Logandune  {    19^487346?. 

H-  8,9959860. .  .leg.  f.  -f.  9,7426733 . .  .log.  /^z*  ~  :4«;. 

—  6,1490219. .  .log.  Lff3,  —^,1490219.. 


2,84^9641 . .  .log.  703'.  3'593^5i4'  •  -ïog.  39«3' 

i  =  —  4626".  ^  es  4-  3220*. 

Détenrnnation  de  h  Lonsitutk  {\IV  Mém.  ait.  VI).        Mfài7/U 

A  =  —  Z9<  16'  30*. 
+  22'     9'  1 5*. .  .Angle  a. 


Longitude  =<—  43.  51.  4S  •  •  •  •  Angle hor.    ^=:  •-  a' atf' o'^mv 
r+ 19.  x6.  39.  ...An|^e0. 


!- 


15  =  +  13'  25'     o". 


C4.  22*  19'  15'. .  .Angle 47.     ^ 
L0Dgitu«Ie=^_  43,  51.  45.  ...Angle  hor.  > s  *- 
^—  13.  15.     o.  ••  «Angle/S.    ^ 
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Il  y  a  donc  deux  points  de  la  Terre  qui,  fitués  ipiByie  par^& 
boréal  de  51^  31',  ont  obfervé  un  contai  extérieur  des 
limbes ,  iorfciue  ion  comptoit  dans  cliacun  de  cesjieux  9^  4' 
33"  du  matin;  l'un  dont  la  longitude  occidentale  comptée  de 
Paris  eft  de  35^  z'jo",  l'autre  dont  la  longitude  oixidentab 
ell  de  2^  2a  o'*.  Dans  le  premier,  la  Lune,  à  Tinflant  du 
phénomène,  avoit  pâdë  depuis  long-temps  par  la  perpendicuhire 
à  1  orbite  relative.  Dans  fe  fécond ,  au  contraire ,  la  Lune  étoit 
encore  éloignée  de  cette  perpendiculaire. 

Il  eft  inutile  d  avenir  que  fi  lun  des  deux  ÊifleaKS  qui  ^t 
ibus  le  ùgit  radical  étoit  n^tif ,  &  que  i'autie  fut  pofoif ,  bi 
£>lution  ieroît  imaginaire;  il  n'y  auroit  donc  aucun  lieu  qui 
verroit  te  phénomène  à  l'heure  afTignée  fous  le  parallèle  donné. 

Remarquons  en  gétiéial  que  l'on  peut  fe  fèrvir  des  équations  . 
aux  conLiéls,  pour  ré^udue  les  queftions  analogues,  relativement 
à  une  diffatnce  afTignée  des  centres.  Il  ne  s'agit  que  cfe  fupprimer 

dm»  ces  équations  fc  tetmc  ^J  9  &  de  fubftituer  A  à  — ^ 

Section     TROisiàME* 

D^nnc^JHon  du  genre  de  maximis  &  minimis,  relame 
à  la  recherche  précédente^ 

(i  ^.)  Si  Ion  calcule  les  diflerens  lieux  de  k  Terre  qui 
obfèrvent  une  même  phafe  fous  les  différens  parallèles  teneftres  » 
iorfque  l'on  compte  refpeélivement  dans  ces  lieux  Ik  même  heure 
afllgnée ,  il  fera  aifë  de  remarquer  qu'ils  n'ont  pas  la  même  lon- 
gitude; cet  élément  dépend  de  la  iatitucfe  du  lieu»  Quoique  b 
différence  des  latitudes  occafionne  une  très-grande  diverfité  cfans  , 
les  longitudes  corre^ndantes  ;  il  y  a  cependant  une  certaine  lati- 
tude au-delà  de  laquelle  les  longitudes  font  imaginaires  :  on  peut 
donc  demander  la  dernière  latitude  qui  donnera  des  longitudes 
réelles  ^  &  conf^quemment  ie  dernier  parallèle  terreftre  où  1  ob 
cb(eryeia  la  phafè  afTignée  à  l'heure  donnée.. 

(  1 6«)  Rieii  de  plus  fimple  que  la  ibIi4tiop  du  Frabtèmc^ 


B'E   s   .  s   C   I  2  N   C  E  Si^  JOy 

En  effet,  puîiquil  s  agît  de  déterminer  ie  point  où  rcxpreflion 
deia  longitude  paflè  du  réel  à  Timaginaire ,  il  eft  évident  que 
ïopi^SL  les  équations  fuivantes.  > 

Contûâs  Intérieurs. 


—   ^-fr-    ^  = 


irÇ 


'tE 


477fÊ 


/t, 


Contûâs  extéfiiurs. 


A  z= 


o. 


-H-  A  =;  o. 


rTV£ 


On  peut  ordcxiner  les  équations  par  rapport  à  k  latitude,  ea 
par  rapport  à  l'heure.  On  peut  donc  indiiiféi^mment  rélbudue 
ces  deux  Problèmes. 

Etant  //année  une  phafe  qaelconqae,  on  denutnde  h  phsgnmde 
iatltude  de  tous  les  lieux  qui  observeront  cette  phafe  à  me  menu 
heure  ajfignée. 

Etwit  donnée  me  phafe  &  un  parallèle  quelconques  >  on 
Jenande  relativement  à  quelle  heure  particulière  ce  parallèle  temjke 
sjlun  maximum  de  latitude. 

Comme  ces  deux  manières  d  enviiâger  fa  queftion  reviennent 
a  peu-près  au  même,  je  gfie  contenterai  xle  réibudre  le  premier 
problème. 


(17.)  Soît 


Contaéls  întérteurs. 


r — 


(NO 

w  r'  p 

(PO 


(Mx) 

(Nx) 

r 

(f^i 


(fi) 


(Mf) 


(Mtf 


(¥j)  (pa        (P^ 
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Contaâs  extérieurs. 


f  (M^)  (M^)  (MM 

(PO  (M        tPV 

p  'r'qpk  ^  pfpi     ^^    £;-£ 

^  -"  car;  r' 


•  ^/M.;         (M^J         JmP» 

^z»*;        /'/'.;        /p,j 
"^  -^  19A   ^    •» 


ff 


Les  équations  du  J.  /(T  deviendront 

Mr  -^  Ns  —  Pc  -z^z  6i 
Soit  mûntenant  //  un  su^e  aigu  &  pofitif  «bnt  h  tangenU 
^.Acaufedeta,*.  ^=    11^  ,  .  Féquatioi 
précédente  deviendra 

Soit  donc  A  ly  les  deux  angles  qui  ont  pour  expiefliiii  de 
leur  finus,'— —  X  cofin.  H,  on  aura 

Latitudes  deausdées  =   «  2y  I[  ^  ( 
(i8-)  On  eft  parvenu  à  réquation ^ — — — 

--  IL  xc»C  //,  en  partant  de  l'équation  if/r—  Ns — /V=  o; 

mais  dans  cette  dernière  équation  ies  valeurs  M»  N,  P,  peuvent 
changer  de  fignes  idativement  aux  différentes  éclipfes.  Pour  éviter 
toute  incertitude  je  vais  prescrire  l'opération  indrauée  par  ranalyfe 
|)our  chacune  des  coinbinaifons  qui  peuvent  aftèéler  les  termes 
de  l'équation  Mr  —  Ns  -^  Pc  =:  o. 

Les  différentes  combinaifons  de  fignes  qui  peuvait  afleéter 
Içs  tetxnes  de  la  derhièie  équation  le  réduHènt  à  quatre. 


Mr-^Ns  —  Pczzzo x*  Cas. 

Mr  —  Ns  ^+~  Pc  z=:  o ».*  Cas. 

Air  -t-  Ns  — i-  Pe  ^=,  o ......  3.*  Cas. 

Mr  -+-  Wi  -f-  Pc  ^^  o ....  V .  4.*  Cas, 

DùM  toas  ces  ca»,  pw  k  moyen  de  féqutttien,  tangente  H 
rr:  -~  #  <fêienninez  d*aboid  Tsuigie  H,  que  vais  fiqppofera 
toujoun  aigu  &  po(iti£ 

Évaluez  enfuite  les  deux  ang^  qui  ont  pour  (mus  -— - 

McoH  //,&que je  nomme D,  D ,  er>  oblervant  de  les  fiippoier 
mcHudres  que  i8o  degrés,  &  de  les  regarder  oomme  pofiti& 

^lel  que  idvi  k  (igne  de  -~    x  cofimis  /^ 
Vous  aurez  abrs. 

Premier  Cas.  Second  Ca& 

Latîtadcs  demandées  =  {  ^  ~  ^  î         laikudes  demandée»  ^\^^"X 

Troisième  Cas.  Quatrii^me  Cas. 

LaUttides  demandées  =  ?"  ^  ]|[  ^?         laikude»  demandées  =  J"  ^  ~  ^| 

Si  la  phalê  donnée  nejpouvoh  pu  être  oblervée  lur  k  Teii< 
â  ITieure  alignée,  on  en  ierok  averti  par  une  expreffion  abfiarde; 

en  auroit  alors  pour  expreflkxi  dû  finus  des  angles  {  /^  |  ubo 
quantité  plus  grande  que  le  Ayou» 

Il  pourroit  arriver  çieique£xs  que  rexpreflion  de  b  ktitude^ 

fut  donnée  fixis  k   formé  dun  are  j]]|^  j^c  plu^  grand  que 
1 8 c  degrés;  on  fubfUtueca  alon  à  Getteexpreffion  cette  poûveflc 
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(  ip )«  Dans  i  uâge  des  formules,  on  peut  trouver  des  latitudes 

de  quatre  eQ)èc€s. 

Des  latitudes  pofitives,  dcpvis  o'  juTqn'à  90' 

Des  latitudes  pofitivcs,  depuis  90  jufqu'à  i8o. 

Des  latitudes  négatives,  depuis  o  jufqu*à  90. 

.  Des  Iatitadt#  négatives,  depuis  90  jafqu'i  i8o« 

;  Les  latitudes  pofiiives  ou.  natives  depuis,  o  degré  julqu'à 
po  degrés ,  déterminent  les  dernières  latitudes  <|ui  voient  k 
phafe  donnée  à  Theure  ailîgnée;  les  latitudes  pofitives  ou  né- 
gatives depuis  po  degrés  juiqu^  180  degrâ,  apprennent  les 
demièces  Jatitudes  qui  ob(êrvent  la  phafe  •donnée ,  non  pas  pré-* 
cifément  à  l'heure  aiïignéè ,  mais  lôrfque  l'on  compte  datis 
le  lieu  douze  heures  plus  têt  ou  douze  heures  plus  tard.  On 
n'oubliera  pas  que  les  latitudes  pofitives  indiquent  des  latitudes 
boréales  9  &  que  les  latitudes  négatives  indiquent  des  latitudes 
aulbales» 

On  ne  compte  en  Adronomié  les  latitudes  que  depuis  o  degré 
juiqu'à  ^o  degrés  :  lors  donc  que  Ton  aura  par  un  réiûltat  de 
calcul,  une  latitude  corrigée  plus  grande  que  po'd^ô;  pour 
en  conclure  la  latitude  vraie^  on  prendra  M  lùpplémont  de  la 
latitude  corrigée»  &  on  achèvent  le  calcul,  conmie  fi  ce  iûp-. 
plément  eût  été  donné  par  la  formule. 

(20.)  Lorique  llieure  &  la  latitude  feroht  connues /rien  de  phs 
.  iimple  que  de  .déterminer  le  nombre  de  fécondes  hoiaires>  écoulées 
depuis  la  conjonétion  juiqu*à  Imflant  du  phénomène.  Soit 

fFtJ  fft)  (Fii  (F^ 


I   E   N  C    E   s. 


a   E   S      Se 

Dans  rÉcIipfe  du  j^"  Avril  1764,  on  avoit 


jn 


Contûffs  intérieurs  des  Rmbes  du  Soleil  &  de  la  Lune* 


iV  =^.-4-    87409  ••  .iqg,  iV  =:    9,9415561. 

S{Pt,J  =  — -a,3i8i*iQ.- 
{P^^~  —  1,1307910. 
{P^.J  =  —  0,3155335. 


M=z  —  ,70744. .  .log.  Af  =z    9,8496896. 
A' =  —    87331..  Jog.  iV  =    9,9411684. 

ÎfPtJ  =  —  1,3181010. 
(P^.)  —  —  .,.3079i'o. 
(P}J  =  —  o,3i55î3$i 


Contacts  extérieurs  des  limbes  du  Soleil  &  de  la  Lune. 


Af  =  -H  i3oii7...fc)g.  iW=  10,1143674. 
.Ar  =  -H     87409... fcg.  iV  =    9>94i$5^^* 


I^saurithiBes 


S(Px,)  —  ^  i,33»»j8i. 
^/'V  =  —  1. 13079*0. 
r/'j,;  =  — 0'3«J>335* 


Mzn"^  16191  ••  .log.  ^=:  9,io9i738, 
iV  =  —  8733  I  •  •  •^-  ^  =  9»94l  "^84. 

lx)gariihincs;^p^^^  _  _  ,,,3079,0. 
C|^/'3v;=:— 0,3  15533  jj 


Exemple. 

(lî.)  Oti  demande  la  plus  grande  &  la  plus  petite  latitude 
de  tous  les  lieux  qui ,  le  i^  Avril  176^,  ont  vu  un  contaâ 
extérieur  des  limbes ,  lorfque  ton  comptoit  onje  heures  du  matin, 
dans  ces  diférens  lieux  refpeélifs. 

Solution.    Puîlque  Ion  comptoît  onzç  heures  du  matin 
({ans  le  lieu ,  on  avoit 
g  z=z  —  finus   I  $^ 
h 


1,9849438. 


=  -  finus  i5'>         Logarithme  5'  =  9'+^* 
=  +  coun.i5   ^  c  *  ~  9'984 

P=^(Pi)-(Pz}^(Pl).       I       P^-^CPiJ  +  CPzJ-CPiP 

(Pi)  (Pi) 

\og.h.  ^-9,9849438.  ..log.  i*  ^.9,4 1 19961.;  .Ipg.^. 


=4-9.9849438. 
— i.33»'58î> 


^-9, 9  84943  8. .  •^^*  ^< 
-*t, 1307910. 


7'^5>7857---^-4Jo.  8,8541518. 

•p=  +  58i9^  .  :Iog.P=  8,7^48484. 

*  Et  attendu  que  P,  N  ôl  M  font  des 
quantités  pofitires ,  oa  eft  dans  le^  pre- 
mier Cftf. 

Aïem.  iy6f. 


(Pi)  , 
^-9,4119961. 

— o*3'55335* 
ïog..7»47-  9»o974^^7.  •  •'Pg*  ï*5«'' 

P^  —  4919...  log./*=  8,69 1 8/(58. 
Et  attendu  cpt  P,  N  èi  M  font  det 
quantités  toutes  oégativeS|  oa  cft  danf 
le  premier  cas. 
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I   4.  1 8,4^91 8768  ••  .{og.Pn 

8,7^07084. .  .I<^.  tanj.  ^, 


-I-  10,1143*74.  .  .iogpilf* 

+     9,9990397. .  .fog.  rofio»  Jî'* 

+  2091134071. 

~     9,941 55*2^ .  »Iog*^. 


rf-  ^Ao  ^173^8 . . .  log.  M* 

+  9»999  3 1 24. .  •  •  iog.  cofin.  H< 

4-  19,2085862. 

—  9,941 1  ^84.  ..bg>iVl 

+  10'  40'     l'.-.A 
**     3*  13.  24....//» 
tat  cor.=  +    7.  26.  37. 

+     o.     2.  30.  (%.  7) 

Lai.  vr.  s=         7*  ^9-     7  I»'^^ 
Cette  fpluti#ii  f%PBd  à  m^  du  aat. 

Lat.cOK,=:  +169*  19^  59*...I^. 
—  3*  I  )•  >4**  •^* 
4-1 66«     <•  35* 

4.    13.    53.    2  5T6^tea»J 

+    o.     4.  29,  (S. 7; 
Latvr.  =        13.  57.  54  bwétfc 

Cette  foltttioii  fépond  à  i  t  heures  di 
foir  /S.  /^;.  Le  Sotdl  étoU  copdié  iotf 
éifMBMftcne. 


lé  nS  tkymeral  pomt  le  t^  du  calcul  pour  les  longitufai 
attendu  mie  ce  n  eft  qp'uii  cas  putiodier  de  foaoQpie  chi  /.  /^/ 
ifaos  îûf  ni  y^L*  —  A')  ==  o. 

4;t2.)  Ia  fbtution  pilccdçnte  nous  fut  voir  ^  Ftiii  a  pi 
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dbfervSr  an  âmtad  extérieur  des  limbes  à  onze  hcurâs  du  matin 
fous  tous  les  paiallèies,  depuis  7^  2^'  j"  de  latitude  boréale 
ju^'au  pôle  boi»!;  &  que  iâns  répaifleur  de  la  Terre,  on  auioit 
pareiifement  pu  .obferver  un  contaÂ  extérieur  des  limbes  à  onze 
heures  du  feir  fous  les  paiallàles  compris  entre  le  pôle  bopéal  &; 
le  parallèle  de  13^  57    54\ 

S  fon  traçoit  fur  un  globe ,  la  œurbe  àçs  contaéls  extérieurs 
des  limbes,  correfpondante  à  onze  heures,  pour  TÉclipiê  do. 
i.*'  Avril  1764 ,  on  venoît  que  cette  courbe  eft  compo(& 
de  ckux  ovales  qui  (è  coupent  au  pôle;  le  premier,  celui  qui' 
descend  juiqu'au  parallèle  boréal  de  7^  x^  7',  appartient  à  onze 
heures  cki  matin;  le  (econd,  celui  qui  ne  ddcend  que  juiqu'au 
parallèle  de  13'  57'  54",  ajqpartient  à  onze  heures  du  ibir. 

{13.)  On  peut  demander  relativement  à  docun  de  ces 
ovales ,  ^mUe  ifi  leur  pius  grande  targeur  refpeéiive  ,  évaluée  en 
dtff^s  de  hn^uàe:  rien  de  plus  fimple  que  la  iôlution  de  œ 
FroMème;  en  effet ,  il  e(l aile  de  voir  que  £>us  dmque  paraHèle 
teneftve ,  les  diflmces  des  points  communs  aux  ovafes  &  aux 
parallèles,  dépendent  de  la  (pantité  radicale  que  renferme  Tex-* 
preffion  de  l:  la  théorie  de  maxirm  &  muimis,  donne  donc 
pour  condition  du  Problème, 

Contaéls  intérieurs* 
CmoRs  extérinn, 

■*■(-  j^'i-^-'^)  «('?♦'''+«-" + ''fit')) 

Il  eft  ail^  de  voir  que  les  opérations  indiquées  par  fanaîyiè 
conduixoiçnt  à  nne  éguation  complett^  du  quatrième  degré  ;  cê^ 

Rr  î| 
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aurok  doné  quatre  latitudes,    dont  cliacuiie  répondroit  à  un 
maximum  ou  à  un  mhimum  de  iai^geur  des  ovdes. 

Comme  la  queftion  propofèe  me  paroît  plus  curieuie  quiitifer 
je  me  contente  d'indiquer  les  équations  qui  la  rélblvent:  H 
ièroit  facile  de  parvenir  au  réfidtat  final ,  fi  quelque  drcônflaoce 
importante  1  exigeoit. 

(24.)  La  courbe  d'illumination  que  nous  avons  di(cutée  dins 
It  %  2^,  peut  donner  lieu  à  la  remarque  Iiiivante;  nous  avcxii 
dit  que  cette  courbe  s*étendoit  depuis  le  parallèle  boréal  de 
7^  ap  7"*  juCjuau  pôle,  &  depuis  le  pôle  jufqu'au  parallHe 
de  13**  57'  54^  Le  pôle  neft  une  limite  que  paice  quune 
des  deux  (blutions  queiembloient  promettre  les  équations  du  %  ly, 
eft  imaginaire.  £n  général,  fi  les  deux  (blutions  (ont  imaginaires/ 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  les  palïïiges  de  Venus  fiir 
le  difque  du  Soleil ,  la  courbe  na  d'autres  limites  que  les  pob; 
elle  e(l  compol^  à'ellipïoides  qui  fe  coupent  aax  points  polaires. 
Si  les  deux  (blutions  font  réelles ,  la  courbe  ne  paflè  point  du 
tout  par  les  pôles,  elle  eft  compo£^  de  deux  ovales.  Si  lune  des 
deux  (blutions  e(l  réelle,  &  i autre  imaginaire,  les  deux  ovâles 
k  coupent  à  1  un  des  pôles. 

Section     Quatrième. 
Des  Courtes  d'illuminaiion  proprement  £tes. 

(25.)  Après  avoir  diicuté  les  courbes  d'illumination  prifes 
dans  une  fignification  étendue  ,  je  pafle  à  la  dilcudion  de  ces 
courbes  prifes  dans  lacception  ordinaire  des  A(lronoq;ies  ;  ce 
ibnt  celles  qui  répondent  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil.  J'ai 
déjà  parlé  de  leur  u&ge ,  elles  (bnt ,  £uis  contredit ,  les  plus  inté- 
reflantes  &  les  plus  connues  de  toutes  celles  comprifes  dans  le 
fyftème  général  des  courbes  d'illumination.  Je  continuerai  dans 
cette  recherche ,  de  (ûppofer  que  l'inftant  viai  du  lever  &  dû 
coucher  du  Soleil  eft  celui  où  l'Obfervateur  fe  trouve  dans  le 
plan  de  l'horizon  ablblu. 

On  a  vu  que  k  cofinus  de  Tangle  horaire  qui  i^nd  i 
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Hiiflant  ou  lObiervateur   k   trouve  dans  Yhomaa  abiblu ,  a 


pour  expreffioiî  ^  =  — 


Si  donc  l'on  fubftitue  cette 


valeur  dans  l^exprefTion  At  A,  et  F &i  de  £  da  f^  / /  /  que 
d'ailleurs  ion  failë  pour  abr^gqr  le  calcul, 


iVf^Y^^pV 


On  aura 
Lever  àt  Soleil 

YA,}  (A*)  (A^) 

r^    ^   il    IL  II, 

(F.)  (F^)  (Fx) 

P  «'  "'       .  /» 

■'^    —  T~   "~"  ~7"  •"*"  "7"' 
\              i  i 


V-Cr-- 


v^pV  -»■  rVV 


-i^} 


Ottuher  et  SdeU, 

(Ai)         (A*)  (Ai) 

A  =  -i- .  —  -î-^  -+-  -iîL 
Ç            9  9  ' 

(F,)  (Fx)  (F^ 


Si  ion  porte  ces  valeurs  dans  les  équations  du  J.   /  //  & 
que  l'on  fuppoie 


Contaâs  întiriturs. 


•tr 


txi  aura 


■Ç»' 


Z»'! 


»Ç 


Contaâs  extirîettrs. 
(U)  (U) 


rÇô 


/».; 


On  déterminera  ilieure  que  i  en  compte  dans  le  lieu  par  le 
inoyen  de  Féquation 


psr* 


jl'S^     MjÊMÔIRErf  CE   CAûADémU  RCWALÊ 

'  Je  ne  répéterai  pomt  fci  ïes  rtmarqufs^  ^  |  a  faito  f'f.  >i 
(^  i^J  fiir  la  double  valeur  de  b,  &  fur  la  détermination  de  b 
longitude  ;  on  peut  relire  ces  pamgraphes. 

Ta  BLE  des  quantkés  cariantes ,  reiatiws^  awc  €makt> 
diihmirunhn ,  prdpMMftt  é&€s  ^  pour  FÉclipfi 

du  ty  Anil  77^  - 


■■        ■  f- 

Logarithme  '^''^'  t  ^'^ 

.  ss  -f.  0^0024x93. 

A 

-i-=73«55>- 

Log.  J-f  =  —  0,05556^4. 

Log.—  =  -  0,31^4455. 

-^=  7354- 

Log.^=  -.  o,3i«445i. 
Log. -î-=i  —  0,0555^4 

Contaâ  huéneur^ 
X  =  +  44x5. 

ContaS  txthïeur. 

Log.'^"""^=-  ^.149011.9. 

Log.  Xll  +  8,9*29504. 

Exemple. 

(i5.)  Lors  êe  tÊchpfe  eu  r*^  jtrnt  1^^,  m  èttimà 
guds  ottt  été  fiu3  h  i^érens  parallèles  Urrejlres ,  Us  dtprens 
lieux  ^ui  ont  vu  des  cmtaâs  extérieurs  des  SmÙes  dit  Soléu&  à 
la  LMtie,  au  lever  &  au  coucher  du  Solàlt 

Solution.  IV^e  moyeade  la  Table  précâfcnte,  j'évahe 
jb  valeurs  &  ie  figne  dei  grandeurs  jf,  A,  F,  condîiondantcs 


J)  E  ï    Se  l  É  N  <:  £  «•  yisf; 

au  kvir  &  au  ceucher  du  Soleil^  ^our  I^  diffêrCns  pailles 
terreflres,  en  l^iant  grande  atteiltion  au  fîgne  des  tei*nies  quilles 
compoiçnt  Je  fubflîtuç  c^  y^eui-s  dans  la  plus  n^t^ve  de^ 
valeurs  de  b  s'il  dX  queflîon  d^un  rontaa  ànrîvé  avantle  pa^gfi 
<Ie  Ja  Lune  {xur  h  pcrpendicuiaLpe  à  Ji^^ite  nplative»  &  iiam  1^ 
moûts  native  des  vàleui?  de  b  s'il  ëft  queftion  d'un  contai: 
anrivé  après  le  pallage  de  la  Lune  par  la  perpendiculaire;  je 
conclus  le  nombre  de  feooiicks  Jioraires  ^coulés  depub  la  eon^ 
|on<5lion  jufqu'à  l'inflant  du  phénomène  :  )e  calcule  çnfin  l'heure 
que  l'on  compte  4aos  Is  lieu  pv^  le  /moyeti^  dé  l'équation 

4  =  - —    -^^   ;  &  je  ale|uis  la  lojp^tude  du  Deu  par  la 

méthode  de  /onr/f/?  VJ  du  troifième  Mémoire. 

ParallèU  bcréai  de  fp4.       .^  Ccuchtr  dn  SMl.      • 

^  =  +  J.I,  45^*  5^'  ^8-  >    Los    )  -=       y.»^4988. 


ÀmiA  t7fs% 


+  5>,88 3a^r»^  .w . . ....; ...»  .-^gi-  A  • 

-1-0,0024293.     .... 

^,885^698. .•.i....Iog.  7^854. 

-iL+  '^^^'^^-'V^-f.  ,77p<4,>  C  =  .0.248x30^. 


2. 


»- Jog. /=     9,808264;. 

^  =  -j./'.ii;-(5ii;-f('^3^.....-.. M';  =  73i5p- 

(A^)  f   .       '       ...'/.<  s;  "^ 

--  o,o55^tf^4'  -o,3i<?44î>^    '   ^  ^ Jl*=+  3«H5- 

r9,827;674i««Jog.  ^7147.        ^ri?  I  «  I  j>««.Jog.  3 10J3. 
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F  =  •+  (FO  -  (F^)  -  W-  ■• . . .  .(Fi)  =  7JJ4i 

^  9,88324.05.  ..log.  A       •'      -f-  p,8o8atf^5.  ..ïog. /; 
—  o,'}ig445  5.     .        ,.  -^  0,0555^54.    ■ 

■    5>.;<6795o,  ..rog.'  3^880.      .     9,75259181..  .log.  5^585. 
/"  =  —  85i  n  . . .'.  -.log.  F  =  9,935058^. 

!..  S-     LÇg*  ^  .    19,2742548, 

S, 


9,«  371 274.Mfog.  /(X'  <-  <<V 

+  9.935058^-  •  .log.  i^.  +  9.* 371*74-  •  -ïog-  ^(l'*-"^) 

—  ^,1490219.  ^5,149021.9. 

3,78  60  3  67 ...  log..  é  u  o".         3,4881055. . .  log.  3Q77'« 
^  =  +3033',  *  = -i-  9187'. 

h  =  ^  (kl) 
+  8,9229504.,. log.  -^ 
.+  «.07374»7---^og..  4- 

8,9955921.  .       . 

Angle  horaire  =  +  J>5'  41'  43". 
IB  =  +  12'  38'  15". 

+  »2'    9' 15',  ..angle*.  1  , 

Longlw<fe  =^  +  9  J-  4»-  43  •  •  .angï'fcor.V  a=  105'  la'  43'#w«^ 
—  12.  38,  15  ... angle /^.  3 
i6  =  +  38'  i5'  45". 


r  +  22'    9'.i5'.'.  .angle*  ^ 

Lopgîtttdc=i<  +  9J-4I-.43  :.  .*ngIehor.Và7/34'  «3*''* 
^  —  38.  i5.  45  rjL..>DgIe  ^'   ) 
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BES     Sciences.  :   '3»»  - 

Les  iieux  qui  fous  le  parallèle  boréal  de  5  o** ,  ont  vu 
un  contaft  extérieur  des  limbes  au  coucher  du  Soleil ,  le  i  .** 
Avril  1764,  font  donc  plus  orientaux  que  Paris,  Tun  d^ 
79<*  34.'  13",  &  Jautredc  105^  12'  43"»  Le  centre  de  la 
Lune  avoit  pafTé  depuis  long -temps  par  la  perpendicu^ire  à 
l'orbite *relati vie  lors  du  premier  phénomène;  dans  le  (èdbnd 
lieu  au  contraire,  la  Lune  étoit  encore  éoignée^de  celte  per^. 
pendiculaire. .  *         *^. 

(27.)  Quoique  rigoureufement  parlant,  des  deux  valeurs  de  B; 
fune  appartienne  au  lieu  qui  voit-ia  phaie  ;  aiTignée  avant  le 
po^Iage  apparent  du  centre  de  la  Lune  par  la  perpendiculaire  à 
1  orbite  rdative,  menée  par  le  centre  du  Soleil,  &  que  1  autre! 
défigne  le  lieu  qva  voit  la  phafe  après  le  pafTage  de  la  Lune  par 
la  perpendiculaire;  il  eft  affez  généralement -vrai  qufc  le  com- 
tnencement  de  TÉclipie  ou  la  formation  (le  l'Anneau  coïncident 
avec  le  premier  phénomène  ;  que  la  fin  de  TÉcLpfe  ou  la-  rupture 
de  l'Anneau  <x)ïncident  avec  le  fécond  :  .cette-  règfe  cependant 
n'efl  pas  infaillible,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  par  la  fuite;  je 
donnerai  une  méthode  pour  saflurer  dé  ion  exaélitudé  dans  les 
ca^  où  l'on  pourcoit  avoir  quelques  (bupçons  fur  la  Intimité  dq 
la  conclufion.  '  '- 

(28.)  Les  cdculs  duj.  ^(f,  peuvent  Cernent  iervir  à  déter* 
muipr  huit  points  de  la  Terre,  quatre  fous  le  parallèle  boréal  & 
quatre  (bus  le  paraUèle  audral;  ces  huit  points  font  ceu;c  relati* 
vement  auxquek  à  l'inflant  des  contaéb,  les  (mus  &  les.cofinuf 
de  iatitudç  &  d'angle  horaire,  ont  la  même  valeur  ablblue,  & 
ne  diffèrent  que  par  les  fignes.  Un  exemple  v&  nous  édaircir,. 


i.^   f 


Mém.  iy6^.  Sf 


ParaJ/ile  6or/al  de  jo< 

fs^  -f».  fiai»  4^*  50'  î8*  r  =  +  cofioos  49*  50*  aJ*. 

logaritfaoM  /  =:  9,8082^45. 

Cammencement  de  TÉctipfe  m  coucher  du  SokU. 

Ani^  k*iaiie  ss  «f-  ^j:*^  4,1'  43' 

A=L  +  (Ai)   -    (Az)  +  (Al)  =:  +   3<Î945. 
^  =  H-  ^Fi;  -   CZ-i)  -  (Fi)  =  -    8<îiii. 
ft^.  V(L*  -  ^7  =  9,^371174. 
*=:^(i.;  -  ^2;  =+,03,-. 

Le  Imo  ^  &  VU  le  phâiomèiie,  cft  un  iieu  pbs  «limbJ  ^ 
ftà»r  ^  ïo  j<*  la'  43*. 

Fia  de  tÉcBpfe  au  cméher  du  SoleiL 

Atiffit  Konbe  =e  -f-  j'^*  41'  43" 

A  =s  +  ('.<t;  -  ^>t»;  +  r^j;  =  +  3(9^5- 

^  ss  +  CiFr>    -   (Fi)  -  C/3;  =t  -    Wiri. 
log.  y^X'  -  Xy  =i  9/371*74. 

.  Le  Uea  ^  a  vu  le  phéBomène,  rà  on  Ueu  fJus  0BCi)laI'f4 
Pwîs,  de  7p«*  34'  13*. 

Cmmeueemem  de  tÈefyfi  m^  lâivr  di^  Sêled. 

ka^t  horaire  =  —  5>5«  41'  43' 

^  ==  +   ^yfi;   -  ^^2;  -•   (Ai)  ==  -    25121. 
r  ^  ^  (Fi)    "  (Fz)   +   ^/3;   =  +    270 J9. 

*  =  -  ^ ,;  -  ^^^  s=  -.  5.541-. 
Le  lieu  qui  a  va  le  phénomènei  (ft  un  lieu  plus  ocddcDCd 
quQ  Paris  j  de  50.4  25'  28". 
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Fm  de  lÈcftpfe  au  lever  eki  S^eii, 

Aagle  bonice  =  —  95*  41'  43". 

^  =  +  (Cïi;  -  r^a;  -  r^s;  =  -    25rii. 

F  =  +  (Fj)   -  (Fz)  +  ^j;  =  +    «7059. 

log.  V(L*  -  ^V  =  9,708^7^7. 

*  =  —  C*  i;  +  ^iJ  î>  =  +  i7o«'. 

Le  lieu  qui  a  vu  le  phâxHnène,  dl  un  lieu  plus  occl(ientai  qtfQ 
Piuis,tïe8»*59'i8*. 

ParalUle  mjhé  Je  jo*, 

•  =  «-  iian  49'  50'  48*  e  es  +  «pfiaus  49'  50'  zS\ 

bgaritlime  /  =  9,8082^4$. 

Commencement  de  fÊcl^e  m  coucher  du.  Soieil, 

Angle  horaire  =  -f-  95'  41*  43*. 

/  =  +  ^fO    +  (Fz)   -    ^/"a;    =   ^      1^351. 

V^I*  —  ^V   îmaghialre. 

II  n'y  a  donc  aucun  lieu  ibus  le  paralièie  auilial  de  50*', 

qiu,Ie  I.*'  Avril  1764,  dt  vu  conmiencer  l'ÉclJpfe  au  coudiez 

duSde3* 

Fm  de  rÉcfyfe  eu  cêocher  du  SoJe'd, 

Angle  horaire  =  4*  95*  4»*  43* 

w<  ss  +  /,<i;  -f  (At.)  +  r^i^  =  4-    i7»4}P' 
jF  ^  +  ^f  i;  H-  ^/i;     -  (-/"j;   ;=  ^      12^51. 

II  n'y  a  donc  mcun  iieu  ibus  ie  pondlèfe  aufind  iJe  50'; 
qui ,  le  i*  Avril  17^4 ,  ait  vu  %  fin  de  fÊd^fe  au  «oiicfaec 
du  Soleil 
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Commencement  de  tEclipfe  m  lever  du, Soleil. 

•  .  Angle  horaire  =  —  95*  41'  43*. 

A  =  +    (Al)    -h   (Al)    -    (Aj)  =  +109373. 
/•   =  +.   {Fi;  +    (F 2)    +    (Fy)    =  +    100819. 

V(L^  —  A^J  imaginaire. 
II  n'y  a  donc  aucun  lieu  fous  le  parallèle,  auflral  de  ^q\ 
^quîv  le  I.*'  Avril   1764,  ait  vu  commencer  l'Éclipiê au  kvcr 
dn  Soleil. 

Fin  de  tÈclipfe  mi  lever  du  Soleil. 

Angle  horaire  =  —  95*  41' 43\ 
'^  =  +  (^^  i;  +  (At.)  -  (Al)  =  +   109373. 
F  =  +  (Fi)  +  (F%)  +  (F  10  =  +   100819. 

V(L\   —    A^)  imaginaire. 

11^  ny  a  donc  aucun  lieu  (bus  le  parallèle  auflral  de  50', 
qui ,  le  i/'  Avril  1764,  ait  vu  la  fin  de  rÉciipfe  au  lever 
du  Soleil. 

Section     Cinquième. 

Des  Sommets  des  courbes  d illumination. 

(29.)  Si  ion  trace  la  courbe  d'illumination  pour  le  i." 
Avril  1 764,  on  verra  que  cette  courbe  ne  seft  pas  étendue  iitdif- 
tindement  fixis  toutes  les  latitudes;  il  y  a  une  infinité  de  parallèles 
terreflres  où  i  on  n  a  pu  ob(erver  des  contads  au  lever  &  au 
coucher  du  Soleil  :  il  efl  donc  intérefiaiit  de  connoîoe  les 
dei'nières  lat;itudes  qui  oblêivent  ce  phénomène. 

Deux  caufes  peuvent  empêcher  les  courbes  d*illumination  de 
5'étendre  fous  une  latitude  donnée  ;  la  première ,  lorique  b 
disantes  des  centres  correipondantes  au  lever  &  au  coucher  du 
Soleil  pour  les  difFérens  points  du  parallèle ,  fùrpaflent  toutes  la 
diflance ,  qui  feule  pourroit  faire  obferver  le  phénomène.  La 
feronde,  lorfque  le  Soleil  ne  fe  lève  ou  ne  le  couche  pas  fous  le 
parallèle  affigné.  £n  efièt,  vainement  demanderoit-on  quel  point 
du  paralièiç  pbfervc  k  commencement  ou  k  fin  de   l'Ëdipiê 


0-' 
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.ior^ie  le  $oIeU  e(l  à  l'horizon,  (1  cette  dernière  condition  ed 
inipoiCbie. 

(30.)  Si  l!on  jette  les  yeux  for  les  équations  du  /•  2c,  on 
vena  que  la  quantité  S  peut  être  imaginaiie  par  daix  fuppodtions  ; 
la  première^  lor(que  A  Sl  F  font  imaginaii^es  ;  la  feconde , 
torique  A  éi  F  étant  réels ,  le  radical  que  renferme  le  dernier, 
terme  >  tû  imaginaire.  Nous  avons  donc  deux  fuppofaions  différ 
rentes  à  difcuter. 

PxEMiÈÊB  Supposition. 
(31.)  Les  quantités  A  &  /'dépendent,  quant  à  leur  nature; 
de  la  valeur,  de/;  la  iùppofitîon  dt  f=z  o,  doit  donc  donner 
u|ie  dès  limites  des  courbes  d'illumination:  on  remarquera  que 
A  8c  F  font  alors  les  nniêmes  pour  le  lever  &  le  coucher  du 
Soleil.  C  eft  le  cas  où  le  Soleil  efl  à  Thorizon  dans  le  méridien , 
& .  par  coniequent  le  cas  où  il  (e  couche  &:  fo  lève  au  même 
innânt* 

De  la^fijppofitîon  dcfzzi  o,  combinée  avec  ^  =:  —  -^ — 


on  tire 


ï     1     ft 

—  p  S  r 
s  =: 


""      r 


r*P 


cpi 


r;  g  =  0] 


on  a  donc,  pour  léfbudre  le  Problème,  les  ^uaiions  fîii vantes: 


s  =       -+ 


r-p 


A  = 


_  +^ 


r 
9 


0/  » 


û  h  dçciinaif.  * 
du  Soleil  efl 
Angle  horaire  à  I  auftralc. 

mène  = 1+^  ^^2  ^  ' 

fi  la  déciinaif. 

du  Soieil  eft 

borcale. 


r*i>. 


A  i^zi-T-H X 


f'p 


C 


r       MV-^fr^y 


o^  g;  g', 

fi  la  dcclinaifl 

*      T    ,       .     ^  ■   ^"  Soleil  efl; 
Angle  horaire  al   b^^^j^j^^ 

rinitant  du  phe*^ 

noracnc  =.  . .  .  I+' ^^'^  ^'  ^^ 
filadécjinajn 
du  Soleil  eft 
aufirale. 
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Le  KÙe  du  cakui  eà  le  même  que  pour  le  cas  gâiâd 

A>vUt  tréS,      J'ai  d^i  remarqué  (IV:  Me'm.  /.  6(  )  que         **'  ^  .. 

eft  i'expreffion  de  cdui  des  demi -diamètres  tetreibes  qui  £ùt; 
avec  \r  plan  de  l'Equateur,  un  angle. ^  au  complémoat  de  k 
dédinaifon  du  Soieii,  &  que  œue  quantité  Ht  trouve  toute  ai; 
Àimktyi^»  culée  par  la  ///  Tahk  du  J.  aïo  du  IL*  Mémoire, 
Lors  de  l'édifib  du  i.^  Atril  176^ ^  oa  tveit 

-^5^  =  ,00004. 

Sommets  des  courbes  dilhiminatîm  pour  tÉcljtfi  du  if^ 
Avril  ty^^t  dèumùnis  far  les  iquaûonsjpricéeUnHS. 

(32.)    Si  Ion  af^Iique  le  calcul  à  l'ËcIipfe  du  i.*'  Avril 
ij6\t  on  aura  les  réwitats  lûivans. 

5  =  -*-  finu$  8  5"*  ia'48*'     j  =  —  Cnu»  85*  ii'48', 

Latitude  vraie  =s  8^^  14.'  27^  auftrale  &  borate. 

Commencement  de  FÉc^fi  lorfyue  le  Soiâl  a  rafi  thonim 
dans  le  mhù&en  h^hneut, 

UdtQde  boréde  s:  8  5^  14'  27'.    AsglelMaire  =  ^  i  So'o'o*. 
^  =  —  i45»4.        F=z-^  407J4.       Iqg.  ï'^L»  —  -4V  =  9,74'«J^* 

Le  lieu  qiû  a  vu  le  phénom&ie,  eft  un  lieu  [dus  ocackotal 
<yie  Paris, de  153''  36^0*. 

Fin  de  tÉcBpfe  lorfque  le  Soleil  a  nj/?  fhm[pn  dans  II 

.  méridien  infinmr. 

Latitude  bocéak  r=  «  j*  1 4'  vf.     An^e  horabe  ss  3  80'  V  «*. 

>i<  =  —  •♦;»♦•       ^  =  —  +07J4'      *«■  i«'^"  —  ^/  =  9.7t«î<* 
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Be  lk»<fi  ar  vo  le  phénomène,  e(l  un  tien  plus  ùâoità  (juo 
Vuis,  de  17^^  4^'  30% 

Cûrmnencemcnt  de  VÈcfyfe  laffu  k  Soleil  a  rafi  Vhmxpn 

daas  le  mindien  fupéneur. 

LatitiKfe  nfkâl^  =  Z^^  i^'  a/'.      Ailgic  horaire  i=  o*' o'  o* 
^  =3  -f-  i6o84i,  Fis  4-  5Î44*-   ^  >^(^*  —  '^V  î«H;inaire« 

Fin  de  fÉclqife  lorfque  le  Soleil  a  rafi  thanion  dans  le 

tnéridvm  Jitpérieur. 

Ladtude  auftrale  =  85*  14'  xj'.       Angle  horaire  =  0*  o'o*. 
^  =  -H  i^o&fi.  ^  /-=:  -H  55441.         '      >fjL*  —  A^)  imt^naiie» 

On  voit  donc  que  desi  quatre  femmete  que  (êmbloient  pro- 
mettre les  formules  du  /«  ^/^  les  deux  qui  appartiennent  aux 
latitudes  auftralei  ^  ibnt  km^^Fev^  Remarcpdoiis^  ici  que  les 
(bmmets.  des  courbes  d'ilIumiiAtion ,  déterminés  par  les  équations 
précédentes,  (ont  fitués  fous  le  dernier  des  pandit  teotftitt  ou 
le  Soidl  puiflè  le  lever  ou  k  coucher. 

Paiibns  maintenant  àkc  détenniMtioi>  dis  autres  Ibnunets  àcs 
courbes  d'fflunnnation» 

D E ifjr I È M E   Supposition.  ^ 

(33.)  II  eft  Ctifible  que  Çi.  Ion.  (ùp^iè  nuile^  la  quantité 
radicafe,  contenue  dans  iex{)refrion  de  &,  on  déterminera  les 
points  de  paflâge  des  valeurs  réelles,  aux  valeurs  jtmaginaires. 
Les  lieux  déterminés  par  Téquation 

/— ^^    —    ^---^^j  ^--^A^zzzo pour ks  contaâs  intérieurs i 

f-^l^    -4^    "TT"^ — ^=o;?^^/^ifow»ifefx/m«/rj; 

(ont  donc  les  derniers  qui  voient  la  phafe  affignée  au  lever  &  au 
coQcfaa  du!  Soiett;  ces  éqwtions  déiemkiepfe  don^  encoiç  fes 
£)mmets  de  la  courbe  d*iiIuinination. 

Si  Ton  fubftituc  l'At^  valeur  tirée  du  J.  -^/,   que 
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Ion  âimîne  la  quantité  /  par  le  moyen  de  fà  valeur 
y__    •/,-,-r'-»V.'-/.-.V     ^    &  que  l'on  fuppofc 

Contaâs  intérieurs,  ■■    '. 


'î^  'î  <^      ii.'*Suitc 


Ar==    -        '' 


-A/  — Xx  /Zi!!  — -^-1-—/ 


^î'*'  'î  ^'U/Sukc 


•iV  =  —       '' 


Contaâs  extérieurs. 


AA=    -H.    -f 


(ttVH  /rr  '+' 


0  ,  crry  0'rr  -^t    % 


►i.'*  Suite 


ii^  SuhCt 


/.  =  ^  -H  ^  ^  ^• 

^  —  "T"  —  "TTT' 
On  aura,  ^  ^ 

Pour  dâ«7niner  la  dernière  latitude  qui  voit  la  phafe  aflignei 
au  lever  &  au  coucher  du  Soleil, 

/  -H  aQj  -t-  /?r  rr  o. 
Pour  déterminer  l'heure  que  1  on  compte  dan$  le  lieu  à  l'inflant 

fti  phénoipènç,  ^=. 7^'- 

;{34-) 
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(^4.)  Lorlque  Ion  connort  la  latitude  du  iieu,  rien  de  plus 
finiple  c|ue  de  déterminer  le  nombre  de  iêcondes  horaires  écoulées 
depuis  la  conjonélion  ju(qu*à  i'indant  du  phénomène;  en  effet, 
par  la  fuj^fition ,  le  terme  ^Jf  zj  eft  nuL 

Soit  donc 

\F  zzz  -V-  -—  —  -+-  ~ ,  fi  le  plicnoinène  arrive  au  lever  du  01 

F  :r=:  -^  —  —  —  —  t  fi  le  jphcnomèoc  arrive  aucDUchcr  du  Os 
Ç  f  f 

I       .  5  600"  r         r» 

nr 

Comme  les  valeurs  dt  M8l  dt  N  font  doubles,  îl  efl;  évident 
que  k  folution  efl  quadruple* 

(35.)  On  peut  Eure  (ûr  ces  (blutions  une  difiicdté.  Les 
léqiiaiions  du  J.  jj  déterminent  bien,  dira-t-on,  la  dernière 
latitude  qui  voit  la  phafe  aflignée  au  lever  ou  au  coucher  du 
Soleil,  &  le  cofinus  de  langle  'horaire  à  rirïflant  du  phénomène: 
inais  le  même  cofinus  appartient  au  lever  &  au  coucher  du 
Soleil  1  il  eft  donc  incertain  fi  le  phénomène  arrive  au  lever  ou 
au  coucher  de.  cet  A(ti*e;  la  détermination  de  la  longitude  & 
le  calcul  de  la  quantité  F  font  cependant  très^JifFérens  dans  ces 
deux  hypothèfos.  Comment  pourrons-nous  donc  diflinguer  ces 
xleuxcasl 

(36.)  On  doit  condure  du  S*  JJ  ^"^  ^Q^  ^^  dénuées 
<ont^  poflîbles,  on  a  en  gâiérai 


.  Lever  du  SoIeîL 
:M  ^—+f=  o.... !.•'•  fuite. 

//  +  JiL  —  /  ss  o . .-  . .  a/  fiiite* 


Ceueier  du  SoleH. 
M  ^JLL /  =  o !.•'•  fuite* 

M  H ' — h  /  =  *o . .  • .  *  a/  fuitCt 


L'équation  j*  -4-  2  Qs  -f-  Rr  =  o,  donne  deux  fatî- 
Htudes  popr  chacune  dçs  valçurs  correipondaiiles  At  Af  Sidc  If; 
jkem.  176 g^  Tt 
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on  peut  doiîc  connoîtie  (S*  ^s)  ïcs  valais  numâîques  de  J 
qui  en  dqpendait^  Je  porte  dans  les  équations  précédentes  les 
valeurs  de  s  en  leur  domniit  le  figne  qui  leur  convient  &  les 
valeurs  numériques  de  f;  je  vob  laquelle  des  équations  du  ievei 
ou  du  coucher  du  Soleil  devient  nulle ,  d  où  je  coudas  à  qud 
infiant  s^partient  la  (bludon»  Un  exemple  va  nous  éclaircir. 

Sommets  des  courbes  dilluminatîon pmr  rÈofyfe  éi  j-^  AvfU  lyf^, 
déterminés  par  la  formait  di  S*  S3^ 

(  37*  )    ^'  ^'^"  applique  le  calcd  à  l*Édiple  du  i/''  A?i2 
Y/ 64,  on  aura  les  né^llats  fuivans.. 


Contaéls  extérieurs  des  ImtKes^ 


^-^ 


Bremiirt/mi  dt  yakurs^ 


€    = 


4j}6oo. 


LogvItluBe' 


AT    m:'  10,2608791. 
J?      ÎS     9,jiji076. 


Secmdt  pUt  àt  Vékm$. 


LoprHiiBiej 


M    =r  ie»f9«Efi9g 
iv    r^  t  •,360879 u 

^     «r  «•,6>7«l9}- 

Q      ^  t«,e)4;4A7. 

■ff      Z?  io»X5999ii« 

Uf^r^S:  i«>Q7999fV 


Je  Êippofe  que  k  leéleur  a  préfeof  à  TeQ^rit  b  méthode  dé- 
ÂnAi^éf.  taillée  dans  mon  /F/  Mémoire ,  pour  trouver  les  saciiies  mimé- 
nqnes  des  équations  du  lècond  d^ré« 


Puirque  dài  R  font  négatifs,  l'équation 
qui  réfout  le  Problème  eft 

j*  —  2(Jj  —  Rr  =  o^ 

Si  je  comfMtfe  cette  JE^iadon  avec  les 

^uations  générales  du  fécond  dq^ré  (ÏVJ 

.JvSém.  f.  ^i  ir  fuhans)  p  je  wis  que, 

dans  le  cas  particulier  que  je  difcute  »  on  a 


B     vfRr) 
a         >r 


a        r 


Putfque  e  cfi  négatif  4l  X  pditif ,  Té- 
qnation  qui  réfout  le  Problème  eft 

J*  —  2  6^  -I-  /îr  =  o. 
Si  je  compare  cette  équation  avec  Irs 
équations  séncrales  du  fécond  degré ,  je 
>ers  qae  dms  ^e  cas  .^icdier  ^e  je 
difcute ,  on  a 


Smus 


ui= 


*         r 
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L\ngle  B  eft  entre  90^  et  1 8o'i  l'angle 


^ —  eft  moimfre  que  90  degrés^  &  fa  ' 

'tangente  eft  pofitrve  ;  la  valeur  de  s  cor« 
xefpondante  eft  pofiiîvc. 
L'angle  B'  cft^ntre  270*  ft  3  (îo*;  Tangle 

eft  entre  90'  &  i8o^  &  tangente 

•eft  négative,  amià  que  b  valeur  4e  > 
'Correi^oadante. 

Prmikn  fiike  Je  Vâkwfê. 

+  «^5^5538- .  -log.  p^(Mr). 

—  9>i494*49^*  •  «leg*  Q. 

10,5071049. .  .iog.  tang.  I  ^  î 


Comme  fV('R^)  furpafîc  Qj<m  a  une 
exprcffion  du  unus  des  angles  B,  ff,  plus 
grande  que  le  rayon;  les  racines  de  l'équation 
font  -donc  imaginaires. 


S  =   107'  ifî'  %z\ 
—  =s     5}.  38.  z<;. 


£ 


^-i 0,1 3  30205.  •  .îogitang. 

9.7*957+3  ••••<»«•  *• 
X  pofitivc. 

HadtiMle  corr.  =  j%*    i*  27" 

H-  9-  a?» 

Latitadè  vraie  r=  j8.  i  o.  50.  B. 

Cette  valeur  de  s  portée  fuccefli- 
urement  dans  les  oevx  équations 
correTpondaalcs  du  JT.  }â  wt  rend 
nulle  que  celle  qui  répond  au  cou- 
cher du  SoIeH;  la  folution  appar- 
tient donc  au  coucher  du  Soleil;  on 
comptoit  alors  (î*  15'  1"  du  foir, 
dans  le  lieu;  (â  longkude  ^ft  4e 
^8^  48'  17*,  orientale. 


BT  ::^  287*  I^52*. 

—  =  I43«  38.  2^» 
1 


a 


4.9,8^^9794. .  .Iog.  tang. 

^  négative» 
Latitude conr.  =19'  30'    7* 


Ladtude  vraie  ==  19.  3^.  12.  A. 

Cette  vsJcur  de  s  portée  fucccfli- 
vement  dans  les  deux  équations 
correfpondaates  cfai  /«  j6  tÊt  rend 
nulle  que  celle  qui  répond  au  lever 
du  Soleil;  la  folution  appartient  donc 
au  lever  du  Soleil;  on  comptoit  alors 
6*  5  }'  1 2*  du  matin  ;  fa  longitude 
eft  de  J4^  3»'  17',  occidenudc. 


(38.)  Les  équations  que  nous  venons  de  <fifcutcr  (S-  3^  ^ 
i^^)  ne  peuvent  jamais  donner  entre  elles,  que  quatre  iommets 
réels  de  h  courbe  d'illumination  ;  bien  entend  j  <|ue  ce  nombre 
peut  ie  réduire  à  dein:  dans  quelles  cas  particuliers ,  &  même 

Ttî/ 
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^tre  abfbiument  nui  lor/que  i*Éelrp(ê  n^a  pas  lieu  fur  notre  gIoIi& 

Lors  donc,  par  exemple,  que  i'équatioD  dix  f.  jr  aum donne 
quatre  lbmnr\pts  réels,  il  feni  inutile  d*en  chercher  de  ixxi veaux 
par  Tautre  fbrmute;  les  (blutions  feront  imaginarres.  Ce  pvennier 
cas  a  prefque  toujours  lieu  lors  des  paflàges  de  Vénus  &  de 
Mercure  fur  le  difque  du  Soleil  ;  it  na  jamais  lieu  pour  ks 
Éclip(ês  de  Soleil.  Si  lecfuation  du  J.  ^ /  ne  donne  que  deux 
ibmmets  réels,  comme  dans  TÉcliple  du  if^  Avril  1764^  b 
fecomic  formule  aura  efrentieliement  deux  valeurs  réelles  ëc  deox 
imaginaires.  Si  Téquation  du  J.  ^  /  a  toutes  (es  valeurs  imagi- 
naires ^  &*  que  1  Eclipfe  ibit  viiible  fur  notre  globe ,  la  feconde 
formule  aura  prefque  toujours  ks  quatre  valeurs  réelles;  quoiqie 
cependant  il  puifle  arriver  quelquefois  que  dùx  des  valeurs 
(bient  Lnagjnaires.  Dans  ce  dernier  cas  un  des  deux  ovales, celai 
qui  répôndroit  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil  s'ell  iévanouL 

Remarquons  ici  nn  cas  particulier  ;  celui  où  indépendamment 
de/  =:  o;  on  a  encore  L*  —  A^  =  o;  c*eft-à-dire,  celui 
où  les  équations  des  J.  ^  /  &  jj  ont  des  valeurs  communes. 
Cette  fiippoûtion  donne  l;r  circon(fauice  particulière  où  les  équa- 
tions du  S"  J^  ceflênt  d  avoir  des  valeurs  réelles»  Les- deux  fom- 
mets  donnés  par  ces  équations ,  qui ,  en  général ,  ibnt  diftinéls 
&  leparés  fous  le  même  parallèle ,  fè  réunirent  en  un  point;. la 
durée  de  Técliple  efl  indantanée ,  ainfi  que  l'apparition  du  Soleil 
iur  rhorizoQ.  On  doit  donc  conclure  que  le  paflàge  des  valeurs 
réelles  aux  imaginaires  des  équations  du  /•  J  /  fe  &it  par  un 
point  de  la  Terre ,  où  la  durée  de  TEclipfe  elt  inftantanée.  On 
<foit  œndure  enfei  que  ù  les  (bmmets  donnés  par  le  J..  ^  /  font 
imaginaires ,  la  durée  de  TÉclipiê  ne  peut  être  <pie  fort  petite 
dans  les  climats  voifbis  de  ces  Ibmmets» 

Section    sixième. 

Dg  .la  plus  grande  largeur  des  ovales  qui  compofeni  Us 
courbes  d'illumination. 

(j^}  J'ai  déjà  remarqué,  à  ïocaù:»  des  courbe»  dilkuni' 
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nation  prHb  dans  la  fjgnififation  la  plus  étendue ,  que  ion  peut 
demander  relativement  à  chacun  des  ovales  qui  les  compolent, 
quelle  efl  leur  plus  grande  largeur  refpeélive  en  hn^tude.  J  ai 
obiêrvé  que  Ibus  èh^que  parallèle  terreftre  la  difbnce  àt%  points 
communs  aux  ovales  &  aux  parallèles  dépend  de  la  quantité 
radicale  que  renferme  fexpi-cffion  de  ^^  &  fai  donné  en  généial 
l'équation  qui  détermine  la  latitude  corre^ndante  à  la  plus 
grande  largeur  de  ces  ovales  pour  une  courl>e  d*iliuniination 
quelconque  j  k  fofutîoil  conduit  à  une  équation  compiette  du 
quatrième  de^é.  Dans  le  cas  des  courbes  d'illumination ,  pror 
prerpent  dites,  lequation  fe  dccompolL 

(40.)  Si  Ion  différencie  le  radical  que  renferme  le  terme^  %) 
èxx  S'^S»  61^  i^e  fuppo&nt  variable  que  la  latitude  cluJieu»  il  ièca 
^fé  de  voir  que  ion  aura  pour  condition  du  Problème  qui  nous 
occupe, 

Nous  avons  donc  deux  fuppfitions  différentes  à  difcuter.^ 

PREAÎ  I  ÈRE     Su  PPOS  JT IQN. 

(^i.)  Dans  réquatbn 
Si  loh  âiitiine  fa  quantité  /par  le  moyen  de  iâ  vaîeur 

r  ^    >yj)'yV*  —?'l's'  —p*r's'; 

J _  ; 

<[ue  Ton  (ûbflitue  <pi  à  «  r,  &  que  l'on  fîippofe 

on  aura, 

Poi»r  déterminer  fcs  latitudes  correlpondantes  ad»  plus  grande 
largeur  ài^  ovales  d'illumination^ 

/  —  2  /^j  -f-  Qr  =r  a» 
Four  détermûier  l'heure  que  foa  compte  à  i'inffant  du  phér 
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■nomène  dans  les  deux  points  condpohdans  du  paraUck 

(42.)  Lor(que  Ion  eonnoît  la  latitude,  rien  de  pUis  fimpfe 
que  de  déterminer  le  nombie  de  TecoïKles  hoiaires  écoulées 
depuis  k  eonjon<5tion  }u(qu'à  l'inflant  du  phénomène  dans  les 
deux  points  du  parallèle.  £n  eflfet,  par  b  TuppoTition 

4L— J:Lq=  ^  =  0;  donc  .4=0. 
C      '      f  f 

Soit  donc 

F  =  -^ +  -^i-^  fi  le  phéqomioe  mire  an  lever  <b  Sddl 

Ç  f  J 

J"  =  -V ^  —  -:^~-  fi  lephénon.  arnve  au  coacbei  du  SokiL 

î  «  « 


Onaua 


r*    =. 


Contaâs  intérieurs. 

99  ^    '^Xji  tJ' 


«  9 


l    =. 


Contaéls  extérieurs^ 


nr 


mr  »     irCd  ^Ç 


(43.)  La  même  difficofec  qnt  noi»  srvoît  arrêta  (S*  jj) 
ife  reprélênte  encoie  dans  cette  ibiutîoru  Lequel  des  deux.in(fan$ 
du  lever  ou  du  œucher  <Iu  Solcîi  doit-on  faire  corte^ndre  aux 
latitudes  déterminées  par  le  5*.  ^//  Pour  to-miner  celte  incer- 
titude »  je  remarque  que  ion  a  en  général 

~-  —  ^^  —  *^'=«>kffr({ae  lepliâio«èiiewhp«a»lctcrduSolca, 
~—  —   — ^  -H  -^ —  =  o,  lorfqae  le  phénomène  anive  au  coucher  da  Soleil; 


L'cqiatioii 

/  ^—  2  Ps  -+-  Qf  =  o 
donne  deux  btkudes»  On  connoîtra  donc  (J.  ^y)  les  valeurs^ 
nùménques  de  jTquî  en  dépendent^  Je  poite  dans  les  équations* 
précédentes  les  valeurs  de  s  en  leur  donnant  le  ffgne  qui  leur 
convient  »  &  les  valeurs  nùménques  de  f.  Je  vois  laquelle  àçs^ 
deux  écpiations  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil  devient  nulles 
d'où  je  conclus  à  quel  infiant  appartient  la  iblutionr 

(44.)  Si  Ion  applique  le  calcul  à  rÉclipfe  du    if  Avril 
\ij6à^ ,  on  aua  les  réfùilats  fuivans 

X  =+  130410.^  r      7^=  ro,ir533ro^ 

C  =  +     a,«47.?^^8^^^"*^-5      <2  =     9.+7+9007. 
>  iy(flO  =     P'737450}-' 

Puiique  P  &  (2  font  pofîtifs ,  l'équation  qui  iâtisfait  au  Pit>^ 
blême  eft  /  •— •  z  P  s  -h  ^  r  =  o  ;  fi  je  compare  cette 
équation  avec  les  équatfons  générales  du  fecond  degré  (IVf  Mé-  a^^jj^^ 
moire,  f.  ^i  à'  fuiva/is/  je  voi^  que  dans  le  cas  particulier  que 
^  difcute  I.  on  a 

y/((lf)                     B                                      V(Qr)                     B 
s  =  — Lîi-i-  X  tanff*— ^—  s^  :î=  • — ^=-^-x  tanff.   

Les  angles  B  8c  B'  font  chaoïn  moindres  que  1 80  degrés, 
&  ks  deux  valeurs  de  s  font  pofitives. 

+  i9»7374503  •  •  •%•  rVfQ:r;. 
<—     9,8045003  •  •  .log.  r» 

9^3^9500.  .  .Iqgi  iîniw   \  S'  ]  ... 

S  =  58'  58^  30'.  iT  =  izi*»    1'  30V 

B  '  '  B' 

_==  ap,  z^3  15-  —  =     tfo.  31^  45. 

+  9,75244 10.. fcg.ttf^,—        +  fOia47579o.  .Iag.taag.— •• 

+  9>73745o3'  •'<>«•  ^("C^;. .        +     9>7374503-  •%  ^^^Cr}- 
9,48^871 3.. log.  j^  9>98;o293.  .log.^ 
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s  pofitive. 
I^iucorrigée  =  ly^  59'  ^j** 

lAtitode  vraie  =18.    5.  24  bon 

Cette  valeur  de  s^  portée  fuc- 
cefllvemcnt  dans  tes  deux  équations 
du  J.  ^/ ,  ne  rend  nulle  que  celle 
^ui  repond  au  lever  du  6oieU»  ie 
parallèle  boréal  de  i8<>  5'  24' 
«fl  donc  celui  fous  lequel  l'ovale 
correfpondant  au  lever  du  Soleîl 
a  la  plus  grande  largeur  en  Ion<- 


s  pofitive. 
Latit*  coirîgce 

+    o.  4, 


75*2' 


SO. 


A  X 


^600"  ïl 


•  r 


Latitude  vraie  =  75.  7.  22  bor, 

Cette  valeur  de  j,  portée  fuc- 
ceflivement  dans  les  deux  équations 
du  /•  ^  j ,  ne  rend  nulle  que  celle 
qui  répond  au  coucher  du  Soleil; 
le  parallèle  boréal  de  75^  7'  12" 
efi  donc  celui  fous  lequel  l'ovale 
correfpondant  au  coucher  du  Soicif 
^  la  plus  grande  largeur  en  Ion* 
gitudê.  gitude. 

Si  i  on  jette  les  yciix  lûr  les  valeurs  de  6  du  J,  sy,  îï  eft  aîfe 
de  voir  que  la  plus  grande  largeur  en  longitude  des  bvdes  dllkh 
mination  exprimée  en  fécondes  horaires ,  a  pour  expreflion 

Coms^s  iménêm. 
^  ( — TV 


irÇ 


•; 


2    X  ^ S    K/^ 


•••r 


»ç* 


lors  de  i'Éclipfe  du   i.*'  Avril  1764,  cette  plus.graode 
Jar|^  étoit  dp  8084."^  pour  les  œnuds  extérieurs. 

Seconde    Sii^pùsition. 

:(45.}  Dans  Téquation 

fi  Ton  élimine  la  quantité  f  ^  le  moyen  <fc  6  valeur  /  =: 
-    ^  ^, î^ #  on  aura  pour  déterminer  fa 

\Jatitudes  correfpohdantes  à  la  plus  petite  ou  à  b  plus  grande 
jai^pr  de»  o^es  c^iluiriination , 


pr- 


ff^ 


~    V(fî'^?'f^i  "^  i^[**ft-^^vpy-^i^r*;i 


{4;$.)  Lorfque  Tcn  conn(^  la  latitiide^  rien  de  plus  fiini^e 

que 
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iqué  de  détârminer  i*heure  que  !  on  compte  à  rinftant  du  phé- 
nomène dans  les  deux  points  corelatifs  "^  dix  parallèle  terreflre; 
&  le  nombre  de  fecondes  horaires  écoulées  depuis  la  con}onélion! 
]u(qu*à  i'inftant  du  phénomène  dans  chacun  de  ces  points  :  ce  calcul 
n'eft  qu  un  cas  particulier  du  Problème  du  f.  2^. 

Si  l'on  (uppofe 

'A  =  -^i~    —  -^  —  -^^^  »  lorfque  le  phénomène  anrlve  au  lever  da  Soleil, 
^  f  1 

'A  =  —--  —  — j-  -^-^  ,  lorfque  le  phénomèae  anive  au  coucher  du  Soleîli 

î  f  f 

8ç  que  Ion  iîibditue  dans  Texpreilion  de  ^^  les  valeurs  de  s 

conclues  du  J.  ^j/  on  aura, 

I^us  grande  largeur  en  longitude  ii^  ovales  d'illumination  i  exprimée  en  fec.  detemps^ 

(47.)  On  peut  demander  jelativement  à  ce  Problème ,  aînfi 
que  nous  lavons  déjà  fait  précédemment,  lequel  dts  deux  inftans 
du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil  répond  aux  latitudes  détermi- 
nées  par  le  J.  ^j.  Pour  lever  cette  juicutîtude ,  je  remarque  que 
f  on  a  en  général 

^s  X  ^*y*  +  /*  r^  —  r*  f /=  o  lorfque  le  phénomène  arrive  au  lever  du  SoIeiF, 
^s  *  (p*f*  +  /^*rV  +  r*f  /  =  o  lorfque  le  phcnom.  arrive  au  coucher  du  Soleil, 

Uéqiiatîon  du  f.  ^j ,  donne  deux  latitudes  ;  on  connoîtra  donc 
yj.  2jJ  les  valeurs  numériques  de /qui  en  dépendent.  Je  porte 
dans  les  équations  précédentes ,  les  valeurs  de  s,  en  leur  donnant 


X  chacune  des  valeurs  de  s  dé? 
terjni  nées  par  réquation  du  J.  ^  ^ 
peuvent  répondre  Quatre  points  dr(ê- 
rens  fous  chacun  des  parallèles  ;  deux 
c^ui  appariiennent  au  lever  du  Soleil^ 

-  Aiém.  tyd^*  yu 


&  deux  qui  appartiennent  au  coucher.- 
J'appelle  points   corelatifs   ceux   qui 
appartiennent  tous  deux  au  lever  du 
Soleil  9  ou  tous  deux  au  coucher  de  , 
cet  aflre. 
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k  figne  qui  leiir  œn vient ,  &  les  valeurs  numériques  de  /;  je 
vois  laquelle  des  deux  équations  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil , 
devient  nulle;  doù  je  conclus  à  quel  inflant  appartient  la  feiution» 

(4S.}  SHon applique  ie calcula  TÉclipledu  i/' Avril  17641 
on  aurn 

j  =  rir  finuf  60^  45'  jB^ 


Lat  cor.  rî:  60^  4$'   38*. 
4-    o.     8.   14. 
htx.  vr.    tzz  60. 


53.   51.    Bor. 

La  valeur  pofitive  de  s^  portée 
fuccefîlvement  dans  les  deux  équa- 
tions du  /•  ^7,  ne  rend  nulle  que 
celle  qui  répond  au  lever  du  Soleil; 
ie  parallèle  boréal  de  60^  53'  52*, 
eft  donc  celui  fons  lequel  l'ovale 
correfpondant  au  lever  du  Soleil  » 
avoit  la  plus  petite  largeur  en  lon- 
fiitude  :  cette  plus  petite  largeur, 
évaluée  en  fécondes  horaires ,  étoit 
de  yiZQ\ 


Lat.  con  =  60*  45 
+     o,     8 
Lat 


3«'- 
»4- 


vr. 


r=:  60.    5  3*   52.  Aiilt 

La.  valeur  négative  de  s,  portée 
fuccefllvement  dans  les  deux  équa* 
tlons  du  /.  ^7,  ne  rend  nulfe  que 
celle  qui  répond  au  coucher  du 
Soleil;  le  parallèle  auftral  de  60^^  j' 
5  a'*,  ferok  donc  celui  fous  lequel 
l'ovale  correfpondant  au  coucher 
du  Soleil,  auroit  eu  ia  plus  petite 
largeur  en  longitude,  fi  Féquatioa 
du  J.  ;z/  ne  donnok  d'ailleurs  uo 
réfultat  imaginaire;  h  minimum  que 
fembfoit  promettre  l'équation  du 
/•  ^/.  n'a  donc  pas  lieu. 

On  voit ,  par  cette  recherche ,  que  ce  feroît  conclure  pié- 
cipilamnient ,  (lion  faifoit dépendre  la  réilité  de  la  ibiution^de 
la  réalité  des  valeurs  de  s;  il  faut  de  plus  que  ces  valeurs  portées 
^ns  Téquation  du  J.  :?/,    ne  la  rendent  pas  imaginaire. 

Lors  de  rÉclîpfe  du  1.^'  Avril  1764,  Ibvafe  rfillumim^ 
tion  correspondant  au  lever  du  Soleil^  avoit  un  maximum  de 
largeur  (bus  le  parallèle  boréal  de  1  8^.  5'  24*  ^f.  ^J,  &  un 
mviimum  de  largeur  fous  le  parallèle  boréal  de  60^  33'  52*. 
Quant  à  I ovale  correfpondant  au  coucher  du  Soleil,  il  n avoit 
qu'un  maximum  de  largeur  »  (bus  ie  parallèle  boréal  de  7  5^  7  ^^'' 
^J.  jff)  ;  ion  minimum  étoit  imaginaire. 

(49O  Nous  venons  de  déterminer  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent ,  le  maximum  &  le  minimum  de  diUance  des  branches 
d*îilumination  ;  mais  ce  maximum  &  ce  minimum ,  ainû  que 
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nous  Pavons  remarqué,  neft  pas  une  plus  grande  ou  une  piuis 
petite  largeur  abfolue;  ce  neft  quun  maximum  ou  un  minimum, 
dénombre  de  degrés  du  parallèle  terreftre,  compris  entre  les  deux 
branches  de  la  couii)e.  Perlbnne  nignôre  que  les  degrés  des 
parallèles  vont  en  diminuant  en  remontant  de  i'équateur  vers 
k  pâle;  ces  degrés  reélifîés  (ont  entre  eux»  comme  les  rayons  des 
parallèles  coiTefjx)ndans  (ûr  leiquels  ils  (ont  comptés;  ib  ibnt 

proportionnels  (2.^  Mém.  /*  -2/^  à  -^  /  fi  donc  on  ne  veut   ^**^  '7^^- 

point  avoir  Amplement  le  maximum  ou  le  minimum  du  nombre 
de  degrés  compris  entre  les  branches  de  la  courbe,  mais  le  ma-* 
ximum  ou  le  minimum  de  diflance  abiblue  prife  (ûr  le  parallèle  » 
il  ne  faudra  pas  fimplement  difFérencier  la  quantité 

àin(î  que  nous  layons  ^it  J«  ^0  ;  mais  la  quantité  (ûivante 

Si  Ion  oonlêrve  les  définitions  ài^  L,àtA,^  de/ du  J.  -2/, 
on  parviendra  à  Téquation  fuivante 

Section    SjEPTiàME. 

Détermmatîon  du  lieu  de  la  Terre  qui  roit  le  premier ,  le 
difque  du  Soleil  entamé  par  la  Lune;  ou  qui  voit  le 
dernier,  les  difques  de  ces  AJlres  fe  Jeparer. 

(  5  G.)  Les  équations  que  nous  venons  de  dilcuter ,  foumiflent 
une  méthode  btt»  facile  pour  réibûdre  une  queftion  intérefiànte; 
je  veux  parler  de  la  détermination  du  lieu  de  la  Terre  qui  voit 
le  premier,  le  dilque  de  la  Lune  entamer  le  difque  du  Soleil ,  & 
en  général  une  ptufe  quelconque  ;  ou  qui  voit  le  dernier  ;  les 

Vu  \y 
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dilqiies  de  ces  aftres  fê  feparer.  Cette  quedion  neR  qu'un  en 
particulier  des  courbes  d'illumination ,  proprement  dites  ;  il  ne 
s'agit  que  de  déterminer  les  points  de  ces  courbes  corrdlpondai^ 
aux  maxima  &  aux  tmnimâ  des  cpiantità  b. 

(51.)  Soit 


LtHT  du  SokU. 
'A  -  +'  ♦'     _   /• 


»'il  s'agh  d'un  contaft  imémim 

s'il  s'agU  (Tttii  contaâ  extérieur* 
CmKhr  dâ  Sokih 


f 


+  /Î-. 


J  = 


_    f* 

T   ~ 


f^. 


f 


On  peut  conclure  du  J.  j? j  que  j(i  Ton  poite  reipefUveraent 
jpes  valeurs  dans  les  équations 


t  = 


^  = 


_        160^1 


X  /• 


_       f doe^^ 


nr 


nr 


V(U  -  jC). 


^WJ^ 


3^00-^^ 


nr 


LV^x*  -  ^;, 


On  déterminera  en  général,,  (bus  chaque  parallèle  »  h  diflance 
de  ia  conjonélion  au  commencement  ou  à  fa  fin  de  TÉcliplèp 
reiaiivement  aux  points  de  ce  parallèle ,  qui  verront  le  phâio- 
mène  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil.  Il  ne  s'agit  donc  pour 
réibudre  la  queflion  propof^  que  de  diffèrehtier  ces  cfernièib 
équations  en  fai&nt  varier  la  lathude. 

La  théorie  de  ntaximis  &  minimis  donne  pour  condition  (b 
Pioblème; 

y^L*  —  /<V  )c  JF^=P  Aé/A  =  o; 

LJF  ±  A  V(dAt  4-  dF')   =  o; 

on  a  donc  çn  fubilituant  à  dAiL  à  dF,  km  y^km 
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Lever  du  Soleih 
Xk  [/rf  •  ^  ftfy*^  H-  /V;]  qr  ,r^/[/  ,«  +  ,•  ^/,«  ^  ;;•  rV  «  />»  -  rV]  =  •« 

Coucker  et  Sobih 

'.  (52.)  II  eft  aifë  de  voir  que  réiimination  des  radicaujc 
çonduiroit  ^à  une  équation  du  huitième  degré  qui  nauroit  que 
des  puif^nces  paires  »  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  à  une  équa^* 
tien  complète  du  quatrième  degrés  Comme  une  équation  dd 
ce  genre  renferme  néce(^irement  dans  i'ufege,  des  iongueura 
de  calcul,  je  vais ^rèfenter  quelques  réflexions  qui  permettront 
d  employer  une  équation  plus  fimple ,  bien  entendu  toutefois  que 
cette  nouvelle  équation  ne  (êia  qu'une  approximation  de  la  véri-^ 
td>Ie»  &  que  géométriquement  parlant^  i'équation  du  Problème 
tR  celle  que  je  viens  de  donner. 

(53.)  Si  Ion  jette. les  yeux  fur  les  quanthà  qui  compofent  fa 
radical >  on  verra  que  le  fécond  terme,  celui  qui  fous  ce  radical 
renferme  la  variable  jr,  efl  multiplié  par  la  différence  dts  quairés 
des  axes  terreflres.  Ce  fécond  terme  efl  d  autant  plus  négligeable 
que  ion  fuppôfêra  1  excentricité  de  la  Terre  plus  petite;  il  s'évanouit 
entièrement  par  la  fùppofjtion  de  la  Terre  ^hériquCé  Lorfque  1  on 
n  a  aucun  ^gard  à  ce  terme;  le^  équations  du  paragraphe  précédent 
deviennent 

ijt9»  dâ  Sùleit. 
Gmchtr  du  Sokil. 

L  X  yr*«  —  fsff^''  -H  pYJ]  =p  ^r^fA  r=  o; 

Imaginons  que  Ton  tire  de  ces  dernières  équations  les  valeur* 
de  s .  qui  les  rendent  nulles  ;  il  efl  évident  que  ces  valeurs  fubfti- 
tuées  dans  la  formule  rigoureufe  du  J.  /  / ,  la  rendront  prefque  nulle: 
on  peut  donc  regarder  ces  valeurs  comme  une  approximation  déjà 
très-giande  de  celles  qui  réfolveioient  rigoureufêment  le  Problème* 

(54.)  It  efl  poCible  de  donner  aux  équations  prétéderttes 
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toute  l'exaditude  ima^nable  en  leur  iîippoiant  ia  forme  qui  ful^ 

Lenr  dk  SML 
QmhadBSéia. 

On  commencera  par  faire  un  premier  calcul ,  duis  iequd  oq 
fijppiêni  A  =  f ,  &  on  en  conclura  les  piemi&es  valeun 
appiochées  de  s.  Soient  ces  valeurs  d^fignées  par  /,  on  fera  im 
(erând  calcul  »  dans  lequel  on  (ûppofera 

A  =  V(^'^£I£f±£pLlfJ=n:),  &  Ton  «mfc, 

valeurs  rigoureufes  (fe  s  dans  l^hypothèfe  de  la  Terre  effiptiqua 
La  railbn  de  ce  procédé  e(l  iedîble:  le  premier  calcul  donne, 
dune  manière  très-approchée»  la  véritable  valeur  de  A;  on  peut 
donc&ns  erreur  fenfible,  dans  le  iecond  calcul,  regarder  celle 
valeur  comme  connue. 

(55.)  Soit         Hr=.^^^. 


Vf 

-L—-    j»^  A» 
P     —       g'  _    ,*f^^(L^Ar   . 

M**  Ml* 

M   _ , _ 

_-Vm>a(-— -a; 

-3——  «  *»  A* 
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On  aum  pour  rélbudre  les  qiieftions  propo(ks , 

/  —   %  N  s  -^  P  r  z=z  o. 
/  -H  zN S  -^  Fr  z=z  o. 

Lorique  I  on  connoîtra  la  latitude  du  parallèle  qui  fatisfait  au 
Problème ,  rien  de  phis  fimpie  que  de  déterminer  l'heure  que 
Ion  compte  dans  le  lieu  à  HnOaiit  du  phénomène,  &  la  diftance 
à  la  conjondion.  Ces  caicuis  ne  (ont  qu'une  application  particulière 
du  cas  général  du  J,  ^j^  bien  entendu  que  Ton  doit  avoir  grande 
attention  de  n'employer  dans  les  calculs ,  que  des  valeurs  core- 
btives,  c'e(l4-dire  de  ne  fubftituer  dans  les  expreHions  de  ^  & 
de  F,  qui  appartiennent  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil ,  que 
les  valeurs  de  s  qui  appartiennent  au  le\'er  ou  au  coucher  du 
Soleil. 

(56.)  Pour  ôter  toute  incertitude  fur  ce  choix,  je  remar^ 
%pc  ion  a  en  générai 

Premier  Heu  ^ui  voit  le  phénomène  au  lever  du  Soleil 
Jm(L-^A)-^(^s(— H  Ay)  —  f  Ax~-=z  o. . .  i.** équation; 

Dernier  Heu  ijui  voit  le  phénomène  au  lever  du  Soleil. 
fm(L  —  Ay>-+-ç^/— ^ Ay/-4-^Ax.^=  o.  ..a/  équation, 

Prenuer  lieu  qui  voit  le  phénomène  au  coucher  du  Soleil 
f  tj  If 

fm^L  —  AJ  —  ^sx{—^ A^- — ^Ax-~-=o. .  .3/dqualîon. 

Dernier  lieu  ^ui  voit  Je  phénomène  au  coucher  Ju  Soleil. 

r  ij  Al 

f»  (L-^ùk)  —  çs)i(  —^ HA^-+-yAx  ^  =  0..  .4/ équation; 

Les  équations  du  J.  jj,  donnent  chacune  deux  latitudes;  on 
connoitra  donc  les  valeurs  numériques  de /qui  en  dépendent: 
je  porte  dans  les  équations  précédentes  cgs  valeurs  de  j,  en  leur 
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donnant  le  figne  qui  leur  conviait,  &  les  valeurs  numériques 
de/corrd(x>ndantes;  je  vois  laquelle  des  équations  devient  mile, 
d'où  je  conclus  à  quel  inftant  appartient  la  Iblution. 

Premier  calcul  dans  lequel  onfuppofe  A  =:  5>; 

(57.)  Si  Ton  applique  le  calcul  au  cas  particulier  du  contaft 
extérieur  àits  limixss ,  pour  TÉclipie  du  i/*^  Avril  1764,  *^ 
on  aura 


LH 

V 

LH 

f 

IH 

A  =  4.  100565^ 
//  =  +  ICI  iz'S'f 
Z  =  4.     5^968.  >    Logarithme, 

=  +     57^09.) 

+  A  =  +  15817+-' 


r 

L 
L 


—  A  =  -     42  95(Î.^Log.^ 

+  A  =  +  157533- 

-  A  =  -     43597- 


LH 

r 

LH 
r 
L 

L 


A   =    10,0024467, 

H  =  10,0048586,* 


+  A   ;:^    10,19913504 

—  A  =      9,633023?^' 

+  A  =  io,i97372o, 

—  A  =      9,6394566, 


N   =  -f-  40610. 


LogarfthR 


r  AT  ^=  io,)s 
)  >sr  =  ,.6< 
\  /»    =    8,18 


i*f   =  io,)98$7n- 

h6o86|7$. 

1 897710. 

^op488jj. 


'  Puifquc    iV  cft  pofidvç   &  P  négatif, 
Tcquation  qui    fatisfait   au  Problème  eft 


^  zNs^  Pr  z=z 


o. 


Si  je  compare  cette  équation  avec  les 
cquaiions  générales  du  2.*  degré  (IV/ 
Aicm,  f.  ^i  ir fuiv.  année  J766)  je  vois 
que  dAns  le  cas  que  jç  difcute 

Tangente|;|=     -"('^^ 


B      VfPr) 
a         r 


N 


V    X 


t 


Aff  =  -I-  18631.  r    M9  =    9,a7W}6M 

J^   z^^  i48»i6.  L^,^,,^  J      AT/  z=  10.170I936' 
/»'    ;=  -H  *H79*'  ^^  j      /»'    ^  ns4ai9«4*» 

Puifque  N'  eft  négative  &  P*  pofitif , 
l'équation  qui  fatisfait  au  Problème  eft 
j*  —  zN's  +P'r=o. 

Si  je  compare  cette  équation  avec  les 
équations  générales  du  2.^  degré ,  je 
voi^  que  dans  le  cas  que  je  difcute 


jzzttng, 


,i  =  l«iig.  ^  «J • 


J.'»nglç 


\ 


r 
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Les    angles    S   ôc    B'   font    chacun 

B        B* 

moindres  que  I8o^  Içs  angles »  — 

a         a 

font  moindres  que   90'.  leurs  tangentct 

&   fa  tangente  efl  pofitive;    l'angle  -1-1  font  pofitives  &   les  valciw  de  s  font 


L*angTe  B  eft  entre  90  deg.  &  1 8  o  deg. 

Tangle  B  eft  entre  270^'  ôl  360*5  Tangle 

s 
i—  eft  par  conféquent  moindre  que  90"*; 

B 


eft  entre  90^  Ôl  18^0',  &  ù  ungente  eft 
Bcgative;  la  première  vakur  de  ^  eft  donc 
p6fltîve  &  la  féconde  négative. 
+    19,0948855.  .  .log,  rV^PrJ^ 
—     9,6086375. .  .tog.  N. 

9,48624.80  .  *.  .log.  tang.  j  ^     \ 


B  =  162'  5/  58* 
28.   59, 


iL=  81 


'-)-   1 0,^24^2  50 •  • . Iog«  ung.  —  . 

a 
4-     9>0948855>.  .log.  V{PrJ. 

919195x05  . .  .log.  /. 

/  pofitive. 

£•  =    34a'    57'  58'.      - 

B    ' 
=    171.    28.    59. 

a 

+     9''7  J  37^0 . . .  ïog.  tang • 

8,270261  5  .  .  .log.  s\ 
/  négative. 


toutes  dejix  pofitives. 

4-  10,2114523. .  .îog.f/|/P'r^, 
—  10,1708936. .  .fog.  N\ 

io,o40  5  587..Jiog.  fin.j  ^  l 
Kéfultat  imagiaaire. 


Second  calcul  dofis  lequel  on  fuppofe 


h 


.  (58.)  OnppurroUfepp;î^m^deIaErei»ièK;approxîfmri^ 
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àii  s*  J7  »  on  concturoit  abrs  que  le  lieu  qui  le  i.**  Avril 
1 764,  a  vu  ie  premier,  un  contaâ  extérieur  des  limbes  au  lever 
(]u. Soleil,  ed  fitué  fous  le  parallëe  auflnil  de  1^  4'  24";  que 
celui  qui  a  vu  le  dernier,  un  cQnta<5l  extérieur  des  limbes  au 
coucher  du  Soleil,  eft  fitué  {oi\s  le  parallèle  boréal  de  5  6^  15^'  jS*. 
Comme  je  ne  veux  rien  laiiTer  à  deHier  (ùr.fuiage  de  ces  fer- 
mules,  je  ne  regarderai  ce  ré(bitat  que  conrune  une  approxknatioiu 
Je;  vais  donc  évaluer  une  nouvelle  quantité  A  ^  en  prenant  d^abori 
une  des  deux  valeurs  de  s',  trouvées  par  le  calcul  pràràknt; 
celle ,  par  exemple ,  qui  a  pour  logu-ithme  p»^  1 9  5  i  ^  5  • 

A    =  +  100957.  ^.  (^  ~   10,00413^4. 

//  =  +  10112  5,  SLoga4tli«ic,///  =  10,0048  5  86^. 

-^  =  +     5<968.  )  (l  =    9*75 5^3 "»• 

-7-  =  +  57^09. 

>  ^-  A  =  -f-   15856^.1       r -f  A  =  XO,2002IOa 

Z   H-  A  =  +  1579^1/       I  X    +  A  =  10,1984505. 

M  =  +  25i88é.\logy  .            iW  =  10,401 1937* 

JV  =  +     40^24./        ]  N  —     9,6097617. 

i>  =  —       1487-1      /  ^  =     8,1723110- 

;  J      (^  /^Pr;  =     9,0861555. 

Puifque  A^  eft  pofitîve  i  P  négatif,  Téquation  qui  fitisÊitau 
Problème  eft 

/  —  2yVj  —   Pr  =  o; 

on  trouvera  donc  par  un  calcul  iêmblable  à  celui  du  J«  //# 

log.  s  =  9,9192895. 
»  j  pofitîve, 
Lath.  corr.  =  $6^     8'  25* 
+     o.     8.   5^. 
Latit*  VT2ÎC  =56.   17.  2  1'.  B* 

Sî  Ion  iûbftltue  cette  valeur  de  s,  &  celle  de/correfpon&nte, 
fes  équaiioas  du  J[.  /^/en  v«fia  ^ueilçs  raxfent  nulle. la 
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demîèrë  de  ces  équations.  Le  phénomène  eft  donc  arrivé,  au 
coucher  du  Soleil,  z^  34'  40"  après  la  conjonélion ;.  on 
comptoit  6^  28'  41"  du  foir  dans  le  lieu;  ùl  longitude  eft  de 
80^  39'  17!',  orientale. 

Si  i  on  évalue  une  nouvelle  quantité  A ,  en  prenant  celle  dts 
valeurs  de  s',  qui  a  pour  logarithme  8,270261  5;  on  trouvera 
que  le  lieu  qui ,  le  i."  Avril  1764,  a  vu  le  premier ,  un  contaél 
extérieur  des  limbes  au  lever  du  Soleil ,  eft  fitué  fous  le  parallèle 
auftral  de  i^  i'  5  5".  Le  phénomène  eft  arrivé  2^  5  3 '41"  avant 
la  conjonélion;  on  comploît  6^"  o'  21"  du  malin  dans  le  Geu, 
h  longitude  eft  de  2 4**  20'  2 1^  occidentale. 

Le  fécond  calcul  na  donné  qu'une  l^ère  correélîon  pour 
les  latitudes  ;  on  pourra  donc ,  généralement  parlant ,  fe  difpenfer 
de  ce  fécond  calcul,  à  moins  que  Ion  ne  veuille  parvenir  à  une 
précifion  géométrique. 

Puifque  Ion  connoît  le  premier  &  le  dernier  înftant  phyfique 
où  Ton  a  pu  obferver  l'Éclipfe  (tir  la  Terre ,  il  eft  fenfible  que  1  on 
connoît  fe  durée  totale  (ùr  notre  globe  ;  lors  de  rÉclîpfe  du  i  .^"^ 
Avril  1764,  cette  durée  a  été  de  5^  28'  2  i". 

(59.)  Les  recherches  précédentes  peuvent  donner  les  plus 
grandes  lumières  fur  la  figure  des  courbes  à'illumimmon  ;  je  vais 
parcourir  rapidement  celles  qui  fe  préfentent  le  pkis  ordinairement 
fur  la  Terre;  car  toutes  les  formes;  géométriquement poflîbles, 
n  ont  pas  lieu  (ùr  notre  globe ,  attendu  la  rapidité  du  mouvement 
propre  des  Planètes,  en  comparaifen  de  la  rotation  diurne. 

Lorique  les  quatre  racines  des  équations  du  J.  jj,  font  réelles, 
la  courbe  eft  compofèe  de  deux  ovales  diftinéb  &  fèparés,  qui  ne 
peuvent  avoir  d'interfeélîons  qu  en  nombre  pair ,  c  eft-à-dîre  deux 
ou  aucune.  On  a,  génémlemeiit  parlant ,  àxws  ce  cas,  un  premier 
lieu  qui  voit  le  phénomène  au  lever  du  Soleil,. un  dernier  Keu 
qui  lobferve  au  lever  de  cet  aftre ;  un  premier  lieu  qui  voit  le 
phénomène  au  coucher  du  Soleil,  un  dernier  lieu  qui  lobferve  au 
coucher  de  cet  aftre.  La  courbe  pourroit  alors  avoir  un  point,  ou 
diofculation,  ou  diembrajfement,  fi  les  ovales  au  lieu  de  fe  couper, 
venoient  à  fe  toucher.  Le  paflage  de  1  efpèce  préfente  à  celle  du 
Jt  (fi,  fe  fait  par  un  point  de  rebroujfement  ordinaire,  combiné 

X'x  i; 
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avec  une  branche  de  courbe  peipendiculaîre  à  h  direction  éa 
rebroitjfemettt. 

(60.)  Il  peut  cependant  arriver  dans  àos  cîrconftances  aflez 
rares  (lorfque,  par  exemple,  la  Lune  a  une  très-grande  latitude), 
que  quoique  ies  quatre  racines  à^  équations  du  J.  jj,  foient 
réelles ,  elles  ne  rendent  cependant  nulles  que  les  deux  premières 
ou  ies  deux  dernières  équations  du  J.  j6.  Deux  des  valeurs 
appartiennent  alors  au  premier  &  au  dernier  lieu  abiblu  qui  voit 
le  pliénomène  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil;  ies  deux  autres 
valairs  appartiennent  au  dernier  point  du  premier  avale  &  au  pre- 
mier du  fécond.  Le  paflage  de  lelpèce  préfente  à  celle  du  S'  ^^f 
fe  fait  par  un  point  de  croix,  combiné  avec  une  inflexion  dans 
chacune  à^  branches  qui  forment  le  point. 

(61.)  Lorlque  des  quatre  racines  que  femblent  promettre  les 
équations  du  J.  //,  deux  font  imaginaires;  la  courbe  d'illumwaion 
e(l  compofée  d  une  feule  fuite  continue  de  points. 

Si  les  deux  racines  rcelles  rendent  nulles  la  i.'^  &  la  4.^  ou 
la  2.^  &  la  3.*  équation  du  J*  r^T;  la  courbe  a  la  figure  dune 
efpèce  de  huit  de  chifre  alongé.  Dans  ce  cas  il  ny  a  pas,  géo- 
métriquement parlant ,  de  dernier  liai  où  1  on  obferve  le  phé- 
nomène au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil,  de  premier  lieu  où 
Ton  puîflé  i'obferver  au  coucher  ou  au  lever  de  cet  aftre,  attenài 
la  continuité  de  la  coiu-be.  Aflronomiquement  parlant,  ces  lieux 
réiX)ndent  aux  fommets  déterminés  par  la  formule  du  J.  j/. 

(62.)  Si  les  deux  racines  réelfes  ne  reiident  nuHes  que  b  i.'^ 
&  la  2.*,  ou  la  3.^  &  la  4/  équation  du  J.  j^/  la  courbe  peut 
reffembler  à  un  ovale,  ou  à  une  efpèce  de  cœur,  ou  à  une  efpèce 
de  //////  de  chiffre  dont  le  nœud  n  eft  pas  formé  &:  dont  les  ovales 
pourroîent  même  encore  reflèmbler  à  une  efpèce  de  cœur.  Lors  Ju 
paflage  de  la  préfente  fuppofition  à  celle  du  /•  ^i,  la  courbe 
a  un  point  de  rebrouffement  à  bec ,  fitué  à  un  de  fes  fommets. 

Quoique  dans  lefpèce  précédente  &  dans  celle  du  J.  éo,  fa 
totalité  prelquentière  de  la  courbe  appartienne  au  lever  ou  au 
coucher  du  Soleil ,  il  peut  cepeiulant  y  avoir  une  petite  portion  de 
la  courbe  qui  appartienne  au  coucher  ou  au  lever  de  cet  aflre. 
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Lor(que  toutes  ies  racines  réelles  dii  S'  JJ  font  égales ,  la 
courbe  eft  réduite  à  un  pohn  i/a/e. 

Lorfque  ies  quatre  racines  réelles  ibnt  égales  deux  à  deux,  la 
courbe  eft  réduite  à  daix  points  conjugues*  Ces  points  font  le 
dernier  état  des  ovales  qui  s  evanouiflent.    • 

On  ne  doit  point  oublier  (&  cette  remarque  eft  importante 
fi  l'on  veut  faire  une  vérification  compiette  )  que  lorfque  i  on 
porte  dans  ies  équations  du  J.  j(f  les  valeurs  de  s  tirées  du 
S.  jf,  conformément  à  ce  qui  eu  prefcrit  J.  j(f,  on  doit  fup- 
po(er  dans  chacune  de  ces  équations,  la  quantité  L  pof/tive,  puis 
enfuite  négative,  autrement  on  feroit  une  vérification  incomplette. 

Remarquons ,  en  finiflant ,  que  la  trace  de  l'Éclipfè  centrale 
peut  être  confidérée  comme  une  fuite  de  courbes  d'illumination 
prifes  dans  un  fens  étendu  (S*  p)f  réduites  à  ^ts  points  conjugués. 

Section     Huitième. 
Détermination  du  lieu  de  la  Terre  qui  voit  le  commencement 
de  rEcUpfe  au  lever  du  Soleil ,  dr  la  fin  au  cottcher  de 
cet  ajhre;  ou  réciproquement,  le  commencement  de  fEclipfe 
au  coucher  du  Soleil  ir  la  fin  au  lever. 

(63.)  il  fe  préiênte  naturellement  une  queftîon  întéreflante  à 
réfoudre  ;  c  eft  la  détermination  du  lieu  de  la  Terre  qui  voit 
le  commencement  de  i'Éclipfe  au  lever  du  Soleil ,  &  la  fin 
au  coucher  de  cet  aftre  ;  ou  réciproquement ,  le  commencement 
de  l'Éclîpfe  au  coucher  du  Soleil  &  la  fin  au. lever.  Si  Ion 
confidère  la  queftion  aftronomiquement,  elleconfifte  à  déteiminer 
le  lieu  particulier  de  la  Terre ,  relativement  auquel  la  demi-durée 
de  rÉciipfe  eft  égale  à  Tare  fcmi-diume  ou  à  lare  lemi-noélurne* 
Si  Ton  confidère  la  queftion  géométriquement ,  elle  confifte  à 
déterminer  fur  notre  globe ,  les  interfeélions  des  ovales  d'iliumi- 
natîon*  Le  premier  pînt  de  vue  nous  fait  voir  quil  neft  pas 
poflîble  de  parvenir  à  une  folution  direéle  &  rigoureufè.  On 
auroit  pour  réfoudre  la  queftion  une  équation  de  la  forme  foivantc,, 
aînfi  que  je  le  ferai  voir  J.  yo. 

Ârc  fiémi-diurne  cgale  fondicfi  du  iinus  9l  du  cofînus  de  la  latkudcr 
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II  faudroit,  pour  réduire  l'équation  à  une  feule  variable,  avoir 
Texpreflion  finie  de  i  arc  fémi-diurne ,  en  valeur  du  finus  &  du 
cofinusde  la  latitude,  ce  que  la  Géométrie  na  encore  pu  donner; 
la  queftion  eft  liée  à  la  quadrature  du  cercle  ;  il  eft  donc  ncceA 
fiire  davoîr  recours^  une  méthode  dapproximation. 

Afin  de  parvenir  à  une  approximation  très  -  convergente ,  je 
confidérei-ai  le  Problèfne  fous  le  fécond  point  de  vue;  je  déter- 
minei-ai  for  notre  globe,  les  interfe<5lîons  des  ovales  d'illumination. 
Cette  détermination  dépend  de  plufieurs  queflions  préliminaires. 

(64.)  Si  Ton  cherche  fous  chaque  parallèle  terreftre,  les  lon- 
gitudes des  lieux  j-efj^difs  qui  obfervent  le  commencement  de 
i'Éciipfe  au  lever  du  Soleil,  &  la  fin  au  coucher  de  cet  ajfbe,  ou 
réciproquement;  il  fera  aifé  de  voir  que  ces  longitudes  diffèrent 
d  une  quantité  plus  ou  moins  grande ,  foîyant  les  parallèles  pour 
iefquels  on  calculé.  Cette  différence ,  par  exemple ,  n'eft  pas  fa 
même  fous  TÉquateur  que  fous  le  parallèle  de  5  o"*.  Comme  il 
s'agit  de  déterminer  le  parallèle  fous  lequel  cette  différence  efl 
nulle;  il  eft  intéreflànt  de  connoître  pour  chaque  parallèle,  cetie 
différence  en  longitude,  &  la  loi  qui  règne  entre  la  variation  de 
celle  différence  &  la  variation  de  la  latitude.  Telle  eft  la  quefliott 
préliminaire  que  je  me  propofe  de  réfoudre# 

De  la  différence  en  longitude  fous  chaque  parallèle ,  des  lieux 
rejpeâifs  dont  l'un  obferve  le  commencement  de  tEclipfe  au 
lever  du  Soleil,  &  f autre  obferve  la  fin  de  ce  phénomène  . 

.  au  coucher  de  cet  ajlre  ,  ou  réciproquement  :  Et  de  la  loi 
qui  règtte  entre  la  variation  de  cette  différence  ir  k 
variation  de  la  latitude. 

Soit 

V  l'arc  de  I  5«ï  recflific. 


**»  ^* 


^  =   -£JL  +  J1-. 


lémàiSiàiL 

4''        pt       t» 


l         i         î 


D  £  s    5  c  I  c  K  c  É  5i;  }5t: 

Jt  ts  Î^-I| — y-  s'il  s'agit  d'un  conUA  întéficur. 

Z  =  lllll  +  -^ÎJLL  **il  $'agit  d'un  confltt  Mtéri<ur.  - 

^  C«rirAJifciT. 

i.  la  diftançc  de  k  conjondion  au  commaltomcnt  db  {"Éclipre^  obfervé 
M  fevor  du  Soieii,  évtlaée  m  fec^ftdei  horaires. 

/&  la  même  diftance  évaluée  en  arc  de  cercle. 

i^  la   diflance   de  la  conjondion  à  la  fin  de  rÉcIipfe,    obfervée  au 
coucher  du  Soieil ,  évaluée  kti  Tesondei  horaîrel, 

0  h  même  dîAanCe  évaluée  en  arc  de  cercle. 
On  peut  conclure  du  J.  ^ j  que  ion  a  en  génénd 

tir 


n  r 


Soit 

m      rare  fémi-dhiKne  du  parallèle,  évalué  en  arc  do  cercle. 

wf     farc  fémi-diume»  évalué  en  fieitf^s.  *    . 

Y  Ja  différence  en  longitude,  des  lieux  refpeélifs  qui  voient  te 
commencement  de  i'ÉcIipfe  au  lever  du  Soleil  &  la  fin  aa 
coucher  de  cet  afliey  évaluée  e»  arc  de  cercle. 

y     la  dfftérence  en  longitude  «lévaTuée  en  iêcondts  de  temps. 
Y"     la  différence  en  longitude  »  évaluée  en  fécondes  de  degré. 
jyiz  variation  de  la  longitude,  évaluée  en  ikcondes  de  degré. 
^S  la  vasiation  de  la  iaûuide  ,.  évaluée  en  ùc  4c  cevcW. 
dS*  Iz  variation  de  ia  latitude ,  évaluée  en  fécondes  àg  degrés. 

iiXè6^6$''  \t  nombre  de  fécondes  de  degré  que  contient  fe  rayon 
4»  ccwic  loiApiW  1^  conifare  à  la  dr^oalëreacoi 
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Obéi  r/i/.      On  conclura  de  Vanic/e  VI  du  JIl*  Mémoire,  que  l'on  i 
indiftindement 

Y    =  xm  —  ^  -+-  j8. 

r"  =  1 5  r. 

Y"  =  lo^itfj"    X  — . 

Y"  =  "^.<5-  X  [^'-  41 X  ^-^  ^V?/:'-^v^/^i'-^V^|. 

Mab  d'aiileun 

Cnu$m=:-i —    cofuL  i«  =r  —  .£ Jt^  ■sz-^—— —     df  z=. — 

t9i  (fq  c»/  /f 


•('A*  —  ^v 


</x; 


f  r 


f  "^  r 

On  a  donc 

(65.)  On  peut  maintenant  déterminer,  fo(i5  chaque  paidièle; 
la  différence  en  longitude  des  lieux ,  dont  l'un  oblerve  le  com-^ 
mencement  jde  TÉclipiè  au  lever  du  Soleil ,  6c  l'autre  obferyç  b 
gn  au  coucher  d§  ^î  afliç  ;  avipc  {a  bj  (jui  r^ç  çntre  la  variation 

d9 
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de  cette  différence,  &  la  varktion  de  la  latitude  :   on  a  pour 
résoudre  cette  queflion , 

Premier  fyfième  d'équations  corelattves^, 
-  -4. 


{66.)  Si  Ion  avoit  demandé,  pour  chaque  parallèle,  la  diffé- 
rence en  longitude  des  lieux  dont  lun  obfêrve le  commencement 
,de  l'Éclîpfe  au  coucher  du  Soleil,  &  i autre  obferve  la  fin  au 
lever  de  cet  aftre;  avec  la  loi  qui  règne  entre  k  variation  de  cette 
différence,  &  la  variation  de  la  latitude;  on  fêroit  parvenu  aux 
rélultats  fulvans. 

Deuxième  fyjième  d équations  corelatives. 

j    ,         l,ve  /  yr  H(ês     .  A 

KT      'TT  ^^"1  ^/   ^    vfL^  ~  AV    • 

{6y.)  Dans  ces  équations,  IT  pofitîf  indique  que  le  lieu  qui 
voit  le  phénomène  au  coucher  du  Soleil ,  eft  plus  oriental  que 
celui  qui  voit  le  phénomène  au  lever  de  cet  aflre  ;  fi  1  on  étoit 
dans  une  fuppofition  contraire ,  on  en  feroit  averti  par  la  valeur 
négative  de  Y'. 

dY"  pofitif,  indique  que  la  différence  ai  longitude  eft  croif^ 
(ânte;  dT'  négatif,  indique  que  cette  différence  eft  dccroiflànte. 

*  J'entends  par  é^uatÎBnê  corelatives^  des  équations  qui  ont  lieu  dans  les 
mêmes  circonitances. 

Mém.  iy6g.  Y  y 


•    I 
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dS'  pofitif ,  apprend  que  i  on  s  approche  du  pôle  boréal  de 
féquateur;  dS  négatif,  fait  voir  que  Ion  s'éloigne  de  ce  pôle. 

II  eft  (ùperilu  d'avertir  que  l'arc  fèmi- diurne  k  calcule  par  b 
fermule  cofinus  tn  =  —  — —  ; 

Table  des  quantités  confiantes,  relatives  à  la  préfeme 
recherche ,  pour  l'Éclipfe  du  i^  Avril  /7^ 

"^^    ,  (Al) km 


21- =-1.  .001,0.  '  -i^=7PÎ9- 


j2>1i!jl£:1=h.«.«o,+.,,.    \-^  =— ..jij<<f 

Lob./  '^'  ^'\  '      fAiJk(Aii 


<^«^  iméfiair.  1  Cwr4tf  eaéiar. 

X  =r  +  H*  5*  i         "i^  =  +  $^9^9, 

^s=4- 101125. .  .log.  /r=  10,004858^. 
-î^  =  87990. 

a/r*  =  4.  29,22485*24. 

J^St^  =  -    0,03703  jtf. 
Logaritlune.  ..^  ^J 

-p-  =r  +    9.<884i3i. 

-^  =  -  io^873;j8. 


bES    Sciences;  3^5 

Exemple. 

(($8.)  Lors  Je  ÎÉcTipfe  du  i^  Ami  iy6^,  on  demande 
"quelle  étoit  fous  le  parallèle  boréal  de  jo^ ,  la  différence  en 
longitude  des  lieux  refpeâifs,  dont  tun  a  vu  le  commencement  de 
l'EcHpfe  au  lever  du  Soleil,  &  F  autre  a  obfervé  la  fin  de  ce  phé-^ 
nomène  au  coucher  de  cet  aflre;  avec  le  rapport  de  la  variation  de 
cette  différence  en  longitude,  à  la  variation  de  la  latitude. 

Solution.  On  voit  d  abord  par  fa  nature  de  h  que(fion, 
qu'il  faut  employer  les  équations  du  J.  6 y,  d'ailleurs  à  cauiè 
du  parallèle  boctal  de  5  o^,  on  a 

Z'  j  =  9,8832405- 
,  =  +  finus  49^  50'  ^8' logarithme)  ^  =  9>8o94988. 
.  =  +  cofin.  49.  50.  28   i  (t  =  +  0'07374i7. 

Type  du  Calcul  pour  trouver  la  valeur  de  X\ 

codnus  m* 

+  8,9229504  Iog...î-^. 

C  9Î 

+  0,0737414.  .  .log.  —. 

8,9966918.  .  .  .log.  cof.  m. 

2  w'  =  12'»  45'  34'. 

/ 
4-  9,8832405  ..  .log.  s. 
+  0,0024293. 


Pi 

f 


9,8856698.  .  .log.  76854. 

«v;         ^  f^  10,2481306. 

""  '     ^^'  9»3^83985. 


19,6165291. 


9,8082645  ...log./ 
^^       ^  ^      .  \-7-J  =  -H  o,o7497<îo,  Log.  f/=  19,6177633, 
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if^f 


4-    9,8082^45.  •  .log.  /. 
—    5^9035 583-  --'^^g-  ^  * 


fiqr 


3,904706a.  -  .log.  8030". 
2.    >i    -^ ^-^-^   =    8030. 

^  =  -l-  M«;  —  M*;  —  ^^3>^ ^^'^  =  73'59- 

•f-  9,8831405 ...log.*.  •+-  9,8082^45.  ..logt/ 

~  0,0555^64.  —  o>3'^4455>.  >4  =  —  ajiii.' 

9,827674.1... fog»  ^7*47.    .  9,49 181 90... log.  31033.         Lqg.  A  ==  9,40003^9. 

L^A=^^iS^j.         CL  ^4=    9,so^o69s.  ^^^.  _  ^V  =  -H   5"3«i 

X  — ><  =  -♦- 82089.         iL  —  A=    9,9142850.  ^ 

2. 
-H    9,7086767. .  .Ipg.  /T*  —  A*J- 

^  =  -4.  ^.4'i;  —  fAftJ  -H  fA^}J..*{AfiJ  =  73'59.-.M'*>^  =  <J7H7- ••^>^' 3^  =  3 '«33^ 
>4'  =  -4-  36945.  Log.  Af  =  9'5^75557- 

X  +  >4'  =  -*-  939'3-  Log  î^  -^  ^  =    9'97*7M7-  •^i*  —  ^V  =  "^  433^4- 

i— ^' = -f- 20023.  C-^ — A'z=:    9,3015291. 


-H    9,637i274.Mlog.'//'Z.*  —  i4'V- 

/|^£*  -  .4V  +  >r^*  -  A";  =  94494. 

+  9*975404^  •••'^g-  94494- 

^                       I  _    5600*  ? 
—  ^,1490219.  .  .10g.  2 ? 


nr 


3,8263823.  .  .log.  6705^ 


,ih  ^j/  3^'' 


r  =  ^  _   2.  .3.  50  >  =  +  8"  39'  59'- 

—     ï.  51.  4J 
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7Vp£  et  Calcul  pour  trouvtr  le  rapport  ^  d  Y"  <i  dS'. 


'/ 


—  o.oJ7oj3<...log. 


f/ 


et 


f 

TTT 


9,^884.131  • .  .fog. 
0,07497  tfo...k)g. 


9,6071291 ..  Jogt 404.70.  9,847441 2.  •  Jog.  70379» 

a  TvH^cs 

= -H  70379. 


.«-^î/ 


9,7<5}j89i...log.J799j, 
-— —  =  ^.  5799J.- 


yyX*— i4'V 


f 


If 


C+  87990. 

■=<J+   5799  5- 


f+14.5985. 


4-10,1^43084.  .  .log.   145985. 
—   0,0^95717.  .  .log. 


V(L'-^'J 


+  10,09473^7. 

-f-     9,8094988  .   .  .iog.     Cm 
+  19,9042355. 

—  10,2873558. .  .Iog. -i4 


«r* 


9,6168797. .  .teg.  41388. 


Çw 


//»x 


Ç»' 


i»r* 


f   7       f /  / 


V(L^^A'l 


u  >"^  87990. 
T-=<—  57995. 


If 


+  *9P95' 


+  9477048 9... Iog.  29995. 
—  0,3086398. .  .log. 


vfL"—:^ 


+  9,168409t. 

+  9,8094988.  .  .Iog.  r. 
+  18,9779079. 

—  10,2873558. .  .Iog.  -i^ 


tir* 


8,6905521  .  .  .Iog.  4904. 

Cette  valeur  cft  négative  parce  que  ^  cH 
négatif. 


♦-  40+70 
^J^  :   dT"  :?    lOOOOO   :^  '^  70379  C...   ^    loOOOO    8  +  743^;. 

H    4904 
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(^p.)  On  voit  par  ces  calculs,  aue  le  lieii  qui ,  le  i.^  Avifi 
1764.,  a  obièrvé  la  fiii  de  l'Éclipie  au  coucher  du  Soleil,  feus 
le  parallèle  boréal  de  50^,  étoit  plus  oriental  de  8^  3 p'  5 9"  que 
celui  qui  a  obfêrvé  le  commencement  de  i'Éclipfe  au  lever  de 
cet  adre  :  cette  différence  en  longitude  augmentoit  à  mefîire  que  Ton 
s  approchoit  du  pôle  boréal»  eiiedimlnuoit  en  defcendant  vers  l'Equa- 
teur ;  (a  variation,  exprimée  en  fécondes  de  degré,  étoiti  la  variation 
de  la  latitude  comme  744.  eft  à  looo.  Les  branches  des  ovales 
dlUumination  s  eloignoient  donc  en  remontant  vers  le  pôle. 

On  auroit  tixxivé  pareillement  que  le  lieu  qui ,  le  i  /'  Avril 
1764,  a  obièrvé  le  commencement  de  TÉclipiê  au  coucher  du 
Soleil  fous  le  parallèle  boréal  de  50"^,  étoit  plus  orientai  de  1 2^ 
23'  2^" ,  ou  (ce  qui  revient  au  même)  plus  occidental  de  1 1^ 
.  }6'  ^i" que  celui  qui  a  obiervé  la  fin  de  rËclipfe  au  lever  de  cet 
adre:  cette  différence  en  longitude,  confîdérée  comme  orientale, 
augmentoit  à  mefûre  que  ion  s  approchoit  du  pôle  boréal,  elle 
diminuoit  en  delcendant  vers  TÉquateur;  ia  variation,  exprimée  en 
fécondes  de  degré,  étoit  à  la  variation  de  la  latitude  comme  1 473 
efl  à  I  ooo*  Comme  la  différence  en  longitude  iîirpaflbit  1 2 
heures,  on  en  doit  conclure  que  les  branches  des  ovales  d'illumi- 
nation ie  rapprochoient  rédlennent  en  remontant  vers  le  pôle. 

(  70.)  Si  1  on  jette  les  yeux  fur  les  équations  des  /•  (fj  ér  66 ^ 
on  verra  que  la  fuppofition  de  X'   =   o  réduit  ces  équations  à 

La  fiippofition  àtY'  -ziz  o  détermine  évidemment  les inter- 
feélions  iii^  ovales  d'illumination.  J  ai  donc  eu  raiibn  de  dire , 
(S*  6 i)  que  dans  le  cas  des  interleélions  de  ces  ovales,  on  avoit 
à  rélbudre  une  équation  de  cette  forme, 

Arc  fémi-diurne  égale  fonélion  du  finus  &  du  cofinus  de  la  iadniclf. 

(71.)  Dans  les  équations 
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Soit  que  1  on  fùj^fe 

y^r  — .  ^V  =^  o  y^{L'  —  A'J  —  o  ou/=:  o; 

h  valeur  de  /iV  devient  infinie.  Ces  fuppofitîons  (  Seâion 
an^tnème  )  donnent  les  fbmmets  àes  courbes  d'illumination. 
On  voit  donc  qu  aux  ibmmets  des  courbes  dliiumination ,  la 
'  variation  de  la  différence  en  longitude  efl  à  la  variation  de  La 
latitude  dans  un  rapport  infini. 

Dit€rmmatian  de  la  durit  de  tÉclipfe  ,  abflraâhn  faite  du 
mouvement  diurne. 

(72.)  Avant  de  déterminer  les  interfeélions  des  courbes 
d'illumination  »  il  faut  encore  réfbudre  une  queflion  que  1  on  peut 
expofer  de  la  manière  fîiivante.  Pour  chaque  obfêrvateur  »  la  durée 
de  rÉcIipfe  e(l  dun  certain  nombre  de  fécondes  horaiies  :  cette 
durée  efl  leréfultat  du  mouvement  de  la  Lune  dans  Çon  orbite  » 
combiné  avec  le  mouvement  diurne  de  1  oblêrvateur.  Suppoibns 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  Teire  iôit  (uipendu  »  &  que 
lobfervateur  coniêrve  toujours  la  même  pofition  que  celle  qu'il 
a,  au  commencement  ou  à  la  fin  de  rÉclipfe;  la  durée  du  phé^ 
nomène  ne  dépendra  plus  que  du  mouvement  de  la  Lune  dans 
ion  orbite  ;  elle  fera  différente  de  celle  ob(ervée  dans  la  fuppofi- 
tion  de  là  rotation  de  la  Terre.  On  peut  donc  demander  quelle  eût 
été  cette  durée  dans  cette  nouvelle  hypothèfe,  &  conféquemment 
pour  quelle  quantité  le  mouvement  diurne  eft  entré  dans  la  durée 
de  rEclipfe. 

(73.)  Pour  réfoudre  ie  Problème  p 
Soit 
l  —  UllJL tlJL,  contaA  intérieur. 

L  =  .111:^  rt-  -~^  i  conua  extériciir. 
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'^    *—  ^^  ""*      ^M      -t~         ,        *T"  — "TJ I    ViÏ€un  correTpon: 

r    — —  — p—    "  —  — 5j —   —  ^ — -  — (—  ■    >phenofnaie«  obicrvée 

^  ,  I  dans    un  iku  qwi^ 

£=:     $     ^    I1I.^ÎIÙL,  ^conque  iV. 

^     le  nombre   de  fécondes  horaires   écoulées  depuis  la  conjonûioi 
jufqu  a  la  iîn  du  phénomène ,  obfervce  dans  le  lieu  N. 

Al    ^^^^     ^i     qs^        ,        cgftê      ^ chppf 


7*"  j^*"~      '  r*  r*       /    Vifcurs  cantfyo'iii 

rg    J/  ^st0  ffp9  chpptà   f  dantes  au  commence» 

■  Ç  ''*  ^*  ^-  (  ro^>^*^Up^^"0'"Ô!C, 

Z7/  g  ;'*'»•  cpqkT  lobfm'cdamklicuJV. 

^  =   ç 7^ ;r--  ; 

i*'   le  nombre   de   fécondes   horaires  écoulées   depuis  la  conjondJov 
jufqu'au  commencement  du  phénomène»  obfervé  dans  le  lies  N* 

II  eft  évident  que  i  on  a  en  général 

b  —   b'  zn  durcc  totale  de  TÉcIipfe  dans  le  lieu  N. 

w      Mais  fi  ion  fuppofe  le  mouvement  horaire  (ùipendu,  i'OIifer- 
vateur  ne  cliangera  pas  de  cercle  Iioraîre ,  il  verra  le  commen- 
cement &  la  fin  de  i*ÉcIipiè,  lorfque  le  Soleil  iêra  dans  le  mène 
cercle,  les  valeurs  A,A,  F^F ,  E,  E ,  feront  identiques. 
On  aura  donc 

Durée  de  TÉcIipfc  =  2  x    r  ^^  ^    x   /  du 

SLiîvant  que  Ton  demandera  quelle  eût  été  la  durée  du  phé- 
nomène dans  Thypothèfe  que  l'Oblêrvateur  eut  toujours  confervc 
la  pofition  qu'il  avoit  à  la  fin  ou  au  commencement  de^fÉclipfe; 

(74.)  Telle  eft  en  général,  la  (blution  du  Problème propofé. 
Dans  le  cas  particulier  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil,  on  a 

1  = 
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L  z=z  '^^  ^''    —  — ^>  conuA  intérietir, 

£,  r=s  ■ 1 #  contact  exteneur. 

/   —,  ;;  • 

j  +£ 11  —  ZîL    |y4'=iil J^     1    -^'^  ' 

'    î  f  ^      «  Ç  *  ^  * 

Durée  de rÉcIlpfe  =  a  x  J  ^^  S,  t  J  ou 

'"'  (/[r^  +  A'jKfL^  A'J]. 

Suivant  que  I  on  demande  quelle  eût  été  la  durée  du  phéno- 
mène dans  rhypothèfe  que  l'Obfervaleur  eut  toujouis  confervé 
ia  pofitbn  qu'il  avoit,  iorfque  i'Ëciiple  conuneiiçoit  ou  fîniilbit 
pour  lui,  au  lever  ou  au  coucher  du  SoieiL 

Voyons  quel  ulâge  on  peut  faire  du  Problèmç  que  pous 
venons  de  réfoudie. 

(75.)  J'ai  remarqué,  /.  j^,  que  les  (oQUiiels  des  courbes 
d'illumination  déterminés  par  les  équations  du  J.  ^/  ibnt  fitués 
ibus  le  dernier  des  parallèles  terreftres,  où  te  Soldi  puiflë  (e  lever 
ou  ie  coucher;  relativement  à  ces  (bmmets  ie  Soleil  n'eft  qu'un 
inAant  à  i*horizon«  L'A{bx>nomie  nous  apprend  que  Tare  lemi- 
diurne  varie  avec  une  très-grande  rapidité  ckns  les  latitudes 
voilines  de  ces  ibmmets.  Quelques  mi^iutes  de  différence  iur  la 
ixtitude  du  paralièie  introduifent  une  très-grande  altération  dans 
ia  durée  du  jour*  Cette  réflexion  démontre  qu'il  nefl  pas  polTible 
que  ies  coui^bes  d'illuminalion  aient  une  interfêétion  dans  i'hémiP 
phère  boréal ,  fi  les  ibmmets  de  ces  courbes  donnés  par  les 
^uations  du  J.  ji  (ont  imaginaires  dans  Thémi/phère  borâl; 
qui!  e(l  pai-eiiiement  impoiTible  que  les  courbes  dliluminaiicHi 
aient  une  interlèélion  dans  rhémirphère-auflral ,  à  moins  que  lés 
ibmmets  de  ces  courbes  déterminés  par  les  équations  du  /.  J  /, 
ne  ibient  réds  dans  rhémî^faère  mOmL 

Menu  iy6^.  f  Za; 
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Suppo((^s  en  effet  que  les  fôniniets  foknt  iniaginaii'es  ;  on 
doit  conclure  que  /bus  les  parallèles  déterminés  par  les  formules  du 
J.^/,  aucun  lieu  ne  peut  voir  le  di(que  du  Soleil  entamé  par  la 
Lune,  même  inftantanément,  au  lever  ou  au  coucher  du Soldi; 
fuppofens  maintenant  que  Ton  rede(cende  un  peu  vers  l'Equateur, 
on  pourra  retrouver  TÉcliple  au  lever  ou  au  coucher  de  cet  Aflrc 
Par  la  fuppofitîon ,  la  durée  de  T'Éclipie  n*eft  pas  même  inflan- 
tanée  fous  les  parallèles  des  (bmmets;  die  ne  peut  donc  élie 
que  fort  petite  dans  les  points  de  la  Terre  que  nous  confidérons. 
ÙAftronomie  nous  apprend  que  vers  les  parallèles  des  (bmraets 
du  S'  i^'  i^c  fémi-dîume  varie  avec  une  très-grande  rapidité; 
on  aura  donc  eflentidlement  une  durée  du  phénomène  moindre 
que  la  durée  du  jour  ou  de  la  nuit. 

Les  raîlbnnemens  précédens  peuvent  fervîr  à  démontrer  que 
dans  tous  les  cas  la  latitude  du  lieu  qui  voit  le  commencement 
de  rÉclipfe  au  lever  du  Soleil,  &  la  fin  au  caicher  de  cet  aflre, 
ou  le  commencement  au  coucher  du  Soleil  &  la  fin  au  lever  de 
cet  adre,  ne  doit  pas  être  fort  différente  de  celle  des  fommets 
des  courbes  d'illumination. 

{j6.)  Vers  les  fommets  des  courbes  d'illumination ,  déterminés 
par  les  formules  du  J*.  ^/,  les  rayons  des  parallèles  terreftres 
ibnt  fort  petits  ;  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  influe 
donc  peu  fur  la  durée  de  rÉclipfe;  on  aura  par  conféquent  une 
idée  approchée  de  lare  (emî-diume  ou  fémi-noélurne  du  licu.quî 
voit  le  commencement  de  l'Éclipfe  au  lever  du  Soleil,  &  la  fin 
au  coucher  de  cet  aftre ,  ou  le  commencement  au  coucher  du 
Soleil,  &  la  fin  au  lever  de  cet  aflre;  en  calculant  quelfe  eai  été 
la  demi-durée  de  TÉclipie  aux  fommets  de  la  courbe  dltturoina* 
tion  dans  Thypothèfe  que  le  mouvement  diurne  de  la  Terre 
vint  à  être  fu^ndu. 

{y y.)  J'ai  fait  voir  {S'  3O  q^'wx  ibmmets  de  k  couiiÇ 
if  illumination  l'on  a 

Hémifphère  boréal. 

A  —  M. L  ^  >^i> 

5    ^       r    ^    î'^pV-f/V;/ 
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Hémifphèrc  aufiraU 


Soit  donc 

y  le  nombre  de  fécondes  horaires  égal  à  fa  demi-durée  de,  l'ÉcIipfc 
aux  fommets  delà  courbe  d'illumination  dans  i'hypothèfe que  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  vint  à  être  fufpendu. 

h"  le  cofinus  de  l'arc  de  i'Équateur  correfpondant  au  nombre  y  de 
fécondes  horaires. 

S  la  latitude  corrigée  du  lieu  dpnt  la  demi-durée  du  jour  ou  de  la  nuj^ 
cft  égale  à  y» 

On  auiu 

y  =  .i^  X  y[fL  ^  A)  X  (L  —  A)].    ' 

Tangente  S^ ÎL.   x   h\ 

^^ 

Comme  ia  plus  grande  durée  de  l'ÉcIîpfe  pour  un  lîeii 
particulier,  ne  peut  guère  furpaffer  trois  heures;  dans  i'hémifphère 
boréal  le  phénomène  fe  paffe  pendant  le  jour  lorlque  la  déçlinaifon 
du  Soleil  eft  auftrale  ;  le  commencement  de  TÉclipfe  arrive  au 
levei*  du  Soleil  &  la  fin  au  coucher  de  cet  aftre  ;  on  doit  faire 
alors  h"  pbfitive* 

Lorfque  la  déclinaîfon  du  Soleil  eft  boréale,  le  phénomène  fe 
paflè  pendant  la  nuit  ;  le  commencement  de  TÉclipfe  arrive 
au  coucher  du  Soleil  &  la  fin  au  lever  de. cet  aftre;  on  doit 
faire  h"  négative. 

Dans  i'hémifphère  auftral  le  phénomène  fe  paffe  pendant  le 
jour  lorfque  la  déclinaiibn  du  Soleil  efl  hoirie;  le  commen- 
cement de  rÉclipfe  arrive  au  lever  du  Soleil,  &  la  fin  au  coucher 
de  cet  aftre;  on  doit  faire  h"  pofitîve. 

Lorfque  la  déclinaiibn  du  Soleil  eft  auffaale ,  le  phénomène  fe 
paffe  pendant  la  nuit;  le  commencement  de  i'éclipfe  arrive  au 
coucher  du  Soleil,  &  la  fin  au  lever  de  cet  aftre;  on  doit  faire 
h"  nt^tive. 

Si  ion  applique  le  calcul  à  rÉclîpfe  du  i/'  Avril  17 6 4, on 

Z  z  j/ 
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trouvera  pour  les  contads  extérieurs  des  limbes, 


Hht^hht  Mal. 

-4  =  —  14.5^4. 

X  +  >4  =  +  4*444- 

X  —  >4  =  +  714.92. 

y  —  390/. 

*•  =  —  cofin.  16^  i-/  15^ 

ir  =  85^  o'  50*. 

On  voit  donc  que  dans  Phémi- 
fphcre  1>oréaI  on  à  pu  obfervcr  ie 
commencement  de  i'Eclipfe  au 
coucher  du  Soleil ,  &  la  fin  au 
lever  de  cet  aftre. 


^  =  +   1^084.2. 

X   +  -4  =  4-  2 178 10. 

L  —  A  -=1  —  103874. 

y    imaginaire. 

J"    imaginaire.  ^ 

II  n'y  a  donc  eu  dans  rbcmi'* 
fphère  aufiral  aucun  lieu  qui  ait  pa 
voir  ie  commencement  de  rÉciipfe 
au  lever  du  Soleil  âc  la  fin  au  cou- 
cher de  cet  aftce,  ou  réciproquement 
le  commencement  de  i'Edipfe  au 
coucher  du  Soleil,  &  ia  fin  au  lever 
de  cet  aflre. 


{78.)  Rien  de  plus  (impie  que  de  démontrer,  ainfi  que  je 
Fai  avancé,  J.  7-/,  que  vers  les  ibmmets  des  courbes  d'illumi- 
nation, déterminés  par  les  formules  du  J.  ji,  lare  féml-diunîc 
varie  avec  une  très-grande  rapidité;  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
que  la  variation  de  1  arc  (emi-dlume  efl  infiniment  plus  grande 
que  celle  de  la  latitude.  Pour  le  prouver ,  foît  H  1  arc  fémi- 
diurne,  fl  (on  cofinus,  g  (on  fmus,  vTla  latitude  du  paralièiei  & 
conlervons  toutes  les  autres  dénominations  de  cet  ouvrage. 


On  a  vu  (S*  2j)  que  Ion  a  en  général  h'  =  — 


donc 


ILL 


"^  cpg        s  cpq  €     ^~  *      c  1        "^  c*s 


cpg 

mais 


dK=i^ 


^dH 


,  ds  =:- 


ri/J* 


donc^//zr 


Dans  le  cas  dç5  fommcts  H  =   dt  r,  /  rr=  o  ;  Donc 
'  JH  eft  à  dS  dans  un  rapport  infinL 


B£S       Sci£NC£&  3i6jj 

Analyfc  pour  déterminer  Us  înterfeâions  des  cowhes 
d illumination. 

\j^^  Je  fiippoTerai^  dans  cette  recherche,  que  Ion  a  conftaté 
par  ia  méthode  précédente,  que  les  courbes  d'iilumtnaiion  peuvent 
avoir  des  points  d 'interfeélion  dans  rhémifphère  pour  lequel  on 
calcule.  Vainement,  en  ef^,chei'cheroit-on  les  interfeélions  de 
ces  courbes,  s  il  étoit  démontré  que  leurs  branches  ne  paivent 
pas  iê  couper. 

(80.)  Je  remarque  que  iorfque  ion  connoît  à  peu  près  fous 
quel  parallèle  les  ovales  d'illumination  ont  leur  interfêélion ,  il  efl 
aifè  davoir  très-promptement  ia  correélion  qu'il  fiiut  faire  à  cette 
première  latitude  pour  tomber  rigoureufement  fur  le  parallèle  qui 
làtisfiiit  à  la  quefUon. 

Soit  S  cette  latitude  approchée ,  ou  plutôt  la  latitude  corrigée 
correfpondante.  Je  cherche ,  par  le  premier  ou  par  le  fécond 
fyftème  d'équations  corektives  du  J.  eTj  ou  €6,  fùivant  quela 
iiature  de  la  quedion  le  détermine ,  quelle  efl  fous  le  parallèle , 
dont  la  latitude  corrigée  n::  S,  la  difîcrence  en  longitude  des 
lieux  qui  obfcrvent  le  commencement  de  rÉclipfê  au  lever  du 
Soleil,  &  la  fin  au  coucher  de  cet  aflre,  ou  réciproquement;  avec 
la  loi  qui  règne  entre  la  variation  de  cette  différence  en  longitude, 
&  la  vai'iation  de  la  latitude  ;  c  efl-à-dire ,  que  je  calcule  pour  le 
parallèle  dont  la  latitude  corrigée  =:  S,  les  valeurs  corre^ndantes 

der.&de  ^. 

Si  la  variation  de  la  latitude  étoit  à  la  variation  dç  la  différence 
en  ioiigitude  dans' un  rapport  confiant  pour  tous  les  parallèles,. 
ji  dl  évident  que  ion  auroit 

dS'^ 

XasCxJxAt  corrigée  qoi  (àtiîsfaît  au  Problème  :r:  J  >!«•,  4  ^  Y'-  >. 

Mais  cette  équation  n'efl  pas  rigoureufê.  Je  cherche  donc  ; 
Ibus  le  nouveau  parallèle,  la  difFétehceen  longitude  dâ*liebx  qui 
obfêrvent  le  commencement  de  TÉclipleau  Ipver.du  Soleil ,  & 
fe  fti  au  coucher  dé  cet  aflœ,  ou  téciproc^eiiieht  ;  àvêc^  & ibi  qui 
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r^e  entre  la  vaiiaiion  de  ia  Jiffcrence  en  longitude  ,    &  h 
variation  de  ia  latitude  ;   c  eft  -  à  -  dire ,  que  je  calcule  pour  je 

parallèle,  dont  la  latitude  corrigce  égale  S  -i-  1 5  J^  x  -— - , 

les  valeurs  correiî^ndantes  de  y,  &  de  >        . 

Pour  ne  pas  confondre  ces  réiîiltats ,  je  nomme  ces  quantitâ 

&  j  ai ,  à  caufe  de  la  loi  de  continuité , 

Latitude  corrigée  =  S^  i  s  Y'  ^  +  i  s  Y' {zj  ^  —^  (1). 

(8  !•)  Si  ion  vouioit avoir  une  iexprdCon  de  la  latitude  encore 
plus  approchée;  foit  A"  la  quanUté  qu'il  fiut  ajouter  à  Icxjwtf- 
lion  de  la  latitude    ô^n  paragraphe  précédent;  ou,  ii  Ion  veut, 

la  quantité  quil  &ut  ajouter  au  terme  x^T  \z)  -— -  (2), 

pour  tomber  iur  ia  valeur  rigoureufe  de  ia  latitude. 
En  vçrtu  de  la  loi  de  continuité  qui  eft  (ùffiÊmment  établie  entre 

les  grandeurs  fucceflives  i  5  Y  -j;^,  i  5  ^.(2).-^^.  (2),&o 

&  les  différences  des  quantités  fucceflives  Y\  Y'  (2)  &ç.  0» 
a  la  proportion  fui  vante: 

^:'5>^W^   (;L)::r'(3)~r(3):r-.r(4 

Dans  cette  dernière  proportion  la  quantité  Y'  (3  )  eil  la  valajr 
de  Y'  qui  ^  lieu  pour  le  parallèle  dont  la  latitude  corrige 

.=  s  -H   1.5  r  ^  -^   15  r  (.)  ^  -^   (a);  celte 

quantité  eft  évidemment  infiniment  petite,  relativement  à  T"  (2^ 
on  peut  dqnc  ny  3rVoir  aucun  ^gard  dat)s  Je  xaicut;  ^n  aun 
alors 


:.-^;F=:^5/>^<A*)-7p-.(2^  î^ 


jrr'\  i  ^ ,'v^vi^v)' .j  : 
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Latitude'  corrigée 

éS'                         dS'                      Y' 
—  S-^iy  r——^   15  Y'  (1) (1)  X  1 ; 

c'eft  de  cette  dernière  formule  dont  je  ferai,  ulage  par  la  (uîtc» 

(82.}  Il  eft  bien  facile  maintenant  de  déterminer  les  inter- 
ferions  6^  ovales  d'illuminations.  Par  les  formules  du  J,  y^ ,. 
je  cherche  (bus  quel  parallèle  iarc  fémi- diurne  ou  lare  iemi- 
no<îkirnc  eft  ^al  à  la  demi-durée  quauroit  eue  i'Éelipfe  aux' 
fommets  des  courbes  d'illumînûtion  ,  déterminés  par  les 
équations  du  J,^/,  dans  Thypothèfe  que  la  rotation  de  la  Terre 
vînt  à  cefler.  Soit  J"  la  latitude  de  ce  parallèle  ^oa  plutôt  fâ  latitude 
corrigée;  cd\éQ  cette  latitude  approchée  dont  ilfeut  faire  ufàge 
dans  les  calculs-  prefcrits  S-  ^o^    Je  cherche  donc  pour  cette 

latitude ,  les  vakurs-  de  KV  &  de  -j^  ,■  en  ayant  é^xA  aux 
circoiiftances  du  Problème ,  pour  employer  de  préférence.  les' 
équations  du  S'  f/  o"  ^"  S*  ^^/  je  fais  cnfuitfe  tes  mêmes 
calculs  pour  le  i^arallèle  dont  la  fatilude  corrigée  =:    S 


'rj  ^'  ^  TF'  '^  "^"^*™^  ^W/^  -2F^  (^)  ces  nouvelles 
quantités,  afin  de  ne  les  pas  confondre  avec  les  réfultats  précédens; 
je  porte  toutes  ces  valeurs  dans  la  formule  du  J.  ^J"/^  &:  j'ai  i» 
Solution  de  ia  queftion  propofée» 

(83O  Quand  on  connokra  fa  fatiaide  du  lieu  qui  fitîsfàît  au. 
Problème,  on  déterminera,  par  les  méthodes  générales,  l'heure 
que  ion  compte  dans  ce  lieu  au  commencement  &  à  la  fin  de 
i'Éclipfe;  le  norabi^e  de  fécondes  horaires  écroulées  depuis  la  con- 
jonction juCjuau  commencement  &  à  la  fin  du  phénomène;  & 
la  longitude  du  lieu  qui  i  oMervCr 

(84^)  Lors  de  i'^clipfe  du  i.^'  Avril  1764,  la  latitude 
"corrige  du  lieu  qui  âtkfailbit  au  Problème^  étoit  de  8  5  <^.  x  '  ^y\ 
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&  fi  latitude  vraie  de  85^  3'  28",  boréale.  On  comptoit  dans 
ce  iieu  ro'*  57'  24-"  du  foir ,  Ior5  du.  commencement  de  TÉ- 
cliple  I  &  1^2'  3  6"  du  matin  lors  de  la  fin;  fi  longitude  étoit 
de  1 6p^  4.7'  38"  occidentale. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  inutile  de  mettre  fous  les  yeux  le  Type 
du  calcul  pour  l'Éclipiè  du  i  .*"*  Avrii  1 764  ;  on  auroît  vu 
que  fouvent  il  efl  fùperflu  de  faire  ufige  de  la    tolaiité  de 

l'équation  du  /.  Si;  en  effet,  comme  le  terme  i  5  y  -—  ne 

donnoît  déjà  quune  corrcdion  de  57^  ïe  troifième  terme  Je 
cette  équation  nauroit  évidemment  donné  quune  correâion 
inappréciable. 

(85.)  Il  efl  ai(e  de  voir  que  les  fommets  des  courbes  d'iliu- 
miiiation  donnés  par  l'équation  du  J.  ^/,  &  le  point  déterminé 
psr  les  formuks  précédentes,  forment  une  efpèce  de  triangle  curvi- 
ligne ,  dont  les  côtés  font  i .°  l'arc  du  parallèle  compris  entre  les 
deux  fommets  :  2.''  les  branches  de  la  courbe  d'illumination, 
compris  entre  chacun  de  ces  fommets,  &  le  point  que  je  viens 
d'apprendre  à  connoître.  D'ailleurs  les  valeurs  de  V  des  /.  (fj 
&  66  donnent  pour  chique  parallèle,  la  dîflance  des  points  core- 
fatifs  de  ce  triangle  ;  on  ne  peut  donc  rien  defircr,  cemefembie, 
for  fi  najture,  puifque  tomes  fos  parties  font  xiétermiiiées  par  ines 
foi  mules. 

Sectiok    Neuvième. 

Détermination  du  rapport  entre  Faccroijfement  de  la  dijîance 
apparente  des  centres  du  Soleil  ir  de  là  Lune,  et  tac- 
croisement  du  tetnps. 

(86.)  Quoîqu  au  premier  coup  d  œîl  la  détermination  dû 
Tap}X)rt  entre  l'accroiflement  de  la  diftajîce  apparente  des  centresch 
Soleil  &  de  la  Lune ,  &  l'accroiflement  du  temps  pour  un  licu& 
pour  une  heûm  quelconques,  paroifle  étcangèrâ  aux  courbes d'tihi- 
Hiinatioû  ;  M  efl  cependant  nco^âài le  de  l'^foudre  ççtte  quefUoa^ 

fi  Ion 
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C  Ion  veut  ne  iaifler  aucune  iiKertîtude  fur  quelques  cas  parti- 
culier de  ces  courbes.  J  ai  remarqué  en  effet ,  J*  -27 ,  que 
<juoiqu  en  gênerai ,  des  deux  valeurs  de  b  déterminées  par  les 
équations  des  J.  //  e^  -2j^  celle  qui  appartient  à  l'inflant  qui 
>précède  le  paffige  apparent  du  centre  de  la  Lune  par  la  perpen- 
diculaire à  1  orbite  relative,  défigne  le  commencement  derÉclipfe,^ 
&  que  celle  qui  appartient  à  l'inflant  qui  fuit  le  paflage  apparent 
du  centre  de  la  Lune  par  cette  perpendiculaire  ,  défigne  la  fin 
de  l'Éclipfe,  la  règle  netoît  cependant  pas  infaillible;  il  efl 
donc  indilpen^ble  d'avoir  une  métiiode  qui  ne  puilîe  jamais 
induire  en  erreur.  Pour  y  parvenir,  je  vais  déterminer  généra- 
lement le  rapport  entre  laccroifTement  de  la  diflance  apparente 
àts  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  TaccroifTement  du  temps  ; 
I>ien  entendu  que  Ion  n'aura  recours  à  la  méthode,  que  dans  les  cas 
particuliers  où  il  refiera  quelqu'inceititude  fur  les  conclufions» 

(87.)  Soit 


psT  cpqfnr  y  i*  -r 


^  f*  r*  i&o^r' 

A  =  tangente  (diflance  apparente  des  centres  du  Sokil  &:  de  I*  Lune}j 

J'ai  démontré  (IW  Mémoire , S-  t")  que  'Amtttyff^ 

Si  1  on  différencie  cette  équation ,  on  aura 

^^  =  ir  '^     ,iA^^n     -  -FT  "^^^  -^^V. 

ou  plutôt 

^       jrÇ     ^     (AdA-^BdB) 


X 


Et  V(A''^B') 

Çv,  ainfi  que  je  l'ai  démontré  dans  le  f.^  article  âe  mon 
Mém.   i/^^p»  •  A  aa 
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Amki7€sML'  Mémoire.  la  quantité  -^|^  x  V (/t  H^  B');  c'eft-^ 

à -dire»  celle  qui  provient  du  changement  de  dillance  db 
l'Obfervatcur  à  Thorizon  ab/biu ,  eft  infiniment  petite  relative- 
ment au  changement  occafionné  dans  les  didances  des  centraf 
par  les  mouvemens  idatifs  de  la  Lune  &  de  TObiêrvateur; 

cçfi- à-dire,  relativement  à  la  quantité  donnée  par  le  terme 

»Ç  (Ad A  ^BdB) 

Et   ^        ^(A^^B^)       • 

(88.)  Puî^ue  dans  !a  queftion  préfente ,  on  confidèie  les 
différentes  dillances  iùcceiTives  àss  centres  du  Soleil  &  de  fa 
Lune ,  relativement  à  un  même  lieu ,  la  latitude  efl  une  quantité 
connue;  il  &it ,  dans  la  difFérentiation,  ne  regarder  comme  variable 
que  l'angle  horaire.  On  a  donc 

'  r*  à 

Soit  maintenant 
jy    ^_  •—         .        ■  I  -      • 

s  .  r'  r*  r* 


4 


L'équation  du  S.  8^,  deviendra 

^'        \C%(F^byi — 'll—)-AD'\  . 

\ix  =  ^  X  J_JL_ }t^\l L  X  4 

Dailieurs  (Trigonométrie  reétiligne) 

dg    ^^     difF.  arc  horaire 

d\  zzz  — t: — : —  ■  X  dîflF.  dîftancc  des  centres, 

«umtt    (diflance  da  centres) 
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Donc  fi  ton  fuppofe»  cofm.  diftance  des  centres  ^le  r/attendu 
Terreur  infiniment  petite  que  cette  (ûppoihion  introduit  dans  le 
calcul,  on  aura 
AccroiCde  Vzxc  bonure  cil  à  l'accioifT.  fimultané  de  la  diilancç^des  centres 

comme  r  cil  a  — 1-  x  i 

,iA^  +  (F  +  i.-^^n  ■ 

(89.)    L'équation  précédente  peut  être  mife  (bus  une  forme 
plus  commode* 

Soit 

Ar 
H  un  angle  dont  la  tangente  cgale  >    ■  • 


^600% 
M  un  angle  dont  la  tangente  cgale • 

On  parviendra  au  réfultat  fuivant , 
Accroiin  de  Tare  horaire  eft  à  l'accroifT.  fimultané  de  la  di/lance  des  centres 
^  ,     ^Ç  Z>xr;n.  (M  — H) 

comme  r  Clt  a    --^r-  x    rr-rz # 

Er  COI.  M 

(po.)  Dans  iu(àge  de  cette  formule  on  aura  grand  foin  de  né 
point  fe  tromper  dans  le  choix  des  angles  H  &l  M  qu'il  faut 
employer;  la  règle  eft  fort  fimple. 

£n  général  ;  ia  tangente  de  chacun  de  ces  angles  eft  déterminée 
par  une  fmdion.  Si  le  dénominateur  &  le  numérateur  font  tous 
deux  pofitifs,  l'angle  eft  entre  o«*  &  po^  :  fi  le  numérateur 
eft  pofitif  &  le  dénominateur  n^îif ,  langle  eft  entre  po* 
&  I  80^  ;  fi  le  numérateur  &  le  dénominateur  font  tous  deux 
négatifs,  l'angle  eft  entre  180*  &  270^;  fi  le  numérateur 
eft  négatif  &  te  dénominateur  pofitif,  l'angle  eft  entre  270* 
de  ^60^. 

On  évaluera  langle  M  —  H  relativement  à  ce  premier 
calcul ,  tx\  donnant  à  fon  finus  le  figne  qui  lui  convient  ;  ce  finus 
fera  pofitif  fi  l'angle  M  —  //eft  entre  o^  &  ! 80^ ;  le  finus 
iêra  n^tif  fi  l'angle  eft  entre.  180^  &  360^.  On  doiineta 

A  a  a  i/ 
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pareillement  à  Z)  &   à  cofinus  M  le  figne  convenabfe  ;    cff 
eofinus ,  par  exemple ,  fera  pfitif ,  fi  l'angle  M  e(l  entre  o^  Se 
po^,  .entre  270^  &  360**;  il  feiu  négatif,  (i  l'angle  eft  entre 
90^  &  270^» 

On  peut  remarquer  que  la  plupart  des  quantîle's  qui  compofent 
la  formule  du  J.  8p  .  entrent  également  dans  la  formule  qui 
détermine  la  dilknce  des  centres^ 

t^^j.       En  effet  »  on  a  (Illf  Mémoire,  S •  //^^  =^  TT^TIT' 

la  recherche  de  la  dîflance  apparente  des  centres  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  &  celle  du  i-apport  de  laccroiflement  de  cette 
diflance  à  laccroifTement  du  temps ,  font  donc  liées  entie  elles. 

(9 1  •)  Pour  récapituler  en  peu  de  mots  ce  qui  vient  d'ëic 
démontré , 


Soit 


Ï^O  (At)  (Al)  (A^r 


I>  = 


Çw  r* 

ÏDV  (Di) 

^SfH  cptth 


(At) 

(Ai) 

^H- 

tgpu  . 
r» 

(Fx) 

(Fi) 

qtm 

tfP9 

r» 

r» 

(Ex) 
ps-w 

tpqkir 
r* 

(Cx) 
'PP**g 

fi»** 

/'^«y  ^A;  (Fi)  (F^) 

M    f y«» tgp9      ;      ctppi»  , 


,j^  __   »    /*y   ___   f.p?«^  ^__ 


Tang.  i?  = ^^^-rr-.     Tang.  M  =  ^^ 

X  S  t90S<fit€  (<lifiaace  apparent^  dei  centres  du  Sok'A  &dç  I»Lbo4 
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On  aura 

—      ^  C^ 

^~     EfuuH    ' 

Accroiir.  de  l'arc  horaire  cft  à  FaccrorfT.  fimultanc  de  la  diflancc  des  centres 

^,     tÇ         -,   {m.  (M— H) 

comme  r  cft  a  — !•  x  D î --• 

£r  cof,  AI 

:   ^es  quantités  confiantes  relatives  à  la  préfente  recherche  pour 
fÉclipfc  du  ly  Avril  /7^. 

A.  F.  JL^ 

V/  fAt)  J/  ffij  (Ry) 

7—   =  73  «-59-  "^ç"  =  71^^^  l  =  99993- 

tp  (Al,}  ^y„  ^A,;  ^^  (EtJ 

—  =  —  10,3155337;        ^'\";r  =  —  «o*oî4<5544-       -^^S-X-TT  =  —  11,8027850, 

\p  f"^^'^  ipp^         f^H  I  >^  {^"t») 

^  =;  =  >'i«3o79aet  VIT  =  -  "'39»^7«i.  (^^^^^^  =-  .,<5.5405^^ 

^*  ;^  =  "^  ^.-490115^         Log.   J^     ^  ^  8,1949^334 


z> 


(Ci; 

-; z=    103801. 


\^^~  —  iT,39i(Î7ir..  \Z1L  =  —   11,1307920, 


<    r 


£  X  £  M   P  L  £. 

(9  2.)  (?«  demande  quels  ont  été,  k  t." Aval  lyC^,  la  diftaxe 
tipparenu  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  observée  à  Loadves 


l         Logarithmeî^  =  9'89^^9'^- 
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àjf^éf'  is""  du  matin,  &  le  rapport  de  Faccroijfement  de  ïan§e 
horaire  à  faccroijfement  fmultané  de  la  dijlance  des  centrer. 

Solution.  Puîlquc  la  latitude  de  Londres  eft  de  5  H  }i' 
boréale,  je  conclus  que  la  btitude  corrigée  eft  de  51^  ^ï'  33"; 
que  par  conféquent 

/  =r  +  fmus   51^  21'  33* 
^  =  4-  cofin.  51.  21.   33 

L  angle  horaire  du  Soleil  eft  de  43*^  5  f  45",  &  Thaire  de 
loblervation  eft  entre  fix  heures  du  matin  &  midi;  donc 

Ig  =  9,840*895. 

h=  p.857938'. 

cg  =  19,^3*1784. 

ch  =r  1 9,^534270. 

D*aiileurs  Londres  eft  plus  occidental  que  Paiis  de  5^'  41' 
de  temps  ;  donc  puiique  h  conjon<5lion  eft  arrivée  loriqull  étoit 
à  Paris  lo**  3  i'  23",  il  étoitalors  à  Londres  10^  2  i'  42'  du 
matin;  donc  à  ^^  4'  33"  la  conjônélion  étoit  encore  doign^ 
de  46 2^";  donc  i  =  —  462  9". 

Log.  b   =   3,^*54872.        Log.  b^  =  7>3J©974'i- 

Type  du  Calcul. 


3600*^ 


r|-    3,^654872  •  .  .log.   b. 

<-|-  *>i4902i9*  •  .log. 


%f 


3600* ç 


9,8145091  ••  «log.  <^5239. 


«r 


S^oo-'Ç 


-=  -  ^5*3^ 
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A  =  +  (Al)  ^  (Az)  --  ^A^)  +  (A^)....(A^)  =  +73,5,^; 

M  *y  (^  l)  (A  4J 

-4-9»89^9ï*- ••'<«•  ^'  M- 1 9,^5^1784.... fag.r^.  H-i9.^5Ha7o...Iog.  r4. 

^0,0^863581  —10.315^35*  —11,1307910. 

9,83405 j4....log.  68145;  9»3»o<^4^4-9---îog.  10914.  8,5126350,.,^.  33313 

^  =  —  iad77.,.Iog.  ^  3s  9,1 0301 65, 

/- +  (^ri;  -  (^Fz;  +  (Fi)  +  (^/'4;...Y^';  =  +  73;4. 

/"^V  /^/^3;  (Fi^) 

-♦.9,89i69ii...log.  1.  -+-19,63  61784... iog.r^.  -+-i9»<Î534i7o. .  .fcjg.  f^, 

— o»P9P4-9-  —10,0546544.  *-i  1,3916711. 

9'573«.7<53---'og.  374»^*  9*58»5»4o*-fcg-  38f53*  8,2617559... fag.  ig;,^^ 

("^V  (£i)  (E^) 

+9,892(591 2..,Iog.x.         4-i9/534Vo-Iog.  tf*.  +7.3309744...Iog.  ^*^ 

—2,8798  34f.                     —11,8027850.  — i,<îi54o55. 

7,oi285d6...Iog.  103.          7.85o^4*o-'og-709.  5.71 5;<î8p.Jog.  x»; 

•É^  =  +  95)17^ ïog-  -E  :;=  p,cf(f64.o66. 

C^^  (Cl)  +  (Cz)  -  <'C3;...('ri;  =  +  ,93801. 

(C*)  (Ci) 

+i9,<Î3<îi784...ïog.  <:/.  +19,6534270. .  .log.  f  A. 

—  I  i,39i($7i  I.  — 10,0546544. 

8,2445073  . .  .log.  175^.        ■     9,5987726. .  .log.  39698. 
<^=  +  .155859. .  Log.  C  =  10,1927320. 

D  =  —  (D  1)  ^  (D  z) 
+19,6361784.  .  .log.  <•/.  -{-19,6534270.  .  .log.  f*. 

—  1  I,T  307920.  —10,3155335. 

8,5053864.  ..log.  3Î0Z.  9>3 378935 •• -ïog- ai77â. 

i>  =  —  H97i*  W*  ^  =  p,397488i» 
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+.1 9iï 0301  ^3  •  .  .log.  Ar. 
—  9,74.2  9^8  5-..Iog,(T+^. 


If  r 


^6ooX 


). 


.9,3600480.  .  .iog,  Tang.  H. 
Tang.  H  pofitivc. 


Et  comme  A  &  F-^i  x 


»»  r 


font  négat. 


3600"^ 
//.=   192^   5V   15-. 
Log.  finus  H  =  9,3489300. 


+20,1927520.  .  .log.  Cr. 
—    9,3974881 .  .  .log.  D. 


10,7952439  ..  .log.  Tang.  AL 

Tang.  jW  négative. 

£t  comme  C  efl  poAtif  &  2)  ncgaii£ 

>1/  =  99^   6'   ii\ 
Log.  co/înus  M  =  9,1992500. 


Af 


i—  192.  54-  15  > 


Log.  finus  ^yW  —  //^  =  9,9990437. 
fin.   ^iW  —  //^  négatif,  cofin.  4i  négatif. 

+  18,1949633.  .  .log.  Çt, 
+  9,1030165 . .  .log.  A. 
H-  27,2979798. 

—  9,9964066. .  .log.  £. 

—  9,3489300.  .  .log.  fin.  If» 
7,9526432  . .  .log.  A 

Diftancc  des  centres  =30'  49*» 5» 
fin.  fAf  —  FIJ 


£r 


X     V 


coftiu  Af 


'C 


+  8,1949633.  .  .lo^. 

+  9,3974881  .  .  .log.  /?. 

+  9,9990437.  .  .log.  fin.  (AI  —  /i^'* 

*—  9,9964066. .  .log.  £• 

-f  17^5950885. 

—  9,1992500.  •  .log.  cof.  ilf. 


Er 


8.3958385 


On  voit 
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On  voit  par  ce  calcul,  que  ,  le  i/*"  Avril  1764,  la  dîftançe 
des  centres,  obfervée  à  Londres  à  p'*  4'  33"  ^"  matin,  éloit 
de  30'  49*, 5  ;  laccroifTement  de  langle  horaire  étoit  à  lac- 
crolfiêment  fimultané  de  la  didance  des  centres,  comme  plus  cent 
mille  eit  à  moins  deux  mille  quatre  cents  quatre-vingt-huit  ;  la' 
dillance  des  centres  étoit  donc  décroidànte. 

(93.)  On  feît  que  i  5  fécondes  de  degré  répondent  à  une  ftconde 
de  temps;  û  donc  on  veut  exprimer  en  (ècondes  de  degré,  lac- 
croiflement  de  la  difhnce  des  centres  corre(pondant  à  un  nombre 
X  de  (ècondes  horaires ,  ou  réciproquement  ;  (bit  y  le  nombre 
de  Secondes  de  degré  qui  exprime  l'accroiflëment  de  la  di(bnce 
des  centres ,  puifqu'en  général  i  5  x  é^k  le  nombre  de  (ècondes 
de  degré  du  premier  mobile  écoulées  pendant  un  nombre  x  de 
fecondes  de  temps;  que  d'ailleurs  iaccroidèment  de  la  d|ifaince  des 

centres  évalué  en  arc- de-cercle  éfflt——-^;  que  de  plus  fac? 

croiflemait  &  l'angle  horaire  évalué  en  arc-de-çerclei^e — -r^jir  ! 
on  aura 

T  (  g  fmus  fAl  —  H)     

Cette  fonnule  nous  apprend  que,  le  i/""  Avril  1764,  la 
diftance  des  centres  obiervée  à  Londres  a  9^  4  33"  du  matin  » 
décroilToit  de  i",i  195  de  degré  en  3 "de  temps;  ceU-à-djre 
dune  (èconde  de  degré  en  2^68o  de  temps. 

(94.)  On  na  pas  belbin  de  tout  cet  appardi  de  calcul  pour 
les  courbes  d'illumination  qui  ont  donné  lieu  à  la  quedion  pré(ente» 

Dans  oecas  la  plupart  àos  valeurs  telles  que  A,  /'-+-  b  x    ^J^„^    , 

'E,  ^,  (èront  connues  par  à^s  opérations  préliminaires,  il  ne  s'agira 
donc  que  d'évaluer  C  Se  D  :  comme  d'ailleurs  il  n'eft  quedion 
que  de  prononcer  fi  la  diftance  des  centres  xrroît  ou  décroît,  (ans 
qu'il  (bit  néce(raire  de  connoître  la  quantité  précilè  de  l'acapidë- 
nient  ou  du  décroiiïement  de  cette  diflance;on  pouira  k  conteiter 

devérifierfiF-+.Ax-^^^^ ^  «(l|K>fidfou  négdf. 

Mém.  iy6g.  B  bb 
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Remarque  fuf   la  méthode  précédente ,   relativement   eaix 
paffages  de  Vénus  &  de  Mercure  furie  difque  du  Soleil. 

(9  5.)  Je  (bis  entré  dans  quelques  deuils  fur  la  queflbn  pitH 
pofée  dans  la  ièdipn  préfente  »  attendu  qu  elle  peut  être  fort  utile 
dans  plufieurs  cas.  C'dl  par  elle  que  1  on  peut  calculer  pour  tous 
les  lieux  de  la  Terre,  le  temps  que  Vénus  ou  Mercure  emploient 
i  entrer  fur  le  Soleil  ^  ou  à  fortir  du  difque  de  cet  aftre  r  cet  uâge» 
quand  il  feroit  unique»  méritoit  une  confidération  particulière. 

Le  procédé  par  lequel  nous  venons  de  former  Téquation  du 
$.  p^,  donne  lieu  aux  réflexions  (ûivantes.  Cette  formule  ncA 
autre  choie  qu  une  équation  difierencielle  dans  laquelle  on  a  &ibfii« 
tué,  aux  diâférencielles  de  i'an^  horaire  &  de  la  difhnce  des  ceittres; 
laccroiflèment  fimuitané  de  ces  quantités;  les  réfultats  feront  donc 
d'autant  plus  rigoureux  que  les  temps  feront  plus  courts.  Lors  des 
pliages  de  Vénus  &  de  Meraire  fur  le  diique  &x  Soieil ,  œs 
planètes  empbient  plufieurs  minutes  à  entrer  ou  à  ibrtir  du  di^ 
de  cet  aflre.  On  pourroit  donc  ciaindre  quetqu'inexaélitude,  fî 
i  on  fe  contentoit  d  un  feul  calcul.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
on  fera  deux  calculs,  le  premier  avec  les  âémens  qui  conviennent 
au  commencement  du  phénomène  ;  le  fecond  avec  ies  élémens 
qui  conviennent  à  la  fin;  la  moyenne  proportionnelle  arithmétique 
entre  ies  deux  réfultats  fetisfera  au  Problème. 

Méthode  pour  Calculer  direâement  le  temps  que  Vénus  m 

Aîercure  emploient  à  entrer  fur  le  Soleil,  ou  à  fonir.du 

difque  de  cet  aflre. 

(96.)  Quoique  la  formule  du  S*  p}  fbit  très-fiiffifente  pour 
déterminer  avec  exaélitude  le  temps  que  Venus  ou  Mercuie 
emploient  à  entrer  fur  ie  Soleil ,  ou  à  fortir  du  difque  de  cet 
aftre  ;  il  efl  cependant  poifihle  de  parvenir  à  unie  équation  plus 
direiRe,  mais  alors  elle  fera  [rfus  compliquée. 

fp/.)  Pour  déterminer  cette  nouvelle  équation,  je  reprends 
la  formule  àx  §•  ^8 ,  ou  plutôt  je  h  mets  £)us  la  fonne 
fui  vante; 
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Acaoiflèmcnt  de  la  diftance  des  centre» 

Cette  équation  n'cft  qu'une  transformation  de  celle  du  S-  SB* 

dans  iaqueile  o»  a  fubftitué  ^i  £,6c  f^   à  -i— . 
*  ^  A«  3600'' 

Je  remarque  que  puilque  cette  équation  exprime  en  génénd,  le 
npport  «itre  faccroiflêmcnt  de  la  diflaijce  des  centres  &  i'accroif- 
lêment  du  temps  (car  l'accioliTement  de  l'arc  hondre  n'eft  autre 
chofe  qu'une  esqireffion  de  raccroiflèment  du  temps),  on  peut 
-fe{^o(ar  donné,  an  certpin  intervdie  de  temps,  &  demander  quelle 
«ft,  dans  cette  hypothèfe,  la  vanaiion  de  i'accroiflèment  de  la 
difianoe<Ies  ceMres,  dépeudante  de  i'angie  horaire  au  commen- 
cement de  chacw  de  ces  intervalles  ;  il  ne  s'agit  que  de  différencier 
r^a&wi  précédente,  en  iûppoiâm  variable  l'angle  horaire ,  & 
confiante  la  quantité ,  accroiflement  de  l'arc  hcHw're  ,  qui  eft  irn 
■des  £tfleurs  de  cette  équatbn.  jSoit  donc 

jy  __    €p9g    ^     cppo>h  p  __     ep^g  epfpk 

On  iiuia 
Variation  de  f  accroiflement  de  la  diftance  àe%  centres  =3 

'  J-ooo"  Ç 


»X' 


^C    „/  3<oo-Ç  V      Accroirr.'«rcïioi»îf« 

Soit  maintenant 

H  un  an|;Ie  dont  la  ungente  égale -~« 


^1       "  ^ 


K  Jin  ao^e  ^dcoix  ia  iangeotc^ale 


Bbbi; 
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M  un  angle  dont  la  ungente  égale — 1-. 

<2    un  angle  dont  la  tangente  cgale  — 1  • 

L'équation  précédente  deviendra 

Variation  de  l'accroifTement  de  la  diflance  des  centres  = 
ffl         >  /fin.  ^/<r~  H)  2>*  fin,  H  (m.*  (Q^  H)    .  Accroiflcmcnt  *  de  fw  fior«îrc 

Ir    ^(        rcofin.  AT       "^  Af^  fin.*  Q  ^  7  * 

(98.)  Si  ion  demande,  pour  les  différens  lieux  de  la  Terre, 
quelle  e(l,  dans  un  temps  donné,  la  quantité  dont  les  centra 
du  Sdeii  &  de  la  Lune  s'approchent  ou  s'éloignent  ;  il  eft  évident 
que  cette  quantité  ed  égale  à  l'accroiflement  de  la  diftance  des 
centres  de  ces  corps ,  dû  à  la  vîtefle  qu'ils  ont  au  commen- 
cement de  l'inflant  que  l'on  confidère  &  que  l'on  fuppofe  unifornte 
pendant  le  temps  en  queftion,  plus  à  TaccroifTement  de  la  diflance 
dû  à  la  variation  de  la  vitelle,  que  Ion  fuppofe  pareillement 
varier  d'une  manière  uniforme.  On  a  donc  (S*P^  ^97)  V^ 
expreffion  de  cette  quantité, 

accroiâement  de  la  diftance  At%  centres  =  ^ — ^^ — II — L  x  accroiflT.  arc  hor» 

£r*  cofin*  M 

yÇ         /  />fin. (K  —  H)  Z)'fin.//fin.VQ -f-  /y;     ]        accroHT.' «c hor. 

l^     ^  \  rcorin.K  "*"  ^r*  fin/ C  ^^  r 

(pp.)  Rien  de  plus  fimpie  que  d*avoîr  en  fécondes  de  degré, 
f exprelTion  de  l'accroidêment  de  la  diflance  des  centres ,  corres- 
pondant à  un  nombre  x  de  fécondes  horaires; ou  réciproquement. 
Soit  y  le  nombre  de  fécondes  de  degré  qui  exprime  cet  accroif 
fêment  de  diftance  des  centres  ;  puifqu'une  féconde  de  temps  répond 
à  t  5  fécondes  du  premier  mobile,  i  5  x  exprime  le  nombre  de 
fécondes  du  premier  mobile  écoula  pendant  le  temps  x;  d'ailleurs, 
1  accix>iflement  de  la  diflance  des  centres  évalué  en  arc-de-cercie  égale 

■    y,  ^  ■ ,  l'accroiflemeot  de  Tanele  horaire  évalué  en  arc-dc-ccrc^ 
égale      '^^/ .■  :  on  aura  doiK 

*^  %o6i6y 

a»!  15  Ef^  coûnmM 

^  if   '(       TSfiM? —  "*"  ÂT'taFQ: J''''^' 
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Cette  équation  ^  pour  être  rigoureiife,  na  pas  befôiiii  comme 
celle  du  S^  $  i  »  que  les  mouvemens  appareils  du  Soleil  &  de  la 
Luiie  foient  uniformes  pendant  letemi>s  que  Ton  confidère;  elle 
exige  uniquement  (  ce  qui  ert  toujours  vrai  lor(que  le  temps  n  cft 
pas  fort  gi-and  )  que  la  vîiefle  varie  uniformément* 

(100.)  Pour  récapituler  en  peu  de  mots  ce  qui  vient  d'êu-c 
démontré  : 
Soit 

(Ax)  (Al)  (A^)  (A^) 


fft;  (Fx)  (Fi)  (F^) 

(Ex)  (Ex)  (Ei) 

£   -^        t  >__   ,^*^  .   .^ mtl., 

^  r*  r* 

(Cx)  (Cx)  (Ci) 


D 


(Dx)  (Dx) 

tppfg  tfmh 

r*  r» 

(Nx)  (Nx) 

*gf9  thppu 


AT  — .1^-. 


P  == 


^^FJ>P 


Tang-    H  = î^ Tang.  M  =--^ 


•ri  ^^ 


D 


3600"^ 


Tang.    <2  =  -^.  Tang.  iT  =  J^  . 

3r  V^caoïtkmtnx  de  la  diftance  des  centres,  exprimé  en  fécondes  de  degré» 
0  le  nombre  de  fécondes  horaires  correfpondant. 
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.    jp    irÇ    ^   .    PÇnufK  —  //;  /^'  (în.  A/  fiiw*  /g  -l>   W;    . 


T  —  iîllll! 


f  Er    *  oofm.  AT  / 


-.-  106165"  r 

K  =s ~  K  -^. 

on  aura  at*  -i-  2  T'y  —  F/  =  o. 

(loi.)  Dans  i'uiâge^  cette  formule,  on  doit  avoir  grand 
ibin  de  ne  point  k  tromper  dans  le  choix  des  angles  H,  M,  Q,  K. 
£n  géhéiai  la  tangente  de  chacun  de  ces  angles  eft  déterminée 
par  une  fracflion.  Si  le  numérateur  &  le  dénomiraiteur  font  tous 
deux  pofitifs ,  1  angle  efl  entre  o^  &  p  o^.  Si  le  numérateur 
«ft  pofitif  &  le  dénominateur  négatif,  Tangle  eft  entre  po^ 
&  I  80^;  fi  le  numérateur  &  le  dénominateur  font  tous  deux 
natifs ,  langle  eft  aitrc  i  80^  &  270^  ;  fi  le  numérateur  dl 
négatif  &.  le  dénominateur  pofitîf ,  langle  eft  entre  270^  & 
360**.  On  évaluera  les  angles  yW  —  MAT—  M  Q-f-// 
relativement  à  ce  premier  calcul ,  en  donnant  à  leurs  fnius  le 
ligne  qui  leur  convient  ;  ces  finus  feront  pofitifs  fî  les  angles  Ibnt 
entre  o^  &  180^,  ces  fmus  feront  négaUfs  fi  les  angles  font 
entre  1 80^  &  360^.  On  donnera  pareHJement  à  coùmm  M» 
cofinus  K.  le  ligne  convenable  ;  ces  coHnus  feront  pofitifs  fi  les 
angles  font  entre  o^  &  ^o\  entre  270^  &  j^q^;  ils  feront 
négatifs  fi  les  an^es  font  entre  pd^  &  270^.  On  «oiMen 
|»s  également  de  donner  à  P  &  à  />  le  figne  qui  leur  oonvîenL 

y  eft  pofitif,  lorfque  la  diftance  des  coiiirs  du  Soleil  A  ^e  la  JLviic  A 
croiilânte. 

y  eft  négatif,  lorfque  la  diftance  eft  decréifiante. 

«r  pcfitive,  indiqiie  que  la  variation^  a  iicu  dans  un  temps  poRcriev  a 
celui  pour  lequel  on  a  cdloiic. 

^  ncgatiiKe,  indique  mie  la  variation  y  a  lieu^dans  un  ^emps 
i  celui  pour  lequel  on  a  calcule. 
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Vf  âge  de  f équation  précédente  pour  déterminer  les^  eBamètres 
de  Vénus  &  de  Aiercure,  pat  la  durée  de  leur  entrée  Jùr 
le  difque  du  Soleil,  ou  de  leur  fortie  du  tMfque  de  cet  ajlre. 

(loa.)  L'équation  du  J«  /oo,  ordonnée  par  rapport  àjr^peut 
faire  conclure,  avec  beaucoup  de  précifion,  le  diamètre  de  Vénus 
ou  de  Mercuiie ,  par  la  durée  de  leur  entrée  fur  le  difque  du 
Soleil, ou  de  leur  (ortie  du  difque* de  cet  aitre,  fur-tout  fi  ion  a 
pbiêrvé  avec  exaélitude  cette  entrée  ou  cette  lôrtie.  11  e(l  clair 
en  effet  que  le  diamètre  de  ces  {rfanètes  efl  égal  à  la  quantité  dont 
la  didance  des  centres  a  varié  pendant  le  temps  de  leur  entrée  ou 
de  leur  fortie,  ce  que  Téquation  du  J.  /  o  o  apprend  à  connoitre» 

Il  efl  fuperflu  d'avertir  qu'il  faut  avoir  égard  aux  altérations 
que  tes  caufes  phyfiques  peuvent  apporter.  Suppolbns  en  tfkt 
que  les  rayons  fokires  s 'infléchifiènt  en  paifant  dans  latmofphère 
de  Valus  ;  comme  dans  cette  hypothèfê  le  premier  contaél  eft 
obfêrvé  plus  tard,  &  le  fécond  contaél  efl  obfervé  plus  tôt  quils 
n'arrivent  véritablement  ;  il  efl  bien  évident  que  les  durées  totales 
de  l'entrée  ou  àk  la  fbitie  font  altérées  d'une  manière  quel* 
conque.  On  concluroit  donc ,  par  cette  méthode ,  un  diamètre 
plus  petit  que  ne  lefl  celui  de  la  planète.  Quoique  ie  Qm  éloigné 
de  rien  af&nier  fur  cette  hypothèfê ,  cette  remarque  efl  impor- 
tante pour  juger  fainement  du  d^é  d'exaélitude  de  ces  déter- 
ninatioAs  déOcates.  Je  remaïqaenii  que  lors  du  paflâge  de 
Vénus  du  3  Juin  176^,  les  durées  obfervées  de  l'entrée  &  de  la 
ibrtie  de  cette  planète,  ont  été,  en  général,  plus  courtes  que  les 
durées  calculées.  Cette  différence  vient-dip  des  observations!  doit- 
elle  étie  attribuée  à  quelque  caufê  phyfique  ou  à  queiqu'incertitude 
dans  les  éiémens!  c'eft  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de  décider. 

(103.)  ApjJiquons  le  calcul  à  l'ÉcIiplê  du  i ."  Avril  1 7  64 , 
&  cherchons  quel  a  dû  être ,  à  Londres,  vers  9^  4  3  3  "  du  matin , 
Je  temps  employé  parole  centre  de  la  Lune,  à  s'approcher  de  3" 
de  degré,  du  centre  du  Soleil.  Je  fuppofê  (ainfî  quil  efl  aifë 
de  le  confkter  par  des  calculs  enlièiement  fêmblables  à  ceux 
du  J.  ^^  )  que  l'on  avoit  pour  cet  infiant 
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'A  =  -  1x677.  ("^  "^    9.103016J. 

'+"  7^^=  -'»»■•      1  £  I  ^-J,L7. 


-D    =    —        24.974.  J^ja 


^  =     9»397488i. 


N  =  -^     39980. 


B  = 


Ï7593-  \F  = 


D*z=  18,79497^5. 
iV  =     9,6018428. 

9»*453399- 


//=  192'  54'  15^  iV=  99^  6'  iz\Q=  350^  53' 48'*  ^=  M<î'  i+'îî'- 
M  ^  Ht=:  z66^  iï'57'»  K^H=  53'  2o'4o',  Û  +  ^=  183' 4»' j' 

fin.  /r=    fin.  192^  54'  I  5*  ncg.  ^     9*3489300. 

fin.  (M— H)    =    fin.  266.  1 1.  57.  nég.  1     9,9990437. 

coù  Af=z  cofin.  99.    6.  12.  nég.  I     9,i992;oo. 

fin.  ^iT—  -fiy  ,  =   fin.      53.  20. 40.  pofit.  L*^8*/      9,9043038. 

cofin.  if  zr cofin.  246.  14.  55.  nég.  1     9,60505^0. 

fin.YG+-H^  =  +fin/i«3.48.    3.  I  17,6418800. 

fin.*<2=  4-fin.*  350.  53.-^8.  {^  18,3984980. 

D^ailleurs,  on  (îippofe  que  la  diflanoe  des  centre;  dépuiâbit 
de  3"  de  d^ré.  Donc;^  =  —  3". 

Lqg./  =  0,477111}  .  • .  Log. ^ =:  ^  | »8 373.043. Log.  -^ i-  =  -♦-  *,9"*f3'* 

30  >i5 

donc 

^  =  +  579.^3  (^        —  7.7^^8534. 

r   négatif.  Vr  =  4,4702544. 

K  pofilit  Log.     Jy         =   5^199389/ 

)F;r  =  5,6765110^ 
l/^^f/^;  =  2,«382555. 

?uiique  7"  &  ^  font  des  quantités  n^guives^  i'éqiAtioo^ 
Télbut  ia  queflion  eft 

X*  —  a  Tx   -4-   F^  =   ©• 

Sije 
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Sî  je  compare  cette  équaîîon  avec   ies  équations  générales  du 
fécond  degré  ( IV.^  Mémoire,  J*  -f  /  &  fuivans) ;  je  vois  que  A«fe  t^éf. 
dans  le  cas  que  je  di/cul« 


2..    I    ,= 


Les  angles  B,  B'  font  chacun  moindres  que  180^,  les  angles 
-^f  — —  font  par  conféquent  chacun  moindres  que  5^0^ ,  & 

Jes  deux  valeurs  de  x  fent  pofitîves* 

+  12,83825  5  5 ..  .log.  r  i^F;j^. 
—     4,4.70254.4.. .  .log.  T. 


8,368001 1 .  .  .log.  fmus  \    ni  \ 


B  =     i^  20'  i^\  B"  =  178^  3/  4«^ 

—  =:     o*  40.     7.  —  =     Sp.'i^.   53. 

4-  8,0^7041 1 .  .log.  tangp  — .        -j-  1 1,9329000.  .log.tang. — •» 

+  ^>9^SlSSS'  -log.  V(VyJ.  +     z^S^SisSS^  -log.  V{yyJ. 

0,9052966.  .iog.;r.  4t77i  '  5  55  •  -ïog.  a*. 

jr  =  +  8*',o4i.  A-  =  +  59041*. 

La  première  valeur  de  x  nous  feit  voir  que ,  le  i  ."^  Avril 
1764,  vers  9^  4'  3  3"  <1"  matin  à  Londres,  le  centre  de  la  Lune 
a  employé  8  ",041  de  tenrip^  à  /approcher  de  3"  de  degré  du 
centre  du  Soleil. 

(  104.)  Cette  folutjon  eft  conforme  à  celle  Aw  S*  P3  :  en 
effet,  fi  ion  multipliepar  3  le  nombre  2',68o  qui  exprime  le 
temps  employé  pr  le  cenUe  de  la  Lune,  à  s'approcher  d  une 
fcconde  de  degré  du  centre  du  Soieîi,  on  aura  8",040.  Dans  le 
cas  particulier  que  nous  confidérons,  les  deux  équations  des  S*P3 
&  foo,  conduifent  donc  au  même  réfiiitat ,  mais  îi  faut  pbferver 
cjue  k  temps  du  phénomèie  eft  tiiès*court,  &  que  par  con/tqueni 
Mém.  i/^p^  Ççc 
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les  difFérenoes  des  réfultats  ont  dû  être  nulles.  On  ne  doit  doitf 

pas  conclure  qu'il  y  auroit  toujours  une  parfaite  identité  entre  ces 

réfilitats. 

(i0  5«)  Des  deux  valeim  de  Téquation 

;r*  -H  2rx  —  Fy  =:  o, 
telle  qui  ne  devient  pas  nulle  par  la  fuppofition  de  /  =r  0^ 
n  appailient  certainement  pas  au  Problème  agronomique  que  nous 
confidérons.  £n  effet»  la  feule  racine  utile  efl:  évidemment  celle 
ui  donne  un  temps  nul  lorfque  faccroiflèment  de  la  diilance 
es  centres  e(l  nulle.  Cette  confidération  exclut  la  valeur 
59041". 

Section     Dixième. 


3; 


Détermination  des  points  depajfage  de  la  portion  de  faeomh 

d illumination^  appartenante  au  commencement  de  tEcRpfc, 

à  la  portion  appartenante  à  la  fin. 

(106»)  J*aî  donné  (^.  jf^)  une  métliode  générale  pour 
vérifier  d  un  réiùltat  quelconque  appartient  au  commencement  ou 
à  la  fin  de  rÉclJplè;  je  vais  déterminer^  dans  celle  (èélion»  d'une 
manière  plus  direéle  les  points  depailàge  de  la  portion  de  la  courbe 
d^iilumination  appartenante  au  commencement  de  rÉcIip(ê|à  b 
portion  de  là  courbe  appartenante  à  la  fin» 

(  1 07.)  Cette  nouvelle  queflîon  eft  intimement  liée  avec  1» 
détermination  àos  ibmmets.  J'ai  fait  voir ,  dans  la  cw^mème  feBon 
Je  ce  Mémoire ,  que  les  Ibmmets  des  courbes  d'iikimîhauon  font 
donnés  par  deux:  équations  différentes,  celle  du  S*  Jt  &  celle  du 
S'  33'  J'^  remarqué  que  ces  équations  ne  peuvent  avoir  plus 
de  quatre  lacines  réelles  ^  quoiqu  au  pi*emier  coup  d  œil  elles 
iembient  en  promettre  huit;  que  par  conicquent  quatre  de  ces 
racines  font  eflentieilement  imaginaires  :  examinons  ce  qui  a  lieu 
dans  tous  les  cas ,  idativement  à  la  quefiion  préfènter 

(  I  a8)«  Si  les  quatre  ibmmets  détermina  par  les  fermule  du 
J*  3t,  fbnt  réels,  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  la 
paffages  dç  Yâ^us  &  dç  Mçfçurç  iûr  le  difque  du  Solçil^  b 
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queflion  n'a  aucune  difïiaiité;  i  ovale  d'illumination  ^>partenant 
au  commencement  de  i'Êclipfe  eft  abfoiumeiit  diftind^^  dç  cdui 
qui  a^^ttent  à  la  fin* 
Soit 

LfPer  éi  SoleiL  Coucher  et  Soleil, 

4^  /  ^s 


f=y[{- 


F  = 


fis 

I    ■ 

us 


7 


+ 


rÇ& 


J^rr 


+ 


s'il  s'agit  d'un  contad  intérieur; 
s'il  s'agit  d'un  contad  extérieur; 


II. 

i 


L'ovale  d'illumination  appartenant  an  commencement  de 
i'Écb'plê,  eit  entièrement  déterminé  par  la  plus  native  ou  h 
moins  pofitive  des  deux'  valeurs 


h  =  J£!!lL  r—  F 


L  ovale  d'illumination  appaitenant  à  la  fin  de  l'ÉcUpie,  eft 
entièrement  déterminé  par  la  moins  native  ou  ia  plus  pofitive 
des  deux  valeurs 

b  =  ^[—F—V(U  —  A)]. 

bien  entendu  qu'il  faut  fubftiluer  fucceffivement  d^ns  chacune 
de  ces  équations  les  valeurs  de  -^  &  de  /^correfpondantes  au  lever 
&  au  coucher  du  Soleil  ibus  les  difFérens  parallèles  terreffaies. 

(lop.)  La  feule  difficulté  qui  peut  fe  rencontrer,  c'eft  lor/que 
i'ëquation  du  /«  ^^  a  toutes  fes  valeurs,  ou  du  moins  quelques-unes 
de  iès  valeurs  réelles;  la  portion  de  la  courbe  d'illumination  appar- 
tenante, au  coçnmencement  de  l'Éclipfe^  ne(l  pas  alors  ieparce  de 

C  ce  î; 
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celle  qui  appartient  à  la  fin.  II  eft  donc  néceffiire  de  déterminer 
}e  point  de  paflage. 

(  M  o.)  Pour  réfcudre  le  Problème ,  H  faut  employer  les  équations 
M^  '7^9.  j^  }^  feélion  huitième  de  mon  VU  Mémoire.  En  effet,  le  paffage 
(le  la  portion  de  la  courbe  d'iflumînatioB  appartenante  au  coin- 
mencement  deTÉcIiple,  à  la  portion  qui  af^partient  à  la  fin,  doit 
iè  faire  necenàirement  par  un  point  de  notre  ^ote>  rdativemcnt 
auquel  le  commencement  & .  ia  fin  de  rÉclipfe  ont  lieu  dns  le 
môme  infiant  phyfique  ;  la  durée  de  rÉclipfe  efl  donc  inftantanée 
pour  ce  point  particulier,  &  par  confequent  le  contaft  des  limbes  eft 
un  maximum  de  phaie  relativement  à  ce  point.  Dans  ia  fedion 
huitième  de  mon  VI!  Mémoire  ^  j  ai  donné  des  fornpyales  pour 
déterminer  les  points  de  la  Terre  qui  obfêrvent  une  plus  grande 
phafe  affignée  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil  ;  il  efl  donc 
évident  que  ce5  formules  réfolvent  le  Problème  propole  dans  ia 
leélion  pré&nte»  On  trouvera  dans  la  table  dusparagraphe  fuivanti, 
le  réfultat  des  calculs  relatifs  à  ia  queflion  préfènte. 

Section     Onzième. 

Application  fommaïre  des  théories  précédentes  h  k  mm 

d illumination  proprement  dite  ,  pour  [Éclipse  ai 

//'  Avril  i/(f^ 

(l  1 1.)  J'ai  cru  qu'il  feroît  agréable  aux  Aflronomes  davoîr 
Ibus  les  yeux  une  application  fommaïre  des  méthodes  précédentes 
à  la  courbe  d'illumination  pour  TÉclipfê  du  i."  Avril  1764. 
Ce  travail  leur  préfentera  une  efquîffe  des  principales  recherches 


auxquelles  je  viens  de  me  Kvrer  ;  ils  verront ,  d'un  coup 
dans  quelle  partie  de  notre  globe  la  courbe  d'illumination  seft 
étendue  >  &  quelles  étoient  les  principales  pi:opriéiés  de  c^^ 
cx)urbe.  J'ai  eu  foin  de  diftînguer  par  un  titre  particulier  chacune 
de  ces  propriétés;  le  titre  ne  s  applique  qua  la  folution  immé- 
diatement inférieure;  les  autres  valeurs  fans  titre  défignent  les 
points  des  différens  parallèles  qui  n'ont  aucune  propriété  pwticu- 
Uère  i  il?  fervent  uiiiquçtooit  à  développer  la  fuitç  de  la  courbÇt 
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Courbe  dillumination  pour  FÉclipfe  du  if^  Avril  i/(f^. 


riTUDES. 


LONGITUDES    DES    LIEUX    QUI    ONT    OBSERVÉ 
^ 


L  A    F  I  N 

DE    L*ÉCLIPSE 

au  lever  du   SoieiL 


LE     COMMENCEMENT 

DE  l'Éclipsé 
au  lever  du  Soleil.   . 


Branches  à  la  tourbe  (filluminaùm 
appartenantes  au  la*tr  du  SoieiL 


L  iW     FI  N 

D£    L*ÉCLIPS& 

au  coucher   du  Soleil. 


^ 

LE     COMMENCEMENT 

DE   L*É  CLIPS  E 
SU  coucher  du  Soidl. 


Branches    de  la  etmrbe  d'illumination 
apffortenatttes  au  coucher  du  Soleil, 


14.'   27- 


3- 

G. 

7- 

G. 

53- 

G. 

17- 

G. 
G* 


28  . 
O  • 


22  . 
O  . 

52. 
O  • 


21  . 
O  • 
O 


II. 


10-    ^0' 


Soîwnets  delà  courte  d*iUwnination»  Section  V.*  J.  32. 
'73''  49'    3o''or.|i53^  36'     o*occ|i73'  49'   3o*or,|i53*«  y6'     o'îocc 

Lieu  qui  a  vu  le  cœmnencement  de  PEclipfe  au  coucher  du  Soleil  ttt  la  fin  au  lever, 
ou  interfeélicn  des  branches  de  la  courBe  df illumination,  Seélion  VIII.*  $.  8'4.. 


1^9.   47.    380CC. 
1 19.  j3.  29.  .  . 


88.  13.  29. . .  I107.  42.   14 


1^9.  47.  38, 
141.    I  T.  44  or. 


Plus  grande  largeur  des  branches  appartenantes  au  coucher  du  Soleil,  Seâlon  VJ/  *$•  44« 


98.  3«.  35, 


68.  32»     5. 


95-  35-*     3- 
88.  41.  35. 


129.  ^16.     3. 

Î22.        9.    35. 


Plus  petite  larg/sur  des  branches  appartenantes  au  lever  du  Soleil,  Sc<5lion  VL*  S-  48» 
88.   57.  58,..      59.   17.   58^.      I  I 

88.   II.  22...     58.  3'G.-  50- .  .|   81.41..    5.  V  •  [i  12.  .5:8.  j5. 
Lieu  qui  a  vu  le  dernier  contact  extérieur  des  limbes  viable  fur  la  terre,  Sefl.  V  IL*  S  •  J  8 . 

80.    39.    17. 


?0.    39.  zS  ^ 
y 6.  4(î.   la. 


50.  25.   28, 
45.    17.    10. 


79^   34- 
81.   32. 


13.. 

10  • . 


105.    12.    43. 
92.    34.    IG. 


Point  dt  paffage  de  la  portion  de  la  cûurbe  appartenante  au  ctnrujiencement  de  l^Eclipfe 
a  la  portion  qui  appartient  à  la  fin,  Sedion  X.'  La  durée  de  PÉclipfe  a  été 
inftantanée  pour  ce  peint  ^particulier  de  la  terre»  d'ailleurs  k  tnoins  boréal  de  tous  ceux 
qtii  ont  vu  la  fin  de  PExligfe  au  coucher  du  SoieiL 


..^.\ I  88-  i3.i»i2.      [ 

Scnunet  de  la  courbe  d* illumination,    Seélion  V.*  %,  37, 

""\ I l  88.48.  17, 


v; 
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LATITUDES. 

^ 

LONGITUDES    DES    LIEUX    QUI    ONT    OBSERVÉ 

r 

LA    FIN 
DE   L'ECLIPSE 

LE    COMMENCEMENT 
DE  L'ÉCLlPSE 

LA     FIN 
DE   l'ÉcLIPSE 

1 

LE  COMMCNCI.^ 

DE  itcimi 

au   lever  du  Soleil. 

au  lever  du  Soleil. 

au  coucher  du  SoleiL 

au  coucher  k  bà 

Branches  de  la  cmht  itilbamnanom 

Branches  dt  la  emk  USasisiu 

cypartenama  au  lever  du  Soleil» 

apparteiumi€$  au  coucher  à  S^'éL 

jo*    o'     o""**- 

70^     /  36'occ. 

37**  16'     6"occ.| 

ZO*       0*       o  •  •  . 

6^9   ^6»   3^  •  •  • 

30*    57.  48.        1 

1 

Plus  grande  largeur  de  Vovcde  d'illumination  appartenant  au  lever  du  SoleiLSt&?i\'\À 

i8.     5.  24.  • . 

^3-  41-  47- •• 

30-      0.  47. 

I  o«      o*      0  •  •  • 

59.   51.   59... 

2^.    44.    29. 

o*     o*      0  •  •  • 

54.  4^.     0. . . 

24.  z6.   30. 

Lieu  qui  a  vu  le  premier  contaél  extérieur  des  limbes  vijlbkfurla  terre,  Sedion  W  i-  ;  J 

,^,,,, ,       24.    20*    2(1» 

48.    28.        I  •  •  •       24.    55.        I. 

Point  de  paffagt  de  la  portion  delà  courbe  appartenante  m  commencement  dt  fE^ 
à  la  portion   qui   appartient  à   la  fin.    Sedion  XJ^  La  durée  de  FEcHpJt  i  i 
inflantanée  pour  ce  point  particulier  de  la  terre,  d'ailleurs  Ufba  aujhalàcaxf 
ont  vu  le  cojmnencement  de  l'Édipfi  au  lever  du  SoleiL 

19..  34.  23  .  • . 

1   33-  5«-  12.      1                           1 

Sommet  de  la  courbe  d'illumination,  Scdion  V.*  S-  Î7. 

19.     36,    12  .  .  . 

34.    38.    17-        1                                 1                                1                _ 

(112.)  Rien  de  plus  fimple  que  de  tracer  maintenant  fur  un 
globe  la  courbe  dlllumînalîon  pour  l'ÉcDpfe  du  i.*'  Avril 
1764.  Cette  courbe  étoit  compoiee  dune  fuite  continue  de 
points  qui  formoient  une  efpèce  de  huit  de  chiffre.  La  portion 
de  la  courbe  appartenante  à  k  fin  de  i'Éciipfe*  au  lever  du  Soieif, 
commençoit  (bus le  parailèfe  auftrai  de  ip^  34.'  2 3*, avec  une 
Jongitude  occidentale  de  33^  56'  iz"  ;  ceûrà.-xUise.,.  dans  k 
iner  qui  fépare  4* Afrique  de  T Amérique  ;  elle  traveriblt  le  BjcÛi 
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le  pays  des  Amazones ,  coupoit  TÉquateur  à  lembouchure  de  la 
rivière  des  Amazones ,  paffoît  à  1  oiieft  de  la  Cayenne ,  laiflblt 
un  peu  à  left  les  îles  du  Vent,  traverfoit  la  nouvelle  AngleteiTe 
ie  lac  Ontario,  la  baie  d'Hudfbn  dans  £i  paitie  occidentale, 
&  venok  finir  fous  le  parallèle  de  85^  14'  27",  avec  une 
longitude  orientale  de   173^  49'  30^ 

La  r>ortion  de  la  courbe  appartenante  au  commencement  de 
rÉclipte  au  lever  du  Soleil ,  commençoit  (bus  le  parallèle  auflral 
de  15)^  3  4  a  3  ",  avec  une  longitude  occidentale  de  3  3^  5  6'  1 2*, 
c'eft-à-dîre,  dans  la  mer  qui  fepare  l'Afrique  de  TAmcrique;  elle 
coupoit  rÉquateur  fbus  une  longitude  occidentale  de  24^  2  6'  3  o", 
paflbit  à  loueft  des  îles  du  Cap  Verd  ,  traverfoit  la  mer-  du 
nord ,  paflbît  à  left  du  banc  de  Terre-Neuve ,  de  la  Terre  de 
Labrador,  à  louell:  de  la  baie  de  Bafins,  &  finifîbit  fous  le 
parallèle  de  85^  1*4'  27",  avec  une  longitude  occidentale  de 
153^  36' o". 

La  portbn  de  fa  courbe  appartenante  à  la  fin  de  l'Éclîpfe 
au  coucher  du  Soleil ,  commençoit  fous  le  parallèle  boréal 
de  38^  12'  2",  avec  une  longitude  orientale  de  88^  13'  12"; 
elle  setendoit  dans  le  pays  des  Tartares  indépendans,  paflbit  à 
i'Eft  de  Tobolsk,  traverfoit  la  Tartarie  Rufle,  la  mer  glaciale, 
&  finiflbit  fous  le  parallèle  de  85^  14  zy",  avec  une  longitude 
orientale  de  173^  4^'  30". 

La  portion  de  la  courbe  a|^rtenant€  au  commencement  de 
rÉclipte  au  coucher  du  Soleil,  commençoit  fous  le  parallèle  borcal 
de  38^  12' 2",  avec  une  longitude  orientale  de  ^^  13'  12"; 
elle  s'étendoîtdans  la  Tartarie  Chinoife,  dans  la  partie  orientale 
de  la  Tartarie  Rufle,  dans  la  mer  glaciale,  &  venoit  finir 
fous  le  parallèle  de  85*^  14^  27",  avec  une  longitude  occideritale 
de   153^  36'  o". 

(113.)  Le  lieu  qui  a  vu  le  premier  conta<îl  extérieur  de5 
Jîmbes,  vifible  fur  la  terre,  eft  fitué  en  Amérique,  aux  environs 
de  lembouchure  de  la  rivière  des  Amazones  ;  celui  qui  a  obforvé 
k  dernier  contadl  vifible  fur  notre  globe ,  eft  fitué  en  Tartarie  ^ 
très-près  dç  la  yiilç  dç  Biclojerck  ^  celui  enfin  qui  a  obiervé  le 
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commencement  de  rÉclipfe  au  coucher  du  Soleil ,  &  k  fin  au 
lever  de  cet  aftre,  eft  fitué  dans  la  mer  glaciale,  fous  une  latitude 
de  8  5^  3  '  2  8", avec  une  longitude  occidentale  de  1 69**  47' jS"; 
c'cfl-à-dire,  dans  une  partie  de  notre  gbbe  entièrement  inconnue. 

Remarque  fur  une  propriété  des  courbes  dillummation. 

(114.)  Si  1  on  jette  les  yeux  (ùr  la  table  du  J,  /  /  / ,  il  eft 
aîfè  de  voir  que  les  courbes  d'illumination  font  fofoeplibles  d  une 
efpèce  de  maximum ,  je  m'e^i^plique.  Si  l'on  parcourt  les  différentes 
longitudes  correfpondantes  aux  braiîches  qui  appartiennent  à  la  fin 
de  l'Éclipfe  au  coucher  du  Soleil,  &  au  conimcncement  de  rÉclipfe 
^u  lever  de  cet  aftre;  il  ej[l  bien  évident  que  les  longitudes, 
après  avoir  décru  jufqua  une  certaine  latitude,  recommencent  \ 
croître ,  &  réciproquement  *.  Le  point  de  la  courbe  où  fe  fait  le 
paflàge  de  Taccroiffement  de  la  longitude  au  décroirtèmeitf  de 
cette  même  quantité,  &  réciproquement,  eft  donc  un  véritabte 
Vîaximum  géométrique  que  je  dois  déternjiner» 

{il  y)  Les  tïjuatîoi)s  fiémonjrées  dans  cet  ouvrage ,  donne- 
ront facilement  la  folutîon  de  œ  Problème.  Il  èft  fenfible  en  effet 
qu'il  ne  s'agit  que  de  déterminer  le  maximmn  àçs  longitudes  contf 
pondantes  aux  différentes  branche*  de  la  cogrbe  d'illumination. 

Soit 
y    la  difTcrencre  en  longitude  entre  le  lieu  qui  compte  midi  à  l'inibat 

de  la  conjonAion ,  &  celui  qui ,  fous  un  parallèle  donné  ,  obfene 

le  commencement  ou  fa  fin  de  rÉclipfe  au  lever  pu  au  coucher 

du  Soleil* 
7/1  l'arc  fcmi-diurne  du  parallèle^ 
&   l'angle   horiiire  qui  mefure  le  temjps  écoulé  depuis  la  copjpndioD 

jufqua  Tinflant  du  phénomène. 

J'ai  démontré  qu'en  général 

y  =:  m  —  jS 
h  fLippoTition  de  dy  z:^  o,  donne  donc  pour  condition  du  Problème 
dm  —  d^  =r  0. 
*  Voyez  îc  parallèle  boréal  de  50** 


rur  les  branches  qui  appartiennent  à 
fin  de  rÉciipre  au  coucher  du  Soleil, 
&leparalicleauilrald€  i^  i'  ^i  pour 


les  branches  qui  appartiennent  au  com* 
mencemenc  de  rÉciipfib  au  kver  de 
cet  aftre. 

(116.) 
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(i  i^.)  Si  Ton  fuppofê 
On  a  (S.  6^} 

,    •  •  pr^dt         ,f.  H  sis  I 

(ai  ^IL-=^Il.)^i^J^^IhL) 


ifr 


On  a  donc  pour  équation  du  Problème 
^  ^    Ç  f  ^'  ^    ^    ^  f  "f  »         1?  /f»'  •-'( 

(117.)  Comme  la  queflîon  préfente  me  paroît  plus  curîtufe 
qu'utile,  &  que  le  réfultat  du  calcul  eft  d'un  degré  fort  élevé ,  je  me 
contente  d'indiquer  1  équation  qui  laréiôut.  11  ne  feroît  cependant  pas 
împflible  de  pr venir  à  I équation  finale,  fi  quelque  cîrconflancc 
importante  Texîgeoit. 

{118.)  Remarquons  un  cas  particulier ,  celui  de/;  zr:  o,&  par 
£onféquent  de  ^  =r  r.  L'équation  qui  refont  la  quedion  eft  alors 

La  /  ^-—     ^<P^      \z 


ou 


(à  caufede//  =  ^;&de/  =  -^  ), 


Mém.iy6^.  Ddd 
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Cette  dbmière  équation  eft  identique  avec  cdie  qui  rélbut  fe 
Problème  protx>fé  dans  là  feétion  leptième  de  ce  Mémoire  isuiifi 
qu'il  eft  aifé  de  le  vérifier  (S*sO*  ^  tûÇoa  en  efl  bien  fimpie; 
dans  le  cas  de  i'équinoxe ,  l'arc  fémi-diume  efl  une  quantité  coudante 
pour  tous  les  parallèles;  la  queftion  préfente  eft  donc  ideoticpe 
avec  celle  de  la  fe^ion  feptième  de  ce  Mémoire. 

ARTICLE     SECOND. 

De  quelques  queftions  que  fon  ré/but  par  les  équatims 

mue  courbes  (filhanination ,  i/  que  fon  peut  regarder 

comme  des  cas  particuliers  de  ces  courbes. 

Section    Première. 

De  plnjteurs  que/lions  générales. 

(i  ip.)  Je  vais  parcourir  maintenant  plufieurs  queftions  qœ 
i  on  réfout  par  les  équations  générales  aux  courbes  d'illumination, 
ic  que  Ion  peut  regarder  comme  Ats  cas  particuliers  de  ces 
courbes.  On  pourmit  demander,  par  exemple,  quelle  eft  la  coui{)e 
qui  paftë  par  tous  les  points  de  la  Tene,  qui  obfervent  une  phaié 
quelconque,  une  heure  avant  ou  après  le  coucher  du  Soleil; 
lor(que  le  Soleil  a  parcouru  une  certaine  portion  de  ion  arc  l^mi- 
diunie,  le  tiers,  le  quait,  le  cinquième,  &c.  lorique  cet  aftre  a  Mne 
certaine  hauteur  donnée;  mais  ces  Problèmes  que  1  on  peut  varier 
à  Tinfîni»  font  plutôt  du  reflbrt  de  la  Trigonoméuie  Ij^érique, 
que  1  objet  de  Touvrage  que  je  me  fuis  propoië.  En  eftet ,  tout 
confifte  Â  déterminer  trigonométriquement  les  angles  hontires 
corre(jx)ndans  aux  inftans  qui  ûtisfbnt  au  Problème  ;  la  quedion 
fe  rélout  alors  par  les  équations  générales  aux  couite  d'illu- 
mination des /. /^  &  fuivûiis. 

(120.)  Parmi  ces  difteiens  Problèmes,  il  y  en  a  un  fur-tout 

Î\\  mérite  une  attention  particulière:  je  veux  parler  de  la  couite 
illumination  qui  a  lieu  lorique  le  centre  apparent  du  Soleii  fe 
trouve  à  Thorizon,  en  faiÊnt  entrer  dans  la  queftion  b  coofr- 
décation  des  réfraétions  horizontales  &  de  la  parallaxe. 


DES     SciENCS9t  )05 

Soît 

/  le  finu3     J  j^  ,^  i^^jj^j^  ^^  j^  rObfcmtcur. 
^   le  counus  ) 

(  1 2  I .)  A  caufè  de  la  très-grande  didance  du  Soleil  à  la  Terre, 
on  peut  démontrer  que ,  {ims  erreur  lenfible ,  le  (inus  de  k  hau« 
teur  du  Soleil  fur  l'horizon ,  abdiadion  faite  de  la  réfradion  & 
de  fa  parallaxe  9  a  en  généial  pour  exprefTion 

finus  (  hauteur  du  Soleil  )  =  — ^ 1-  -^ —  *. 

.y*  r 

La  parallaxe  abaiflê  Taitre^â:  la  réfraélion  Télève;  donc  lorfque 

le   Soleil  eft  à  l'horizon  apparent,   il  eft  réellement  élevé  fur 

rhorizon  d  une  quantité  é^e  à  la  parallaxe  moitis  la  réfraé^ion 

horizontale  ;  donc  à  cet  inOant 

Sinus  (  hauteur  vraie  du  0  )  =  fin.  (parall.  horiz.  —  réfraâ.  horiz.  ]; 

On  a  donc  pour  cet  inftant 

il  =:  ^  JL }.  fin,  (parallaxe  hprizonvde  —  féfradion  horizontale  )  x  — 

(i22.)  Puifque  Ion  vient  de  déterminer  l'heure  que  Ion 
compte  fous  chaque  parallèle  terreflre,  à  l'indant  où  le  centre  du 
Soleil  eft  à  l'horizon  apparent ,  en  ayant  ^rd  à  la  réfradîon  & 
i  la  parallaxe;  la  courbe  d*ilIumination  corre/pondante  peut  k 

conftruire  par  les  équations  générales  des  f.  p  &  Juimiis. 
« 

Section    Deuxième. 

Détermination  de  tinftant  ou  un  Obfervatenr  fuppoje  au 
centre  de  la  Terre,  verrou  une  phafe  quelconque^ 

(123.)  Rien  de  plus  facile  que  de  déterminer,  par  les  équa- 
tions générales  aux  courbes  d'illumination ,  Tinflant  où  un  Obfer- 
vateur  fuppofé  au  caitre  de  la  Terre,  verroit  une  phafe  quelconque. 
En  effet ,  puifque  le  centre  de  la  Terre  coïncide  avec  le  centie 
de  l'Equateur  ;  il  eft  (ênfible  que  1  on  peut  appliquer  à  ce  point 


*  Cette  équation  n*cft  pas  géomé- 
triquement exaiflc;   elle  ne  prut  ce- 
pendant pas  induire  en  erreur,  vu  la 
crcs-gr^de  diflance  du  Soleil ,  com- 


parée à  I  excentricité  de  notre  globe* 
Je  donnerai  dans  un  autre  Mémoire 
•la  vériuble  ferme  de  cette  équation* 

Dddi; 
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particulier  ce  que  ï  on  a  démontré  en  général  pour  un  point  quel- 
conque pris  à  la  furface  de  la  Terre,  en  fuppolânt  i/  que  la  lati- 
tude du  lieu  foit  nuiie;  2/  que  le  parallèle  terreftre  (bit  concentre 
en  un  feul  point  ;  c  eft-à-dire  que  le  layon  du  parallèle  foit  nul. 

élmA  1764..  (^^4')  O^  ^  ^"  (fécond  Mémoire,  S^  ^JfJ  que  le  rayon 
d*un  parallèle  teiTcftre  quelconque  a  pour  expreflion  -^,  h 
(ûppofition  que  le  parallèle  ibit  concentré  dans  un  leul  point,  donne 
^Qnç—L  izr  o;  de  plus,  puilque  la  latitude  du  lieu  eft  llip- 

pofée  nulle ,  on  a  i  =  o. 

Soit  donc 
r    —  S^ —LL  s'il  s'agit  d'un  conud  intérieur. 

l^  ^^^     ^'^^^     -^ ^  s'H  s'agit  d'un  contaA  extcrieiir. 

J^   -^   •ilL   s'rl  s^agk  d'une  diflitncc  aflfignce  des  centres  dom  lii 

langente  cgale  K 
On  aura 

Des  deux  valeurs  de  i,  la  plus  ni^tîve  oa  la  moins  pofitivc 
appartient  à  Tinflant  où  i'Éclipfe  eft  croilTante  relativement  au 
centre  de  la  Terre;  l'autre  valeur  appartient  à  1  Miftant  où  FÉclipfe 
eft  décroiflante. 

(125.)  Il  eft  évident  que  fi  Ion  (îippofe  L  moindre  que 
"■p  jLi  ,  les  valeurs  de  b  font  imaginaires;  i'Obfervateur  place  w 
centre  de  la  Terre  ne  pourreit  donc  voir  le  phénomène  qu'autant  que 

L  furpaflè  Ht  "^  '  ^  (^  4"*  revient  au  même)  qu'autant  que 

vil 
fi&us  (lalîtodc  de  la  Planète  à  F inftant  de  la  conjonfllon)  eft  moindre  que  ±  — rp*» 
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Détermination  de  lapins  courte  dijiance  apparente  des 
centres  ,  relativement  au  centre  de  la  Terres 

(126.)  H  eft  aîfé  de  voir  que  iors  du  paflàge  des  valeurs 
réelles  de  b  aux  valeurs  imaginaires 

L  -±2  ^  =  o; 

wr  Ç 

On  a  donc 

Pour  déterminer  la  plus  courte  diflance  apparente  des  centres  qu*aa 
Obfcrvatcur  placé  au. centre  de  la  Terre  puiffe  obfcrver» 

X  =  ir:  -7-  X  — . 

Pour  déterminer   la  didance  de  Tinilant  du  phénomène  à  i'inflant 
de  la  conjonélion , 

^   _-  —    ^600"         J/ 

'  X    '        • 
n  r 

(127.)  Lors  de  rÉclîpfe  du  i/*"  Avril  17(^4,  un  Ob(èr- 
valeur  placé  au  centre  de  la  Terre ,  n  auroit  pas  vu  le  dî(que  du 
Soleil  éclipfè  par  la  Lune  ;  la  plus  courte  diftance  des  centres , 
relativement  à  cet  Obfervateur ,  eût  été  de  jp'  24.'  de  degré, 
8'  42"  de  temps  avant  la  conjonélion. 

Section    Troisième. 

Détermination  du  lieu  où  l'on  peut  obferver  une  phafe  donnée 
lorfque  le  Soleil  ejl  au  ^enii  de  t Obfervateur. 

(128.)  Parmi  les  différentes  obfer valions  que  l'on  peut  fe 
propolêr  lors  dune  Éclîpfe  de  Soleil,  il  y  en  a  fur-tout  une 
qu'il  feroit  à  defuier  que  les  ciiconftances  permiflènt  de  faire  avec 
exaélitude;  celle  du  commencement  ou  de  la  fin  de  rÉclipfe, 
lorlque  le  Soleil  eft  au  zénit  de  rObfervateur.  Cette  oWervation 
ne  peut  être  affeélée  d'aucune  ài^  illufions  optiques  qui  ont  leur 
(biirce  dans  les  réfraélions;  &  par  cela  feul  elle  devient  fort 
importante.  Je  ferai  voir  un  autre  ulage,  non  moins  utile,  de 
cette  obiêrvation,  lorfque  je  parlerai  des  (ecours  que  les  Ëclipfès 
de  Soleil  peuvent  fournir  pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre» 
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^5  aucune  opéiation  géodéfique.  Je  vais. donc  chercher  à  iàU' 
miner  le  lieu  où  i  on  peut  faire  cette  obfervation. 

(129.)  Puiique  par  ia  fuppofition  ia  phafe  arrive  lorique  k 
Soleil  eA  au  zénit  de  TObiervateur  »  je  conclus  qu'il  eft  midi 
dans  le  lieu  de  TObiervation ,  &  que  la  dédinalum  du  Sciél 
égale  la  didance  de  l'Equateur  au  zénit  vrai  de  TObiervateur; 
c'eft-à-dire  la  latitude  vraie  *• 

Donc 

Sinus  (  angle  horaire  )  =r  O* 

Cofmus  (  angle  horaire  )  =r  r. 

Tang.  (  dcdinaifon  du  O  )  =  tang.  (  latitude  vraie  de  i'Obfervateiir). 
77^^»       M>îs|f-2/  Mémoire,  J.  iSJ 

Tang.  (  latitude  vraie  )  =  JL  x  tang.  (  latitude  corrigée  )  =:  —  • 

donc 

f  pr    PS 

g  =  o,   ^  =  r,  ^  =  ^. 

(130.)  Les  réflexions  précédq||»  nous  font  voir  <]fK  ù  Ton 

kippote 

±i_  fiffp  —  r)  *  (f  •*■  r) 

? 


A 
F 


L  =   '"^^^   —   ^''^   ,  «'H  «'agit  d'un  contadl  intérieur. 
l^  -^  SILlE-  >4_  JlZL.  ,  l'il  s'agit  d'uh  conxxOi  extérieur. 

I^   3^  .Z ,  s'il  s'agit  d'une  diftance  aflîgnce  des  centres  dont  b 

ungente  égale  a. 
On  aura  pour  déterminer  l'inftant  phyfique  où  Ion  pouna 
obferver  ia  phafè  aflignée  lor/que  le  Soleil  e(î  au  zénit. 


*  Cette  propofiiion  nVll  pas 
rîgoureufcment  e?ca<5le  ,  elle  ne  peut 
cependant  pas  înduîrc  en  erreur,  vu 
ia  trè;)-grande  diihnce  du  Soleil  com*  , 


parée  à  l'excentricité  de  notre  gW«2 
je  donnerai  dans  un  autre  Mémoire 
ia  véritable  lorme  de  cène  équadoo* 
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,__  J^  ,jr_  Jî^  yl(L^AJ.(L-AJ]. 

0 

(131»)  Des  deiix  vdeurs  de  i,  la  plus  négative  ou  la  moins 
pofitive  appartient  à  TObiêrvateur  qui  voit  ia  phafe  aflignée  avant 
Je  paifage  apparent  du  centre  de  la  Planète  par  la  perpendiculaire 
à  lorbite  relative ,  menée  par  le  centre  du  Soleil  ;  Tautre  valeur 
défîgne  le  lieu  qui  voit  la  phafê  après  le  paiTage  de  la  Lune  par 
la  perpendiculaire  à  lorbite  relative. 

(132.)  Rien  de  plus  fimple  qtie  la  détermination  de  la  lon- 
gitude du  lieu  qui  voit  le  phétiomène  ;  en  effet  ^  puifque  nous 
venons  de  déterminer  le  nombre  de  iecondes  Iioraires  écoulées 
depuis  la  conjonélion  jufqu^à  Tindant  du  phénomène ,  &  que 
•d  ailleurs  on  compte  midi  dans  le  lieu  ;  on  aura  tout  de  iûhe  la 
iongitude  du  lieu  par  la  méthode  de  \  article  VI  du  ^f  Mémoire^     Amik  tjSf. 

(133.)  On  remarquera  que  la  quantité  V(f^^  •+•  p^r) 
peut  fe  calculer  par  la  féconde  Table  àw  S*  20  du  IJJ  Mémoire^  Anne  #7/^. 


En  efet,  ainfi  qu'il  a  déjà  ^éobfervé  /f.  31)  -„  .  . 

eft  Fexprefljon  de  celui  ûçs  demi-diamètres  terrefli^,  qui  fait^ 
avec  le  plan  del'équateur,  un  angle  é^  au  complément  de  ta 
déclinailbn  du  Soleil.  Soit  donc  Y  ce  xîemi-dîamètre  que  1  on 
trouvera  tout  caladé  par  la  Table  dont  je  viens  de  parier; 

on  aura  V(fq    -f-  p^r)  =z  -^. 

(  1 3  4,)  II  eft  évident  que  fi  Ton  iîippofe  L  moindre  que  h^  /I, 
les  valeurs  de  b  ïônt  imaginaires;  aucun  Obfervateur  ne  peut  donc 
voir  la  phafe  aiïignée  lorfque  le  Soleil  efl  au  zénit ,  qu'autant  que 

L  fuipafle  Ht  A,  o\x  ( ce  qui  revient  au  même  ) qu'autant  que 

> 

fin.  (]itdebFho.4niifhiitdchoomO  dl moindre oue-YT-t'--  ■  ^  /,  « TT:^* 
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Détermination  de  la  plus  courte  dijlance  apparente  des  centrcî 
que  l'on  puijje  obferver  lorfque  le  Soleil  eft  au  ^énit. 

(135.)  li  eft  aiie  de  voir  qae  lors  du  paffige  des  valeurs  rédies 
de  b  aux  valeurs  imaginaires, 

L  =  ^t:  A, 

b  =  -  2^^  X  /: 

HT 

on  a  cbnc 

Pour  déterminer  la  plus  courte  diftance  apparente  des  centres  que  l'oa 
puiife  obferver  lorfque  le  Soleil  efl  au  zcnit 

"^        £r 

.  Four  déterminer  la  ^dlflance  de  l'inflant  du  phénomène  à  l'inflant  de  k 
conjondion 

b  =  —  .1^^^  X  F. 

fir 

(136.)  Lors  de  l'Éclîpfe  du  i  /"^  Avril ,  aucun  Obfervatair 
n  a  pu  voir  le  diique  du  Soleil  éclipfe  par  la  Lune ,  iorlque  le 
Soleil  étoit  au  zénit  ;  la  plus  courte  diftance  des  centres  que  Ton 
ait  pu  obferver  dans  cette  circonftance  étoit  de  40'  5  *  de  degré, 
8'  45*  de  temps  avant  la  conjon6lîon;  la  longitude  du  lieu  où 
l'on  auroit  pu  faire  lobfervation,  eft  de  24^  ^p'+j"  orientale, 
&  fa  latitude  de  4^  48'  50"  boréiie.  Je  i-emarauerai  enpa&it 
que  cette  latitude  eft  toujours  égale  à  la  déclinaiion  du  ScJeil. 

On  feroit  dans  l'erreur  ft  Ion  croyoit  qu'en  changeant  <fans 
les  valeurs  dt  A ,  F,  £  du  J.  1^0  &  dans  l'équation  du 
S»  1  j^A^  ligne  àcs  termes  qui  contiennent  V(<^  q  -t-  p^h 
on  auroit  les  formules  pour  le  Nadir  ;  cette  propofition  n'eft  pas 
vraie  pour  un  globe  elliptique  ;  il  faudroit  que  toutes  les  normab 
pftiiftènt  par  le  centre  du  globe* 

Détermination  de  /azimut  de  la  Planète  à  tinjlata  à 

phénomène. 

(137.)   Il  eft  aîfé  de  déterminer  l'angle  que  fait,  avec  fe 

Crémier  vertical,  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  delà 
lanète  à  Tinftant  du  phénomène,  c'eft-à-dire,  l'azimut  de  la 

Planète 
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Pkiièté.  Ea  effet ,  j*ai  démontré  «jue  la  tangente  de  Fangle  cfe 
ia  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  k  Planète ,  avec  k 

parallèle  à  l  orbite  rektîve,  a  pour  expreffion 


r  +  i         '' 


1600"  ç 
Soît 
m  le  finus      1  de  Tangle  de  la  ligne  des  centres  avec  la  parallèle  à  Torbite 
n  le  cofinus  >  relative. 

^  le  finus      )  de  Tangle  de  Torbite  relative  avec  le  fil  parallèle  «u  éqna* 
^  le  connus  )     ^orial ,  qui  coïncide  à  cet  inftant  avec  le  premier  vertical. 

v#f  '  /.       >  de  Tanglc  azîmutal  de  la  Planète, 
X  le  connus  )  ^ 

Puiique  d  après  les  conilruélions  de  ce  Mémoire ,  Tangle 
azimutal  égale  3  60^  »  moins  langie  de  la  ligne  des  centres  avec 
la  parallèle  à  1  orbite  relative ,  moins  l'angle  de  k  parallèle  à  1  orbite 
relative  avec  ie  fil  équatoiiai  ;  on  a 

J^r __^     «#  -♦-  mf  y,   ^_^     nf  ^^mtÈ 

Les  angles  azimutaux  (ont  compta,  fuivant  iu&ge  ordinaire; 
d^is  o^  ju(qua  360^,  en  commençant  par  Ibrient  vrai,  & 
en  continuant  par  le  midL 

(138.)  Dans  les  équations  \ 

V  nm^mp  -^  vf— «mai     ^ 

A  — j^ ,        ^=:  j^ , 

on  donnera  à  •  le  figne  qui  iuî  convient  (^J.  i/^J;  ^  eft  totijours 
pofitif  ;  quant  i  m  &.  n ,   ils  doivent  avoir  relpeélivement  le 

même  fçne  que  les  quantités  ^4  &  /  -+-  3  x  — £^77-» 

(i  39.)  Si  X8c  X'  font  des  quantités  toutes  deux  pofîdves; 
i azimut  eft  entre  o**  &  90^,  le  centre  de  k  Planète  eft  entre 
l'orient  &  le  midi. 

Si  A"  eft  pofitif  &  X'  négatif;  Tazîmut  eft  entre  90^  &  1 80*, 
ie  centre  de  k  Planète  eft  entre  le  midi  &  le  couchant. 

Si  XSc  X'  font  des  quantités  toutes  deux  natives  ;  i  azimut 
Mem.  iy6^.  .  Eee 


.n 
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cft  entre  i  So^  &  270^  ;  le  centre  <fc  la  Planète  eft  entre  le 

couchant  &  le  nord. 

Si  A' eft  négatif  &  X'  pofitîf;  l  azimut  eft  entre  lyo^  & 
360**,  le  centre  de  la  Planète  eft  entre  le  nord  &.  i  orient. 

Section    Quatrième. 

Dètemmanon  du  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  enm 
le  premier  &'  le  dernier  injlant  phyfque ,  où  l'on  f  m 
obferver  une  phafe  quelconque  fous  un  parallèle  donné. 

.  (i4o,)  On  peut  fe  propofcr  un  Problème  analogue  à  celui 
r^folu  dans  la  Sedion  feptième  du  i.^'  article  de  ce  Mémoire. 
On  demandoit  alors  en  général,  quel  lieu  de  la  Terre  obiervcle 
premier,  quel  lieu  obferve  le  dernier  une  phafe  quelconque;  on 
peut,  par  analogie,  demander  le  premier  &  le  dernier  infhnt 
phyfique  où  cette  phafe  peut  être  obfervée  fous  un  parallèle  donné, 
&  par  conféquent  le  nombre  de  fecondes  horaires  écoulées  ciitie 
ces  inftans  extrêmes. 

(  1 4 1 .)  Les  équations  démontrées  dans  ce  Mémoiiet  foumiflcnt 
fes  moyens  de  réfoudre  cette  nouvelle  queftion» 

Soit 

\l  fs6^  tgpf     ^^     chppm 


A 
F 


psT  Cpqkit 


£=  l    - 

L  ==:    '"^'^    J^  ,  s'il  s'agit  d'un  contad  intériciir. 

f    «^—  JLLS 1.   — IL  ,  s*il  s'ack  d*un  contaA  extcriciir. 

On  ^  Vil  f S*  Il J  que  pour  déterminer  à  qud 
phyfique  un  lieu  fitué  fous  un  parallèle  donné  ,  oblerve  une 
phafe  quelconque ,  lorique  l'on  compte  dans  ce  lieu  une  cotaiDe 
heure  amignée ,  on  a 
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II  s  agit  donc  de  dîfFérencîer  cette  quantité ,  en  ne  fuppofant 
variable  que  l angle  horaire;  on  connoîtra  alors  l'heure  que  Ion 
compte  à  imftant  du  phénomène ,  danj  le  lien  particulier  qui 
obferve  le  premier  ou  le  dernier  la  phafe  affignée;  on  connoîtra 
de  plus ,  par  les  méthodes  ordinaires  ^  la  didaitce  à  la  conjonélion, 
&  la  longitude  du  lieu. 

(142.)  La  méthode  de  maxinns  &  minimis  donne  tout  de 
fuite , 

Pour  un  coutaâ  intérieur. 

.  Pour  un  contaâ  exteneur* 

{<prk  -hp^g/  X  fL'  —  Ay  —  fAx  (<»rh  —  p(^g)  —  -~^  qgLJ'  =  c; 

(143.)  Si  Ion  exéaite  les  opérations  indiquées  par  ranalylè, 
&  que  Ion  veuille  réduire  l'équation  à  une  feule  variable,  le 
résultat  final  fera  d'un  degré  trop  élevé  pour  itre  difcuté  facile- 
ment :  remarquons  cependant  un  cas  particulier  »  celui  où  la  £\{- 
tance  affignée  à^  centres  eil  nulle.  On  n'a  alors  qu'un  feul  fa6leur 
qui  lalisfalfe  à  la  queftion,  y|  rr  o  *.  La  (ûppofition  de  A  =:  o 
(IV.^  Mémoire,  J.  ^)  détermine  fous  chaque  parallèle,  les  deux  Année  lyég, 
feuls  points  où  l'on  puiflè  obferver  TÉclipfe  centrale;  la  Iblution 
aéluelle  eft  donc  conforme  à  ce  que  l'on  fait  d'ailleurs.  En  c^ffet , 
pui(c]ue  l'on  cherche  le  premier  &  le  dernier  inftant  où  la  phaile 
peut  éune  obfervée  (ows  le  parallèle,  on  doit  trouver  les  deux  feuU 
points  où  elle  ell  vifibie  ibus  ce  parallèle. 

(  1 44.)  Soit  maintenant 
g  le  -Anus      7  de  l'angle  horaire  correfpondant  au  dernier  inftant  ou  une 
h  le  cofinus   (     phafc  quelconque  peut  être  obfervée  fous  un  paraHèfc. 

g*  le  fmus      ?  de  i'angle  horaire  correfpondaht  au  premier  inftant  pu  la 
h'  le  cofinus   V     même  phafe  peut  être  obfervée  fous  le  parallèle. 

(  ces  valeurs  doivent  être  déterminées  par  les  équations  du  J.  rjf.2*  ) 

*  La  propofitîon  eft' évidente  puif-      que  par  con/equent  toute    la   partie 

do  l'équation  multipliée?"  p^r  X/^dif- 


aue  dans  notrç  fuppofition  ^   Z.  =  o 
*après  la  remarque  du  /•  /.f  ;  & 


paroit. 

£ee  i; 
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A 

— 

— 

-H 

-t- 

tkfff 

F 

R 

m 

r» 

— 

r? 

-+■ 

tkff 

i  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  entre  la  conjondion  &  le 
dernier  infiant  phyfique  où  l'on  peut  obferver  la  phafe  fous  1( 
pasailèle. 

A    _  -^ ^  H ^j 1 -^. 

pi    JM_  fs»  e/pf        ^        ckpfm 

^    —    ç  7^  H        *^  — 7Ï-- 

E'    =       ^      —      /^^      _^      cpqV'ïï 

^  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  entre  la  conjonûîpn  &  fc 
premier  inftant  phyfique  où  l'on  peut  obferver  la  phafe  fous  k 
parallèle. 

jr  =:  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  entre  les  deux  iafbm. 
On  aura 

Donc 

Détermination  du  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  tm 
rtnjlant  pkyjique  oit  ton  obferve  fous  un  parallèle  (^, 
■  une  phafe  quelcon^e  au  lever  du  Soleil,  ir  /infant  dk 
l'on  obferve  la  même  phafe  au  coucher  de  cet  âpe. 

(145.)  Soit 

j    -5  ^ 

r  —  lÏJl »  ÎIL.,  s'il  j'agh  d'un   contaA  httérienr. 
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Ltm  et  Sclttl, 
4^    _    »*    _   /"  . 

C  9  1 


K         1         1 


Ctutlur  <ir  Stbil. 
+  /  _    »*     , 

C  f  f 


^'  =4L- j^+y- 


^   le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  entre   la   conjondîon  4[ 
l'indant  phyfique  de  la  phafe  obfervée  au  lever  du  Soleil. 

V  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées   entre  la  conjondion  & 
Tinflant  phyfique  de  la  phafe  obfervce  au  coucher  du  Soleil. 

y  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  entre  les  deux  inilans. 
On  aura 

V  ^  i-  Jt^l  ,£  ^  /'  +  /•  +  yf^r  •  ^-;  +  y{x^  -  A^ji 

Donc 

Détermhuuiàn  du  maximum,  irJu  maximum  maximorilm 
de  la  quantité  précédente. 

(14^^)  Rien  de  plus  fimple  que  de  déterminer  iâns  calcul  » 
le  maximum  de  cette  dernière  quantité  ;  en  efFet ,  on  aura 
évidemment  lè  maximum  àt  y ,  fi  i  on  peut  avoir  à  ia  fois  les 
conditions  qui  donnent  le  maximum  de  chacun  des  termes  qui 
compoiènt  j^.  Or  je  vois  que  ia  fuppofition  de  «  z=  o ,  ç  =  r,  & 

de  -4 —  =  o  rcmplîflent  ces  conditions  ;  en  effet , 

puîlque  •  ==  o,   &  (p  =  r/Ic  terme  -^^  eft  le  plus 

grand  poffible;  de  plus  puisque  — r —  ^=^  ^  >   ^   ^ 

A  z=zo\  donc  la  quantité  V(Û  —  A'')  ^  V(L'  —  A') 

a  la  plus  grande  valeur  ;  donc  (\  i  on  fujçofe  -y —  z=  o, 

condition  qui  n  implique  pas  avec  la  fuppofition  de  « .  =  o 
&  ^  =  r  ;  on  aura  ie  cas  où  les  trois  compoûns  dejr  font  les  plus 
grands  poflibies  ;  ia  valeur  de  jr  fera  abrs 
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(  1 47.  )  Quant  au  maximum  maximonm  de  cette  demièrt 
cjiiantîté,  il  eft  clair  qu'il  aura  Heu  fous"  i'Équateur  ;  en  cfe,^ 

dans  lexprefllon  y  z=  -^  °^      x  ^-^^ -H  i  L^ ,  fl  n y  a  de 

variable  que  la  quantité  /;  la  méthode  de  maximis  &  minimis 

donne  donc  tout  de  fuite  (à  caufe  dtdfzzz ^A*  -^/V^^^  j 

j  =  o. 
On  a  dans  ce  cas 

y  =  — ;r-  X  ^25)  H-  a  z; 

(inus  (latitude  de  la  Lune  à  Hnibni  de  la  conjonélion)  =  o. 

(  1 48.)  On  peut  conclure  de  celte  recherche,  que  fe  maximum 
maximonm  de  temps  qui  puiffe  s'écouler  entre  le  premier  infiant 
phyfique  où  ion  commence  à  obferver  une  Éclîpfe  fîir  notre 
globe  au  lever  du  Soleil ,  &  le  dernier  inftant  où  Ton  finit  de 
!  obferver  au  coucher  de  cet  aflne ,  a  lieu  torique  J'orbîte  relative 
de  la  Lune  ell  perpendiculaire  au  cercle  de  déciinaifon  du 
Soleil ,  la  iafitude  de  la  Lune  étant  d'ailleurs  nulle  à  l'inflant  de 
la  conjonélîon.  L'entrée  &  h  fortie  de  l'ombre  fe  fait  par  cfcux 
points  de  TÉquatair  ;  la  trace  du  phénomène  traverfe  la  Terre 
dans  lé  fens  de  fon  plus  grand  diamètre; 

(149.)  Si  Ion  fuppofoit  la  Terre  fphérique,  toutes  les  autres 
circonilances  étant  d'ailleurs  les  mêmes ,  on  auroit 

y  --  4^22lL  X  (^2  r   H-  2  L/   L'ellipticîté  de  la  Terre 

augmente  donc  la  durée  totale  de  l'ÉcIipfe  fur  notre  ^ofae  d'une 

quantité  ^ale  à 2-  x  fi^  —  2  rj.  Je  réferveà  m'étendre 


(ur  ce  fujet,  lorfque  je  parferai  des  moyens  que  les  Êclîpfcsde 
Soleil  peuvent  fournir  pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre  Éuw 
aucune  opération  géodéfique. 
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Remarques  fur  les  équations  des  S.  142  ^  144.^  &  fur 
les  méthodes  que  F  on  en  peut  tirer  pour  déterminer  le 
maximum  de  temps  écoulé  entre  le  premier  &  le  dernier 
infant  phyf que  ou  ton  obferve  une  phafe  afignée  fous  un 
parallèle  quelconque. 

(150).  Les  recherches  auxquelles  nous  venons  de  noiis  livrer 
ont  bien  déterminé  le  maximum  de  temps  écoulé  entre  l 'inftant 
phyfique  où  Ton  obfèrvc  fous  un  paralièle  afligné,  une  phafe 
quelconque  au  lever  du  Soleil ,  &  Tinfbnt  où  Ion  oblêrve  la 
même  phafè  au  coucher  de  cet  allre;  mais  elles  ne  nous  font 
rien  connoître  fur  le  maximum  de  temps  écoulé  entre  le  pre- 
mier &  le  dernier  inftant  phyfique  où  Ton  obierve  la  phafe 
(bus  un  parallèle  quelconque  ;  en  effet ,  pour  peu  que  Ion  réflé* 
chilie  fur  la  nature  des  deux  queftions ,  il  leia  aifé  de  voir  que 
les  folutions  ne  doivent  point  toujours  coïncider» 

(151.)  La  méthode  naturelle  qui  (e  prclênte  pour  réfoudre 
ce  nouveau  Problème,  e(l  de  fubdituer,  dans  1  équation  du 
J.  /^,les  valeurs  àt  gph ,  g  ,  h' ,  que  Ton  tire  des  équations 
du  J.  7^:2,  &  de  différencier  cette  nouvelle  équation  en 
fài£uit  varier  tous  les  élémens  de  fÉcliple.  Il  eft  évident  que 
le  réfultat  ne  peut  être  que  très-compliqué.  Quelques  réflexions 
analogues  à  celles  que  nous  avons  faites  ci-de(fus,  nous  di/penfèront 
de  ce  calcul ,  &  nous  conduiront  fort  iimplement  à  un  réfulm 
tfès-approché* 

(152.)  Dans  féquation  du  J.  1^2.  fi  ion  foppofo  à  h 
fois,  (ce  qui  n implique  aucune  contradiélion ) 

i4  =  G,  »  =:  o,   ç  =  r. 
On  aura 

r  h  ^3  J^LILS^  Cs'ii  5»agit  d'un  comad  iatéritar* 
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On  connoitra  donc  l'heure  que  Ton  compte  au  premier  &  aa 
dernier  indant  où  i  on  obferve  la  phafe  afTignée  ibus  un  parallèle 
quelconque ,  dans  l'hypothèfe  que  1  orbite  relative  foit  petpen- 
diculaire  au  cercle  de  déclinaifon  du  Soleil,  &  que  la  Lune  ait 
la  latitude  déterminée  par  l'équation 

Je  vais  faire  voir  maintenant  que  ces  fuppofitions  ne  peuvent 
manquer  d'approcher  très -près  de  celles  qui  donneroicnl  le 
véritable  maximum  de  y  (bus  le  parallèle.  Afin  de  ne  pas  mul- 
tiplier les  calculs ,  je  ne  confidérerai  que  les  équations  qui  ont 
lieu  pour  le  conta<5l  extérieur»  bien  entendu  que  le  proc^  cfi 
abfolument  (emblable  pour  les  autres  cas. 

(153.)  De  l'équation  rh  ^^-llii-  r=:  o,  on  tire 

-—  =:  zfc  ^  On  peut  conclure  d  abord  que  les  tangentes; 

&  conféquemment  les  finus  des  deux  angles  horaires  qui  appar* 
tiennent  au  premier  &  au  demier  infiant  phyfique,  oùi'onoblenfe 
la  phaiè  Ibus  le  parallèle  afTigné,  ne  diffèrent  que  par  le  (igné; 
&  que  les  cofmus  de  ces  angles  ont  fe  mêmefîgne;  on  ato 


/t   =:  >i'  =  -^ 


ry^qt 


&  Téquation  du  J.  ijfjf,  devient 


*f1kt 


(ij4.)Da« 


SBsScxiÊKCEl;  ^9j|^ 

(154.)  Dans  les  fuppofitîons  qui  ont  lieu  pour  notre  iyftème 

planétaire,  la  quantité ■^^^,^,^,  ^^^,^,^;^  ,  approche  très-près 

dTêtre  égaie  au  finus  total,  ceft  le  finus  d environ  85)^  44.';  le 

terme  ^^^^  approche  donc  très-près  de  (à  plus  giande  valeur* 

Ce  terme,  à  la  vérité ,  feroît  un  peu  plus  grand  fi  i on. fuppofoit 
g  pius  grand  que  finus  8p^  44',  mais  alors  on  auroit  h  moindrQ 

Feroît  évidemment  plus  petit  ;  l'augmentation  du  premier  temfitf 
ne  compeniêi'oit  pas  la  diminution  du  fécond.  Par  un  raifbnne- 
ment  contraire ,  fi  i  on  fuppolbit  g  moindre  que  finus  85)^  44^1; 

&  conféquemment  h  plus  grand  que    ^(^^/,^^^.^.^j    i 

I  augmentation  du  (êcond  terme  ne  compenferoit  pas  la  diminu- 
tion du  premier.  Les  (îippofitions  du  /.  /  jj2  ne  peuvent  donc 
être  que  très-près  de  celles  qui  donneroîcnt  le  véritable  maximum 
de  y  du  J.  j.f^ 

{155.)  Le  calcul  confirme  ces  réflexions.  Soit  propole,  en 
effet,  de  déterminer  Ibus  TÉquateur,  le  maximum  de  durée  de 
rÉclipfe,  en  fuppo&nt  que  i  orbite  relative  (bit  perpendiculaire  au 
cercle  de  déclinaifon  du  Soleil ,  que  rÉclipfe  airive  à  Tinfiant  de 
féquinoxe,  .&  que  la  Lune  ait  la  latitude  déterminée  par  1  équa- 
tion du  S'  ^ S^>  ceft-à-dire  que  iâ  latitude  Ibit  nulle.  (Quoique 
cette  hypothèfe  nait  pas  lieu  dans  notre  fyllème  planétaire,  il  fûffit, 
pour  que  Ion  puiffe  la  calculer,  quelle  n implique  pas  géométri- 
quement contradiélion ,  &  qu  elle  arrive  dans  les  circonfiances 
les  plus  défavorables  à  la  formule  du  f.  ^J3\  Si  Ion  confcrve 
d'ailleurs  toutes  les  autres  données  de  TEcliple  du  i  /"^  Avril  1 7  64; 
on  tirera  de  féquatiop  du  J.  /j^,  ^  :=:  6?*  12'  35^ 

JL'équatîon  y  sas  ^  "^^     ■    x  (^  f  r+r  ^  LJ  du  J.   i^/, 

Mm.  1^6 p.  .  Fff 
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donne  rigoureusement  ieniénie  réfultat;  or  il  eftévident,  paria 
forme  de  la  Jbiution,  que  pour  fa  Terre,  cette  dernière  équation 
doit  répondi-e  à  la  plus  grande  durée  de  rÉcIipiê  ibus  l'Equateur; 
donc  la  formule  du  J.  /  j^  donne  auâi  cette  plus  grande  durée. 
{i}6.)  Les  raiibnn^tiens  par  kfcpieb  nous  iommes parvenus 
à  1  équation  du  J.  IJJ  3  ne  font  pas  particuliers  à  l'Equateur; 
jfs  peuvent  également  s'appliquer  à  un  parallèle  qudconque.  On 
doit  dorK  conclure  que ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égùcs ,  l'on  a  ie 
maximum  de  temps  qui  puiffe  s'écoukr  entre  le  premier  &  ie 
dernier  infiant  phyfique  où  l'on  puifle  obferver  une  phaié  quel- 
conque  fous  un  parallèle .  lorlque  l'orbite  relative  eft  perpendi- 
culaire au  cercle  de  déclinaifon  du  Soleil ,  &  que  la  Lune  a  ia 
altitude  déterminée  par  féqtiation 

Les  points  de  ces  pandièies  qui  obièrvait  les  {wemieis  &  b 
cfemièrs,  le  f^énomène  afligné,  ibnt  ceux  pour  le^uds  il  arrive 
aux  heures  déterminées  par  les  équations 


yj^Ç'aV  -f-  rVjV 


«==—     '"'^' 


V/'Ç'aV-i-r'T-jV 


yi^ç'av-t-rv,*; 


€T^P 


>rÇ*2>V^rVY; 


(157*)  Nous  remarquerons  en  fîniflant,  que  le  maximm 
piaximorvm  de  y  n'a  pas  précisément  lieu  fous  l'Equateur»  mais  ibus 
le  parallèle  déterminé  par  l'équation 

K^--*--^tS^-^  l^><>^^^>^-*-'•-'V;=o• 
ARTICLE    TROISIÈME. 

Détennînation  de  t heure  que  ton  compte  dans  m  /b 
dont  la  longitude  eft  donnée  »  lorfque  ton  objèn/e 
dans  ce  lUu  une  phafe  quelconque  ajfignée. 

(158.)  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  la  méthode  pow 
trouver  l'heure  que  i'on  compte  dans  un  ueu  dont  la  ion^tude 


t  E  s    S  c  I  E  N  c  îB  iî;  411 

eJd  connue ,  brique  1  on  ob/erve  dans  ce  lieu  une  phale  quelconque 
affignée,  J  ai  déjà  renoarqué  que  U  (biution  dîreéle  des  Problèmes 
dans  Idquels  k  longitude  du  lieu  eft  donnée ,  dépend  de  la  qua- 
drature du  cercle  ;  on  ne  peut  donc  pas  les  réfoudre  direélement» 
Examinons  s'il  ne  ièroît  pas  poflible  de  luppléer  à  la  Iblutîon 
dîrede  ,  en  employant  une  (erie  tiès  -  convei|[ente ,  dont  les 
premiers  termes  exprimerôient ,  iâns  erreur  fenflble,  Theure 
demandée. 

(  159»)   Pour  entendre  la  formation  de  cette  (&ie,  ibit^ 
comme  dans  le  J.  ^. 

finus  (demi-diamètre  horizontal  de  h  Lune)  =  — ^  x  finus  (parallaxe 

horizontale  polaire  )• 
2>   =  cofinus  (fomme  du  demi-diamètre  du  Soleil  &  du  demi-diamètit 

horizontal  de  la  Lune  )• 
y  =  cofmus   (  différence  du  demi  -  diamètre  d.u  Soleil  &  du  demi« 

diamètre  horizontaf  de  ia  Lune). 

r  =  finus   ^  dcnxi-diamètrc  du  Soleil. 

T  =  cofinus) 

-/  =  cofinus  (dcmî-diamètrc  horizontal  de  fa  Luoc). 

^        .....        w.tf»        V       eoC  (pafalL  honx*  pouirc)   • 
^  =  finu^  (dcmi-diam,  honz.  de  la  Lune)  x  ■   ■    ■  • 

i  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conyonâion  jufq^  ? 
rinftant  pour  lequel  on  calcule. 

'A 


F 


=  5    -^ 

'KP»9 
rt,       • 


3600**  r  . 

Si,  pour  finFipIifier  le    cdcur,   on  iûppofe  .r  zrr  r,  & 
que  de  plus  ,  1  on  nomme  H  un  an^  ckiQt  k  tan^nte  égale 

il  iùit  de  cç  que  j'ar  démontré  dans  les 


/•  +  ^«    " 


précédens  Mémoires  (III.'  Mémwt  S'  /»""*  &  V*  Mgttioin  AmAs/^f/ 

Fffi; 
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Contaû  extérioff  dis  Ihnhs*  CwtàSi  mimur  des  Bmkii 


Al^T  / 


—  /-.diZ ^J^)^V^ 


•  f  £xfin.//  £/     T*'      *^ (  Exfm.H^^^    £  /    t'' 

Au  moyen  de  ces  dernières  équations  ,  il  eft  ienfible  que 
Ton  peut  demander  quel  devroît  être  le  demi-diamètre  du  Soiai, 
pour  que  l'on  pût  obièrver  un  contact  des  Umb^s  dans  un  lieu 
donné,  à  un  înftant  aflîgné.  Voyons  comment  ce  Rroblème 
peut  mener  à  la  foiution  de  celui  que  je  me  fuis  propolë  dans 
cet  articie.  Je  me  contenterai  de  développer  i  anaiyfe  pour  un 
commencement  d'Éciiple,  bien  çntendu  quelle  s\i[^Iique  à  une 
phalè  quelconque* 

(i6o.)  Soît 
jB  le  lieu  pour  lequel  on  calcule. 
X  l'heure  que  Ton  compte  dans  le  Ijeu  S  &  rinftant  do  COimnencenent 

de  rÉdîpfe. 
I»  Theure  que  Ton  compte  dans  le  lieu  B  à  rkiAant  de  la  conjonâioii. 

Comme  il  neft  aucun  lieu  où  la  plus  grande  phaie  arrive 
trois  heures  ou  même  deux  haires  avant  la  conjon^flion  ;  par  la  for- 
mule du  pai-agraphe  précédent ,  je  cherche  qud  devroit  être  le 
demi-diamètre  du  Soleil  »  pour  que  dans  le  lieu  ^,  on  pit 
yoîr  commencer  TÉclipfe  aux  heures  «  —  3  >  «  —  2. 

Soient  2  &  2S'  ces  valeurs  refpeélives,  &  A  le  vrai  demf« 
diamètre  du  Soleil  ;  il  eft.  (ênfible  que  fi  la  différence  des  heures  étoit 
proportionnelle  à  la  diâférence  des  demi-diamètres ,  on  auroft 

S  —  %'  :  3^00"  :  ;  S  —  A  :  3^00"  x  ■  ^"^^^» 

&  par  coniequent 

Cette  dernière  équation  n^ft  pas  rigoîureuiêment  exaéle;  kh 
donc  «  un  nouvel  inffant  :=  m  —  r  -+•  7600"  — — — : 

J  J  X  —  'S 

Par  la  formule  du  paragraphe  précédent  >  je  cherche  quel  devroît 
être  le  demi-dîamètre  du  Soleil ,  pour  que  l'on  pût  obferver  un 
contad  à  cet  inflant^  Soit  S"  cç  demi-dlamètfç  ^  ^0  Y^  ^  ^ 


^  —  ^  ~  3   H-  3600:     ^_^.^,^;s-i:-v    ' 


»  É  S    S  C  I  É  M  c  E  5;  ^i3f 

loi  Je  continuité  qui  tend  à  s'établir,  on  approche  d avoir  b 
proportion  fui  vante, 

&  par  conieqaent 

A^  =  m  — 

Cette  dernière  équation  n  eft  pas  encore  rigoureuiè  ;   /bit 

w  —  3  ^^  3600!    ^^  ,^.7; y_  ^.^    -t-  ^  i«preffiori 

rigoureufe  de  £!. 

En  vertu  de  la  loi  de  continuité ,  qui  tend,  à  s  établir  entra 
les  différences  des  demi-diamèti-es  fucceflifs  déterminés  par  la 
formule  du  J.  i  jp%SfL  i  accroîflèment  du  temps  ;  on  a ,  avec  une 
exactitude  fuflîlante  » 

^•3^^^     ^_sv.^_s7  ~3ûo?^     s-x'.   ---^  —A, S—S, 
Donc 

Donc 

(î^i.)  Pour  récapituler  ce  qui  vient  d'être  démontré,  dans 
les  paragrajdies  précédens,  &  réunir  les  formules  du  comment 
ciment  &  de  la  fin  de  rÉciipicii 

Soit 
\S  ie  lica  pour  lequel  on  caloile. 
JC  l'heure  que  l'on  compte  dans  le  Uea  ^à  rînflant  du  commencemeni 

ou  de  h  fin  de  i'ÉcIipfe. 
10  f  heure  que  Ton  compte  dans  le  lieu  B  à  Tinflant  de  la  conjoacflion. 
'/^  le  demi-diamètre  du  Soleil. 

;s   la  valeur  que  devroit  avoir  le  demi-diamètre  du  Soleil ,  pour  que  l'on 
put  objeiver  van  cçntaâ  dc$  ]iabç9  dam  le  lieu  B,  à  Theure  ^  55  ^% 
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s' la  valeur  que  devroU  avoir  Je  demi-4iaqiètre  du  Soleil,  pour  que  Ton  pal 
obferver  un  contadt  des  limbes  dans  le  lieu  B,  à  l'heure  m  ^  z. 

2'  la  valeur  que  devroit  avoir  le  demi-diamètre  du  Soleil ,  pour  que 
Ton  put  obferver  un  contad  des  limbes  dans  le  lieu  B,  i  ïham 


w  =i=  3  =4=  3600!  YZIT* 


«—A 
m  :4^  3   Z3Z  3000^ 

On  a 

K=m-^  s  :±:  3600    ^^Lrj.^^xy 

Les  figues  (ùpâ'ieurs  appartiennent  au  commencement  d^ 
rÉclipiê ,  les  fignes  inférieurs  appartiennent  à  la  foi. 

Les  quantités  A ,  X»  Z^  X,  doivent  être  évaluées  en  feconcfes 
&  dixièmes  de  fécondes  de  d^éi 

Si  i  on  veut  avoir  égard  à  f inffexion  ^es  rayons  foiaîres ,  i 
£àudn  »  fors  des  contaéb  extérieurs ,  diminuer  le  demi-diamètre 
du  Soleil  dune  quantité  de  fécondes  de  degré  ^e  à  l'inflexion; 
il  £àudn  augmenter  le  dcmi^amètrç  .du  Sokii  de  ia  même  quan^ 
tité  lors  des  contaéb  intérieurs. 

(i 62p)  Puilque  tangent*  H  =3  — ^ ;  on  a 


3600"  ç 


finus  H  :  ccrfinus  H  :  t  A  :  F  -fc-  6  h 


»r 


Les  quantités  A  &  finus  //  ont  donc  fe  même  fignç;  ceft-â- 
dire ,  que*  finu^  H  doit  être  poTtfM*  lorlqiAe  A  cft  pofitif ,  que 
finus  H  doit  être  négatif  iorfque  A  eft  négatif.  Cette  reouuque 
fait  voir  que  dans  luâge  des  formules  du  /.  /j^, on  peut  tou-. 

jours  calculer  ,  comme  fi  Içs  quantités  A,  F  -^  6  x  — ^^ 

&  finus  Hétoknt  réeilj^çnit  pofitives,  quçl  ^  {qit  d'ailieon  k 
%i«  d«  ces  quantités. 
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Exemple. 

(1^3.)  On  'dentûhJe  pelle  a  M  être ,  le  iT  'Ami  iy6^^, 
Theure  Au  commencement  de  l'Êclipfe  à  Pithivîers,  que  je  fuppofe 
âe  ji^ de  temps  plus  occidental  ^ue  Paris,  avec  une  latitude  de 
^8^  J2  }8'  boréale. 

Solution»  Puî(que  Pithîviers  cft  plus  occîdenlal  de  3  l '^  de 
temps  que  Paris,  on  comptoit  10^  30'  52"  du  matin  dans  ce 
lieu ,  lors  de  la  con)on<5lion  ;  d'ailleurs ,  fi  1  on  fuppofe  une  inflexion 
de  4^5  dans  les  rayons  folaires  qui  rafent  je  limbe  de  la  Lune, 
A  =  I  5'  5  5^  Je  cherche ,  conformément  à  ce  qui  efl  prefcrit , 
les  valeurs  de  2 &  de  2' correlp®ndantes  à  10^  30'  52"  —  3**, 
&  à  10^  30'  52"  —  2^;  c'elU-dire,  à  7^  30'  52",  &  à 
8^  30'  52"  du  matin;  j'ai  S  =:  53' 44",^'^=:  30'  i\ 

3 ^°°"  't^%''  '^^  '''35'  4° "•  ^^  cherche  pareîllemenf  la 
vdeur  de  S"  correlpondante  à  7*  io'  5a"  -t-  i**  35'  40'î 
c'eft-à-dire,  à  ^^  6'  32",  &  j'ai  T  =  16'  38", 

S"  —  A  =r  43",  S'  —  S'  =   13'  23*. 

v^^oo" ^^--^^ —  3600"  .(^L=l^)^J!^:jzj^  —  <5» 

(3'^""    ^  — sVk^ï  — XV.  ^      "-  ^  — S'/ /'*  Vs'  — s7   — °* 

Donc 
JTrr:   lo»»  30'  5a* —  3^  -H   1*  37'  3  1"  -H  é"  =  5,1»  8;  2p\ 
•  On  voit  par-là  que,  le  i."  Avril  1764,  l'ÉcDpfe  a  com- 
mencé à  Pithhriers  à  p^  8'  ip'  du  matin. 

(1^4.)  On  trouveroit  par  de  i^mbiables  cdails,  que  ù  Ton 
luppofe  Saint-Maur  Çaas  le  pandlèle  boréd  de  48^  ^6'  i"  avec 
une  longitude  orientale  de  17"  de  temps,  comptée  de  Paris; 
fÉciipfe  du  i/'  Avril  1764  a  dû  finir  dans  ce  lieu  à  midi 
;io'a/,.       "  :  - 
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(  I  ^5.)  Dans  la  foripule  du  S*JS9p  j'ai  fiippfé  t  =  r;  ilans 
ia  rigueur  géométrique,  t  eft  une  inconnue,  puifijue  ceft  le  cofinus 
du  demi-diamètre  cherché  du  Soleil.  Il  n  ell  pas  difficile  d  éviter 
celte  i^ère  înexacflitude,  &  de  parvenir  à  l'expreflion  rigoureufc 
de  ce  demi  *  diamètre  ;  mai?  alors  on  aura  à  réioudre  une  équatioq 
du  fecond  degré. 
Soit 

H  un  angle  dont  la  tangente  s=  *"     :■    ■     ^ 


So!t  de  plus 

Cmaàls  extériam. 


V  un  angle  dont  U  tangencc  épk  . 


Et" 


^jfc,«glcidomfcfin.cgde-_-;.^^ 

On  aura 


P  un  angle  dont  la  tangenie  ^le 1 

Et* 


}"^'^'-^'^^mBr' 


(  1 66.  )  Pour  entendre  ce  que  (ignifient  les  deux  racines  de 
ces  dernières  équations  ;  fbit  cherché  par  ces  formules  le  demi- 
diamètre  du  Soleil  qui,  fe  i."  Avril  1764,  auroit  donné  iin 
commencement  d'Édipfe  à  Pithîvicrs $  ^  7}^  }0  ^ z" du  malin. 
On  aur» 

demi  diamètre  du  Soleil  =  î      ""^  ^^'  ♦^^ 

La  première  valeur  ne  diffère  que  de  i  "  de  celle  donnée  par  la 
formule  du  J.  ^Jjf»  ^ii^  appartient  donc  au  véritable  Problème 
des  Éclipies.  Quant  à  la  féconde  valeur,  elle  apprend  que  ù  Ion 
fùppoibit  un  Soleil,  dont  le  demi-diamètre  fut  de  178^  36' 3  3', 
&  que  Ion  n'eut  aucun  égard  à  i epoifleur  de  la  Terre ,  on  auroit 
pu  également  obfer ver  à  Pithiviers,  le  i."  Avril  1764,  un 
çontad  des  limbes  à  7^  30*  52"  du  matin;  ou  plutôt  on  auroit 
bu  mener  par  Tceil  de  TObiêrvateur ,  une  ligne  droite  qui  eût  été 
^  la  fois  tangente  au  difque  de  la  Lune  &  au  difque  d'un  Sdeif ^ 
4ont  le  dçmi-,diamèue  eût  été  de  178^  36'  33". 

'      '  OBSERVATION 
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'«■— âiM^— ài  II..  I 

0  B  S  E  RVAT  I  0  N 

DU  PASSAGE  DE  VÉNUS  SUR  LE  SOLEIL, 

FAITE  A   PARIS    LE  .^    JUIN    ijâp. 
Dans  VObfervatoire  du  Collège  Ma^^xm. 

Par  M-  DE  LA  Lande. 

J'fi  metois  occupé  depuis  plufieurs  jours  des  piéparatifs  néce(-  7  juin 
Ânes  pour  cette  importante  obiervation,  &  javojs  pris  des  17^9* 
.arrangemens  pour  qu  elle  fut  faite  par  cinq  ou  fix  Obfervateurs 
-tivec  moi;  j  a  vois  nilt' venir  de  Londres  une  excellente  lunette 
-chromatique  de  Doilond»  portant  40  lignes  d'ouverture,  & 
j*avois  r^lé  une  pendule  dans  la  lanterne  oui  efl  au  haut  de  la 
coupole»  doii  Vénus  pouvoit  être  vue  jufqua  7^  58'  du  (bir; 
mais  le  mauvais  temps  a  rendu  mes  précautions  preK|umutiles. 

Le  i.^*^  Juin,  il  plut  preique  toute  la  journée;  le  2  &  même 
le  3 ,  il  y  eut  encore  de  la  pluie  ;  £c  juiqu  a  6  heures  du  (bir, 
on  navoit  prefque  pas  d'elpérance  d'apercevoir  l'entrée  de  Véiu^ 
ivx  le  Soleil;  les  nuages  parurent  enfuitç  (e  difliper,  mais  à 
6^  53'  ils  revinrent  couvrir  le  SoIeiL 

Javois  annoncé,  dans  la  Cotmoiffance  des  Temps ,  le  premi^ 
contaél  pour  7^  14',  mais  les  nuages  qui  me  cachoient  précîfé- 
YTient  le  bord  fupérieur  du  Soleil,  ne  fe  dîffipèi«nt  qu  a  y^ii'  12". 
de  temps  vrai,  &  Vénus  étoit  déjà  avancée  fur  le  Soleil  offci 
ijènfiblement.  M«  Tabbé  Marie,  Profiteur  de  Mathématiques  au 
Collège  Mazai'in,  avec  qvii  j'obièrvois,  eflima  l'entrée  du  centre 
ide  Vénus  à  7^  z^'  7";  il  ^'oçcgpQÎt  principdement  à  confidérer 
le  difque  de  Vénus,  (îir  lequel  il  ne  voyoit,  non  plus  que  moi^ 
aucune  apparence  d  atmprphère  ^.  '      -    '  /    ' 

l-         "     -  .':«•»  .  .  •  / 

*  Voyez  les  Mémoires  de  PAcad^mîc  pour  Tannée  1761  ^V^^  37 i*  Mais 
^,  Tabbé  Ciia»pè.f  qui  crpyoh  ayotr  aperçu  l'atmolphèrc  de  Vépus  en  f  7J6 1  j 
nVn a.plMs  .pa^e^4an5.  £b$  p^^cryations  ^e  I7699       .    .    ,  .  -  ^ 


-      *         Vl> 
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*  Pendant  xpe  Véniis  avançott  for  fc  SoieH ,  je  me  fervîs  en 
quart'de-cercîe  pour  déterminer  ia  pofition,,  en  ohfèrvant  ies 
paffages  &  ceax  des  bords  du  6oie)i  an  (A  {K>ri^ônlal  &  au  fil 
vertical  de  la  Liviette;  mais  ces  obfervations  font  trop  peu 
"Importantes  pour  en  remplir  ce  Mémoire. 

A  7^  38'  io\  Vénus  étoit  {^^uentièrenient  for  le  Soleil» 
il  ne  redoit  plus  que  35  à  40 '^  de  temps  pour  avoir  le  contaâ 
intérieur,  qui  étok  notre  plus  importante  oblèrvation  ;.  mais  un 
filet  de  nuages  couvrit  le  bord  fopérieur  du  Soleil  »  &  ne  me 
laifla  voir  Vénus  qua  7'»4o'  a  4",  alors  Vénus  étoit  avancée  fur 
le  Soleil,  en  forte  qu'il  y  avoit  au  moins  4  fécondes  de  d^é 
entre  les  bords.  ^  •♦* 

Il  ne  me  td&L  {^  d'autre  reflburce  que  cdie  du  quart-d^ 
cercle,  avec  lequel  je  continuai  de  déterminer  la  pontion  cfe  Véinis 
for  le  Soleil,  ce  que  je  fis  malgré  la  ^vic  qui  m'inondoit,  auflî- 
l»en  que  M.  le  I^uie  d'Agdet,  qui  fidlbit  avec  un  autre  quart: 
<Ie<:ercle  de  fomblables  obièrvalions. 

A  7^  57'  5  5",  Vénus  étoit  à  l'horizon  fonfible  Ix>rdé  parles 
arbres  qui  font  au^leià  de  la  Seine,  vers  Argenteuii  &  Colombes; 
les  nuages  qui  nous  avoient  dérobé  le  premier  contaél  étaient 
allez  près  de  nous  pour  oe  pas  cacher  le  Soldl  à  ces  vilbg&; 
auffi  a-t-^on  vu  le  contaél  dans  rŒ>fervatoire  de  M*  le  Marquis 
de  Courtanvaux,  à  Colombes,  même  à  i'École  Militaire,  &  a 
rObforvatoire  royal ,  &  <fi  les  préparatifs  que  j  avois  f^ts  avec 
tant  de  peine  ont  été  prdqu'inutiies,  j'ai  été  confoié  en^ppienant 
que  1  obforvation  avoit  tp^4>jen  réuiïi  à  d'autres  CM>fervateurs. 

Pour  conclure  de  ces  obfervations  lie  temps  de  la  conjonélion 
et  Vénus ,  j'ai  fùpço&  d'abord  que  le  contaA  intérieur  foit  anivé 
à  7^38^45''  *,  &  j'ai  calculé  par  la  médiode  k  fJus  rigcxiici^ 
îef!èt  de  la  parallaxe  for  l'entra  de  Vénus  à  Paris;  je  nipportend 
ici  ma  méthode,  comme  étant  j^érable  à  telies  qui  ont  été 
publiées .  julqu  ici. 

Soit  C  le  centie  du  Soleil,  ZCle  vertical,  NÂf  YoààHe  et 
Vénus,  N  le  lieu  vrai  de  Vénus,  V  ion  lieu  apparent  dans  k 

^   ♦Jlcftarrtvé  à  7*  i%' ^1%  faîvarft  M»  Mefli«r;  à  7* 38* +5*,  fiinflf 
Mt^'  de  Fouchy  &  4e  Boîy;  &  A  7^  J^'i^i  ^Yaot  AL  M«aUL    ' 
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mpment  ou  elle  touchoit  le  bord  inférieur  du  Soleil  ;  1  angle  dç 
pofitioii  étoît  alors  de  7^  i'^/"»  calculé 
pour  le  centre  même  de  Vénus,  &  non 
pas  feulement  pour  le  Soleil,  comme  on 
le  fait  communément;  rinclinai£>n  relar 
tive  de  lorbtte  de  Vénus  8.^28'  59", 
trouvée  avec  la  plus  grande  çxaélitude 
par  la  méthode  différentielle  que  j'ai 
donnée  [)pur  avoir  le  mouvement  horaire 
en  centièmes  de  fecond^  :  ces  deux  angles 
ajoutés  enfemble,  donnent  rinciinaUbn  de  lorbtte  par  rapport 
à  rÉquateur  15^  30'  46*';  Tangle  parailaélique  pour  k  ceiitrç 
de  Vénus,  dont  la  décUnaifon  éloit  de  22^  3 8' 42",   &  pour 
la  latitude  de  mon  Obièrvatoire,  qui,  eft  celle  du  milieu  de 
Paris,  48^  51'  29",  étoit  alors  de  36*^47'48\  Connoiflànç 
à  {)eu-près  le  temps  du  miliai  du  paf^e.  en  ^  &  la  perpendi- 
culaire CM,  on  en  conclud  facilement  fanglç  MCN^^^  3  5'2o"i 
&  par  conlequent  Z  CN,  angle  du  vertical  avec  le  rayon  meii^ 
9u  vrai  Iku  de  Vénus  N,  é^\   à  Tangie  CNB,  il  étoît  de 
^^^43'  14*;  la  hauteur  aj^enle  de  Vénus  étoit  de  z^  ^'  ^o\ 
&  h  différeiKe  des  parallaxes  de  2 1^^798  ;  celle  dp  Soleil  étant 
£]ppoiee  8",67  ;  on  a  donc  la  parallaxe  de  hauteur  ^V  F  dç 
a  1^,782  ,  &  l'angle  NCV  àt  3'  53^12  qui,  ajoulé  à  l'anglç 
Cî^B,  donœ  ïm^  CVB  de  2^  47' 7",  12  ;  dans  le  triangle 
CNV,  iuppolânt  la  différence  des  demi-diamètres  CKde  9 1 4'',8t 
x)n  trouve  la  vraie  diftance  CN  qui  répond  au  moment  d^ 
contaiîl,  de  15'  36^,5  57;  mai?  pour  avok-  cette  diftance  en 
centièmes  de  fecondes,  il  eft  bon  d'avoir  Tan^e  NCV  aveq 
b  précifion  des  dixièmes  de  (econdes.  Suppoiânt  Ja  perpendicu* 
kire  CAf  de  10'  7",  comme  je  Tavois  trouvée  p^r^mes  calculs^» 
on  a  la  portion  de  i  orbite  vraie  qui  r^xxvl  à  la  didance  CNi 
on  la  convertit  en  temps,  à  raifon  de  4'  o'Vi  i  par  heure,  & 
Ion  a  2''  5  8'  1 3^3  ;  ceft  le  temps  qui  a  dû  s'écouler  depuis  le 
milieu  du  pdlfage  jufqu'à  linflant  où  Vénus  étoât  à  la  diflahce 
vraie  CN,  que  nous  ayons  trouvée  correfpondre  à  la  diftance 
pbiêrvéc  CV,  qui  çftk  différence  dçs  dçml-diamètres  1 5'  44",3 
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&  251";!,  ceft-à-dire  i  5'  i4'',8  ;  fi  Ion  prend  CO  =  CV, 
on  aui-a  le  point  O  du  conta<5l  intâieur  vrd  ou  vu  du  caitre  de 
la  Terre,  Suppo&nt  toujours  CM  de  i  o'  7**,  on  trouve  que 
MO  répond  à  2»»  5  1'  i",2,  &  diffère  de  iWiVde  7'  1 1"  de 
temps  ;  ced  1  effet  de  la  parallaxe  fur  le  œntaél  vu  de  Paris,  en 
fuppo&nt  la  parallaxe  de  8^^,67  le  jour  du  paffage,  ou  8*,8  dans 
&w*i(ions  les  moyennes  difiances  du  Soleil  à  la  Terre.  Le  contaél  obfervé 
*^*  à  Paris  7  **  3  84  5  ",  donne  pour  le  milieu  du  paflàge  i  o^  3  6'  5  7", 
&  la  conjonélion  à  10'' 4  3  5",  cefl-à-dire  4  42'^^Ius  tard 
que  je  ne  1  avois  annoncé  dans  le  Mémoire  que  j'ai  publié  fiir 
cette  matière  en  1764  *,  &  plus  tard  de  8  57"  que  fuivant 
ie  Mémoire  de  M.  Pingre,  publié  en  1767  **;  quant  à  la 
plus  courte  diûance  que  j  avois  calculée  en  1764  d  après  le 
pflâge  de  1761,4  peine  ai-je  tixxivé  une  demi-iecoiide  à  y 
changer  après  lotifervation. 

Pour  qu'on  puiflë  faire  ulâge  des  éicmens  que  je  viens  de 
rapporter  (bus  àts  latitudes  un  peu  différentes  de  la  mienne, 
telles  qu'on  les  a  aux  environs  de  Paris ,  j'obièrverai  que  le  chan* 
gement  de  Tangle  paraliadique  éft  égal  à  celui  de  la  iatituder 
multiplié  par  le  finus  de  l'azimut  &  divife  par  le  cofînus  de  là 
hauteur,  en  forte  qu'en  diminuant  d'un  fêptième  l'augmentatioii 
en  latitude,  on  a  la  diminution  de  l'angle  parallaiflique  qui  r^^pond 
à  une  même  haire  fous  les  deux  latitudes  dif&^rentes. 

De  même  le  changement  de  hauteur  eft  égal  à  celui  de  h 
latitude ,  multiplié  par  ie  cofinus  de  l'azimut ,  c'eil-à-dire  dans  ce 
tras-ci,  les  -^^3-  du  changement  de  la  latitude. 

On  peut  avec  ces  nombres  faire  fervir  à  vii^  ou  trente  lieue» 
de  Paris  au  nord  &  au  midi ,  les  Tables  des  hauteurs  &  des  angles 
parallaAiqiies  que  j'ai  publiées  dans  k  G>nnoifrance  des  Mou- 
«vemens  céledes  àt  ijéi  &  de  1763,  &  qui  font  très-utiles 
pour  le  calcul  des  obfèrvati(»is  faites  au  quart-de-cercle» 

*  A  Paris,  diez  Lattre^  Graveur,  rue  Saint^Jacqucs. 
^  ^  A  Paris;  chez  Cavelicr^  Liluriirei  rue  Saint-Jac^ct» 
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Addition  contenant  quelques  Obfervatîons  qui  me 
font  parvenues  depuis  la  leâure  de  ce  Mémoire . 

JLE  cohtaél  intérieui'  a  été  oblervé  à  Saron  par  M*  le  Préfident 
de  Saiion  i  y^j^  o"^  à  2  ou  3^  près,  à  caule  de  lexceffivd 
ondulation  &  des  insularités  de  Vénus  &  du  Soleil  :  fuivant 
la  carte  des  Triangles  de  la  France,  ilya  5'35*de  différence 
entiie  les  JVléridiens  de  Paris  &  de  Saron ,  ce  qui  donne  poui*  le 
contad  réduit  au  Méridien  de  Paris,  7**  38'  25". 

Cette  oblervadon  a  été  faite  à  Rouen,  poi*  M.  Dulague,  à 
7^  3  3' 40'!;  par  M*  Bouin,  à  7^  3  3' 46"» 

A  Caën,  par  JVl,  Pigot,  à  7'' 2^6' 2  5". 

Au  Havre  de  Grâce,  par  M#  Diquemar,  à  7^  30'  50",  avec 
une  lunette  de  5  pieds. 

A  Stockolm,  contaél  intérieur  obiêrvé  par  M«  Wilcke, 
8^ 41' 45",  Vénus  fê  détachant  totalement  du  bord  du  Soleil; 
fuivant M«  Ferner,  8'»4i'8";  fuivant  M.  Wargentin,  8''4i'47% 
M*  Wilcke  avoit  un  bon  télefcope  de  1 8  pouces,  M.  Ferner 
une  lunette  achromatique  de  i  o  pieds  qui  groffifloit  quatre-vingt*» 
ièpt  fois,  &  JVl.  ^argentin  une  lunette  ordinaire  de  2  i  pieds ^ 
avec  laquelle  il  avoit  oblervé  déjà  le  pafTage  de  1761. 

A  UpÊI,  M»  Melander  yît  le  contaél  intérieur  à  8^40'  12", 
avec  une  lunette  de  20  pieds;  M.  Bergman  à  .8''4o'9^  avec 
une  lunette  de  2  1  pieds;  M*  Profperin  à»  8**  40'  12*,  avec  une 
lunette  de  16  pieds;  M,  SalenlUs  à  8^40'!  5  V  avec  une  lunette 
de  1 2  pieds.  Ôeft  le  moment  où  1  on  vit  k  rompre  la  bande 
pbfi:ureoii  le  ligament  noir,  qui  unifibit  eiKore  les  bords  de  Vénus' 
&  du  Soleil,  quoique  Vénus  palut  entièrement  fur  le  difque 
iblaire. 

A  Cajanebourg,  latitude  64^  13'  30",  &  1^  41' 44**  à 
l'orient  de  Paris;  M.  Planman ,  avec  une  bonne  lunette  de 
jE  I  pieds,  dont  il  s'efl  à€]pL  iei-vi  pour  le  palTage  de  176 1, 
obierva  le  contaél  intérieur  à  ^^  io'45"j;  ^'  ^^  ^^^  P^'*^^  ^^ 
fDohtaél  intérieur  de  la  fbrtie,  mais  le  codtaA  extérieur  ou  la 
jbni«  toiate.  de  Vénus  arriva^  à  .1  y^  32'  27",  afTçz  çxadement 
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malgré  londulation  du  bord  du  Soleil:  je  me  fervirai  de  cette 
obfervation  pour  trouver  ia  parallaxe  du  SoieiL  •  ^  *  »  • 
observationi  m.  \(^argentm ,  qui  menvoyà  ces.  ohièrvations  auflitôc 
oni  TOnqu*-.  qu'^l  ï^  ^*  reçues,  m'apprit  que  M.  Mallet,  qui  étoit  allé  à 
Peiio,  au  nord  de  Torneâ,  navoit  pu  y  voir  aucun  des  deuic 
contaéb,  &  que  M.  Hettant  à  Tormâ  navoit  pas  même  aperçu 
ie  Soleil  pendant  la  durée  du  paliâge»  La  même  cholb  eft  arrivée 
à  M.  le  Gentil  qui  étoit  à  Pondicheri  dans  les  Iixles  orientales; 
à  M;  Catl,  Afh-onome  Angbis  qui  étoit  à  Madras;  à  M.  Piélet, 
de  Genève,  qui  étoit  allé  à  Oumbaen  Lapponie,  à  66^45' de 
ktitude,  &  3^  y  37'  à  iorient  de  Paris,  fin:  la  cote  orioitafe 
de  la  mçr  blanche^  Il  en  a  été  de  même  du  P.  Beiaud,  4 
Lyon,  &c.  .  > 

A  Brell,  ie  contaél  intérieur  fut  ob(êrvé  par  M.  de  Yeidun 
à  7^  1 1'  37";  par  M.  Blondeau,  à  7^  i^'j^";  &  par  AL 
Duval  le  Roi,  à  7**  11  y\  Ces  obiêrvations  réduites  à  Paris, 
donnent  plus  que  i  on  n'y  a  obfervé  ;  mais  ie  Soleil  étant  pks 
élevé  à  Bi-ed  cp'à  Paris  >  les  obfervations  onl  dû  y  être  moins 
afFeélées  par  ^ondulation  &  içs  irr^ilaritéi  que  caufeient  k$ 
vapeurs. 

A.Touioufe;  M.  d'Arquier,  Correfpondont de  l'Académie; 
eftima  le  contad  à  7^  3  5'  8%  mais  le  Soleil  étoit  £on  près  de 
lliorizon  &  le  lx>rd  trb-irr^ufier;  M»  Gar^iuy  ne  ToblbrYa 
qu'à  7^.35'  30". 

A  Péterdxxirg,  on  n'a  point  vu  ïtntKt  de  Vénus,  mais 
ieuiement  ia iôrtie;  lecontaél intérieur  païutau  P. Stahl  ^^x 5'34'f 
à  M.  Lexell  ^^i^'j^i",  au  P.  Mayer  3^  a 5' 43";  le.  oDAiâél 
extérieur  ou  la  ibitie  entière  de  Vénus  arriva,  fiiivant  M*  SuU» 
à  3^43'  14";  fiiivant  M.  L^ell,  à  3*'43'm''î  ^«vant  M* 
Albert  Euler,  à  3^  43'  3  i";  fuivant  ie  P.  Mayer,  à  3**  4 3' 41''. 
Le  P»  Mayer  avoit  une  bonne  lunette  achromatique  de  1 8  pfeds; 
M.  Euler,  une  lunette  aclvomatique  de  7  pieds;  M.  Lexdl» 
un  télefcope  de  Short  de  z  pieds  ^;  le  P.  Stahl,  un  tâdcope 
de  3  pieds  i. 

A  Pbnoi ,  latitude  67^  4'  î  o",  kwi^tude  a*»  j  j' .'  1 4*  ;  M; 
Mallet,  de  Genève,  obferva  k  çoiltaél  intéjfeiir' dç  :Veiw 4 
1.0^^1  ;'^' du  foir. 
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Les  observations  de  NL  Rumowsky,  Eûtes  à  Kola  fur  la  mer 
Blanche,  latitude  68^  53',  &  2*^2'  15V à  iorient  dç  Paris; 
celles  de  M.  Kraft  à  Orenbourg,  latitude  5  H46',  &  3^*  3  i  '  1 2'' 
à  1  orient  de  Paris;  celles  de  M;  Chriftophc  Euler  à  Orsk; 
latitude  5  1^  12!,  &  3'*44'43*'i  l orient  de  Paris,  fè  trouveront 
dans  le  Tome  XJV  des  Mémoires  de  Pétetflx)urg. 

M.  Iflenief,  à  Yakoutsk,  latitude  62*  i'  50",  &  8^2p'  50'' 
à  Iorient  de  Paris,  vit  le  contaél  intérieur  de  la  Ibrtie  à  i  o^  2*3  6'\ 
&  le  contad  extérieur  ou  la  fortie  totale  à  10^  18'  56"  j. 
'  M.  Lowîtz,  à  Gùrief  près  d'Âftracan,  latitude  47^  7 't  & 
3^18'  47'  à  Torient  de  Paris,  obferva  le  contad  intérieur  de  h 
fortie  à  4^  52'  55*,  &  la  fortie  totale  à  j^  1 1'  6\ 

A  Vardoc  ou  Wardhus,  île  de  la  mer  Glaciale,  fous  la  .  OWmitîai, 
latitude  de  70^  22'  3  5",  &  i^  54'  54*  à  J'orient  de  Paris,  le  ""^P^^^- 
P.  Heil,  Jéluite,  Aiflronome  de  Leurs  Majeftés  Impériale  & 
Royale,  envoyé  de  la  part  du  Roi  de  Danemarck,  par  les 
ibins  de  M.  le  Comte  de  Thott,  Miniflre  d'État,  obfêrva  le 
contaél  intérieur  cfe  Vénus  ou  la  formation  du  filet  lumineux  à 
9^  34'  io^6,  &  le  contaél  intérieur  de  la  ibrtie  ou  lé.  point 
noîr formé  entre  Vénus  &  le  Soleil,  à  1 5**  27'  24",^  avec  une 
lunette  achromatique  de  Doilond,  de  10  pieds;  cette  ohfervatiori 
eu  la  feule  qui  ait  réuflî  complètement  ckns  le  nord  :  je  m'en 
iêrvirai  pour  déduire  la  parallaxe  du  Soleil. 

£n  Californie ,  au  village  de  Saint-Joieph ,  latitude  ^  3 ^  3 '  3  7''»  ^^^^ 
&  >h  28'  10''  à  Toccidait  de  Paris ,  M.  iabbé  Chappe  obferva  "^"^^.^^ 
ie  premier  contaél  intérieur  à  o**  1/  26",^,  &  le  fécond  à 
15^  54'  50^3  :  ^-^^^  obfervation,  qui  lui  a  coûté  b  vie,  efl  la 
plus  importante  de  toutes  ^  &  la  plus  propre -à  déterminer  la 
parallaxe,  par  compaïuiibn  avec  celles  qui  ont  été  faites  dans  le 
noid  de  notre  continent,  comme  je  ie  ferai  voir  dans  un  autre 
Mémoire. 

Au  fort  du  Prince  de  Galles,  fur  les  côtes  de  ia  baie  d'Hudlôn; 
latitude  58*  47'  3o^  &  6^^26'i8"  ou  20*  à  i'occîdent  de 
Paris,  M."  Dymond  &  ^ales  observèrent  k  pafSige,  chacun 
avec  un  téicfcopc  dç  i  pieds  dç  fo^^i^igrofTiflbitcent^ingt 
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^^.  Dtmond. 

M 

[.  Wales:. 

.    Premier  contadl  extcricur  .^. 

. .   o*  î/ 

o'f.... 

0* 

5/ 

7-1. 

Premier  conud  intérieur. .  . 

. .   I.  15. 

*5 

I. 

«5- 

21. 

Second  contai  intérieur*  •  • 

. .  7.    0. 

4*  i  •  •  •  • 

7. 

0. 

45i. 

Sortie  totale ,  •  . 

..  7.  19. 

20i'.  . . . 

7- 

19. 

»i. 

Le  dernier  conudl  étoit  fort  difficile  à  bien  obferrer ,  parce  qw  les 
bords  étoient  nud  terminés. 

I^ï^»  La  comparaifen  de  ces  deux  obfervatîons  d* Amérique,  ma 
donné  pour  ia  parallaxe  moyenne  du  Soleil  8^54;  mais  1  obier- 
vation  du  P.  Heli  comparée  avec  celle  de  Californie  donne  8'|8o, 
&  avec  cçUe  du  Fort  9^07  :  je  di£:uteiai  cette  matière  dans  b 
Mémoires  de  iyjo* 

A  Norrviton  dans  la  Penlylvanie,  M.  Smith  c^ferva  le  contaA 
intérieur. a  z^  '^o  i^",  avec  un  téleicope  de  deux  pieds  qui  groP 
fjflbit  quatre-vingt-quinze  fois;  la  latitude  eft  de  40^  9'  56'; 
&  la  différence  des  méridiens  environ  5^  10^  50"  à  i'ocadent 
de  Paris 9  ou  5^  1 1'  45"  lîiivant  M.  Pingre. 

A  Philadelphie,  place  de  THôtel-de-ville,  (State  houfefquare) 
le  contaél  intérieur  fiit  obiervé  par  M*  £rving  à  2^  3 1  24.'/ 
avec  un  téle(cope  de  4  pieds  j  de  foyer  qui  grofijfibit  quatre  cents 
foîs;&parM.Priorà2h  31'  36";  la  laUtude  cfl  ^9^^6' ^^% 
Ml  différence  des  Méridiens  5^  10' 27". 

A  Lewdbwn ,  au  cap  de  Ddaware,  3  8^  47'  zj"  de  fatitude ; 
jGbus  le  même  Méridien  que  la  ville  de  Philadelphie,  M.  Biddle 
oblêrva  le  contaél  intérieur  à  2>  29'  53",  avec  un  téle^pe  de 
deux  pieds  de  foyer;  M»  Pingre  en  conclud  la  diffâience  des 
Méridiens  5^  9'  52*. 

A  Cambridge,  dans  la  nouvelle  Angleterre,  latitude  41^  a 5'» 
différence  des  Méridiens  4^  53'59"»  M.  Winthrop avec  un  tcIcP. 
Cope  de  Short  de  deux  pieds  de  foyer ,  obferva  le  contaA  i 
%^  47'  9p".  Ce  Savant  efl  le  mêm«  à  quii  Ton  doit  l'obiervatiûii 
du  paf&ge  de  Mercure  en  1740^ 

Entre  5»'24'23"  &  j^  37'a3Vladfflaii«du  l>Qidicpten^ 
pnovaX  du  SolçÛ  9u  bord  shi^i^  de  Vénus,  parut  de  6'  i6',«; 
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St  câ\e  Ju  bord  du  Soleil  au  bord  boréal  de  Vénus  5'  iy"t6, 
avec  un  micromètre  objeélif  de  Dollond;  doù  ion  condud  la  plus 
courte diflaïKe  apparente  des  centres  ^'  ^9"97*  Diamètre  58/6. 

A  Mexico,  M«  d'Âlzate  &  M.  Bartolache  obiervèrent  le 
contad  intérieur  à  midi  5  5'  34  ou  36*. 

A  Cadiz ,  M.Tofino  f on  prononce  Tofigno)  Commandant  dts 
Gardes  de  la  Marine,  oblèrva  le  contaél  intérieur  à  7^  x  30"; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  7^4  o"  qui!  aperçut  fenfiblement  la  lumière 
du  Soleil  au-delà  du  bord  de  Vénus. 

A  Porto  en  Portugal,  ou  plutôt  à  Agromonte,  près  de  la 
Ville,  le  P.  Manuel  Alvarès  de  Quciros,  Profeflëiir  royal  de 
Philoibphie,  obferva  le  contaél  intérieur  à  6**  54  3  5". 

L'Académie  a  auffi  reçu  loblèrvation  du  P.  Chriftophe,  Ca-^ 
pucin ,  faite  à  la  Martinique,  mais  j  en  ignore  les  cirçonilances» 

M.  Mohr ,  Miniflre  de  la  religion  à  Batavia ,  d^s  Tile  de 
Java  aux  Indes  orientales ,  a  obferv^  le  contaiH;  intérieur  de  la 
fortîe  à  8^  30'  1 3",  &  la  fortie  totale  à  8^48'  3  i";  la  [ititudc 
eft  à  peu-près  de  6^  1 2'  méridionale.  Il  oHIerva  auiïi  le  fécond 
contad  intérieur  dé  Meraire  lîir  le  Soleil,  le  10  Novembre  à  w*^^^  ^ 
7^  33'  32",  &  la  Ibrtîe  totale  à  7^  3  5'  1 1^  avec  le  même 
télefcope:  il  avoit  une  très-bonne  pendule  r^ée  par  le  moym 
d'un  quart -de- cercle  (Voye^  les  Mémoires  de  V Académie  Je 
Harlem,  tome  xi).  JA.  Hennert,  Profeflêur  de  Mathématiques 
en  rUniverfité  d'Utrecht,  eft  celui  qui  m'a  communiqué  ces 
deux  obièrvations. 

Je  rendrai  compta  dans  un  autre  Mémoire  des  obfervations 
^tes  en  Angleterre. 


Mm.  i^fs^j,  ^  Hhh 


7  Juin 
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O  B  SERVATI  O  N 

DE    LÉCLIPSE    DE    SOLEIL 
DU  jf   JUIN    ijôg. 

Par    M.     DE    L  X     L#  A  N  D  E. 

J'ai  ob(êrvé  cette  Éclipfe  au  Coli^  Mazarin»  dans  le  mém^ 
endroit  où  javois  obfervé  la  veille  le  paâàge  de  Vâius;  je 
me  fuis  fervi  d'un  mîciômètre-ob)e6lif  de  M.  Paâenîant,  appli- 
qué à  un  tétefcope  de  32  pouces,  &  je  me  {\jl\s  occupé  lûr-tout 
à  obferver  les  diftances  des  cornes  de  rÉcIîplê,  afin  d'en  tirer, 
5  H  étoit  poffible,  de  nouvelles  lumières  fur  Tinflexion  de  4*j 
que  M.  du  Séjour  reconnut,  principalement  par  de  femblabb 
diftances,  que  M.  Short  avoit  obfervées  à  Londres  le  i^ 
Avril  ♦1764;  pluficiirs  de  ces  diftances  ont  été  oblervées  par 
M.  Marie,  Proteftêur  de  Mathématiques  au  Collège  Mazarin; 
je  les  ai  marquées  de  la  lettre  AT. 

K6^  ^V     o\  nous  avons  vu  le  Soleil  légèrement  enumé  par  h  Lenc^ 
£.   51.  20,  commencement  de  l'immerfion  d'une  grande  tadic* 
4$.    52.     Of  immerfion  totale  de  la  même  tache. 

6.  5.8.  40»   1 32.3  ^  parties  pour  la  diflance  des  cornes. 
7*  -  2.   10,   tj^6i. 

7.  4.  22,  1545- 

7.  1 3.     o,  commencement  de  Timmeriion  d'une  grande  tacic. 

7*  14.  23    ou  24,  immerfion  toçile. 

7.  16.  52,  1838^. 

^7.  20.  7,  1885. 

7.  2r.  5-2,  ipoj.        * 

7.  25.  52,  1952. 

7.  28.  53,  1949. 

7j  ^7j  ^h   »5>5-'- 
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A  7*  33'     5*1      immerfion  d'une  tache» 

7*   33-  32f       immerfion  de  celle  qui  en  étoft  voifine. 

7*  4.0.  43,  ^'  €ÙnitetiXi  émerfion  de  la  première  tache. 

7«  41.  58^       commencement  de  f  immerfion  d'une  tache  longue 
&  pointue. 

7*  43*  5^'      immerfion  totale* 

7-  45-  57»   1937- 
7.  46.'  22»  .  rpii  |. 

7.  53.  22,   1858  i. 

7.  54.  59,   1837. 

7-  54-  13»  ***  émerCon  d'une  tache. 

7.  54,  29,  **•  émerfion  de  la  tache  voifine. 

7v  54'  53»  **•  émerfion  d'une  autre  petite  tache. 
7-  5^*  50»       I797* 
7*  58.  3^,^-  1748. 

8.  3.  20,  **•  1^45. 
8.  II.  40,       145 5« 

8-.  13.  38,       <34t»       - 

8.  16.  27,       X204« 

8.  20.  4^,       972. 

8.  2r.  54»^'  fm,  de  rémerfion  d'une  grande ,  tachei 

8.  z6.   iz,       432. 

8.  27    &  quelques  fécondes,  fin  de  rÉcIipfe. 

Je  remaiiquai  très-bien  fur  b  partie  méridionale  de  h  Lune 
des  inégalités  (ènfibles  ou  eipèces  de  montagnes,  que  ma  lunette 
rendoit  extrêmement  vifibles. 

Pour  tirer  de  cette  Êciipie  les  concfufions  principales  qu'elle 

fournît,  je  fuppolerai  le  mouvement  horaire  de 

la  Lune  37'  57"  fuc  l'écliptique;  le  mouvement 

en  latitude  dëcroiflànte  3^28^  la  différence  des 

parallaxes  horizontales  à  Paris  6 1  '  8";  ie  diamètre 

horizontal  de  la  Lune  3  3'  2  (i '';  &  1  augmentation         

Hhb  ij 
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telle  quelle  e(l  dans  la  Table  de  lautre  part;  le  diamèfrC  (b 
Soleil  3  i'  34*,  tel  que  je  l'ai  déterminé  avec  foin  (Mémcirts 
de  VAcadémk,  année  iy(fo,  page  ^8.) 

La  première  diftancc  des  cornes  que  j'ai  obiêryée  à  6**  5  8  40', 
efl  de  1323  parties  j,  dont  le  diamètre  du  Soleil  ocoipoit 
2338;  elle  étoit  donc  de  17'  5 2^  &  par  conséquent,  la  dif- 
tance  des  centres,  en  ne  tenant  pas  compte  ici  (fe  Tinflexion, 
étoit  de  xj   19". 

Pour  comparer  cette  diAance  avec  <:d(e  qui  en  eft  k  {^ 
ébignée ,  je  choifîs  la  fin  de  Técliple  joblêrvée  par  M.  Meffier 
à  8*^  27'  zi",  ià  diflance  des  centres  étant  par  confèquent  abs 
de  32'  43^;  je  calcule  pour  ces  deux  temps  d  obiervation  /  b 
parallaxe  de  la  Lune  dans  le  fphéroïde  aplati,  que  je  trouve  de 
34'  4*  &  de  28'  27" en  longitude,  de  42'  38"&de56'2/ 
en  latitude;  le  mouvement  apparent  fe  trouve  donc  être  de 
49'  59"  ^  longitude,  &  de  i'  i"  en  latitude  dans  l'intervalle 
des  deux  obier vadons.  Soit  Sic  centre  du  Soleil,  LSB  unepsutie 
de  rÉdiptique ,  C  le  centre  de  la  ^ 

Lune  dans  la  première  obfervatîon ,     F  k^^::;;--------^--.-, 

F  fon  lieu  apparent  à  la  fin  de  Té-  |  ^^"^^^^  _^^-^'''^:^ 
clipfe,  en  forte  qu'on  ait  SC=z       V-  ^^^^^       b 

a/i/,J^F=32'43",F/>  = 

4p'  5p",  CD  =  l'i*;  on  trouvera  1  angle  CFD  ==  i*'  14', 
langle  CFSz:z  34^  3  5',  FCS=^ià  59',  J^L  =  2<Î'32^ 
FL  =r  19' 9";  ainfi  la  dillance  à  la  conjonélion  vraie  étwl  de 
r  5  5"  à  la  fin  de  réclipfe,  &  la  latitude  vraie  5  5'  3  8^^;  rfbù  il 
foit  que  la  conjbncFlion  vraie  eft  arrivée  d  8**  30'  38*,  avec 
5  c'  zy"  de  latitude  boréale  &  2^  1 3^  ç  T  5  5"  de  longitude. 

Les  anciennes  Tables  de  Mayer,  dont  je  metois  fervi  pour 
calculer  cette  écliple  dans  la  Connoif  lance  des  Temps,  donnent  une 
longitude  trop  petite  de  i  '  1 2^  &  une  latitude  trop  grande  de  2  6'. 
.  J  ai  voulu  comparer  auffi  cette  longitude  obferv^  avec  celle 
des  Tables  nouvelles  de  Mayer ,  dont  on  fe  ièrt  pour  calculer  â 
LiOndi-es  k  Nautical  almanac;  jai  trouvé  qudies  donnent  une 
longitude  trop  petite  de  1 2!'  feulement  :  aulTi  m  a*t-on  afTuré  en 
Angleterre  que  Terreur  nalfolt  prçfquç  jamais  à  4^"  duis  ces 
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nouvelles  Tables  de  Mayer,  qui  ont  été  comparées  avec  un  très*  ^ 

grand  nombre  d'obfervations  de  M»  Bradiey,  calculées  par  M; 
Morris*  Mes  fe  trouveront  dans  mon  AJIrorwmie. 

ADDITION 

Contenant  quelques  Obfervations  qui  me  font  parvenues 
depuis  la  le&ure  de  ce  Mémoire. 

X^£S  Éclipiês  de  Soleil  étant  la  meillaire  méthode  de  déterminer     * 

les  différences  des  méridiens ,   fai  profité  àt%  oblervations  que 

javois  reçues,  pour  engager  M.  JVlf chain  à  en  tirer  des  confè-  M.*iSS«iÎ! 

quaices;  cet  habile  calculateur  s'en  iervi  pour  ceja  de  la  nouvelle 

méthode  que  j'ai  donnée  élans  mon  Ajlronomte;  il  y  a  fait  entrer 

ia  confidération  de  i  aplatifTement  de  la  Terre ,  fuppofé  de  ~, 

l'inflexion  de  4";,  la  parallaxe  du  Soleil  de  9":  voici  le  réfultat 

de  (b  calculs,  en  fuppolant  la  conjonélion  vraie  à  Paris,  8^  31'  6^ 

de  temps  vrai,  &  la  fin  de  leclipfe  à  Paris  S'*  27'  2o\  JVf.CafTmi 

la  obfcrvée  à  8«*  27'  15)",  &  M.  Meffier  à  %^  2/  22^  réduite 

à  i'Obiervatoire. 
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D]FFiR£N<;;& 

DIFFÉR. 
des 

MÉRIDIENS, 
calculée. 

'     N  0  AtS 

VILLES. 

LATITUDE. 

obfen-ée. 

fu^fée. 

des 
Observateurs. 

Bologne. . 

W  \9'   l^^" 

7^  28'    14- 

36'      jVr. 

36'    i6' 

M.  ^notti. 

Brcft 

4.8.  23.     0 

7.   $6.  44 

27.  2  3  <7rr. 

27.    17 

M-  de  Verdun. 

Gufiz.  .  • 

16.  31.     7 

7-   17-   59 

34.  1 6  ûcc. 

34-  ^5 

M.  Tofino. 

Oreenwich. 

j  1.  28.  40 

8.  23.  32 

9.    1 6  ûcc. 

9.  21 

M.  Maskelyne. 

Gripfwaid 

54.   16.     0 

9.  30.  49 

45«      8  ^^r. 

43.   38 

M.  RohL 

Milan. .  • . 

45.  28.   10 

8.  47.   50 

27.     ZOÛCC. 

27.  27 

Le  P.  de  fa  Grange. 

Vunlbourg. 

49*  46.     6 

9.     3.  40 

31.   3J  ^^r. 

30.   \6\ 

Le  P.  Huberti. 

J  obferverai  feulement  que  le  temps  de  la  conjon(?Hon  dont 
M.  Méchahî  sert  fervi ,  efl  fondé  fur  1  obfervatîon  de  M.  le  Pré- 
fident  de  Saron,  qui  obferva  le  commencement  de  l'éclîpfe  à 
Saroii^à  6^  53'  8",  &  la  fin  à  8^  32'  1 5",  avec  une  excellente 
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luiielte  achromatique;  en  (brte  qu'il  regarde  la  dméc  de  VédîpSè 
comme  très-exa(5le  :  il  eii  ré(ùlte  que  la  diffôience  des  méridiens 
eft  de  5'  I  I  ",  au  lieu  de  5  '  3  5  '^  que  donne  le  calcul  des  trian^ 
de  la  France:  en  admettant  ce  rédiltat,  la  conjondion  vraie  k 
trouve  k  S^  ^  i' 6"  dans  2^  1 3^  5  i'  ^6'  de  longitude  ,  avec 
j  5' 43 "7  de  latitude  boréale.  M.  Crozet  qui  a  bien  voulu  faiit 
à  Lyon  de  femblables  calculs,  a  trouvé  pour  Bologne  3  6'  4',  & 
pour  Milan  27'  21",  mais  c'eft  en  fe  fo-vant  dp  la  conjondion 
que  j'ai  calculée  ci-deffus ,  &  que  je  crois  préfémble. 

L'obiervatiod  de  Breft  fut  faite  par  M.  de  Verdun  à  7^  56' 
4i"j.,  par  M.  DuvaUe-Roi  à  7^  56'  32^  par  M.  Blondeau 
à  7^  56'  34%^&  par  M.  ft>rtin  à  y^  56'  44*. 

M.  Tofino  à  Gidiz  oblcrva  le  commencement  k  6^  i'  34' 
&  la  fin  à  7^  17'  59". 

A  Grcenwîch ,  M.  Maskelyne  ob(êrva  le  commencement  i 
6^  38'  54\  &  la  fin  à  S»-  23'  30";  M-  Hitchins  z  6^  7H'  50* 
&8«*23'3  5"î  M.Dunnà  6^  p' (f"  &  8»*  23' 33";  ils  re- 
marquèrent tous,  comme  moi,  diveries  inégalités  fur  le  boidde 
la  Lune,  quoique  Tair  fut  calme  &  le  Ciel  très-ferein.  . 

A  Touloufe,  M.  d'Arquîcr,  Correfpondant  de  TAcadémie, 
obferva  le  commencement  de  l'écliplè  à  6^30*20*,  la  fin  à 
8*^9  i4";M.  Gariputà  8'^5>'i4". 

A  Kergars.près  TOnent»  M»  d'Après  obierva  la  fin  de  lédipè 
'à8ï^o'34". 

La  longitude  de  Breft  apnt  été  dKcutée  à  Toccafion  du  paf* 
fege  de  Vénus  qui  y  a  été  très -bien  oblèrvé  ,  j'ai  engagé 
M.  Mechain  à  calculer  aufTi  1  obiervation  de  Técliple  de  Soleil 
'i^^iôe!^^""^  du  5  Août  1766;  commencement  de  T&lipfe  à  Breft,  3^*  ij' 
42"  du  foîr;  fin,  y^  i  '  46":  commencement  obfervé  à  Paris  par 
un  milieu  entre  M.  Maraldi  &  M.  de  Saron,  5**  44'  12'':  con- 
jonélîon  vraie  déduite  de  lobfervation  le  5  Août,  5^  ^j'  4^* 
à  Breft,  avec  4^  13^  10'  34"  de  longitude,  &  32' 30"^ (fc 
latitude  boréale;  différence  des  méridiens  27' 22^  En  fe  fervartt 
de  lobfervation  de  M.  Maraldi,  fiiite  à  5^*44'  8",  on  trouve 
27'  1 8"  pour  la  différence  des  méridiens,  ce  qui  s'acœrcfc  à  1' 
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près*  avec  le  réiùitat  de  loblêrvation  de  1769;  cette  diflféiieiice 
cft  de  xy  25"  par  les  triangles  de  la  France. 

La  longitude  de  Cadiz  qui  fe  trouve  de  3425"  par  le  calcul  Ij^f gîtuifc <ïc 
de  réçlîpfe  de  1769,  a  été  trouvée  de  34.'  32"  par  M.  Pingre, 
en  calculant  la  même  éciipiê  fuivant  d*autres  confidérations,  dont 
îl  rendra  compte  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  &  de  34.^ 
I  6"  feulement  par  M.  du  Séjour^  au  nK>yen  de  réciîpfe  de  1 7 64; 
die  étoît  marquée  de  3 3' ^5"  dans  la  Connoiffance  des  Temps, 
avant  les  calculs  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

La  longitude  de  Rome  a  été  aufli  difcutée  par  M.  Mechain ,  Obfcmtion 
au  moyen  de  rÉclipiè  du  8  Janvier  1750:  le  commencement  *  '^^^' 
fut  obfervé  à  8*^  34'  3  5"  du  matin,  &  la  fin  à  1 1*^  1 1'  3  2"^ 
fous  la  lalîtucfe de  41^  54»  &  4"  à  left  de  Sâint-Pîerre  de  Rome; 
il  en  réfulte  aue  la  conjonélion  vraie  arriva  à  la*^  18' 28''j-, 
dans  9^  1 8^  7  1 6"  de  longitude,  avec  43^21  "  de  latitude  Jbo* 
réale:  la  fin  de  TÉclipfe  fut  obfervée  à  Berlin  à  1 1^  20'  5"^-^ 
doù  il  réfulte  que  b  différence  des  méridiens  eft  de  l  ^%"%  & 
entie  Berlin  &  Saint-Pierre  de  Rome,  3'  49";  par  contôquait 
Saint -Pieri«  eft  <Ie  40'  36"  à  Ibrîent  de  Paris,  en  lùppolant 
que  Berlin  (bit  à  44' 2 5*  de  Paris,  comme  je  l'ai  trouvé  par 
d'autres  ob/ervations. 

A  Upfal,  k  fin  de  rÉcIîpfe  de  176^  a  été  obfei-vée  entre 
iioï»3'48"&io'*3'53". 

A  Stockplm,  entre  10^4'  52"  &  lo**  4  53'';  M.  Pingre 
en  conckid  la  différence  des  méridiens  1*^  x   ;o"j. 

A  Cajanebourg,  commencement  de  TÊclîpfe  à  j>^  o'  53",  fin 
à  1 1^  o'  o' j;  M.  Euler  en  a  conclu  la  différence  àss  méridiens 
i^ 41^40";  je  ne  trouve  que  1^41'  1 1"  par  lobfervatîon  du 
pafiage;  M.  Pingre  trouvoit  1  ^  40'  40"  par  le  paflage  de  1 7  (^  i . 

A  Ponoî  en  Lapponie,  M.  Mallet  obferva  la  fin  de  l'Éclipiè 
à  midi  7  5  5  ",  fousla  latitude  de  67^  4'  3  o",  2»»  3  5  '  i  j  "  à  l'ciriem 
(Je  Paris. 

A  Péterfixxjrg ,  le  P.  Mayei-  obferva  le  commencement  de 
rÉclipfe  à  p''  10'  29",  la  fin  à  1 1»»  6'  14";  M.  Lexeil  à  ^^ 
1  o'  29",  la  fin  à  1 1^  6'  9";  M.  Slahl  obferva  le  commencement 
à  9^10  25";  M.  l^otelnikow  vit  la  fin  à   11^  6/  (>\  & 
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iuiieite  achromatique;  en  forte  qu'il  r^arcfe^  ** 
comme  très-cxafte:  il  en  résulte  que  la  ^-  g^  co 
en  de  5'  I  i",  au  Ueu  de  5'  3  5'  que  à^.^  f  ^ 
de  la  France  :  en  admettant  ce  réfi^  ^  ^  §■  p» 
trouve  à  S"»  3  i'  6"  dans  i*"  1 3I  ^  |  ^  J  »! 
5  j'  43"t  <le  J^titude  boréale.  /.^-^  |.  ^^  <^ 
a  Lyon  de  fembiables  calculs.  ^  §  •**- J!  S  ^  !^ 


pour  Milan  a/'  2  i",  ^^i^%^^'^' 
que  j'ai  calculée  ci-deflU'J  £  |;  £-g  '^- 

L'obfervatiofl  de  ^0-^%^  %  i"^ 
4i"i,  par  M.  Du^i'r  »"  ^  "^  '    ^ 

à7^56'34\#    fi^ 

M-Tofino:;/!-    ^-iî-**-        j;--- 
&:Iafinà7;k4'  i-4 

•    AGr<y-/'   Jf  *■ 

6^38'^  ^1 
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,  ^1  d/outant  2   7   ;  M.  Piigi^  ^^^ 
^  uiiaiice  da  méridien  de  HawLhil»  2 1'  5  6"*,  &cdie 
u Edimbourg,  22' 20". 

J'ai  reçu  également  les  obiervations  de  M.  le  prince  duc  iA 
Croy,  faites  à  Calais ,  conjointement  avec  M.  de  Fourcroy;  cdles 
de  M.  Simonin  &  du  R.  P.  Théodore  d'Aimeida  à  Bayonne: 
cdles  de  M.  de  Reiingue,  ingénieur  du  Roi ,  à  Montreuil*-£ir- 
ifier  ;  de  M*  de  Nantia ,  près  de  Nand;  &  de  M.  Tournant 
à  Laon  :  mais  elles  ont  été  déjà  communiquées  à  l'Académie, 
foit  pour  ie  paflag^  de  Vénus ,  (bit  poiff  i'éciipfe  de  Soidl ,  cle 
même  que  celles  de  Yieniie,  dlngoUtat  &  de  Copenhague,  pour 
f  écirpfe  de  Soleil. 
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et'  ""^^  ^  des  EJpritS'de-vin  à^  des 

\%^  -de- vie. 
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e  fuis  livré  dépuîs  plufieurs  ^4.  Déccmb. 

*ier  de  trouver  plus  d'exac-     '768. 

^es  pefanteûrs  fpéciiicjues 

nous  ont  données  Içs 

^.riences  que  faî  feîtes 

conteurs  (pecifiques  de  quelques 

vuius  ces  Tables,  j'aî  pris  le  parti  d'en  éprouver 

.^ucsHines,  pour  e(&yer  de  coimoîtrç  d'où  pouvoit  venir 

l erreur.  Ces  épreuves  mont  appiis  que  les  erreurs  de  ces  Tables 

éioient  encore  beaucoup  plus  confidérables.  que  je  ne  les  avois 

crues. d abord;  ce  qui  ma  déterminé  à  travailler  moi-même  à  eii 

former  une  »  la  plu^  complète  quil  me  fera  poUible  :  quelque 

long  &  pénible  que  (bit  ce  travail,  il  ne  me  rebutera  point,  & 

je  n'^i^riierai  aucun  loin  pour  y  donner  toute  Texàélitude  dont 

je  fuis  capable. 

.  Ceft  en  travaillant  à  cette  Table,  que  faî  «marqué  les  faits  dont 
je  me  propûfc  ^;rendre  compte^ d^s  ce  Mémoiije;  quelques-uns 
Mém.  ijSf.  '  .  lîi 
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M.  Euier  à  1 1 '^  6'  5";  la  longitude  qui  réfulte  de  ces  obiêrvations 
en  fuivant  le  calcul  de  M*  £uier,  i**  52'  5";  fuivant  M.  Pingre, 

A  Yakoutsk  fur  fa  Lena,  M.  ie  capitaine  Iflenief  obferva  k 
commencement  de  i'Éclîpfei  5 *"  5'  52",  &  la  fin  à  6^»  52'  37"}; 
latitude  62^  i'  50*;  différence  des  méridiens.  S'*  25?'  30". 

A  Gurief ,  M.  Lowitz  obferva  le  commencement  de  i'ÉclIpTe 
à  ï  i^zp'  52",  &  la  fin  à  midi  26' 48";  iatitude  47^/3"; 
difiëiience  des  méridiens  3^  18'  47 "•  # 

A  Wardoë,,  ie  P.  Heil  obferva  ie  commencement  fcnfîble 
avec  la  lunette  de  quatre  pieds  de  ion  quart-de-cercle,  à^^  2. 2'  47'; 
il  eflime  qu'il  y  avoit  5  ou  6"  que  le  vrai  commeqcement  étcMt 
arrivé;  la  fin  avec  une  lunette  achromatique  de  dix  pieds,  à  1 1^ 
22'  3  5',  à  la  précifion  dune  féconde;  il  en  déduit  la  différence 
des  méridiens  de  i^  55'  6":  M.  Eulcr  trouve  i^  55'  2",  & 
M.  Crozet  1^54' 56". 

A  Gibraltar,  M.  le  Lieutenant  Jardine  obferva  le  commeiH 
cément  de  TÉclipfe  à  6**  8'  o",  &  la  fin  à  7*»  20'  3  3^  avec  ui> 
*télefcope  de  deux  pieds:  iatitude  3^^4  4V1  enviion  a8'46' 
à  l'occident  de  Paiis. 

A  Hawkhil  près  d'Édimboui^,  latitude  5  5^  57'  37":  la  fin 
de  i'Édiplê  fut  bbiêrvée  par  M.  Lind  &  AL  Hoy  awc  des 
lunettes  achromatiques  ,  à  8^  i7'3o'.jde  temps  moyen  quli 
feut  réduire  en  temps  vrai,  en  ajoutant  2'  7'';  M.  Pingi^  m 
conclud  la  diftance  da  méridien  de  Hawkiiii,  2 1'  56";  &ceUe 
d'Edimbourg,  22' 20". 

J'ai  reçu  paiement  les  obièrvatbns  de  M«  le  prince  duc  dé 
Croy,  fiiites  à  Calais ,  conjointement  avec  Ni.  de  Fourcroy;  cdies 
de  M.  Simonin  &  du  R.  P^  Théodore  d'Almeida  à  Bayonne; 
celles  de  M.  de  Reiingue,  ingénieur  du  Roi,  à  JVlontreuilr£iF- 
ifier  ;  de  M«  de  Nantia ,  près  de  Nanci{  &  de  M.  Toumaot 
à  Laon  :  mais  elles  ont  été  déjà  communiquées  à  l'Académie, 
(bit  pour  le  paflage  de  Vénus ,  foit  poiff  i'éciiple  de  Soleil ,  de 
même  que  celles  de  Vienne,  d'Ingolflat  &  de  Copenhague,  pour 
iféclrpfe  de  v>oi«il. 
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M  É  M  O   ^1  R   E 

SUR 

LE  RAPPORT  DES  DIFFÉRENTES  DENSITÉS 

DE  VESPRÏT-DE^VIN, 
AVEC  SES  DIFFÉRENS  DEGRÉS  DE  FORCE; 

jyoà  Van  dédiât  un  moyen  fur  de  connoître  avec  précifion 

la  qualité  ù*  la  force  des  EJprits-de-vin  i/  des 

Eaux- de- vie. 

Par    M.    B  R  I  s  s  o  N. 

LES  occupations  auxquelles  je  me  fuis  livré  depuis  plufieurs  24  Décemb. 
années  m  ayant  fou  vent  fait  defirer  de  trouver  plus  dexac-  *768- 
iitude  qu'il  n'y  en  a  dans  les  Tabies  des  peianteûrs  ipârifiques 
des  corps ,  tant  foiides  que  liquides ,  qiie  nous  ont  données  Içs 
Fhyfidens;  içs  réfûltats  de  qudques, expériences  que  j'ai  fôtes 
ne  s'accordant  point  avec  les  pi^Êntéurs  fpécifîques  de  quelques 
corps  ^  indiquées  dans  ces  Tables,  jaî  pris  le  parti  d'en  éprouver 
q^ueiquesHines,  pour  eflâyer  de  connoître  d'où  pouvoit  venir 
i  erreur.  Ces  épreuves  m  ont  appris  que  les  erreurs  de  ces  Tabies 
iéioient  encore  beaucoup  plus  confidérables.  que  je  ne  les  avois 
icrues  d'abord;  ce  qui  ma  déterminé  à  tavailier  moi-mênie  à  eii 
former  une ,  la  pfu^  'complète  quil  me  fera  poinble  :  quelque 
long&  pénible  que  foit  ^  travail,  il  ne  me  rebutera  point»  & 
je  n'épargnerai  aucun  foin  pour  y  donner  toute  i'exaélitude  dont 
je  fuis  capable. 

.   C'eft  en  travaillant  à  cette  Tsd>Ie»  que  j'ai  remarqué  les  faits  dont 
je  me  propofc  4^;  tendre  compte^  d^s  ce  Mém^ine;  quelqoes-iins 
Mém.  iy6^^  •  lîî 
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(ont  tdut-à-fàit  nouveaux  ;  les  autres  ont  déjà  été  difcutés,  mais, 
non  pas  avec  la  précifioit  néceflàire»  ni  avec  les  détails  qu*iis 
exigent  pour  êti*e  bien  connus. 

On  a  remarqué  depuis  long-temps  que  le  mélange  de  l'eau  & 
de  lelprit- de-vin ,  a  une  dcnnté  plus  grande  que  ne  l'exigent  les 
pe&nteurs  ^cifîques  des  liqueurs  qui  le  composent;  M.   de 
^Vq^Mém.  Reaiimur  *   fit  voîi-,  en  1733,  que  deux  volumes  de  liqueurs» 
tS^^^'/'  iun  d'eau  &  l'autre  d'e(prit-de-vin,  occupoîent,  étant  bien  mêlés 
/*  /f/-.       '  enfemble,  un  efpace  moindre  que  la  ibmme  des  deux  volumes 
quavoient  les  deux  liqueurs  priles  feparément;  c'efl-à-dire  que 
ces  deux  volumes,  qui,  étant  (cparés,  pouvoient  remplir  chacun 
un  vafc  d\ine  capacité  déterminée,  iie  rempliflbient  pas,  étant 
mêles,  un  troifième  valè  égal  en  capacité  aux  deux  premiers:  il 
fit  voir,  en  un  mot,  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  mélange 
étoit  plus  grande  qu'eilie  nauroit    dû  l'être,  relativement  a  k 
denfité  de  ces  deux  liqueurs  &  à  la  proportion  iùivant  laquelle 
le  mélange  étoit  fait.  Il  donna  auffi  qudques  détails  fur  la  quantité 
dont  le  volume  diminue ,  fuivant  que  l'elprît-de-vin  eft  mêlé  avec 
une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande;  mais  les  réfûltats  de 
fes  expériences,  qui  lui  fiiffilbient  pour  l'objet  qu'il  avoit  en  vue, 
ne  lui  donnèrent  que  des  à  peu-près  :  mon  deflèîn  a  été  d'obtenir 
plus  d'exaélîtude,  &  j'ofe  dire  que  fjr  ai  réuffi,  parce  que  les 
moyens  que  j'ai  employés  font»  plus  fiiCreptîbles  de  prédfon  & 
moins  fijjels  a  erreur,  que  ne  le  font  ceux  dont  s'eft  fèrvî  M.  de 
Reaumur. 
^  Mém.  éi      M.  Geofïroy  *,  dès  171 8,.  avoit  auffi  examiné  cette  madère, 
lAcaiUiytS,  nfiais  par  à^  moyens  qui  font  encore  moins  fûfceptibies  d'exac- 
titude: il  tenta  de  déterminer  '  le  degré,  de  force  à&s  difi&entes 
ëfpèces  d'eaux-de-vîe;  &  le, meilleur  moyen,  felon  lui,  eft  d'en 
brûler  une  quantité  meforéé;,'  ce  qui  refte  de  flegme  après  b 
déflagration,  apprend  combien  l'eau -de -vie  contenoît  di'éfprit: 
par  exemple ,  fi  ce  qui  demeure  de  flegme ,  eft  la  moitié  du 
volume  qu'on  a  mis  en  expérience,  il  juge  que  fèau-de-vîe  ocah 
tencât  moitié  efprir  &  mbitijî  flegme.  On  voit  !  combien  ceb  eft 
peu  6xad:  car  on  Êit  que,'  pendant  que  ht  partie;  fpiritueuiib 
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brûle»  une  portion  du  fîegtnè  s'évapore,  &  l'on  ignore  quelle  efl 
cette  portion  évaporée  :  ce  moyen  fait  doiK  toujours  croire  Teau- 
de-vîe  [dus  ibrte  qu'elle  ne  i'ed  réeUement.  L'Académie  va  juger 
ù  k$  moyens  dont  je  me  fuis  Servi,  £)nt  plus  fuiceptLUes  d'exac- 
titude; 

Les  expériences  de  M«  de  Reaumur/  prouvent  dune  manière 
inconteflable  que  te  mélange  de  i'e^it-dç-vin  avec  l'eau  augmente 
de  denlité  â  rnefore  qu'on  i  aflbiblit  par  une  nouvelle  addition  d'eau, 
i)on-*feuienient  en  railbn  de  l'excès  de  h  denfité  4e  l'eaii  fur  celle 
de  i'efprit-de-vin  »  mab  dans  une  raKbn  plus  grande;:  dles  prouvent 
encore  que  cet  excès  d'augmentation  de  deiifité  eft  caul^  par  la 
pénâration  des  dtux  liqueurs^  puilquliprès  ie  mâange,  le  volume 
eft  n^oindre  qu'il  ne  l'étoit  auparavant;  mais  fuivant  quelle  pro-^ 
grelTion  cette  denfité  augmente-t^iie ,  à  mefure  qu'on  affbiblit 
fe  mélange!  cet  excès*  de  denfité  qui  usât  de  la  pénétration  »  ^-il 
càuCé  uniquement  par  firitixxIuAion  dçs  particules  de  l'eau  dan^/ 
les  poràs  de  Telprit-de^vin  !  pu  bien  ell4l  caulë  lêuiement  par 
l'introduélion  des  particules  de  l'eiprit-de-vin  dans  les  pores  de 
feau?  ou  bien  enfin  eft-il  caufé  par  l'introdaétion  mutuelle  des 
particules  d'une  liqueur  dans  les  pcxes  de  l'autit  l  ce  (ont  autant 
de  points  que  nous  plions  examiner. 

Pour  procéder  avec  ordre»  je  vais  t°  rendre  compte  dts^ 
expériences  que  j'ai  faites  pour  arriver  au  but  que  je  me  fuis 
propofe  d'atteindre»  i.^  Je  donnerai  un  détail  bien  circonflancié 
des  râûltats  de  ces  expériences*  3.^  Je  tachetai  de  donner  de 
chacun  des  faits  une  explication  claire  &  précifè»  4/  J'en  dé- 
duirai quelques  principes  qui  pouttont  avok  leur  utilité. 

Mon  principal  de<^n  a  été  de  recomoître  dans  quelle  prot 
grelTion  augmente  la  denfité  de  t  efprit-de-vîn  >  à  melûre  qu'on 
raf&ibtit  de  plus  en  plus  tn  y  mêlant  de  l'eau  ;  c'ell  ckns  cette 
vue  que  j'ai  fait  fèpanément  un  grand  nombre  de  mélanges  d'efprit^ 
de-vin  et  d'eau  dans  différentes  proportions;  l'efprit- de-vin  dont 
je  me  fuis  fervi,  étoît  trèi-déffcgmé,  &  autant  qu'il  peut  l'être 
par  la  difliHatjon  ;  (à  pe&nteur  fpedfique  étoit  à  celle  de  l'eau  de 
pluie  conune  837-1-  dl  à  loco;  l'eau  que  jai  employée,  éloit 

lii  if 
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de  l'eau  dîdlliée,  dont  la  pe&nteur  fpécifique  étoit  exactement  hL 
même  que  celle  de  Teau  de  pluie;  &  Teau  de  pluie  à  laquelie  jai 
comparé  ces  liqueurs,  éloit  une  eau  que  fai  reçue  immédiatement 
du  nuage  dans  un  gmnd  vaiè  de  %ence  bien  net,  que  j  »  laifie 
rcpofer  pendant  quelque  temps ,  afin  de  donner  lieu  à  i'évapo- 
yation  des  fubfhnces  volatiles  qu'elle  auooit  pu  contenir,  &  que 
î'oi  enfuite  filtrée  au  papier  gris ,  pour  la  puiger  ,  le  plus  qa'it 
étoit  poffible,  des  lûbftances  étrangères  qui  auroient  pu  s'y  trouver 
mêlées  ;  pour  plus  de  iuieté ,  je  n  ai  même  reçu  cette  eau  de 
pluie  que  quelque  temps  après  que  la  ptuie  ^  été  commencée» 
afin  qu'il  s'y  trouvât  moins  de  ces  corps  étrangers  qui  font  iôuvent 
fiiipendus  dans  l'air,  &  qui  font  ordinairement  ramènes  |ufqua 
terre  par  ia  première  ondée. 

J'ai  donc  fait  fèparément  quinze  mâanges  d'e^rît-de-vîn  & 
'd'eau  dans  différâtes  proportions;  avoir»  dans  un  j'ai  mêlé  une 
paitie  d'eau  avec  quin:^  parljes  d'eliprit-de-vlif  ;  dans  un  autre» 
j'ai  mêlé  deux  parties  d'^eau  avec  quatorze  {iarties  d'jef{«t-de-vin; 
dans  un  troifième,  j'ai  mêlé,  trois  parties  d'eau  avec  trdze  parties 
d'eiprit^Ie-vin,  &  ainfi  de  fuite,  en  mettant  toujours  une  partie 
d'eau  de  plus  Se  une  partie  d'e]^rit-<Ie-vin  de  moins»  juiquâ  ce 
que  je  fufle  arrivé  au  mélange  qiû  ne  contenoit  qu'une  partie 
d'dpriî-de-vjn  &  quinze  pbrties  d'eau,  i      . 

J'entends  ici  par  panies,  des  volumes ^ux,  &  non  pas  é» 
poids  égaux  ;  &  chacun  de  ces  volumes,  a  été  melîiré  par  ie 
moyen  d'un  chalumeau  de  verre  renflé  que  je  rempliflbis  toujours 
Cément  en  le  plongeant  dans  k  liqueur  autant  qu'il  étoit 
néce^re.pour  la  faire  arriver  à  la  piartie  du  tube  qui  étoit  mar-. 
quée  par  un  fil  délié;  de  forte  que  dans  ces  mefures  je  n'ai  pas 
eu  la  plus  petite  erreur  à  craindre. 

J'ai  mis  tous  ces  mélanges  dans  des  bouteilles  bkn  bouchées; 
pour  empêcher  l'évaporation,  fur-tout  celle  de  la  partie  ipirituede; 
je  les  ai  remuées  fortement  pour  faciliter  le  mélange;  après  quoi 
je  les  ai  kiile  repoièr  pendant  un  temps  plus  que  fuffi&nt  pour 
lallfer  difTiper  le  degré  4e  chaleur  que  les  deux  liqueurs  aboient 
acquis  en  k  n^éiant. 
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*  Je  me  fuis  enfuite  aiïuré  par  le  moyen  d'un  arÀ>mètre,  de 
la  peÊinteur  (pacifique  de  chacun  de  ces  mélanges ,  ainfi  que  de 
celles  de  re(j>rit-de-vjn  pur  &  de  l'eau  pure  :  l'aréomètre  dont  Je 
fais  ulage,  n'a  point  les  défauts  des  pèfe-liqueurs  dont  on  iè  fert 
ordinairement;  c'eft,  comme  à  l'ordinaire,  un  aréomètre  de  verre,; 
iedé  de  mercure,  mais  dont  la  tige,  qui  e(l  très-menue,  e(l  fur-- 
montée  d'un  petit  baffm  propre  à  recevoir  des  poids,  à  peu-près 
dans  le  goût  des  pèle-liqueurs  dont  s'efl  fervi  M.  Lavoifier  }K)ur 
éprouver  la  peianteur  ipécifique  des  différentes  efpèces  d'eau  '''• 
Après  m'être  affuré  avec  exa<5Ktude  du  poids  de  mon  aréomètre  ^ 
je  l'ai  plongé  dans  chaaine  de  mes  liqueurs  ,  ayant  foin  de  le 
faire  enfoncer  toujours  de  la  même  quantité ,  en  le  chargeant 
d'autant  de  poids  qu'il  étoit  néceHaire;  ibn  centre  de  gravité  dï 
placé  aflez  bas  pour  qu  on  puiiïè  le  charger  d'une  quantité  afîez 
confidérable  fans  qu'il  fafle  la  bafcule:  on  voit  par -là  que  cet 
aréomètre  mefure  toujours  des  volumes  ^aux ,  quelle  que  fbit  la 
denfité  de  la  liqueur  dans  laquelle  on  le  plonge;  &  qu'il  efl 
iûfceptible-de  donner  avec  la  plus  grande  précifion,  la  pefantetir 
fpécifique  du  volume  de  liqueur  qu'il  mefure  ;  car  on  Êiit  que  le 
poids  de  ce  volume  de  liqueur  eft  la  fbmme  du  poids  de  1  aréo- 
mètre &  dp  poids  dont  il  efl  chargé  :  j'ai  encorc  eu  foin  à 
cliaque  fois  que  j'ai  retiré  mon  aréomètre  d'une  liqueur ,  de  le 
bien  effuyer  avant  de  le  plonger  dans  une  autre  ^  &:  de  tenir  fz 
(ûrface  bien  nette ,  afin  qu'il  ne  s'y  attachât  aucunes  bulles  d'air ,  qui 
auroient  augmenté  fbn  volume  ;  moyennant  que  la  tige  de  mon 
aréomètre  efl  très-menue ,  l'enfoncement  produit  par  -^  de  grain,  efl 
très-fenfible ,  &  l'on  ne  peut  pas  fè  tromper  de  cette  quantité»  . 
Pour  obtenir  toute  l'exaélitude  que  je  ddfirois,  il  y  avoit  encore 
une  chofè  ncceffaire  ;  c'étoit  de  faire  prendre  à  toutes  mes  liqueurs 
la  même  température  dans  le  moment  où  je  les  ai  foumifes  à 
l'expérience  :  auffi*  ti'y  ai-je  pas  manqué  ;  le  degré  de  chaleur 
que  je  leur  aï  donné,  a  été  celui  du  lieu  où  j'opérois,  &  qui. 
étoit  marqué  par  14  d^rés  au-defTus  de. la  congélation  du 
thermomètre  de  M- de  Reaumur:  c'efl  aufTi  ce  même  degré  quç 
,  *  Cet  inftrumeDt  ell  coimu  ibus  le  nom  i^ Aréomètre  de  Farcnheitt^ 
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femploie  dans  toutes  les  preuves  que  je  fais  pour  former  h 
Table  des  pe(anteurs  fpécifiques  des  corps,  à  laquelle  je  travaille: 
j'ai  choifi  ce  d^é  par  préîi^rence  i  tout  autre ,  parce  que  cen 
eft  un  qu'il  efl  aifè  de  fe  prcxurer  ai  tout  temps  ;  dans  les  jours 
chauds»  il  eft  rare  quon  ne  puiflè  pas  lavoir  le  matin  ou  le  loir» 
&  dans  les  jours  froids  on  peut  ailement  échau&r  ion  appar- 
tement i  ce  point^KL 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  que  j*ai  cmes  nécef- 
Êires»  j'ai  déterminé  avec  la  plus  grande  exaditude,  la  pe&iteur 
ipécifîque  de  chacune  de  mes  liqueurs;  lavoir»  celle  de  l'eau  pure» 
celle  de  Telprit-^Ie-vin  pur  »  &  celle  de  tous  les  mélanges  que 
j  avois  form&  avec  ces  deux  liqueurs  :  le  poids  du  volume  deau 
mefîiré  par  mon  aréomètre»  se(t  trouvé  de  Sio^  grains»  ou  de 
I  once  3  gros  2S\  grains;  le  poids  du  même  volume  d*e(prit- 
de-vîn  reélihé  seft  trouvé  de  ($8 6|*  grains»  ou  de  i  once  i  gros 
j  8|:  grains;  le  poids  du  m£me  volume  de  chacun  des  mélanges 
s*efl  toujours  trouvé  de  plus  en  plus  grand  »  à  médire  que  k 
mélange  contenoit  une  plus  grande  quantité  d'eau  :  cela  devoit 
être  ainft  »  je  m'y  attendois  bien  ;  mais  ce  à  quoi  je  ne  m'at- 
tendois  pas»  c'eft  la  manière  dont  fe  (sût  le  progrès  de  cette 
augmentation  de  poids.  Afin  quon  puifle  en  juger;»  je  donne 
ici  une  Table  qui  contient  le  poids  de  chacun  de  ces  volumes 
de  liqueur;  &  entre  chacun  des  termes»  j'ai  marqué  la  difTâenoe 
qu'il  y  a  d'un  poids  à  l'autre  :  toutes  ces  diffôrâices  cfennent  b 
progreffion  Suivant  hqtieiie  fe  fkit  l'augmentation  de  denfité. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  mébnge  de  l'e^^rit-de-vin 
avec  l'eau  augmente  de  denfité»  à  mefere  quon  l'afibiblit  par  une 
nouvelle  addition  d'eau  »  non --feulement  en  railbn  de  l'excès  de 
la  denfité  de  l'eau  (ûr  celle  de  l'eiprit-de^vin»  mais  dans  uneraifim 

5 fus  grande  :  nous  avons  dit  de  plus  que  cet  excès  d'augmentation 
t  denfîté  venoit  de  ce  que  les  deux  liqueurs  fe  pénétroient  en 
fe  mêlant»  puilqu'après  le  mélange»  le  volume  efl:  Aïoindœ  qu'il 
ne  l'étoit  auparavant;  maintenant»  pour  faire  connoitre  quelle  dl 
h  portion  de  cette  augmentatbn  tfe  denfîté  qui  eft  cauiee  par  h 
pénétcotbn»  je  joins  kÀ  une  feoondc  'fable  qui  contient  i.*'  fe 
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poids  réel  que  pèfè  chaque  volume  de  liqueur  mefîiré  par  i'aréo- 
mètre;  2."  le  poids  qu'il  devrait  lêulement  peler  relativement  à 
b  pe&nteur  fpécifiqae  de  chacune  des  liqueurs,  &  dans  le  cas  où 
il  n'y  auroit  point  de  pénétration;  3.°  la  différence  qu'il  y  a 
d'un  de  ces  poids  à  l'autre,  laquelle  différence  efl  la  portion  dç 
l'augmentation  de  denfité  qui  eft  cauiee  par  la  pénétration. 

I.  Table  des  Poids  des  volumes  de  liqueurs  mefurés  pat 
r Aréomètre,  la  température  de  ces  Uqueurs  étant  marquée  par 
j/f  degrés  au-dejfus  de  la  congélation  du  Thermomètre  de 
M.  de  Reaitmur. 
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IL   Table  de  tAiigmentaûm  de  la  denfité  du  mélange  de 

Veau  &  de  VeJprit-de'Vin ,  tau[ée  par  la  pénétranon 

des  deux  liqueurs. 
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Voyons  maintenant  ce  qui  réfute  de  ces  expérfences^  Rir  h 
(èule  ûifpeélion  de  la  première  Table ,  on  voit  que  fdprit- 
de  -  vin  augmente  de  denfité  ,  à  médire  qu  on  y  m^$  cfe  l'eau 
àt  plus  en  pïus ,  par  des  quantités  qui  vont  toujours  en 
diminuant ,  julquà  ce  que  le  mélai^  ^t  compose  de  trois  par* 
lies  d*eau  &  dune  partie  d'écrit* de- vin;  enfiiite,  en  continuant 
4  ajouter  de  Teau ,  k  denfité  augmente  par  des  quantités ,  qui 
vont  elles-mêmes  en  augmentant  ;  maïs  ce  qu'il  faut  bien  remar* 
qûer ,  c  eft  que  ces  quantités ,  dont  la  denfité  augmatte ,  à 

mcfiuc 
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mefure  qu  on  afFoîblit  1  e/prit-de-vin ,  en  y  ajoutant  de  l'eau ,  & 
qui  vont,  comme  je  Taî  dit,  toujours  en  dimitiiiant ,  fbntcepen^ 
dàtït  toujours  plus  grandes  que  ne  iefl  l'excès  de  la  denflté  de 
Teau  for  celle  de  i'e(j>rit-de-vîn ,  ju/qu  a  ce  que  le  mélange  /bit 
compofè  de  parties  égaies  d'eau  &  d  e^rit-de-vin  :  après  ce  terme 
elles  font  moindres  que  cet  excès  ;  car  chaque  volume  de  mé- 
lange, mefùré  par  l'aréomètre ,  eft  compofëde  feîze  parties,  fait 
d'eau ,  (bit  d'efprit-de-vin  :  or  le  volume  d'eau ,  meTuré  par  l'aiéo- 
mètre p  pèfe,  comme  nous  l'avons  dit,  820  -|-  grains,  dont  fa 
feîzième  partie  eft  5  i  -^  grains;  de  même  le  volume  d'e(prit- 
de-vin,  melûré  par  l'aréomètre,  pèle  686  |^  grains,  dont  la- 
feizième  partie  eft  42  -j-l  grains  ;    Fcxcès  de    5  i   -^  fur 
42  jj^  eft  8  •^.  A  chaque  fois  que  l'on  fait  un  mélange,  qui 
tient  une  partie  d'efpritHle-vin  de  moins  &  une  partie  d'eau  de 
plus,  &  denflté  ne  devroit  donc  augmenter  que  de  8  Tzd&^^^*' 
cependant   la  moindre  quantité  dont  cette  denfité  augmente»' 
juu{u  a  ce  que  le  mélange  ibit  compoie  de  parties  égiks  d'eau 
&  d*e(prit  de  vin,  eft  de  9  grains  ;  .elle  va  même  quelquefois 
jufqu'à  12^  grains  ;  donc ,  ju(qu  à  ce  terme ,  la  quantité  çk>nt 
la  denflté  augmente,  eft  toujours  plus  grande  que  ne  l'eft  l'excès  ^ 
de  là  denflté  de  l'eau  (ùr  lefprit-de-vin.  Après  ce  terme»  c& 
quantités  font  toujours  moindres  que  cet  excès;  car  la  plus  grande 
ne  va  qu'à  7  -j  grains.  Tout  cela  prouve, évidemment  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut ,  &voir ,  que  l'eau  &  l'eiprit-de-vin  Ce 
pénètrent  en  iê  mêlant  ;  mais  cela  prouve  en  même  temps  que 
cette  pénétration  n'a  lieu  que  juiqu'à  ce  que  le  mélange  (bit  corn-  ^ 
pplë  de  parties  égales  d'eau  &  d'efprit  de  vin,  &  non  au-delà. 
Auffi  la  féconde  Table  fait-elle  voir  que  l'augmentation  de  den- 
(ité,  qui  eft  cau(eepar  cette  pénétraticm*,  eft  alors  la  puis  grande' 
poffiblej  car  elle  eft  de  ip  —^  grains  ;  dans  tous  les  autres  mé- 
langes elle  eft  moindi-e.  Pour  m'aftùrer  davantage  de  ce  Êiit«. 
qui  m'a  pam  intéreiïànt,  j'ai  formé  un  nouveau  mélange,  ou,: 
pour  mieux  dire,  au  mélange  déjà  fait,  &  qui  étoit  compofe- 
de  huit  parties  d'eau  &  de  huit  parties  d'efprit-de-vin ,  j'ai  ajouté 
u/ie  nouvelle  partie  d'eau  ;  cela  a  donné  un  mélange  compofé  der. 
nçuf  parties  d'eau  &  de  huit  parties  d'e(prit«^e-vin«  J!ai  pefè  cq 
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mélange,  pour  Hrv^r  û  i!augmwtalki!i  de  denâtsé,  €fak  nAis 
k  péii^tmtion,  feroit  plus  gmtdc,  [oa  pius  petite,,  ou.  éffà^  à 
cék  qui  fê  trouve  dkra  le  mélange  de  parties  ^ales»  Je  !  «  uoufée 
pktô  petite:  le  vdutne  de  ce  mélange,  mefuré  par  fareomètit, 
dewoft  ne  pefer  que  7  ^7  i|r  grains,  dàm  le  cas  rà  it  n y  auRHt 
poim  du  tout  de  pénétration;  S:  s'eft  trouvé  pefisr  777  -g-  giams; 
laugment^on  de  denûté^  cauffe  par  b  pénétiotion,  ita  donc 
&é  dms  ce  cas-ià.  que  ck  ip  ^^  gi*aim,  &  par  conSéqv^sM 
raoindiis  querceUe  du  mélange  de  pœlies  égafagu  Donc  nous  avoitf 
raiibii  de  dire  q^ie  la  pénétration  tût  poktt  lieu  auKtelidu  teme 
diég^té  des^^  deux  fiqueurs. 

Cependant ,  iuivBiit  M.  de  Rflaumoe,  cette  pénétration  n  fieu 
afhdeLi  de  certemie;  pin£^ue,fek»viuî:,.  fau diminution  du  voibinie, 
iatpiust  ^nde  pdiîble,  (è  trouve  dans^  un  mélange  omipoie  de 
deux  pâmes  d'eau  &  d'une  parde  defprit-de- vin^  Cela  eft  & 
oppofe  à  œ  que  me»  expériefices^  m'ont  appiis ,  que  j'^^'  voda 
voit)  par  moi-mâne  ce  qui  en  étoile  J-aii  oonc  répété  test  expé^ 
riences  de  M.  dër  Reaumur.  Pour  cela  fai  kk  {^fieuis  mébiige^ 
dtei^jt-de«vin>&.d!caEii,  daœdii^neiites  proportions ,  &  j'aâ  toii^ouis 
remarc|iié  que  la  plus  grande  diminution  du  vobame  s'eft:  tarocr«ée 
àisus  le  mélange  de parties^ies^Mbis  on*dim)andera>  poop^i  dom: 
M.  de  Reaumur:a^t-il  trouvé  cette  plus  grainde  diminution  di^  vo* 
litfne  dans'leméiange  compiëde  cfeux  parties  dfeau  &  dune  partie 
defprîi^e-vihî  je  crois  qu'en  voiciiaraifon.MvdeReaumurnVpoiftr 
ffflt  iès,méiangc3j[ëparémttnt  ;,  à  un  mélange  di^à  faat ,  ii  a  ajouté 
de  Teau  de  plus,  en  plus ,  ceft-là  ce:  qui  iWiiiduiti  en  careor  ;  <aur 
aysnti  mêlé  cent  mefiires  d'eau  avec  cent  meforcs  d'elprit-de-^vï*'» 
il  a  trouvé  que  le  vohimc  étoit  diminué  de  quatre  meferes;  à  ce 
mélattge  il  a  ajouté  fucceflivement  cent  autres  mefiiies^  d'eka,  8l 
h  vokime  s'efl  encore  trouvé  diminué  d'envîroB  une  mefiffcv 
Mais  ii  faut  remarquer  que  les  c6nt  premières  mciûres  d'eau,  eti^ 
k  mêlant  avec  les  cait  mefores  d*efprit-de-vin ,  orrt  fait  acquérif . 
au  mélange  un  certaia  degné  de  chaleur,  qui  a  empéehé  que  U 
diminution  du  volume  ne  fôt  aufli  grande  qu'elle  devoit  fêtrej  & 
M.  de  Reaumor,  avant  d'ajouter  ces  cent  demièpes  mciiiies  dfew, 
itft  prolwbiement  pas-  laiflu  a^  refroidir  fc  mélange;  de  forte 
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ijuf  les  cent  demières  melures  d'eau  ajoutées  ont  achevé  de  ie 
veÉToidir;  ce  <jui  a  fek  un  peu  dimmuei-  ie  ToIumCé  H  eft  donc 
probable  que  cette  dernière  diminution  du  vdume  a  été  caufèe 
par  ie  refroidilienmt ,  &  non  pas  par  la  pénétration  des  liqueurs* 
Au  refl^,  fl  parok  que  M.  de  ReaumiM*  n'a  parié  de  cela  qu6 
par  occafion  ;  auiTi  ne  1  Wil  défemilné  qu'en  gros  ;  mais  fi  Toit 
veut  Êivoir  au  jude  quelle  eft  la  diminution  du  volume  en  pardi 
cas,  il  faut  i,°  connoitre  ie  degré  de  température  des  deux 
liqueurs;  2.""  faire  en  forte  qu'elles  aient  toutes  deux  le  même; 
3.''  leur  donner  ie  temps  de  perdre  le  d^é  de  chaleur  qu'elles 
ont  acquis  en  (ê  mêlant;  4.^  ne  meiûrer  la  diminution  du  volumà 
que  quand  elles  fent  revenues  au  degré  de  température  qu'elles 
avoient  avant  l'expérience.  Quoi  qu'il  en  foît,  il  eft  fâr  que  la 
plus  grande  diminution  du  volume  fe  trouve  dans  le  mélangé 
compofê  de  parties  égaies  d'eau  &  d  efprît-de-vin  ;  c'eft  ce  que 
Texp^rience  ni  a  toujours  feit  voir. 

Voyons  maintenant  quel  eft  le  rapport  de  l'augmentation  de 
denfité»  qui  vient  de  la  pénétration ,  avec  le  poids  des  liqueurs  qui 
compoient  le  mélange.  Dans  le  mélange  de  huit  parties  d'eau  & 
de  huit  parties  d'e(prit-de-vin ,  qui  eft  celui  dans  lequel  fê  trouve  la 
plus  grande  augmentation  de  denfité,  le  poids  des  huit  parties  d'eab 
eft  41  o  grains  y^j\  l'augmentation  de  denfité  qui  naît  de  la  péné-^ 
tration ,  eft  de  1 9  grains  fj|-  :  cette  plus  grande  augmentation 
de  denfité  eft  doïic  égale  à  5^&  environ  j,  ou  plus  (irhpiement 
à  ^  du  poids  de  l'eau.  D'une  autre  part,  dans  ce  mélange,  le 
poids  des  huit  parties  d'efprit-de-vtn  eft  343  gr^ii^  -n^;  la  plu4 
grande  augmentation  de  denfité  caufée  par  la  pénétration,  eft 
donc  égale  à  -5^  &  environ  y,  ou  plus  fimplement  à  -^  du. 
poids  de  l'efprît-de-vin.  M.  de  Reaumur  ne  l'a  trouvée  égalô> 
qu'à  environ  j^  ou  ^  :  c'eft  efFeélivement  celle  qui  fè  trouve 
dans  un  mélange  compofè  de  deux  parties  d^eap  &  d'une  partie, 
d'efpritrde-vîn  ;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  c'eft  à 
tort  que  M.  de  Reaumur  l'a  re^rdée  comme  la  plus  grande 
poiTible. 

Jufoufeî  nous  voyons  bien  clairemttit  que,  dans  fe  méfcingr 
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de  feaii  &  de  leiprit-de-vin»  ii  y  a  une  pénétration  rédie  & 
une  augmentation  de  denfité  qui  naît  de  cette  pénétration  \  mais 
cette  augmentation  de  denfité  e(l-die  due  uniquement  à  i  mtro- 
duélion  des  particules  de  l'eau  dans  les  pores  de  reTprit-de-vin! 
ou  bien  ed-eile  caufée  ieulement  par  i'introduâion  des  particules 
de  leiprit-de-vin  dans  les  pores  de  Teau!  ou  bien  enfin  eft-elle 
due  à  Tintroduélion  mutuelle  des  particules  dune  liquair  dans  les 
pores  de  lautre!  c'ed  ce  que  nous  allons  examiner.  Il  me  poroîti 
par  mes  expériences,  quelle  eft  due  en  partie  à  l'introduélion 
des  particules  de  l'eau  dans  les  pores  de  lelprit-de-vin ,  &  en 
partie  à  rintiodiK5lion  des  particules  de  refprit-de-vin  dans  les 
pores  de  Teau  ;  mais  que  la  première  caufe  y  contribue  plus  que 
la  féconde:  cela  s'accorde  affez  bien  avec  les  idées  que  nous 
avons  des  poix>fités  de  l'eau  &  de  l'elpiit-de-vin. 

Je  dis  i/  que  cette  augmentation  de  denfité,  efl  due  en 
partie  à  l'introduélion  des  particules  de  l'eiu  dans  les  pores  de 
l'efprit-de-vin,  &  en  partie  à  celle  des  particules  de  refprît<Ie-vin 
dans  les  pores  de  l'eau  ;  en  voici  la  preuve.  La  plus  grande  aug- 
mentation de  denfité  cauCée  par  la  pénétration,  a  été,  comme 
nais  l'avons  dit ,  d'environ  2  o  grains  fur  huit  parties  d'efprit- 
de'- vin  mêlées  à  huit  parties  d'eau:  fi  cette  augmaitatk>n  de 
denfité  n'étoit  due  qu'à  i'introduélion  des  particules  de  Teau  dans 
les  pores  de  l'efprit-de-vîn ,  une  partie  d'efprit-de-vin  m^ée  à 
quinze  pallies  d'eau,  devroit  recevoir  une  augmentation  dcdenfaé 
de  2  grains-^,  puifque  huit  parties  en  reçoivent  une  augmen- 
tation de  20  grains;  car  il  y  auroit  alors  plus  d'eau  qu'U  n'en 
faudroit  pour  remplir  fês  pores":  cependant  ce  mâange  ne  reçoit 
une  augmentation  de  denfité  que  d'environ  i  grain  ^,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  féconde  Table  ;  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  qu'il  y  a  trop  peu  d'efprit-de-vin  pour  fournir  affez  de 
partiailes  de  ce  fluide  propres  à  s'inffnuer  dans  les  pores  de  Teaii; 
i'introdùélfon  des  particules  de  l'eau  dans  les  pores  de  Telprit- 
de-vin ,  n'efl  donc  pas  la  feule  caufe  du  phénomène;  d'un  autfc 
côté  ,  ù  cette  augmentation  de  denfité  n'étoit  due  qu'à  i'intio- 
duélion  des  particules  de  l'efpril-de-vin  dans  les  pores  de  Feau, 
une  partie  d'eau  mêlée  à  quinze  parties  d'efprit-de-vîn  »  nç  devroit 
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.  recevoir  une  augmentation  de  denfité  que  de  z  grains  j-,  puiique 
huit  parties  n'en  reçoivent  une  augmentation  que  de  20  grains; 
cependant  ce  mélange  en  reçoit  une  augmentation  de  piès  de 
4  grains  7 ,  comme  on  peut  encore  le  voir  dans  la  (êconde 
Table;  ce  qui  vient  uns  doute  de  ce  que  l'eau  s'infiniie  elle-* 
même  dans  les  pores  de  lefprit-de-vin  qui  ie  tmuve  en  grande 
quantité  dans  ce  mélange:  imtroduélion  des  partiailes  deleiprit-^ 
de*vin  dans  les  pores  de  Teau ,  n  eil  donc  pas  non  plus  la  feule 
cauie  du  phâiomène  ;  donc  ce  phénomèie  e(l  produit  par  la 
pénétration  mutuelle  des  deux  liqueurs. 

On  voit  déjà  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit  en  fécond 
lieu  »  £ivoir ,  que  Tintroduélion  des  particules  de  f eau  dans  les 
pores  de  1  efprit-de-vin  contribue  pour  imt  plus  grande  part  à 
îaugmentation  de  denfité  qui  naît  de  la  pénétration,  que  ne  le 
j&it  i'introduélion  des  particules  de  le/prit-de-vin  dans  les  pores 
de  Teau,  puifqu'en  mêlant  une  partie  d'eau  à  quinze  parties  d'efprit-* 
de-vin»  la  denfité  a  été  augmentée  de  4  grains  ^  de  plus  qu'elle 
ne  devoit  l'être  indépendamment  de  la  pénâration ,  tandis  qu'en 
mêlant  une  partie  d'eiprit-<Ie-vin  à  quinze  parties  d'eau,  la  denfité 
n'a  été  augmentée  que  de  i  grain  -^j^j  de  plus  qu'elle  ne  devoit 
i'étre;  il  fe  trouve  donc  dans  l'eau  plus  de  particules  capables  de 
pénétier  refprit-de-vin,  qu'il  ne  le  trouve  dans  l'e/prit-de-vin 
de  particules  capables  de  pénétrer  l'eau  :  donc  l'introduélion  des 
particules  de  l'eau  dans  les  pores  de  l'eiprit-de-vin ,  contribue 
davantage  à  l'augmentation  de  denfité  qui  naît  de  la  pénétration , 
que  ne  le  fait  Tintroduélion  des  particules  de  Telprlt-de-vin  dans 
les  pores  de  l'eau;  &  il  paroit  par  les  réfultats  de  nos  expériences, 
que  la  première  caufe  contribue  au  phénomène  pour  environ  j, 
tandis  que  la  féconde  caufe  n'y  contribue  que  pour  environ  j. 

Ces  faits  prouvent  évidemment  que  les  particules  de  l'eau  ne 
fe  redêmblent  pas  toutes ,  comme  le  prétendent  quelques  Phy-* 
fkiens;  que  l'eau  n'efl  pas  compoi^  de  parties  tout-à-fait  homo- 
gènes; que  quelques -unes  de  ces  parties  diâèrent  des  autres,  au 
moins  en  grandeur;  car  fî  toutes  les  parties  de  l'eau  étoient  par* 
faitement  femblables  entr'elles,  elles  ferolcnt  toutes  également 
capables  de  fe  log^r  dans  les  pores  de  l'efprit^dç-vin  propres  à 
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les  recevoir ,  Si  raiigroem^tion  de  denfité  qui  mit  de  ia  pénétralni, 
(émit  auffi  grande  qu  elle  peut  Tétre,  fitôt  qu'on  mâbrait  à  Te^sfk- 
deTvin  une  portion  d'eau  rufiiiài^te  pour  rcmpiir  fês  pores:  ov» 
il  nm  arrive  pas  ainfi;  car  cette  augmentation  de  denficé  nVft 
1»  piu&  grande  poffibte  que  dans  un  mélange  compofe  de  huit 
f&ttk$  d'eau  &  cfehuit  parties  id'efpritTde-^in,  Gdl4<iire,  dans 
Ain  naéiange  compoie  ds  parties  égales  d*eau  &  d'eTprit^^de-vm; 
&  elle  idi  trouvée  de  près  ds  ^o  grains  £if  une  mafië  de  ce 
inéjange»  qui  pelbit  773  grains  |-.  Cependant  une  de  ces  por- 
tions d'eau  (eroit  plus  que  (iifilante  pour  piioduiie  louie  cette 
augmentation  de  denfité,  fi  içs  particules,  étoient  toutes  i^aiement 
proprea  à  pénârer  i^eiprit^ie-^vin ,  puiique  cette  Içule  portion  pèfe 
plus  de  5  i  grains  :  or  »  une  (aile  de  ces  portions  d'eau ,  mëéc 
à  I  5  portions  décrit  de-vin ,  nen  «  augmenté  b  denfité  eue 
d'environ  4  grains  -^  de  plus  queUe  ne  devoit  l'itre,  indépen- 
damment de  ia  pénétratbn ,  encqre  y  a4-ii  une  pcHtim  cb  cet 
4  gr^ns  |;  d'augfiientatton  qui  e(l  due  à  k  pénétration  dea  par* 
ticulfss  de  Te^ritrde-vin  dans  les  pores  de  Teau  ;  donc  îi  ne  s'eft 
trouvé  dans  cette  portion  d'c^i  qu'un  petit  nomfaie  d»  paiticite 
capable&  de  fk  ioget  dan^  iç s  pores  de  i'efprit-dc^vlti ,  dont  fai 
plupart  Ibnt  demeurés  vides  ou  n'ont  pu  (ê  remplir  davantage 
que  par  ra4d{tion  de  nouveiks  portions  d*eau  :  donc  toutes  le$ 
particufes  de  Teau  ne  ib  reflèmblent  pa^  par&itement;  on  m  peut 
dire ,  à  plu^  forte  raiion  »  autant  d«  t  e^rit*de-vin. 

Cette  opinion  ell  diamétralement  oppoi^  au  fentiment  <k  ctnii 
qui,  regardant  l'eau  conome  un  élément,  jugent  en  con^icnce» 
que  toutes  (es  parties  (ont  homogèiies:  de  même  cpeux,  je  Kgif* 
çerai,  s'ils  ie  veulent,  l'eau  comme  un  âément;  mais  je  necon* 
viendrai  pas  de  cette  Iiomogénéité  que  je  ne  crois  pas  e&niîdle 
à  ce  que  nous  appelons  élàufinfé  La  matière  àia  feut  nefl^-eUe  pas 
r^rdée  comme  un  élément!  mais  fi  cette  matière  eft  la  mém 
que  celle  de  la  lumière^  comme^  on  en  convient  prévue  uniwh 
Vilement  aujourd'hui,  Newtpn  n'a -t -il  pas.  pPQuvé* avee  il 
dernière  évidence,  que.  ce  fluide  qui  réfxmd  la  clarté ,  neil  pomi 
komogèiie!  l'homogénéité  n'eil  donc  pas  efTentietle  à  œ  que  nous 
appelqûs  éléments  L'a^r  lui-  mjâmç  dk  nûS'  paf  pr^cpie  twa  ]aa 
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KiyTic^rtlr  su  noHlbte  des  ^hlehs;  cé{>e]tl(faiit  M.  dé  Maîran, 
VDuimt  atp^cfùct  6ôïtïm&ii  d«ttx  totts  différths  poùvbfent  fubfiftêr 
enfeiMble  dan^  le  même  air ,  £ippoÊi ,  avec  une  tràifemblance 
adV'Oiiée  de-  teîiis  tes  Vbyùciens,  (|ae  ies  rtidécùle^  de  fait'  différolent 
mU'dk^  ttv  gMndeur,  en  degré  de  Ifenfiort,  de  reffori,  &c.  né 
pckivort^ilocii  pas  fuppofer  k  même  cliofe  à  f^gard  4^  feau,  t^iit 
qiHln'y  auiu^  de  faits  qui  f)roirvertt  le  contraire!  mois  outrie 
ce  droit  qui  neus  éft  comii^n  âvto  tout  le  moilde»  \ts  faits  que' 
je  Tiens  dtà  lappoiter ,  pnouvent  évideitîlAâlt  k  dé&ut  de  cette 
homogénâié  dans  Feau ,  &  ûtt  ikmfkgi^tnce,  tendent  certain  ce 
quiî  n  étûk  staptrâvatit  que  vraifettiUâ^.' 

.  Toutes-  les  épteuves  mie  fai  feites ,  &  que  je  vieils  déf  rstp^ 
porter ,  iiir  tous-  ces  dtfuren»  mékigi^  d'efprit-de-Vin  &  d'eau  » 
m'ont  fourni  uil  moyen  sûr  de  cônnoîtit  exa6lement  lé^  qudités 
Sl  les  degrés  de  force  dcs^  difféitnte»  e^èëi»  d*efprit-de*vin  & 
dîeau-de^TÎe  *,  cela  peut  avoir  ion  ufàité«  B  y  a  un  grand  nbitibrè 
de  ciroonAanoes  dûtf  ie^quelle^  il  ^  iAi^âmt  ou  Phyficîen  de 
coiuioilic  le  d^é  de  force  âe  refprit^de-^vin  qu'H  dnpfoie  c&ns 
(es  expériences  :  cela  peut  être  utile  au  commerce ,  pour  côn- 
aoiti«  ies  dlfFéF6!ites  qiiaiites  des  erprits-dê^vm  &  des  eaux-de- 
vie  ;  enfin  cela  peut  fervir  dans  les  cas  dé  cônteftatbns  *Htïe  k 
Fermier  &  le  Négociant,  à  les  juger  avec  é^ité; 

Nous  avons  vo  dans  ce  Mémoire ,  que  la  denfiilé  dès  diiTéretites 
e^l^èces  •d'erprk  -  de  -  vih  »  ainfi  que  celle  des  difFétenttfs  eipètes 
dleau-de-vie,  n'eu  p(ls  proportionndle  à  la  quantité  de  flegme; 
cp'tltes  contiennent.  Le  pèle- liqueur  ^  tel  que  celur  dont  on  s'dl 
fervi  juiqu'à  préiênt ,  ne  peut  doné  pas  déterminer  leiH"  degré  dt 
force *r  car,  outrb  le  défaut  qu'il  a  (&  qui  efl  eflèntid)  r  lavbjj% 
cduî  de^  ne  pas  opérer  iûr  des  voluitees  é^ux ,  fes  degrés  d'eifH 
forcement,  qui  font  proportionAek  à  b  doifité  de  k  liqueur, 
ne  le  font  pa6  au  degré  de  force  des  eau>d-de-vie ,'  pailc|ue  ce  degré 
de  force  n'eft  pas  lut-même  proportionnel  à  cette  ddifité.  Je 
m'explique:  fi  à  ime  eau-de-vie  dans  laquelle  le  pèfê- liqueur 
sçxïfùmet  par  exânplte,  jtifqu'au  4.0.^  degré»  l'on  compare  deux 
autres  eaux  -  de  -  vie ,  lune  plus  forte  &  l'autre  plus  foible.  que 
Teau-de-yie  cfe^compaiai&h  ;  je  fuppbie  que  daiis  la  plus  forte 
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le  pèfe- liqueur  s  enfonce  jufquau  45.^  deffé^  &  dans  h  plus 
foible  iu(quau  35/  degré  feulement:  je  dis  que  k  force  de  la 
première  n  eft  pas  autant  au-deffus  de  celle  de  Tcau  -  de  •  vie  de 
compamilbn,  que  la  force  de  la  iêconde  efl  au  -defibus,  quoique. 
Iç  pèle* liqueur  marque  autant  de  degrés  en-deflus  pour  lune, 
qu'il  en  marque  en-deHbus  pour  lautre  ;  de  (brte  que  le  pèfe^ 
liqueur  fera  juger  la  plus  forte,  plus  forte  quelle  ne  ïdl  réelle^ 
ment ,  ^  la  plus  foible ,  plus  foible  qu elle  ne  lell  auffi. 

Pour  éviter  ces  erreurs,  je  fais  u%e  des  connoiflànces  que 
m  ont  fournies  mes  expériences  ;  elles  m  ont  appris  £ii  vant  qudie 
progrefTion  la  denfité  des  eaux-cfe-vie  augmente  à  me(ûre  qu'dies 
<X>ntiennent  plus  de  flegme.  J appellerai  délbrmats  eau  "de-' m ^ 
tout  efprit-de-vin  afibibii  par  de  Teau ,  quelle  que  ibit  b  quantité 
ifeau  quil  contienne.  Dans  ce  fens/  je  puis  regarder  comme  des 
eaux^Ie-yie  de  difFcrens  degré;$  de  force  »  les  ^Séxas  mélanges 
^e  jai  faits  d'e(prit-de-vin  &  d'eau ,  &  qui  m  ont  fervî  à  mes 
preuves.  Car  Thuile  de  vin  que  contient  reau-<b-vie ,  y  eft  en 
trop  petite  quantité  "^  ^  pur  ^Itérer  iâ  denfité  d'une  manière 
(çnfible. 

En  formant  monmême  ces  méhnges,  j'ai  connu  exaélement 
la  quantité  defprit  &  de  flegme  que  côntenoit  chacune  de  ces 
eaux-de-vîe.  En  les  éprouvant  avec  mon  pèfe  -  liqueur ,  qui , 
comme  je  lai  dit,  mefure  toujoui-s  dts  volumes  ^ux,  faiœnna 
leur  denfité  ou  pe&nteur  fpécifique:  c'efl-ià  ce  qui  forme  h 
première  Table  que  j'ai  donnée,  ci-deflus.  J'ai  donc  connu  exa^l&- 
ment  par-là  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l(^r  peianteur  fpécilRque 
&  leur  de^é  de  force;  les  mêmes  expéiiences  m  ont  encore  rait 
connoîu-e  qud  eft  le  rapport  qui  fè  trouve  entre  les  denfîtâ  des 
unes  ^  celles  des  autres ,  &  elles  peuvent  m  apprendre  auffi 
qpel  rapport  il  y  a  entre  ies  pe&nteurs  (pécifrques  de  ces  diffé- 
rentes  çauK*de-vie  &  celle  de  toute  autre  liqueur  à  kqiiellç  je 
vQudrois  les  comparer,  C'eft  d'après  œs  connoiflànces  que  j'ai 
formé  la  Table  fuivante,  qui  contient  les  pe£uiteurs  Spécifiques  de 
cçs  djflerentes  e^ux-de-vie,  comparées  i  celle  de  Teau  de  5eine« 

*  Vtzxxritryy^  ComicQt  envÎTO^i  tswô  d'wifc  de  vfaj. 

.  ^  Entrt 
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Entré  chaam  des  termes ,  j'ai  mis  la  différence  qu'il  y  a  de  ïmi 
à  i  autre.  On  verra  bientôt  à  quoi  peuvent  fervîr  ces  différences. 

J  ai  choifi  i'eau  de  la  Seine  pour  la  liqueur  de  comparaifbn  ; 
parce  que  c  e(l  celle  qui  eft  le  plus  à  la  portée  de  tous  ceux 
auxquels  je  délire  rendre  ce  moyoi  utile. 

III.  Table  {les pefanteurs  ffécifiques  des  différentes  Eaux-^Je-vie, 
fortes  &  failles,  comparées  à  celle  de  l'Eau  de  Seine,  la 
Température  de  ces  liqueurs  étant  marquée  par  i^  degrés 
au-deffus  de  la  congélation  du  Thermomètre  de  M.  de  Rcaumur. 


ESPRIT. 


Efpru-dc-vin  bien  rcdific.. 

Eau-de-vie  tenant  i  5**** . 

14... 

13.. 

12.. 

1 1.. 

lo.. 

5>.. 

8.. 

7-- 
6.. 

5-- 

4.. 

3-- 
2.. 

I.. 


EAU   ou   FLEGME. 


2  . 

3 

4. 

5- 
6. 

7« 
8. 

9- 
10. 

1 1 . 

12 . 

»3- 

14. 

15- 


ou  ~  d*cau. 


•  16' 
.1. 

7 

•  16* 


•1^ 

5 
•8' 


Pesan- 
teurs 

fpécifîqucs. 


.i. 
•H- 

7 

•î- 

15 


837 

852 
881 

894 

907t 

93' 
9421 

951 

959 
9  ($7 

973  i 
979 
98? 
99'| 


DlFFÉB. 


■il 

■4i 

•♦ 

•Je 


8 


Eau  de  Seine  filtrée  au  fable 1000 


— 

Pour  connoître  le  degré  de  force  à^  caux-de-vie  par  le  moyen 
de  la  Table  précédente,  il  faut  i.^  avoir  un  pèfe-liqiieur ,  dont 
ja  tige  foii  furmontée  d'un  petit  baflin  propre  à  recevoir  des  poids; 
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{e  volume  que  doit  avoir  ce  pèle-iiqueur  eA  indiâFcrent,  qud  qu'il 
ibit ,  il  donnera  toujours  les  mêmes  rap^rts  entre  les  peÊmteurs 
i^^écîfiques  des  liqueurs  qu  on  Couvera  par  Ion  moyen  ;  il  vaut 
cependant  mieux  au'ii  foit  plutôt  grand  que  petit,  les  erreun» 
s'il  s  en  trouvoît,  ieroient  moindres* 

1.^  G)nnoître  exaélement  le  poids  de  ce  pè(ê -liqueur,  & 
même  le  nurquer  detTus ,  afin  de  ne  pas  Toubiier» 

3*^  Avoir  de  petits  poids  très-exa^,.  jufqua  des  huitlènes  cfe 
gi'ain. 

4/  Avoir  de  Teau  de  Seine  filtiée  au  (âble,  dans  une  fontaine 
de  grès  ou  dans  quelqu autre  vafe  non-lblub!e  à  l'eau,  afin  qu'au- 
cune fubflance  étrangère  ne  change  £1  pefentèur  (pécifique. 

5*°  Prendre  une  pinte  de  refprit-de-vin  ou  de  Teau^Ie-vie  qu'on 
veut  éprouver,  &  la  iaifler  repoièr  pendant  quelque  temps  à  coté 
de  l'eau  à  laquelle  on  la'  comparera,  afin  que  les  deux  liqueurs 
prennent  la  même  température;  &  connoîtie  celte  tempélatuie 
par  le  moyen  if  un  thermomètre. 

6.°  Plonger  le  pèfe-liqueur  àxm  l'eau ,  &  y  ajouter  les  poîcfe 
n^^dàires  pour  le  faire  enfoncer  jufqu  à  la  marque  qui  doit  étie 
iùr  &  tige;  additionner  ces  poids  avec  le  poids  du  pèle-liqueur,  b 
(bmme  fera  le  poids  du  volume  d'eau  mefuré  par  l'infiniment, 
qu'il  faut  écrire  pour  ne  pas  l'oublier. 

7.^  Après  avpir  bien  çfTuyé  le  pèfe- liqueur,  faire  la  même 
opération  lûr  l'eaurde-vie  ;  ce  qui  donnera  le  poids  du  m&nt 
volume  d'eau -de -vie  roefiiré  par  Tiulb'umcnt,  quîl  uni  écrht 
auflî. 

£nfuite  on  fera  celte  proportion ,  &  loa  dira ,  le  poids  du 
volume  d'eau  meHiré  par  le  pèiê-liqueur,  efl  au  poids  du  volume 
d*eau-de-vie  auflj  mefuré  par  le  pèfe-liqueur,  comm^  1000  eft 
à  un  quatrième  terme,  qui  donnera  le  rapport  de  l'un  à  Tautie; 
ce  rapport  une  fois  connu ,  on  connoîtra  le  d^ré  (£ç  force  de 
J'eau^e-vîe  par  le  moyen  de  la  Table  précédente. 

Par  exemple,  je  fîippofc  que  le  vokime  d'eau  mc^ré  par  le 
pèle-liqueur,  pèfe  820  grains-^,  &  que  le  méihe  volume 
d'eau-de-vie  aufli  mefîiré  par  le  pèfe-liqueur,  pèfe  yy^  grains |>, 
on  dira,  82o|-  eft  à  77}.^  comme  tooa  eft  à  un  qua&iènie 
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terme  quon  trouvera  être  p^^j;;  on  cherchera  ce  terme  dans  ia 
Table,  &  1  on  tixxivera  qu'il  répond  à  une  eau-de-vie  qui  contient 
huit  parties  deiprit  &  huit  parties  de  flegme,  ou,  ce  qui  eH  la 
même  choie ,  moitié  efprit  &  moitié  flegme. 

Il  arrivera  le  plus  (buvent  que  ie  quatrième  terme  de  la  pro- 
portion ne  k  trouvera  pas  dans  la  Table;  dans  ce  cas-là ,  il  faudra 
chercher  queb  Çxxt  ks  deux  termes  voifxns  entre  iefquels  il 
faudroit  le  placer;  ce  font  les  deux  termes  contigus,  dont  ïun 
eft  plus  petit  &  l'autre  plus  grand  que  le  quatrième  terme  trouvé; 
les  difTérences  qui  k  trouveront  entre  ces  trois  termes ,  détermi* 
neront  ie  degré  de  force  de  i'eau-de-vie  éprouvée.  Je  iiippfe^ 
par  exemple,  que  le  volume  d'eau  mefuré  par  le  pèle -liqueur» 
pèle,  comme  nous  lavons  dit  d-deflùs,.8^o  grains  y,  &  que 
le  même  volume  d'eau-de-vie  auffi  melùré  par  ie  pèfe-iiqueur^ 
pèfe  yyy  grains  y;  «i  dira  82Ôf  eft  à  777 j  comme  1000 
eft  à  un  quati'ième  terme  qu'on  trouvera  être  P47^;  ce  terme 
ne  k  trouve  point  dans  ia  Table,  mais  on  voit  qu'il  devroit 
être  placé  entre  ces  deux  termes  5^42 f  &  9  5  i  f»  dont  le  premier 
répond  à  une  eau<Ie-vie  qui  contient  huit  parties  d'efprit  &  huit 
parties  de  flegme,  &  le  (êcond  répond  à  me  eau<le-vie  qui 
contient  fept  parties  d'eiprit  &  9  paities  de  flegme;  d'où  il  uiit 
que  Teau-de-vie  i  laquelle  répond  le  terme  trouvé  p47ç,  contient 
moins  de  huit  feizièmes  d'efprit,  mais  plus  de  fept  feisuèmes;. 
&  comme  le  terme  trouvé  ^47j»  diffère  un  peu  plus  du  terme 
(upérieur  p42i-  que  du  terme  infoieur  p  5  i  j,  favoir,  de.  4|:  du 
premier,  tandis  qu'il  ne  diflère  que  de  j^-^  du  (êcond,  «&  que 
d'un  autre  côté,  l'on  voit  par  h  i  abie,  que  les  augmentations  de 
denfité  qui  font  marquée»  par  les  difl^érences  placée  entrc  chaque 
terme,  vont  en  diminuai*,  à  mesure  que  les  eaux --de -vie 
deviennent  plus  foibles,  on  peut  ][uger  £ins  erreur  (enfible,  que 
ia  force  de  i'eau-de-vie  éprouvée  tient  le  milieu  entre  celles  des 
deux  eaux-de-vie  auxquelles  répondent  les  deux  termes  942-f-  & 
^  5  1  J-,  &  quelle  contient  par  éonféquent,  quinze  trente^euxièmes 
d'efprit  &  dix-fept  trente-deuxièmes  de  flegme,  &  ainfi  de  tous 
les  autres  cas  ;  &  fi  l'on  lait  combien  la  pièce  d'eau- de- vie  que 
Ion  vient  d'éprouver»  tient  de  pintes,  il  fera  aile  de  détaminer 

LU  ij 
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ie  nombre  des  pintes  d  e(prit  qu  elle  œntient  :  ce  nombre  eft  les 

quinze  trente-deuxièmes  de  la  totalité;  par  exemple,  H  ia  pièce 

étoit  de  480  pintes,  elle  contiendroit  dans  ce  cas-là  zz^  pintes 

de/prît. 

J*ai  dit  ci-de(IÛ5  qu'il  falloit  iaiiTer  repofêr  pendant  qudqiie 
temps,  i'eau-de-vie  qu'on  veut  éprouver,  à  coté  de  Teau  à  kquellc 
on  doit  ia  comparer,  afin  que  les  deux  liqueurs  prennent  la  même 
température;  ccd  une  condition  abibtument  eflentielle,  (ans  laquelle 
on  ne  peut  pas  avoir  le  rapport  de  leur  denfité:  il  feroît  nriêmc 
mieux  que  ces  liqueurs  enflent  la  même  température  que  celle 
avec  laquelle  jai  tait  mes  épreuves,  qui  étoit  marquée  par  14 
degrés  au-deflus  du  terme  de  la  congélation  du  thermomètre  de 
M.  de  Reaumur;  la  raifon  de  cela  ed  que  l'eau  &  Teau-de-vie 
fe  condenfent  ou  ie  dilatent  toutes  deux  par  ie  froid  ou  le  chaud, 
mais  non  pas  propitionnellement  :  il  faut  cependant  avouer  que 
quelques  degrés  de  plus  ou  de  moins  ne  cauleront  pas  une  erreur 
Ken  grande;  car  jai  répété  les  mêmes  épreuves  à  3  degrés  de 
moins,  ceft-à-dire,  à  1 1  d^és;  Terreur  que  cela  a  produit, 
a  été  d'environ  7^5-  ce  qui  n'eft  afliurément  pas  une  granck  erreur 
en  pareil  cas:  malgré  cela  il  vaut  mieux  faire  toutes  ces  épreuves 
^  un  degré  de  température  qui  ne  (bit  pas  fort  éloigné  de  14; 
j  ai  feit  voir  ci-defli^  qu  il  eft  aifé  de  fe  procurer  ce  degré  dâis 
tous  les  temps» 
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MANIERE 

Defommer  les  Suites  dont  les  termes  font  des  puiffances 

femhlables  de  Sinus  ou  Cofmus  d'arcs  qui  forment 

une  progreffion  arithmétique. 


M. 


Par  M.  TAbbé  B  o  s  s  u  t- 


.•   £  ULER   a  déjà  donné  dans  Ion  Ouvrage  întîtufé    j,  Février 
Intwduâio  ad  Analyftm  infinitorum,  la  manière  de  Uiouvcr  la  ^7^9* 
iomme;  d  une  fuite  de  finus  ou  cofînus  d  arcs  qui  croiflcnt  en 
prpgrefllon  arithmétique.  Il  rapporte  ces  {ovits  de  fuites  aux  fuites 
récurrentes;  celte  méthode  eft  très-favante  &  très  *  îngénieufe. 
En  voici  une  autre  qui  a  l'avantage  d'être  extrêmement  fimple, 
&  qui  s  applique  avec  une^te  facilité  à  toutes  les  puidànces  des.  ' 
finus  ou  cofînus  àts  arcs  propofés. 

(  u)  Commençons  par  nous  rappder  que  fi  ^  &  //  repré- 
ientent  deux  arcs  décrits  avec  le  même  rayon  i  ,  on  a  ces 
théorèmes , 

I.  fin»   ^^  +  t/^  =r  fih.  ^  coC  «  4-  coT.  {  fin.  U. 

I  L  fin,   (i  -^    uj  =.  fin.   ^  coT.  tt  -~  coT.  {  fin.  tf. 

,   IIL  coC.   fy  +  u)  =  cof.  J  coT.  tf  —  fin.  l  fin.  u.  . 

I  V.  cof.   (^j  —  11;  =  cof.  ^  cof.  tf  +  fin.  l  fin.   u. 

V.  2    fin.  l  fin,  U  =  cof.  (l  —  uj    —  cof.  (l  +  uj.. 

.    V  I.  2   fin.  ^  cof.  «  =  fin.  (l  —  u)    +  fin.  {l  +  u). 

.   YII.  2.  cof.  l  co(.  U  :=z  cof.  (l  —  ti)  +  coT./l  +  u).     . 

qull  eft  inutile  de  démontrer  îci^  parce  qu'ils  font  très-familiei:s 
aux  Géomètres.  Je  me  contente  d'obiêrver ,  pour  la  iùite  »  que 
.^  fin.  r—  1^  ==  »-  iiiif  g/     . 
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PROBLEME!. 

(2.)  Sommer  lafukefniê  J*  =z  fin.  ^   -4-  fin.  a  ^   -h 
*^»  3  f  T+T  £»•  4f  H-  fin.  5  ^  -f-    •  .  •   ^1-  fin.  «^/  . 

Solution. 

Suppofons  conftamment  //  =:  ^,  &  fûfons  fuccefTi veinent 

^  zz^  tt^0  On  aura  ^/iSeÎ7r.  K^, 


Il  fin»  f  s 


f  .^  cof.  1  f 
fin.  q 


cof.  y  —  cof.  3  7 

^  fin.  4^  s;:    ■■    *    ^  * 

*  fin.  Af 

oof.  atf  —  cof.  47 

^  fin*  ^  s=  7 ^^> 

*  "^^  ^  fin,  3  ^ 

•  1.      ^  •^     oof.  37  —  cof.  S9 

*  fc.f  5= — 2^?; -* 


fm.  5j 
^  fin.  f  -.^ g-jj , 


•^  fin.  »f 


D'où  Ton  tilt  évidemment  cette  fiiite  de  rappans  ég^a; 

i  m^  cot,  z  ^  i  &^*  f  :  ;  I  -^  ^9£  2  ^  :  fia.  ^  :  : 
cof.  ^  —  cof.  3  ^  :  fin.  2  ^  :  :  cof.  2  ^  —  cpC  4  f  : 
fin,  3  ^  :';  coC  3  ^  -^^  cof.  5  ^  :  fm  4^  :  :  cq&  4^  — 
f of.  6  ^  :  fin.  5  ^  :  :  co£  j  ^  —  cot    7  ^  :  fin.    é  j  :  : 

:  :  opf.  ^ir  -~   i  ^  ^  —  cqA  ^/î  .4-.    1^  ^  : 

fin.  ;i^.  Donc  ^  par  h  théorie  des  proportions  »  i  ««-^  oof.  2  ^ 
(in.  ^  :  :  |  —  cef.  2  ^  -H  cpf»  f  —  cof,  3  f  -*-: 
cof.  2  ^  —  cpf,  ^f  -H  €of.   3  ^  —  #of-  J  f  -H  cof.  4^ 

— —  cof,  6  f  -4-  cof.  5  f  -.-^  coUjq  -H 1 

rh*  co£  ^«  -^  i  J  ^  -'^  coL  (m  -+-  i)  4f  %  un.  ^  ^ 
(in.  2  ^  •*+-  fin»  J  ^  -4^  fia»  4f  -*--  fin.  j  ^  H^  fin»  <îf 
#-H   f  •  f  •  Ht  fi&«  ^^/proporti9n({LudQn(K^9ieffiçanftkl 
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termes  qui  fedâruîfent,  J^sr  WC.-*-çof.y~cof..y~.eof.^..4-,;y] 

C.  Qi  ^.  T. 

PROBLEME    II. 

(3.)  Sommer  JafuUe  S  =  cof.  ^  -j-  <of.  2  ^  •(-  cof.  3  ^ 
-H  cof.  4,  ^  -i-    « .  . ,    -+-  cof.  nq! 

Solution. 

Suppofons  conflammènt  j  =  ^,  &  fidfons  fucccflivement 

»=:^,   tt=r2y,tt=3^,  «  =  4^, 

«  =  »^.  On  aura  (théor,Vl), 


a  fia.  f  = 


k  lin*  t  ^ 


cof. 


fin.  tf  —  fin.  0 
a  &.  ^  =  ~ 2- 

*  col.  zq 


2    fin.  ; 


fin.  ^  f  —  fin.  1  ^ 
"~  cof.  3^ 


-i    fm    >,  —      fin*  5f  —  fa-  )f 

cof.  4.  j  ' 


^  r     /.  —      fi"'  ^^  —  fin*  4f 
cof*  5^ 

zfin.y=    <''"' 7y  -  fin.  ,^ 


D'où  Ton  tire,  fin,  2  ^  :  cof.  ^  :  :  fin.  z  ^  :  cof.  a   :  ; 
Eu,  3  ^  —  fin,  ^  :  cof.  2  f  :  :  fin.  4  ^   —   fin.  a  j   ; 

cof.  3  ^  :  :   fin.  5  ^  fin.  3  ^  ;  cof.  4f  :  :  fin.  ^^  — . 

fin.  4^  :  cof.  5^  ::  fin.7^  : —  fin.  5  ^  :  cof.  6^::... 

I :  :   fin.  ^«  -*-  1/  f  —  fin.  ^«  *-.  i^  : 

cof.  » ^.  Donc,  par  b  théorfe des  prtçonterts ,  fin.  2^  : cof.^  :: 
un.  xq  -f-  fin.  3  ^  —  fin.  ^  -f-  fih.  4^  —  fin.  2^  ^ 
fin.  5^  —  fin.  3^-4.  fin.  6^«-^fin.4^  --f^  fim  7^  a.!» 

^«'Jf  ''   - -+-  ^(»  -*-   1/^  — fiji,^»— i;^j 

cof.  ^  -+-  cot  a  f  H-  cof.  ^  ^  -H  cof.  4  f  -+-  cof.  5  ^ 
H-  cof.  ,tf  ^  -+- ^  çoC  tiq.  Ainfi,  en  çfecantip 
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.  /-     1/      T    .'r  cof.g[fin.irf-*-fm.(^«-4-i;y  — fin.}] 

termes  qui  te  détruifent,  ô  = ^^ — 

C,   Qf    F,   T, 

PROBLEME     III. 

(4.)  Sommer  la  fuite  S  =  fin.  /  -+-  fim  2/  -H  fin.  3f* 
,+.  fin.  4^*  -H  fin.  5  /  -H  ••••-*-  û"*  «f*' 

Solution. 
On  a  (theor.  V.)  fin-  f   =  —^ » 

fini   2  q    Z^        ■   ■  » 

fin.    3f    =  ; * 

^    I  —  coC  8  f 

fin,   4^    =  ^    ' 

^    I  —  cof.  î  O  f     , 

fin.    5  ^    =  ^^ « 


j    I  -.-  cof.  s  »  f 

fin.  «  ^    s=r  J-: 


Dpnc  sT  ==: 


I   .4-  t   -H  ..........    -♦-  I 

■Il  r  I       "> 


i^  _I_  ^cof.  i  f  H-  cof.  4  f  H-  cof.  dq    -H  cof.  8  ^ 

j^-  cof.  lo^  -+-    ....    -H  ^^'  a//f^. 

Or,  çn  fiûÉint  2  ^  =  x.  on  a  cof.  a  ^  -4-  cof.  4^  -4- 

foC  6 ^  -V-  cof*  8  f  H-  cof.  10  f  H-  ...  -4-  cof.  xnq 

j—  jof.  ;f  .^-  cof,  2  X  -H  cof.  3  Af  -H  cof,  4x  -+-  cof.  jx 

^  ^     ^  , ,     -\-    cof.     ff  X    = 

/';7«>iA?me  précèdent }  ^ ^ ^--.., 

cof.  »  f  [  fin.  »  »f  -4-  fin.  Z'»  -^  i  ^  »  j  —  fin.  «  f] 


Ainfii 


bus     SctCMCCS»  JLKf 

Ainfi;  ^"^ 

fa.  a  tif  4-  fim  ^<.  ■»>  f^  1  jf  «x*  fin.  1  ^ 
€.   Q.   F.   T. 

PROBtÈME    IV. 


J*  —    JL  •!.  -^  cof.  2  j/  ™'**y  4- fim /"<.-»■  f;i^~fin.a^    . 


(  5»  )  Sommer  la  ftàte  S  trz  cof.  ^*  -H  cof.  2  q\  -H 
Solution* 


cot  2  f   srr ^^s 

COI.     3  ^      =5    — i*^  •     • 

«M»  4  ^    rr:   *^ ^  . 

cof.  «^    =s  ^  ; 

'Akifi,  en  achevant  k  ca^  comme  èsai  Yartidt  fnkédént  ^  xsA 

fin.  4f 


Irouvera  <y  =: H  —  cof.  2  ^  / -2^ — ':: — ^-^ / 


c#  <i.  /".  r* 

P  R  O  B  L  E  ME,    V. 

{6J)  Sommer  h  fuite  S  rr:  fin.  ^'  -h  fin.  2  f  '  -H  'fitf»  3  /^ 
»4-^  fin.  4^'  -4-*  •  .  » .  .H-:  *«•  *^/ 

On  trouve,  par  la  comBînaîlbn  des  théorèmes  V  &  VU 

f         '  —  r  f    '     *  —    /"'^y  fin.  ^  CDf>  1  ^       .         fin.  <f 

/.  fin.  yq  —  fin.  tf    m  '      \  fin.  f,  fin.  ^  a 

"^4^4  4 

^4»ir.  //^(fi^.  '   M  mm 


458    MiMoîREs  i>£  l'Académie    Royale 

.              .                t  fin.  a«                    (in.  6t 
fin.    2^  =   -2 i- a—;. 

«-  Jî"  =  -^ 

fio*.  4^'  =1 


_     3  fa'  3f  fa*  »f     . 

_  -_, 

_      I  fin>4f     fa»  i*f 


Or  1/  fin.  ^  HH  fia*  2  4^   -f^  fa.    3  ^  -4^  fin.   4^  -H 

r* •  •  •. -H  fin.  nrf  =  (PhMèm  I)^ 

fin,  f  [i  -H  cdC  f  —  cof.  »y  — .cof.(M  -f.  i^j^^li 

jt.^  En  Êdlant  3  f  1=  Jt,  oir  aura  fin.  yf  -f-  fia^  6f: 
Ï4-.  finà  ^^  -H  fin.  12^.  -H  ...••.♦...  -•-•  finb.  3/r^ 
î::;  fim   x  -+-   fin.  zx  -H   fin.    3X'  -+-  ûth   ^x  —h-  ... 

^  _      fin.  »■  [ï  -+»  csT.  ir  —  cof.  «*  —  œf.  /îr  -+-  1^1} 

r«  •  .    -4-  fin.  /;x  z:^  /  1  ■  ■  .. 

.1  —  OOLlit 

■^^^     fa*. H  L  ''H-  qpf.  3f  —■  QgC  ^lif.  —  cDr..3  /»  *H  »/f)^ 

i. -«- cof.  6£  Z' 

Aillfl   J"  =    X    fin.    ^    ..^-«f.y-cof.^y~<«fY._.^..;,. 
4  I  —  cor.  a.^  ^ 

L   fin.  ,^    ...H-cd:îf-c«C3»f^«»<:?<-»-.-.;f  . 

4  ?  ï     r  I  —  eoC  rff  '  • 

P  R  O.  B  t  EM  E    V  L 

m 

( 7.)  Sommer  lajmte  Szzz  «of.  j'  -|-  eoi:  a^  -f-  <o£  3  j*», 
-H  «>C  45^*  ?+-   ^.  -+-  «of.  ajT*.'- 

Solution. 


)>ES      SCXSNCES; 
-    ^    1  3  cet,  if  odT.  i«    . 

«of.  i^'  rr:  -i i.  -I r-^» 


45« 


«>f.  3^»  =  "Hr^ 


cof.  4^  = 


_4 
ooC.  9f 

4- 
cof.  H  f 


cof.  »^'  =  .iJSÎÎiiLL 


«jf.  î«f 


tXxic»    en  opânnt .  comme  èaa  les  articles  précéda»,  on 
trouvera  par  le  PixAlèm  II, 

S  z=  -^  cof.  a  /fa•'f-^fa'^"-»•■^^*-^'•M 

■"■^      ^  ^    '^  fin.  Af  ^' 

::*-  JL  coA  î^  ff^ini^Sn.i(n^.)i^6n.i,    .    c.Q.F.T. 
-  «       4  -1 7   «  .      fin.  ;<f 

P  R  O  B  L  E  M  E    VU. 

(  8.  )    Sommer  la  fuite  S  =:  fin.  q*   H-  fin-  *  /  -fs 
En.  3  ^*  -f-  fin.  4  q^  -f-    ....    -f-  fin.  n  ^i 

Solution. 


On  a  {ti/orêmes  V  &  VII), 


fia»      ^*  zr:  -5-  — • 
fi»,  a  y*  =  -i-"  "^ 


fin.   j  y*  =1: 
ftn.  4y*  =: 


n^ 


8 


coT.  ?Sf 


cof.  la  f 
ooT.  t^f 


►*il 


^*  n^  z=z  -— 


—  — — —  H-  — ; — • 

a  o 

Mmni  ^ 


46»     M£moiri5  Ds  k'AcAiriMif  Royale 
On  auiu  donc 

s  z=z  -^ h-  -4-  -f-  4-  -+^   .T...  ..T...  H-  ~ 

— -  -  ^cot  a  ^  H-  coll4^  -+-  cof»    6^  -+-  ^  ,  ^  -H  cof.  2  /rf/ 

^4-  j  (co£.^q  -f-  cot  8  q  -f-  cdC  n  ^ -j-  ...  -i^  cot  4/f  ^^ 
^uation  qui  devient,  en  fbmnunt  chaque  fuite  particulière, 

p  ^^^     3  «  *     ^«  »  ^  [  fin»  »»f  -4-  fin«>  ^g  *H  n^  ^  —  {in>  a>f  1 

-H  -j-  cet  4^  — S""^ "■" 

^f  ©••  JF»  T»^ 

P  R  O  B  IrE  M  E    VITI. 

(  p.  )    Sommer  la  fuite  S  ;=   coH  ^*  -f-   <of*  ^  ?*  "+* 
<®^«  3  ^*  r+T  c<»f-  ^f*  -+'    •  •  •  •   -H  «oC'  «f* ' 

Solution.. 
On  a  (théorème  Vit), 

cof.     /  =•  X  ^  -^-^t:   .J^-^t^^ 


j  eoT..  6  f  oeC  m  f    ., 


cor.  a^  — -^  >t- -_- — .H _- 

cof.    ^^  = 


#• 


»/  .    .il  8 

T.  ■** — r^  "^ — r~ 


cof.    //jT  =  ""l 1 ^  -*-  • — ^  • 

*Aîrifî  on  aura 

c             3  «*      .        ••        !r               ffi*^  •'♦f  -♦-  fin.  r  ^  -^  t^  y^  fin. ifl 
J  =  -~-  H-4  —  cof.  a  ^  •i— — ^     ■      ^ 


♦  ,  [  fw.  4  «f  -f-  fa.  4.  /«  -t-  I  ;  f  —  fin.  47  ]     . 

r^^  -5-  <of.  4.^    T*^-^-^ —  fcTsl • 

C.  C'  ^«  ^• 

(  10.),  Scioùi.  Il  eft  idur  çie  1^  puMImces  Cipérieures  de» 
finiis  &  des  coCinas  fe  fomment  de  ia  même  manière.  Le  ieéleur 
pouflêra  plus  loin  le  crfcul,  &  découvrira ,  avec  de  i*ittteiiiioii» 
la  loi  générale  qui  règiie  dans  ces  fuites. 

1 

PROBLEME    IX. 

(  11.)  Sommer  la  fuite  S  =r  fin.  q  cof.  q  -f-  fin.  2  ^ 
coA  2^-4-  fin.  3  ^^o'-  J  ^  -+-  fitt-  4  5?  <of.  4  ^  -+-  •  -  *. 
ixx^  nq  cof.  ;/^/ 

.      S.O   L    U   T   1    O    N»    ' 

,    On  a  (théorème    V  Ij ,  . 

.     _  ^  fin.  t  f 

(Jn.    ^  coi.  ^  zr;  ^ 

fin.  4^     , 
£n.2^  coCi^  =  -'^  ■■.».. 

fin.  Cq         Q  .       , 

ûn.^q  coL^q  rr:  /  occ^ 

.     Oiï  aura- donc  ^  ri:  —^  (du  ;i^   h-   «a^  4îr  ^-^^^ 
«a.  ô^  ^i- .    -+-  fin.ftqj,  équatîoiV  qiii  cfe^ienC 

ffitobf.  /;.       -  ^  • 

î,  fin>.  a  ^  [  1  ■  ^  coT.  i  ^  ^  cdf.  a  ff^  *-  -cof.  j  ^^  «4^  i>»  J  ^ 

*^  '  "a"    '        .      .  .'      ►— ..cof.  4.ï^  ;, 

€.   û.   /-^  r.  ;  .   -    . ;. 

PROBLEME     X. 

(i2.)   Sommer  la  ftike  S  =:  (f^n.  qcoC'q^^-^/fin.iqr 

^fin#.  ftq  cof..  /f  ^r//'  


^6-z     INLÈMottLÈs  HE  l'Académie  Rotals 
Solution. 
On  a  (tfuorèms  V  &  VI), 

/fin.   2^    cof.    a^/  =  -1-  —   -2Î^, 

^n.3^cof.  3^/==-f --^=ip.; 

/fin.  4^  cof.  4^/  =  -1.  -  :=ij^, 

^n.    «^  cof.  «^/  =  ~  —  -^^^i 

Donc 

—  -j-  ^cof.  4jr  -4~  cof.  8^  -^  cof.  12^  -ï-  cof.  |6^ 
H-    .,  .  . .    -I-  cof.  4»f//  d'où  ïon  tire, 

^ = -f  -  y  cof.  4f  1^  ""•  "'^  "  '"•^Z;;"  '^^  -  ^  ''}. 

€•  C-  F.  T. 

(13.)  SchoTte.  On  ^mmou  de  h  même  manlèie  Vs  puiP 
ifiiiioes  iùpérioures  <Ies  produits  fin.  q  cof.  ^,  fim  xq  cof.  i^, 
fin.  j  ^  cof.  3  ^^  &c«  J'en  dis  autant  des  fuites  de  cette  c^; 
S^zn  fin.  ^  cof.  q  H-  fin.  x  y*  cof.  2  ^  -f-  fin.   3  ^*  cof.  3  j 

•4-    ^  ^  .  ^  .  .  4    —I—  fin.  n  q*  coC  iïy/ 
iT  =s  fin.  y  cof.  q^  -4-  fin.  a  q  cof.  2  ^*  -4-  fin.  3  ^  co£  3  j" 

-4*    •  t  •  • .  .  .    -4^  fin.  /i^   cof.  /y  q*; 
S  ri=  fin.  y'  cof.  q  -4-  fin.  2y^  cof.  2 y   -H  fin.  3  ^  cof.  3^ 

^ .    4^  fin.  nq^  cof.  /i^/ 

J"  =r  fin.  ^  <ofc  ^ -4-  fin.  a  f  cof.  zq^  -4-  fin.  3  ^  coC  3/ 

^H    «•..«.#    H-  fin.  //^  cof.  nq^; 


BE*    Sciences.  ^6>^ 

P  R  O  B  L  E  M  E    X  L 
(  14*  )    Sommer  la  fuite  S  =  fin.  fm  ztz  q)  •+-    fin. 
^(m  dz   xq)  -h-  lia.  ^m  zt   3f^  H-  fin.  (ôw  z±i  ^ql 

-+-    fin.    ^w    dz     5^;     -h     ..*•..•...., ..^ 

i-»-  fin.    ^«  it   ;iy^/ 

S  O  L  u  T  10  n;. 

On  a  ftKemmes  I  &  II), 

fln*  .  pn,  dfc     q }  ZZZ  fin*    w  cof.  ^,    H^   coli   m  fin.   ^v^ 

fin.    i^m  Ht:   ^q)  S=  "fin.    «r  cof.  xq  z±i  cof.  m  fin.   xq^^ 

fin.    (^/ff  zt   3f^  r=    lin.;  w  coft  J.f  zfc  «of.  w  fin.    3^- 

^.^=.  ?^.  ^'   ^Ç^^^  #  -+-  cof.  Xf-^  cof.    3^  +  cof.  4j^jr 

-*" •  -H  cof.  nq)  ziz  cof.  ;t;  ^fin.  q,  -t-  fij).  :îy 

-H    fin.    3.^.  -4-  fin.    4^  -h-    , iin.itqji 

c'cft-à-ilire  (.problèmes  I  &  II),, 

'S    -—  fti.  w  txÂ.  f  [fiiV.  gy  -H  fin.  /Sf  -4-   i^  ^  —  fe,,  ^] 

-   fin-  .*  f- 
,   j  caf.  w  firt.  y  [  I  -i-rof,  y  —  cof.  »  f  —  cof.  ^n  -f-   ij^] 

■        ■  *  ■  ..      ■     I  .  ,  mil.   ^ 

C  c*  /^*  r., 

P  R-aB  L  E  M.  E    X  i  K. 

("i  5.^  Somtner  là  fuite  X"=-  cof.  (m  tiz  q)  -4-  coC 
'^m  ziz  2^)  .-+^  cot  ^«  =t  S^)  •*-  cof.  {m- 2k:  ^'); 
r+-   . ...... ,.,.-+-  cof.  ^w  -j-  ^iJ^ 

S  o  iî  u  T  I  o  N.. 
On  z  /i^/orêms  I/I  à-  lyj, 

^'(f^  ±.     ^  =  cof./»co£    ^  =P  fin.  «fifi..  j-;;. 


4^4        MéMO.IRiS   fi^S   l^'ACAO^MIB  ROTALE 

co(.(m  '^±2  iq)  zz^  caf.  wcof. a^  H=  fin.»  fimi^; 

co(.  (m  -^   -^q)  z=z  coùmcof.^q  ZfZ  ûn.mûïk^q,kci 
Aînfi    • 
S  r=z  cof.m  fcoC.  q  -h-  cof.  i  f  •*4-  <of-  j  ^  .4-  . ... .  ; 

-+-  cù(.rrq)  hF*  fin.  w  ^A»-  f  '-♦^  fin-  a  ^  H-   fin.  j  j 

-+- -+-  ùn.nqjt 

ceflrà-dîrc» 

^   coC  «  ooC  q  [  fin.  «  f  -H-  iîn»  /'il  -4-  I  ^  f  *-  iîn.  f  ] 

«3  zzr  ^  ■         '  .  ■       ■ 

un.  af 

««..      fin.  w  iîn.  f  [  f  -♦-  ojf.  f  -^  cx)f.  »  f  —  ctf.  ^«  -♦•  »;  f  ] 

I  —  cof.  1  f 

C#  0»  JF*#  J*» 

PROBLEME    XIU. 

(16.)   Sommer  h  fuite  S  =  fœ.  ^»i   ±  «^/  +  & 
f«  Ht   2^/  -H  fin.  (m  -f-  3f/  -f::  »... + 

S   O   L   U   T   I   Q  If . 
Ou  a  (théorèmes  V,  lU  &  IV)^  fin.  /^m  dt  f /  = 

•  t  Cof.  f  1  m  zSz  %  qj       ^^^^       I  œf.  i  w  caof.  af  '     • 


fin.  s  m  fin;  1  ^ 


Cn. 


fb»  a«rio.4.f  , 


/        .  «s  ^  oof.  a  wi  eoT.  4  f  fin*  a  » 


^        .         .  u        '     »  toCim  <»f,*«f  fin.*«fmpiM 

On  aura  donc,    *^^  ^-    *    •         ' 

%r  =  — I H  —  .•... 4-7 


DE   S        SCIINCSS.  4^^ 

i—  — '■ —  ^cof.  2^  -H  cof.  4^  -+-  cof.  5^  H"  •  • .-+-  cof.  2  «^1^ 

H- — ' —  ^fm.  2^  -+-  fin.  4.^  -+-  Au  5^  4.  . .  .  +  fin.  2  n^J, 
oahka(ProH.  l  &  II) , 

ç  ^__      n  ooH.  1  m  cof.  2  f  [fin.  t  sf  -^  fin.  1  ^11  -♦-  f^  f  —  fin.  a^] 

'  a  X  fin.  4.^ 

fin.  1  m  fin.  a  ^  [i   -»-  cof.  1  f  —  cof.  a  «  f  —  oot  »  /*  +  *  ^  fl 
*  ^1  —  coCff;  [[        ' 

c.  c.  /••  r. 

PROBLEME    XIV. 

(  i/*)   Sommer  la  fuite  S  =    cof.  (m   dt   f/   -H 

<of.  (m  2±:  2.  ^/  -t-  cof.  (m  H;^  3  ^/  H^    • 

<of.  ^;//  Hh;  ^'i?/.»' 

Solution. 

On  a  (théorèmes  VII,  MI  &  IV), 

^    M  la  ï  cof.  1  «  cof.  1  ^    fin.  1  m  fin.  S  f 

«of- (''«=£=    fy' =-;--' 1 ^=î= 1 -* 

^    .         .  ,«  1  coC  i  m  cof.  4  q    —....    fin.  i  m  fin.  4  tf 

«cf.  (m  z±i^^)  :=- 1 ^  H ^^-^ ; 

.        .  11  1  cof.  a  m  ooC  ^  q    .....    fin*  an  fin.  ^  ^ 

<ofY/«=fc3^/=-r-* 1 — ^"^ ; — -f 

.  Il  1  cof.  2  m  coC  a  »  ^    ....    fin.  a  m  fin.  a  ir  ^ 

«ofYmzt"5'/==T"* 1 — ' 1 * 

Ainfi 

^  =  —  -+-r^H-—  -f-    ..T.. .7 -H  -1- 


cof.  a  m 


,f. 


-f-  -         ^coF.  2  ^  -t-  cof.  4  ^  -h  cof.  <î  ^  4-  •  •  •  4-  «>f«  i'i'fy^. 


fin. 


ZÇL  — '• /fin»  2^-t-fiiJ.  4^4-fin.  6^-H  .  ..-l-fin.  2  nq), 

Aiém.  iy6^,  N  n  n 
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&  par  conféquent 

j  -    «  oof«.a  m  oof.  i  f  [fin.  mq  -^  fin.  2  /îr  -f-  i^ f  —  fin.  2  f J 

M    I^    """    •+*    --_———— ^ 

X  •  afin.4.f 

^-«      fin.  1  m  fin.  a  f  [  i   -l-  cof.  2  ^  ^^  cof.  %  nq  —  cof.  2  ^s  -i-   ijf 

c.  G.  /•.  r*. 

Mêmes  procédés  pour  les  puîflances.fupérieures;. 

Il  e(l  ai(e  de  multiplier  ces  fortes  de  Problèmes ,  &  d'aï- 
réfoudre  plufieurs  autres  qui  leur  font  analogues;  mais  je  mcL 
jbomç  aux  çûàis  qui  précèdent. 


DES    Sciences;  %^f^ 

»■       ■   ■      — — — i— <—  I  II  i— — ■ I U 

M  É  M  0  I  R  E 

'SUR      DES     INSECTES 

SUR    LESQUELS 
ON    TROUVE    DES    PLANTES. 

Par  M.  FouGERoux  de  BONDAROy* 


LES  Caraïbes  <Ie  l'île  de  la  Dominique,  connoiffent  fous  le     y  î 
nom  de  mouche  végétante,  un  Infeéle  (iir  lequel  on  trouve  ^^  ^^ 
attachée  une  plante  qui  y  v^te;  on  a  remarqué  cet^e  même 
finguiarité  à  la  Cliîne ,  on  1  y  a  appelée  planu  -  ver:  de  pareils 
faits  d'Hiftoîre  naturelle  confiâtes,  étoîent  dignes,  iàns  doute,  de 
l'attention  dos  Pliyficiens  qui  stn  font  occupés. 

M.  de  Reaumur  (Mémoires  de  VAcademe,  -année  1^26, 
page  ^02)  nous  a  fait  connoître  ia  plante- ver  à^%  Chinois  { 
M."  Watfon  &  Hill,  dans  ks  Tranfaâious  fhilofophtques 
{Volume  LUI ,  page  2yj) ,  ont  parlé  des  mouches  végétantes 
des  Caraïbes  ;  enfin  M.  Needham^  dans  àt^  notes  qu'il  vient 
d ajouter  à  la  traduélion  de  TOuvfage  de  M.  labbé  Spaknzani 
fur  les  découveites  microfoopiques  (a)  vc«t  dans  ces  plantes-anv* 
maies  (b),  une  preuve  du  paflàge  &  du  changement  du  genrq 
animal  au  végétal,  &  réciproquement  du  végétal  à  lanimaJ» 
Mon  deffein  n*eft  point  d'examiner  fi  cette  mutation  eft  prouvée 
de  façon  à  ne  laiffer  autun  doute,  &  fi  la  décompofition  d'un 
corps  peut  produire^,  en  fe  développant,  àss  êtres  vivans;  je  me 
borne  ici  à  ajouter  des  obfervatîons  à  celles  qui  ont  à€\k  été  données 
concernant,  les  plantes  qui  végètent  fur -des  infeétes^  peut-être  quei* 


ir  Févnci 


(a)  Nouvelles  Recherches  fur  Tes 
découvertes  nilcrofcopiques  &  ïa  géné- 
tation  des  corps,  organifés»  ouvrage 
traduit  de  rltalîen  de  M.  l'abbé 
Spaîanzanî  >  Profëflcur  de  Philorophîc 
k  Modène^  avec  é^  Notes.  Par  M. 


Necdham ,  a  Londres;  i^  à  Paris^ 
che^  Lacombe ,   ty^Q,  , 

fb)  Par  plantes  animales,  j*ci1tendf  ' 
reulenient  des  plantes  qui  vé|;è(ent 
'fur  de$  animaux. 

Nnn  i] 


4^8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rctale 
mulripliant  ies  remarques  qui  fe  rapportaont  à  ces  ^t5  fingulîet*^ 
nous  ferons  conduits  à  leur  trouver  une  jufte  explicaiion;  au 
moins  eft-il  certam  quelles  pourront  engager  les  voyageursinflniits 
à  étudier  ces  plantes-anîmdes,  fur  les  lieux  où  elles  font  com- 
munes »  &  dans  des  circonflances  qui  doivent  rendre  compfètemetil 
laiibn  de  la  façon  dont  elles  (ont  produites. 

Je  mepropofe^  dans  ce  Mémoire,  defaiie  connoître  difFérentcs 
elpèces  d'înfe^es  fur  lefqueb  on  trouve  des  plantes;  je  décriiai 
un  ver  où  Ton  voit  la  plante  qui  ell  plus  ordinairement  fiir  la 
nymphe  des  cigales;  &  après  avoir  fait  connoître  ces  plantes 
dans  les  états  &  grandeurs  où  jai  pu  me  tes  procurer,- j'indiquerai 
une  plante  d  une  efpèce  diflërente  de  celle  que  je  viens  d'an- 
noncer, mais  toujours  comme  celle-ci,  dans  le  genre  des  jf^//^-.j 
que  j'ai  été  à  pointée  d'examiner  (ur  une  cigale  de  Ca)  «ine  : 
enfin  je  terminerai  ce  Mémoire  par  pefer  les  fentimens  les  plus 
probables  pour  expliquer  cette  réunion  de  l'animai  &  de  la 
plante*. 

Piufieursdeces  pîantes-anîmafes  que  j'ai  vues  dans  des  coIleéHons 
d'Hiftoire  natui^Ue,  offrent  une  plante  qui  végète  fiir  la  chryÉJidc 
d'une  efpèce  de  cigile ,  fur  la  teiiigomèife  (c)^  ainfi  que  Ta  d<xrît 
M-  Hill  ;  on  ne  peut  pas  douter  que  ces  infeftes  ne  foient  des 
chryûlîdes  de  cigales,  puifque  l'on  peut  fiir  plufieurs  reconnoître 
deux  caradères  qui  les  diftinguent  principalement  ;  la  trompe  ou 
fijçoîr  (pL  l,jig.  ij  Si  dans  kfgure  j,  a,  h^  les  deux  gnrfics 
pattes  ou  pinces  que  j'ai  repréfenlées  ici  vues  (eparéea  de  ianimat 
auquel  elles  ont  appartenu. 

La  plante  porte  fiir  la  tête  de  Tiiifeéle ,  fiir  fi)n  corceiel  ou 
£ir  le  coi-ps  de  lanimal ;  la  partie  de  Tinfetfle  où  cette  plante 
e(l  pofée  n'eA  donc  pas  toujours  la  même ,  puifque  fijp  ceux  que 
)e  décris ,  les  tiges  varient  de  pofition ,  &  qu'il  fe  trouve  fur  ces 

înfedes  (pi  II  *  fiS'  ^>  S  ^  ^)  *  ""^»  ^^'^  '  ^"  ^^^  ^'8^ 
placées  fiir  différentes  parties  de  leur  corps  :  les  uns  portent  une 
ou  deux  tJges  fiir  leur  tête  /;;/.  i  .fig^^ér  ^),  d  autres  (fig.  y) 
ks  ont  fur  leur  corcelet  ou  fur  le  corps  de  l'infeéle  ;  d'autres  cnfci 

(c)  Arîdote  a  nommé  la  cigale  tettigonie  Ol  leur  nymphe  ttttîgomètrt.  PIûm- 
M  dit  cap.  XXVI,  iib.  H. 
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en  ont  juiqua  trois  Icparées  ^pL  ii >fig'  6 )  dont  ies  pofitions 
varient. 

Il  me  paroît  que  la  plante  végète  prefque  toujours  £ir  la  partie 
iupérieure  du  corps  de  i animal  &  non  en  deiîbus  ;  je  dis  cepen- 
dant presque  toujours  ^  parce  que  j*ai  cru  apercevoir  une  naiflance 
de  ois  plantes  ious  le  corps  dune  cryfalide  de  ci^le  qui.eaportoit. 
une  autre  fur  la  tête  (pL  i ,  fig.  ^). 

Il  y  a  aufli  des  diiîerences  remarquables'  dans  les  plantes  quii 
iê  trouvent  fur  ces  iaiecles;  elles  varient  beaucoup^  en:: longipeur;; 
la  plus  haute  que  j  aie  vu  a  voit  deux  pouces ,,  &:  étoit  fiurmontée- 
d'une  tête  ou  maflè.  Il  y  en  a  cependant  quîln'oiu  qu  un  (Impie 
filet  à  peu  près  également  ^s  iur  toute  la.iongueiu'  de  &  tige» 
Dans  les  plantes  qui  nont  qu'une  tige,. elle  eft  terminée  par  une 
tête  plus  ou  moins  renflée,  ou  ellerporte  à  fon  extrémité  une 
maflè  (pi.  I  pfig*  ^  à^  8 )  »  ou.  la  tête  iè  ramifie,  &  les  branches 
font  terminées  par  de  petits,  tubercules»  (pi.  i,fig.^à'  lo). 

La  tettigomètre  (fg..(f) (porte  fur.  fa  tête  une  plante  qui  le 
termine  par  deux,  tubercules  aflez  gros;  celle  de  isi  fgure  lo 
eft  encore  plus  fuigulière^en  ce  quelle  eft  branchue  &  uès-garnie 
de  tubercules,  dont  un  a.t{i  creux. 

L  examen  de  ces  plantes  ne  laifle  aucun  doute  fur  la  clafle  à 
kquelle  elles  appartiennent  :  elles  doivent  être  miles  dans  celle  dei 
€Javûria.,,àécv\is  par  M.  Von-Linné,  parce  qu'il  y  a  compris  lo 
genre,  que  Michel]  a  appelé  lichen  agaricus ,   auquel  notre  plante, 
a.  plus  de  rapport  encore  qu'aux  clavaria  décrits  par  Vaillant*. 

La  racine  de  la  plante  couvre  feulement  le  corps  de  l'iniède  fxxr 
fcquel  elle  végète.  Lorfque  Tinfeéle  &  ta  plante  font  confervés  dans 
i'efprit-de-vin ,  &  qu'ils  n'ont  point  été  delsèchés ,  comme  dans  la 
pi  Ht  fig. }  &  j;  on  peut  lever  la  plante  &  la  féparer  de  1  animal^ 
£ms  endommager  celui-ci  aucunement.  On  aperçoit  pour  lors  fous 
le  pédicule  de  la  plante  des  cannelures  (^%fig*  8  & p)  qu'ont  dû 
produire  les  anneaux  du  corps  de  l'infeéle  ;,  ain(j  les  racines  de  la 
plante  ne  pénètient  point  le  corps  de  l'animaL 

La  plante  qui  n'a  poiiU  encore  pouflé  de  tête ,  &  qui  n'eft: 
point  à  fon  dernier  terme  d'accroiflement  (ph  j i  ,fig.  2,  j ,  ^ 
&  ^)  eft  pleine n  elle  çft  comme  dans  les  champignons^  com- 
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;po(ce  de  fibres  longitudinales  ;  quand  elles  font  sèches ,  au  coi^ 
^traire,  elles  font  creufes,  &  il  arrive  fou  vent  fpL  i,  fg.  lof 
que  les  fom mités  font  percées  d'une  ouverture  qui  paroît  avoir 
fcrvi  crifTue  à  un  infeéîe  ;  mais  on  lait  combien  il  d\  commua 
de  VOIT  \qs  fungtis  manges  par  à^  vers  qui  fe  métamorphofent 
en  .fortant  de  ces  plantes. 

La  plante  que  je  vais  décrire  au  lieu  d'être  comme  cdles  dont 
j'ai  parlé ,  adhérentes  à  des  tettigomètres  ou  nymphes  de  cigales, 
fe  tiiqit]ve  attachée  à  une  vraie  cigale;  celle-ci  efl  originaire  de 
Cayenne  (pL  Ht  fig^  12,  &  i  j);  la  phnte  eft  uneelpèce  de 
Jiwgiis ,  mais  différente  de  celles  que  -nous  avons  décrites  ;  il  eft 
formé. de  longs  filets  blancs  &  foyeux  qui  recouvrent  tout  le  corps 
de  Tiniêéle  oc  le  débordent  d'environ  fept  à  huit  lignes  deffus 
&:  deflbus  le  ventre  de  1  animal.  J'ai  defliné  cet  infede  avec  fa 
plante  vue  en  deflbus  (fig.  12),  &  ie  même  en  deflùs  (fg.  i^j* 
J'ai  encore  obiervé  cette  même  plante  attachée  à  un  autre  infecle 
genre. des  procigaIes# 

J^ous  avons  ^f\^  des  fungus  ^ttzchés  h  des  nymphes  de  cigale 
ou  a  k  cigale  elle-même;  examinons  Ja  c/avaria  for  des  vers. 
J'iii  plufieurs  infeéles  dans  cet  état ,  confervés  dans  Tefprit-de- 
vin  ,  qui  prouvent  que  la  clavaria  s'attache  aufli  aux  inft<te  qui 
font  fous  cette  forme.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  fait  part  de 
cette  obfervation  fur  d'autres  que  la  plante-vei-  des  Chinois. 

Ce  ver  reflemble  à  ceux  qui  donnent  dds  foaral)ées;  il  eft  de 
ïa  groflèur  des  vers  <jui  produifent^  appès  ieur  métamorphofe,  la 
petite  efpèce. d'hannetons^  fon  coips  eft  cômpofo  (pL  ihfg'U^f 
q»  ^  &  ^)  àe  plufieurs  anneaux  uès-leiTés  ;  (à  tête  grdfe&écail- 
îcufe  eft  de  pai  de  Icwigueur;  on  y  voit  deux  mâclioiies  ou  fcies 
aflez  avancées ,  &  deux  jietites  antennes  compofoes  -de  trois  arti- 
culations. Le  ver  a  quelques  poils  répandus  ^ir  les  anneaux  de 
fon  corps;  il  a  fix  pattes >  dont  deux  près  de  ia  tête  font  un  p« 
plus  petites  &.plus  en  dedans  du  corps  de  l'animal. 

On  ne  peut  paspenfer  que  les  vers  dont  nous  prions,  ibienC 
ceux  qui  donnent ,  par  une  feconde  métamorphofo ,  les  n)  mpte 
à,^s  cigales,  parce  qiîe  foivant  l'hiftoire  que  M.  de  Reaumur 
(Hif^irc  4ks:InJeél€Sk  Tome  VJ%  a  ^nnée  nièces  vers^  ik  d^ 
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toiënt  aiidune  reflemblance  avec  ceux  que  nous  décrivons ,  puifcjue 
les  cîgaics,  au  fortir  de  l'œuf,  paflènt  à  1  état  des  vers  hexapodes,, 
dont  deux  pinces  très-groffes  les  rapprochent  beaucoup  des  formes 
qu'ils  prendront  étant  nymphes;,  ces  pinces  les  font  différer  e(Ien- 
tiellementdu  ver  que  nous  décrivons  maintenant*.  Voici  donc  un. 
iecond  infede  fur  lequel  on  trouve  la  davaria,  &  ceil  un.  fait, 
întéieflànt  pour  i'hiftoire  de  celte  fingulière  végétation» 

Par  l'état  de  coniervation  ou  jai  ces  infeéles,.iLparoît  que  \zk 
plante  a  crû  quelque  temps  fur  l'animai  en  vie ,  car  la  davaria^ 
îùr  certains  de  ces.  infeéles,.a.deux  pouces  de.  longueur  (phi i,.. 
fg.  6 ).  Les  vers  (ont  entiers ,  fort  làins  &  non  deffechcs.  A  la> 
vérité^. l'on  lait  aufli  qu'il. £iut  peu  de  temps  pour  la  produâion» 
parfaite  d'un  champignon. 

On  me  permettra  de  rapporter  ce  que  M..Wat(bn  a  dit  fur  lès* 
mouches- végétantes  des  Caraïbes,  &  l'explication  du  fait  qu'eu 
donne  M.^  Hill;  j'y  réunirai  auffi  les  d>lêrvatîons  qu'avoit  faites 
auparavant  M.  de  Reaumur  fur  la  plante-ver  de  la  Chine» 

M.  Wallon  dit  dans  les  Tranfaélions.  philojophiques  :  «  La 
mouche  végétante  le  trouve  dans  l'île  Dominique^  &  refîemble  « 
(fi  vous  exceptez  les  ailes  dont  elle  efl.  privée)  au  bourdon,,  en  w 
grandeur.  &  en  couleur  : .  dans  le  mois  de  Mai  elle  s'enterre  &  ic 
elle  commence  à  végéter  vers  la  fin  du  mois  de  Juiji;  larbrifleau  « 
qui  en  provient"  arrive  à, /a  perfeélion  &  refîemble  à  une  branche  « 
de  corail  ;  elle  croît  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pouces ,  &  porte  a 
plufieurs  petites  gouflès  d'où  naiflent  certains  vers  qui  (è  meta-  <r 
morphofent/cnfùite  en  mouches*  comme  certauis  vers  en  An-  ^ 
glelerre  >>. 

M.  Hill,  en  répondant  à  M.  /Watfoa,  explique  ainfi  le  fait 
que  nous  venons  d'expofer  : 

ce  11  y  a  à  la  Martinique  un  fungus.  du  genre  àc$clavarta ,  qui 
diffère  en  efpèce  de  tout  ce  que  nous  avons  connu,  jufqu'à  pré-  <i 
fent ,  il  produit  fur  les  cotés  des  gowffes  ;  je  l'appelle  en  couléquence,  «c 
la  davaria  fobolifera  :  ii  croît  fur  les  coips  putrides.  6^es^  animaux  « 
comme  notre  fungus  ex  pede  equino,  qui  vient  fur  la  corne  àts  « 
chevaux  morts  :  la  cigale  efl  fort  commune  à  la  Martinique,  &  <c 
pendant  fbn  état  de  nymphe^  connuç.  alors  [^r  nos  Auteurs  « 
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m  anciens  ibus  le  nom  de  tettigomètre ,  eUe  s'enterre  finis  des  feuifa 
M  mortes  pour  attendre  &  métamorphoiè;  alors  fila  iâixi  neftpis 
9»  favoi-aWe,  il  périt  un  grand  nombre  de  ces  infeéles;  en  atten- 
»  dant,  les  femences  de  la  clavaria  s'attachent  au  cadavre  &  fe  dé- 
>»  veioppent.  Voilà  exaélement  le  fait ,  &  ce  qu'on  peut  penfer  de 
«  vrai  (ur  ces  productions ,  quoique  \ts  habitans  ignorans  ooicni 
9>  réellement  qu'une  mouche  végète ,  &  que  même  l'on  trouve  id 
»  un  dciTin  de  cette  plante  de  la  main  d'un  Efpagnc^,  fous  k 
n  forme  d'un  arbrifleau  à  trois  feuilles ,  en  même  temps  qu'il  repré- 
«t  lente  i  animal  qui  emporte  en  volant  ce  même  arbri&au  iur 
ion  dos.» 

Il  ne  peut  plus  y  avoir  aucun  doute  fiir  les  faits  principaux 
^ue  quantité  de  morceaux  renfermés  dans  les  cabinets  iervent  i 
confirmer  ;  c  e(l  une  plante  dans  Jatrhflè  dcsj^/ngirs  &  de  feTpècc 
<Ies  clavaria  f  dont  la  racine  eu  ie  rpédicuie  eft  implanté  fur  le 
<:orps  d'un  infeéle.  Voilà  les  faits  principaux,  Que  des  fupercherics 
faites  dans  le  pays,  changent xetteiingulaiité,  en  mettant  des  graines 
•diins  la  tige  de  la  clavaria  on  autrement;  îl  n'en  lèra  nullement 
befoin  pour  exciter  l'attention  du  Phyficien  ;  il  fubfifiera  lâns  cela 
aflez  de  «^difficultés  pour  expliquer  comment  ont  lieu  les  faiis 
confiâtes  &  reconnus  pour  vrais,  après  avoir  écarté  durai  des 
Voyageurs  les  circoiilbnces  mal  vues ,  &  qui  engageroieiit  à 
«chercher  des  explications  d'autant  plus  inutiles  qu'elles  porier(Meit 
/fiir  des  détails  fciux  &  mal  obfêrvcs. 

•La  plante-ver  dont  a  parié  M.  de  Reaumur  (pi.  il»fy'JO& 
7 1)  fe  tixHïve  fur  un  ver  &  non  fur  une  chryialide;  maislapiantc 
«dans  les  .morceaux  qu  a  examiné  M.  de  Reaumur ,  étcit  fituce  k 
^ie  dernier  anneau  du  ver,  près  de  l'anus.  II  fembie  que  la  racine 
'<Ie  la  plante  pince  &  faîfit  l'extrémité  du  corps  de  l'infefle:  cctie 
•pofitîon  de  la  plante ,  eu  égard  à  l'infeéle,  très-dîffèrente  de  cdfc 
^uoflTrent  ceux  des  Caraïbes,  a  fait  penfer  à  M.  de  Reaumur,  ^ 
i'infeéle  étoit  ainfi  attaché  à  la  lacine  de  k  plante,  parce  qu^' 
l'avoît  choifie  pour  s'y  coller ,  y  fubir  la  féconde  métamoiptefe 
&  y  devenir  chryfàlide;  cette  pofition  étant  commune  à  bcaucoiip 
d'autres  efpèces  d'ihfeéles  quand  ils  fe  changent  en  nymphes. 
^w  effet,  on  ne  doit  pas  ^tre  fiiipris  (dans  ie  fentimcnt  de 
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M.  de  Reaumur  )  de  trouver  l'infeéle  toujours  attaché  à  la  ménie 
plante ,  puiiqu  ii  la  choifiroit ,  comme  le  font  beaucoup  d  autres 
eipèces  d'inlèdes»  qui,  nés  fur  une  plante,  y  fubilfent  toute  leur 
niétamorphofe.  • 

La  plante-ver  des  Chinois  préféreroît  l'extrémité  de  la  racîntf 
pour  y  refter  adhérente,  comme  il  eft  d'autres  in(c<?les  qui  de- 
meui-ent  toujours  attachés  aux  fibres  d  une  feuille  »  Se  cojiftamment 
à  la  même  paitie  de  la  plante. 

Enfin  une  plante  dont  les  proportions  font  adèz  conformes  à 
celles  de  TinfecSe,  l'animal  qui  dans  le  pays  étoit  peut-être  vivant, 
&  remuoit  encore  lorfque  la  plante  s  y  trouvoit  attachée  ,  ont 
engagé  les  Chinois  à  fbutenir  le  changement  de  Tinfeéle  en  plante , 
tandis  qu'ils  n'auroient  pas  annoncé  la  même  mei-veille  dans  d'autres 
circonftances  où  l'inlçéle  iè  ieroît  attaché  à  quelques  autres  parties 
d'une  plante  pour  s'y  métamorphofer  ;  &  il  ne  leur  eft  pas  venu 
dans  l'idée ,  dans  ce  dernier  cas ,  qui  ne  s'y  prêtoît  pas  comme  le 
premier,  d'avancer  que  les  branches  de  ces  végétaux  où  il  y  a  des 
înfeéles  attachés,  fe  changent  en  animaux,  ou  portent  des  infeéles , 
comme  elles  produiiènt  des  fruits  &  des  (emences. 

Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  faits  analogues  qui  conduîfiflent  M. 
de  Reaumur  à  établir  (â  façon  de  penfèi*  fur  la  plante  -  ver  des 
Chinois;  cependant  nous  convenons  qu'ici  c'eft  la  plante  qui 
femble  s'attacher  à  Tinfeéle ,  &  non  l'inlèéle  à  la  plante ,  &  que 
les  in(êéles  végétans  des  Caraïbes  dérangent  beaucoup  l'explication 
de  M.  de  Reaumur.  Nous  avouons  même  avec  M.  Needham , 
que  le  iêntiment  de  M.  de  Reaumur  ne  peut  plus  expliquer 
comment  ont  été  formés  aucuns  des  morceaux  que  nous  venons 
de  décrire.  Nous  ajouterons  que  le  peu  de  drconftances  bien 
examinées  dans  le  pays ,  ne  mettent  pas  encore  à  portée  de 
prononcer  avec  (ureté  Cir  ces  feits  myftérieux ,  &  par  confequent 
je  me  gardeiai  d'ha&rder  des  conjeélures  ;  je  prie  feulement  de 
comparer  le  fentiment  de  M.  Hill  avec  les  faits  principaux  qui 
ibnt  certains ,  &  l'on  jugera  fi  ce  n'eft  pas  le  plus  fimple  &  le 
plus  probable  de  ceux  qu'on  a  donnés. 

On  fait  qu'il  y  a  des  fungus  qui  ne  vivent  que  fur  une  e(pèce 
de  plante ,  ou  qui  ne  tiient  leur  nourriture  que  d'une  feule  (ùbftance  : 
Mém.iy6^.  .  Ooo 
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par  deux  gros    tubercules ,  &  cft  fîngulièrc  en  ce  qu*à  la  moitié  dt 
fa  longueur  elle  porte  d'autres  petits  tubercules. 

Fig.  I  o ,  une  plante  branchue ,  dont  les  branches  fc  terminent  par  de 
petits  tubercules ,  dont  un  a  efl  creux  ai  perce. 

Planche    IL 

Fig.  /,  vfer  fur.  lequel  végète  une  plante;  elle  cft  naiilânte^  le  ro 
a  ctc  confervc  dans  Teau-de-vie. 

Fig.  2  j  autre  ver  avec  une  plante  plus  grande;  il  eft  vu  en  dciibus  de 
grandeur  naturelle. 

J^ig-  }t  le  même  ver ,  mais  du  double  de  grandeur;  on  aperçoit  aifé« 
ment  Tes  fix  pattes»  Tes  mâchoires  en  fcies  ai  Tes  deux  antennes  aa^ 
enhn  la  racine  de  la  plante  qui  s'ctend  fur  tout  ie  corps  de  i'iofeâe. 

Fig.  4f  9  un  ver  avec  une  plante  plus  grande  &  vue  en  defliis» 

///•  S»  ^e  même  ver»  au  moins  du  double  plus  gros,  afin  qu'on  puiSf 
mieux  voir  (a  fix  pattes  ai  fa  antennes. 

Fig.  é,  un  ver  avec  trois  plantes  fur  diifcrens  anne:iux  du  corps  de 
l'infede.    . 

Fig.  y  9  deux  plantes  fcparées  de  Tinfede  auquel  elles  ctoieil 
adhérentes. 

Fïg*  S ,  ie  pédicule  d  une  plante  pour  montrer  les  cannelures  produites 
par  les  anneaux  du  corps  de  Tinfede  fur  lequel  elle  ctoit  implantée. 

Fig*  9  9  une  plante  avec  fon  pédicule  &  les  cannelures  de  fon  pied 

Fig.  I  o,  la  plante-ver  des  Chinois ,  telle  que  M.  de  Reaumur  l'a  det 
critc.  Mémoires  de  l'Académie ,  année  lyzô. 

Fig*  Ji,  h  même  vue  en  delTous* 

Ffg»  J2t  la  partie  inférieure  du  corps  d'une  cigale  de  Cayenne»  qui 
porte  un  Jungus  d*un  autre  genre  que  les  prccédens;  la  plante  eS 
compofée  defpèces  de  palmes^ou  lonffsfileu  blancs»  légers  & /oyeux i 
on  ne  voit  ici  que  le  corps  de  Tinfede ,  feulement  pour  donner  une 
idée  de  la  plante  qui  y  eft  attachée  &  £ure  fentir  les  diiféreoccs  avec 
]es  fungus  des  figures  précédentes. 

Fig*  ij  0  h  même  partie  de  la  cigale  de  Cayenne  en  deflus  où  Ton  voit 
la  plante  qui  enveloppe  principalement  la  partie  iafeiieuic  du  caip 
ielMcâc. 
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I  i^— ^  Il  I  I  I    ■■' 

DÉTERMINATION    GÉNÉRALE 

D  E 

L'EFFET  DES  ROUES 

MUES  PAR  LE  CHOC  D£  UEAU. 
Par  M.  TAbbé  Bossut. 

I. 

LE  S  machines  qui  ont  pour  force  mouvante  faAion  d  un 
fluide,  font  ordinairement  conduites  par  des  roues  garnies 

5  ailes  ou  de  pots ,  qui  tournent  en  vertu  du  choc  de  l'eau  contre 
les  ailes,  ou  du  poids  de  l'eau  reçue  continuellement  dans  les 
pots,  quelquefois  en  vertu  de  ces  deux  cau(ès  réunies.  Les 
roues  de  la  première  efpèce  ont  l'avantage  de  pouvoir  prendre 
l'eau  par-deflbus,  &  n'exigent  pas,  comme  les  autres,  que  le 
courant  ait  beaucoup  de  chute;  elles  iônt  d'un  fréquent  ufage 
dans  la  pratique* 

M.  Parent  a  trouvé,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour 
Tannée  1704,  qu'en  fubftituant  à  toutes  les  ailes  qui  reçoivent 
ie  choc  dun  fluide,  une  furface  plane  de  même  étendue,  frappée 
peipendiailairement  par  le  fluide,  le  centre  d'impreflion  de 
cette  furface  doit  prendre  le  tiers  de  la  vîteflê  du  courant ,  pour 
que  l'eflèt  de  la  n[)achine  (bit  un  maximum.  Cette  théorie  a  été 
adoptée  par  tous  les  Mécaniciens  ,  ou  du  moins  on  ne  s'eft 
pas  mis  en  peine  d'en  examiner  les  principes.  £lie  efl  cependant 
défeélueufe;  la  fubftitutîon  proposée  eft  précaire  &  înexade.  Pour 
réfoudre  le  Problème  avec  toute  la  précîfion  qu'il  admet ,  il  faut 
confidérer  féparément  l'impuldon  du  fluide  contre  chaque  aile» 

6  prendre  enfuite  la  (bmme  de  toutes  ces  impuUioiis.  Je  mç 
propofe  ici  de  donner  çettç  foiution  généradç» 
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M. 

On  lait  que  (ûîvant  la  théorie  ordinaire  de  la  percuffion  des 
fluides ,  le  choc  d'un  fluide  contre  une  (ùrface  plane  eft  comme 
le  produit  de  cette  furface  par  le  quarré  de  la  vîtefle  du  fluide, 
&  par  ie  quarré  du  finus  de  langle  d'incidence  de  ce  fluide  fur 
le  pian  :  cette  règle  eft  aflëz  cxaéle  quant  aux  deux  premiers 
élcmens;  elle  left  moins  pour  le  troifième,  &  ceflc  même  d'être 
admiffible  lorfque  lobliquité  du  choc  eft  très -grande.  Mais  cette 
glande  obliquité  n  a  prévue  jamais  lieu  pour  les  roues  mues  par 
ie  choc  de  Teau ,  que  j'ai  ici  en  vue  ;  c'eft  pourquoi  je  m'en 
tiendrai  à  la  règle  en  queftion,  qui  eft  fort  (impie,  &  quon  ne 
doit  abandonner  que  quand  on  pourra  lui  en  fiiblUtuer  une  autre, 
exempte  de  toute  dimcuité ,  &  d'un  uiage  comniode  dans  k 
pratique. 

I  I  I. 

FU.  I.  ^^^^  AKDB  (fig.  i)  h  circonférence  extérieure  dTune  roue 

plongée  dans  un  courant  horizontal  XVTZ  ^  dont  tous  les  points 
fe  meuvent  fuivant  des  direélions  parallèles  enlr'elles,  &  avec  une 
même  viiefle  uniforme.  Que  cette  roue  porte  un  nombre  quel- 
conque dalles  Ee,  Ff,  Gg,  H  h,  &c.  dirigées  au  centre  C 
Ayant  abaifle  la  droite  CI,  verticale  ou  perpendiculaire  à  k  fur- 
face  XY  du  fluide,  ibient  menées  parallèlement  à  la  même 
furface,  les  droites  E  i,  Fx^  G^ ,  7/4,  &c.  II  eft  clair  qu'en 
allant  de  A  vers  K,  les  dernières  ailes  ibnt couvertes  &  gaianùes 
en  partie  du  choc  de  l'eau,  par  les  précédentes.  J'aurai  fimplement 
égard  à  Timpulfion  du  fluide  contre  les  parties  EV,  FV,  GV, 
HV"\  &c.  des  ailes  ;  &  je  fuppoferai  que  les  parties  V  j\  V  g\ 
V"  h\  &c.  n'éprouvent  aucun  choc  ^  ou  du  moins  je  négligerai 
un  tel  choc ,  en  cas  qu'il  exifte  réellement.  Cette  manière  d'en- 
vi%er  lacHion  du  fluide,  me  paioît  exaéle  ou  du  moins  très- 
admiflible  dans  un  Problème  phyfico  -  mathématique ,  tei  qne 
celui-ci  qui  n'eft  pas  fùiceptible  d'une  (blution  rigoureule.  Car 

!•**  Dans  les  roues  placées  fur  ài^  rivières,  il  eft  évident  que 
ïe  fluide,  après  *voir  frappé  les  parties  EV,  FV\  G  y",  &Ct 
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le  réfléchit,  gliflê  par  les  côtés,  &  k  mêle  avec  le  fluide  envi- 
ronnant. Il  ne  lui  refte  donc ,  dans  le  kns  du  courant ,  qu  une 
vîtefle  fort  petite,  laquelle  ne  peut  par  conséquent  produire  qu'un 
effet  înfenfible  fur  la  roue.  Je  conviens  que  fi  les  intervalles  dts 
ailes  étoient  très  -  conlidérables ,  le  fluide  pourroit  acquérir  de 
nouveau  dans  l'intervalle  de  deux  ailes  une  vîtefle  capable  de 
donner  une  impuHion  (ènfible  à  l'aile  antécédente;  mais  ce  cas-là 
n  eft  qu'une  pure  hypothèfe ,  &  n'a  pas  lieu  dans  la  pratique. 

2/"  Quant  aux  roues  plongées  dans  des  courfiers,  le  fluide 
après  avoir  choqué  les  parties  EV,  FV\  GV",  &c.  n'a  pas 
tout-à-fait  la  même  liberté  de  (è  dégager  des  ailes  que  dans  le 
premier  cas;  mais  il  trouve  néanmoins  à  s'échapper;  il  glifle 
en  partie  fur  les  ailes ,  l'autre  partie  fort  par  les  vides  qui  fe 
trouvent  entre  l'aile  &  le  courfier ,  &  par  le  vide  que  deux 
ailes  contiguës  iaiflënt  au  fond,  brique  la  droite  qui  divife  en 
deux  parties  égaies  l'angle  formé  par  ces  deux  ailes ,  eft  placée 
dans  la  verticale.  L'impulfion  contre  les  parties  EV,  FV\ 
G  y,  &c.  eft  donc  toujours  incomparablement  plus  iènfible 
que  le  choc  (  fuppofé  qu'il  exifte  en  effet  )  contre  les  parties 
K /',  y  g\  &c.  D'ailleurs  ce  dernier  choc  prétendu  eft  d'une 
irrégularité  qui  ne  donne  aucune  prife  au  calcul  ;  &  dans  le  cas 
où  l'on  voudroit  abfolument  s'embarraflèr  du  mouvement  du  fluide 
dans  les  efpaces  VEV f,j'  FV" g,  &c.  il  faudroit  renoncer  à 
toute  folution  théorique  du  Problème.  Si  on  l'a  réfolu ,  en  em- 
ployant d'autres  hypothèfes,  je  crois  que  ces  hypothèfes  font 
moLis  naturelles  &  fujettes  à  plus  de  difficultés  que  la  précédente. 

I  V. 

Cela  pofé ,  foît  Mm  un  élément  quelconque  de  l'aile  Ee. 
Du  point  A  o\x  la  furface  du  fluide  rencontre  la  circonférence 
AKDB,  foit  mené  au  centre  C  le  rayon  G  A.  Que  les  droites 
infiniment  petites  Mx ,  M  y  repréfentent  relpeélivement  les 
efpaces  parcoums  dans  un  inilant  par  le  fluide  &  par  le  point 
M  de  l'aile.  Je  décompofe  la  vîtefle  Mx  tï\  deux  autres  My, 
Ml  ;  ii  eft  évident  que  le  fluide  n  agit  fur  l'élément  Mm  qu'en 
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vertu  de  la  féconde  vîtefle  Mi*   Soit  prolongée  julqu  œ  n  k 
droite  xi  qui  fera  évidemment  perpendiculaire  z  EV.  Suppo^ 
ibns  enfuite, 

Le  rayon  CA  de  la  roue =z  a. 

La  largeur ,  c'eil^à-dire  la  dimenHon  horizontale  des  ailes.  =  b. 

Le  finus  total =  i . 

L'angle  ACI =  «. 

L*angle  £C/,  que  fait  la  première  aile  choquce  avec  la 

verticale =  /• 

L'angle   ECF  ou  FCG^  êLC.  compris  entre  deux  ailes 

voifines , =  f • 

La  vîtefle  du  fluide =  K 

La  vitefle  uniforme  de  la  circonférence  AKD B z^  tu 

EM. y •  . .  .    =  X. 

Mm f..... ,  .  V, , =1  Jx. 

L'impulfion  perpendiculaire  du  fluide  contre  un  plan  ^  en 

repos f .  •  f ....,.•...,,.,,,  z^  Fm 

C  M 

On  aura  évidemment  M  y  ou  jjc   =z   v   x   -— —  zir 

i~i ,  nx   =    y  coup,  ni    z=z    ttx   -^   gx  =: 

Vco{.p L!:±=JL.\     fin.    2i^//     =    ^   = 

^a   co.;>  —  y  a  — x    ^  Dq^^  rîmpulfiôn  perpendiculaire  du  MM 

contre  iWm  ,   qui  eft  repréfentée  (art,  1 1 )  \fàx    j— 

Y.hdxk  (M  if"  X  ^fin.  2  Mny  deviendra,  comme  on  voit, 

&a'y'       — ■^-^*'  &  (i  ïon  nomme  ilM  k 

moment  de  cette  impulfion  élémoitaire ,  on  aura 

,  w  fitfx  [aVcoC.p  —  u(,  —  »)y  ^  (a  —  m) 

am    ^  j^y, rr, 

ou  bien  çn  faifânt,  pour  abréger,  ■      ^-  ==  »,  &  cl 

un  peu 
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mi  p6i  b  forme  de  l'équation, 

(A)  dM= «Jx  (y-  -^^5^/  X  cof./  «  (a  -  »;, 

Y. 

On  voit  qiie  cette  équation  s'int^re  ans  aucune  difficulté; 
mais  avant  que  de  faii^  cette  opération,  )  obferve  que  fî  ia  quantité 

f/^  _  ,  »f^  —  *y    ^^  jj^^  d'èivt  pofitive  étoit  négative,  ceiêroît 

faile^  qui  pouflêroît  le  fluide  au  lieu  d'en  èitt  pouflee.  Cependant 
comme  le  quarré  de  l'une  &  lautre  expreflion  eft  toujours  le 
même ,  on  ne  pourroit  pas  diicerner  lequel  (ks  deux  cas  a  lieu  ,  (i 
1  on  intégroit  à  l'ordinaire.  Voici  donc  ce  qu'il  faut  faire  en  générai. 

On  examineia  ce  que  devient  la  quantité  V  —  "^  ~  *  * 
lorfque  x  =.  EV  zm  C E  --^   CV  zn:    a ^r^ 

z=zz  a — — ,  &  lorique  x  -=,  o.  Cela  pofé,   i.°  fi  la 

quantité  en  queftion  eft  pofitive  dans  les  deux  cas ,  le  fluide 
poufle  l'aile  dans  toute  l'étendue  VE',  &  ie  calcul  iê  fait 
comme  nous  b  verrons  tout-à-l'heure.  2.°  Si  cettd  quantité  e(i 
négative  dans  les  deux  cas ,  l'aile  pouflè  le  fluide  dans  toute 
retendue  VE,  &  le  calcul  fe  fait  encore  de  la  même  manière. 
3  .^  Si  la  même  quantité  eft  pofitive  dans  le  premier  cas ,  & 
rtégaiîve  dans  le  fécond ,  une  partie  VR  as,  l'aile  eft  pouffée  par 
le  fluide,  tandis  qu'au  contraire  l'autre  partie  R  E  dt  laile  poufle 
te  fluide.  Alors  on  déterminera  ie  moment  M,  de  manière  que 

l'intégrale  s'évanouifle  lorfque  V  —       ^^  z=  o,   ou, 

lorfque  x  =  ■^'■■"T  f,  "^'^  ,  &  qu'elle  reçoive  &  valeur  com-* 

plette  ,  lorfque  *■  zrr  E  Krr:  a iîli^.  Soit  nommée  G* 

celte  intégrale  qui  exprime  le  'momient  de  Timpuifion  dt  l'eath 
contre  VR.  On  déterminera  encore  M  de  manière  que  l'inl^ale 
Aiem.  iy6^%  Ppp 
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s  evanouîfîè  loricjue  x  =  o ,  &  reçoive  ù.  valeur  complette  brique 

Pf  z=z  LR  z=z  —.  boit  nommée  H  celte  inte- 

u 

grale  qui  exprime  le  moment 'de  l'impulfioii  de  la  partie  RE 
de  i  aile  contre  le  fluide.  Il  eft  clair  que  G  —  H  ou  H  —  G 
reprélênteia  le  moment  de  la  force  réiultante  qui  pouflê  Taiie  ou 
le  fluide. 

Je  n  ai  pas  befoiii  d'ajouter  que  fi  la  quantité  V "^  ~*  - 

eft  pofitive  en  E,  elle  le  fera,  à  plus  forte  raâfon  en  V,  & 
dans  toute  i  étendue  EV. 

V  I. 

II  eft  évident  que  le  procédé  du  calcul  eft  fe  même  dans  fes 
trois  iuppofitions ,  &  quH  s  agit  toujours  de  prendie  une  ibmme 
ou  une  difl^érence  de  momens  d'impulfioa  Je  n'examinerai  ici 

Sue  la  première ,  parce  que  dans  la  pratique  il  convient  que  fc 
uide  pouffe  l'aile  dans  toute  letendue  de  la  partie  qu elle  trempe 
dans  feau.  Or  cela  arrivera  fi  l'on  a  feulement  V  cof.  p  z=z  a, 

ou  cof.  p  =  -— .  Soit ,  par  exemple  /  //  zzr  —  /  on  aum 

cof.p  =  — ,&  par  conféquent  1  angle /?  =:  70^-  d^rés. 

Il  faut  donc  alors  que  la  quantité  dont  laile  trempe  dans  Teau 
fuivant  la  verlic*ale ,  lo'ii  moindre  que  les  deux  tiers  du  rayon. 
L  enfoncement  des  roues  qui  trempent  dans  descourfiers  efttou- 
jours  très-petit  par  lapport  au  jayon.  Dans  les  roues  même  placées 
fur  des  rivières»  renfoncement  n'atteint  pas,  à  beaucoup  près,ia 
limite  qu'on  vient  d'indiquer.  Ainli  mon  calcul  aura  toute  la 
généralité  dont  nous  avons  beibin.   11  eft  clair  que  la  quantité 

y u(a  —  »j    ^^^^  fuppofèe  pofitive,  les  quantités  V  — 


aco(.  (f  —  q)  acoÇ.fp  —  iqj  ^^*  (f  '^  il/. 

jUbront  pofitives  à  plus  forte  raifbn. 
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VII. 

En  intégrant  féquatîon  (A)  de  manière  que  Imt^rale  s eva- 
nouiflè  lorique  ^  =  o ,  &  qu'elfe  reçoive  fa  valeur  compfettc 

lorlque*"  =:  EVzn  a- ^^^  /  pn  trouvera 

M  =  î — ^ ^ %  itd  Vu  X 

%  ■  ^ 

Nous  ferons ,  pour  abr^er  ^  ndV^  z=z  N ,  u  z=z  K.  Vf 
AT  étant  un  coefficient  donné;  en  Ibrte  que  M  -zz  N  [  ^'^  ~ — ^^ 

VIII. 

Par  le  point  E  Ibit  mente  E  i  parallèle  à  la  furface  ^  J^ de 
Veau.  Il  n'y  a,  comme  nous  lavons  obfervé  (an.  III),  queïà 
partie  FV  de  l'aile  Ff,  qui  fbit  frappée  par  le  fluide.  En  nom- 
mant M'  le  moment  de  l'impulfion  de  l'eau  contre  cette 
partie,  on  trouvera  toujours  par  la  même  méthode, 

De  njcnic,  en  menant  Fi ,  C3  ,  &c.  parallèles  à  la  furface 

du  fluide ,  5c  nommant  M",  M"',  &c.  M  refpeélivement  fes 
momens  des  impulfions  contre  les  parties  /^P'-',  GV",  &c.  & 
contre  une  piirtie  indéterminée;  on  aura  les  équations 

cof-  ^;'  -  ?r  )       _£_  /   ___  cof.  rp  —  g)*  n 
cofc»  — *j/t/  "^   ^     (  coi.(p  —  iqj*  /  y 

Pppi; 
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le  iiombre  entier  0  +    i    exprimant  ie  nombre  des  ailes 
choijuées. 

IX. 

Donc  U  Ion  prend  S  = ^ 

pour  abr^er  i'expreflion ,  &  qu'on  efface  les  termes  qui  fe  détruiicnt, 

pn  aun 

«  __    cof.  />  —  il)*  —  cor.  «* 
0  — 1 

cof.  «' 


cof./* 


cof.    fp—fj' 

coLrp-fP 


cof.  fp  —  z  qir 

cof.  {f  ~-^  \qp 
^'  (P  —  1 1^ 
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COL  M^        '    ■  "V 

S'    '                     xof.  p*  I 
+  ^^^ I^izî 1 
^     ••"* cor.  r/-^^;*       \    ' 

Formule  qui  donne  >  pour  un  înftant,  fe  moment  total  Je  Hm^ 
pulfion  de  l'eau ,  quel  que  foit  te  nombre  des  aiies.  li  efl  clair 
que  S  varie  à  mefure  que  (  tout  reliant  d'ailleurs  le  même  ) 
1  angle/;  varie,  ou  que  k  roue,  en  tournant,  prend  difierentes 
pofitions. 

X. 

Qu'outre  les  dénominations  précédentes ,  on  appelle  encore  Q  le 
poids  variable  auquel  lediocde  Teau  peut  faire  équilibre  à  chaque 
înftant,  c  Ion  bras  de  levier,  dt  1  élément  du  temps,  dy  le  petit 
arc  décrit  pendant  Tinflant  €lt  par  un  point  de  la  circonférence 
AKDB;  onauraQxf  =  A.J^,  &(2  x  c  x  Jt  =z  NSdt. 

Mais  Jt  =   — =^  =  — •   ■^-^-   (  j  edris  —  dp,  parce  que 

/  augmentant,  p  diminue);  on   aura  donc  Q  x  c  x  dt  z=z 

XL 

Ayant  frfjftitu^  pour  S  fa  valeur  trouv(?e  (  art.  IX) ,  on 
aura  dans  le  (êcond  membre  de  i  cqaation ,  différentes  brtes  de 
termes.  Je  mets  à  part  dans  les  calcuk  fuivans  les  coefficient 
conflans.  D'abord  le  terme  dp  [cof.  (p  —  0^^*  —  cof.  «*] 

s-ùitègre  feciiement:  car  il  devient  -^  h-   ''J'^-(^f-^W 


/ 
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•—  Jp  cof.  ;«*,  doiît  l'intégrale  eft 

L'intégrale  de  ^y;  cof.  p  eft  fin.  ^;  celle  de  Jp  cof.  |^^  —  q) 
eft  fin.  ^^  —  ^y;  celle  de  //p  cof,  (p  t  2  ^)  eft  -fin.  ^^^  —  2  q), 
aîiifi  de  fuite  ppiu\  les  termes  de  cette  efpèce.   ;  '      . 

La  ièule  difficulté  eft  d'intégrer  les  termes 

'  <//?  tof.  -m*  •  •     '  (t^  cdÇ.'p*     •  '   dp  cof.  fp  —  q)^ 

aînfi  que  les  termes 

«//>  cx>f.  m*  </;)  cof.;»*  «//i  cof.  ^/?  -—  ^^* 

cof.  /»♦        '     cof.  ^/  —  qj^  cof.  /"/;  —  a  qjt 

Yoîci  la  manière  4e  faîi'e  ce?  intégrations, 

XII, 
i.""  II  eft  aifé  d'intégrer  ^^J' ^  ;  car  «1  faifant  cgf.  p  z^—, 

en  a  ^  =    ^^„'l!  ,^  ,  dont  Imtégnlc  ett  v%î-  >; 

fin.  P 


&C. 


6çc, 


cof./ 

2/  Pour  intégrer  -  /!^^  .>>  on  obfervem  que  cof.  ^  r= 

cof.    [^/7  q)    -^    q'\     z=z    cof.  (^;?    ^^   cof.  q  — 

fm.  ^  —  q)  fin.'q,  Sl  pr  cpnlequent  ■  ^    ^      =:  ///^  x 

cof.  (p  q)  cof.  ^' 3  e/^  fin.    ^^   q)  fin.  y  cof.  q> 

3  <//>  fin.  /)?  —  y  y  fin.  ^*  cpf.  q  dp  fin.  /T'  —  ^P  fi"-  f^ 

cof.  ^fi  —  qj  \  *  .cof.  (p  —  q)* 

ç:z:  cof.  q^  dp  cof.  ^  ^)  "'^  3  ^^^'  ^  ^^^' ?*  ^P  '^"^  /^-P  ~  ^^ 

-4-   3    fin.  û^  coft  a   — T-r-^^ —    ?  fin.  ^*  cof.   ^   ^/l 

^  *  •'       cof.  f/i  —  q)  ^  •*      .  -*  ' 

.  „f.  ^,  _  ,)  _  «„.  ^3   ^l^i^  -t-  «o.    ^'  ^^ 
jn.    (p  —If).,  -, 
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Ov,  f  dp  cof.  (p   q)  =■  fin.    (p  —  q)  :  f  dp    fin. 

(p  —  q)  '=■  —  co^-  (p  —  q)'   Le  terme  — - — 

s'intègre  en  fâilânt  cof.  (p  —  q)  z=  -^;  ce  qui  donne 

Jp  =,  '  ''  ''" 


y  [  ,    _    (_L_  ^.]  '  /C"  —  •/     '  «f-     (p   —  f/ 


=     ^.  ^_   .  ,  dont  l'intégrale eftL.[j  -f-  i/^j*  —  i^] 

=   X.  .    — — ^ — ^.  Le  terme     \     '^ — fr-  eft  la 

cof.  (p  —  q)  cof.  c^  —  f  ;• 

môme  chofe  que  —    '^^'  ^l^»!  /  &  il  a  par  confêqueiit 

pour    intégrale    — --— ^ -. .    Ainfi    l'intégrale   entière  de 

°  cof.  (p  —  q)  e> 

cof.  (p  q)   -\-    -y  fin.  q"  cof.  a    .  L   .       '  "^   "^  (T  —  V  ^ 

—    3  fin./cof.^  fin.  ^/;   —  y;   _-  ._|lil_ fi^.  ^î 

cof.  (p   —    ^/ 

De  même,    en  obfervant  que  <?of.  ^/?  —   q)  zzi  cof. 
[^/;  —  2^y   H-  ^]    =  cof.  ^^  —    i  ^^  cof.  ^  fin. 

^  —  2  ^^  fin.  ^ ,  on  trouvera  que  l'intégrale  de      ^^'  ^JT^*' 
eft  cof.  y'  fin.  (^^  —   2  ^^   -4-    3  fin.  ^  cof.  ^*  cof.  ^^  —  2^^ 

^  a         i-         r  I    -H  fin.  /;»  —    %  q  >.         *      /- 

fin.  (^/^   ~   2^;   —     ^U(p-^î)     -'fLn.qUo{.(p^2q). 
On  intégrera  par  la  même  méthode  les  quantités  analogues 

^pcoX.fp  —  tqP  dpÇP^.fp  —   ^qP        « 
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&  on   aura  ■  ^^^      =  di  -+-  i^i,  dont  i'int^ndc  cff 


(\a.p  fin.;»' 


"^^^    — ^— ^— •         I  I  « 

3  cioi.p  3  cof./?* 

'  4.''  Pour  intégrer  7773^/  ®<i  obfervenr,  comme  to«t-i- 

l'heure,  que  cof.;?  =  cof.  [(p  —  ^J  -+-  ^]  =zcof.^p — ^) 
coUq    — -  {in:(p  — •  *  ^^^  fin;^;    &    qoc    par    con^ucnf 

^    é  cof.  /  fm.  /  X    '''^fj^yir    ^    *'°^-  ^  '''"•^' 

—  6  cof.  ^'  fin.  ^*  -H  fin.  ^^  -—  ^4  cof.  ^'  fin.  ^  —  4  cof.^ 
«"'^^  '«  ''^•^;i;.;  -t-  r  6  cof. /fin./  —  :.fin./; 
-   4  cof.  a  fin.  ^'  x  .    P  ^^'[^~^\     -f-  fin.  ^* 

^  J  'i  CoU(p  —  qP  ^ 


dp 


X  — ' r-f  Les  difFérens  termes  de  cette  quantité  s'in- 

cof.  (p  —  q)^  ^ 

tègrcnt  par  des  méthodes  &  des  transformations  analogies  aux 
précédentes  ;  &  on  trouve  que  Tintégrale  oitlère  de   ^  ^  ^    à' 

dïp(cù{.q^   6  cof. y"^  fin./  -f-  fin./^   -+-    f^cûù^^ 

fm.^,  -^-   4.cof.  ^  fin./^  L  .   cof,  fp  ^   -*-    (6cotq 

/  »  r  4.  1         ^'"*  /î'  —   ^)  1  cof.  y  fin,  y*^ 

fm.  ^*     fin.  ^*J     ~— ^^ 2i^    — -r~^ '—    -h 

fin.  q*  fin.    /^/>    —    y^' 
'"         cof.   {(,   -    î/      ' 

.Les  quantités.  i^^4^^:=-i4^.     ^,a>C^,-a,;|       ^ 

'       ^  *        cof.  (^/>  1  qjt  pof.  //'  3  ^* 

^'intégreront  de  la  ipêwç.inanièrç^  ;     . 

XIII. 


DEf      SciIIfCSSt  48^ 

.  X  I  I  L 

Tous   ces  calculs  étant  achevés  »    &    pi^enant   Tintégrafe 

/^—  S  dp  <ie  maoièce  qu^Ie  sévanouîfle  brique  p  z=z  m, 

ÔL  reçoive  ùl  valeur  complette  Iwfque  p  z=z  m  —  ç,  on 
trouvera  différentes  fuites  de  termes,  telles  que  d'une  fuite  à 
Tautre  les  termes  fe  détruifênt  en  partie.  Après  avoir  donc  ef&cé 

tous  ces  termes,   Féquation  c/Qdt  =:  — — -j   •—  ^dp 

•devient 

(B).i(iJ.  =  ^[(^-^),^^ 

%KcolC.m*        /    fin.f»  fm.  fm  —  1)      )  *^ 

3  l      cof.m  cof./^»i f^     /  J 

£fin.«  un.  [m  —  ('O  -H   l>^  f7]   "<~    "^ ^«f- ^/ 

■—   j  fin.  ^'  coC.  fj  [fin.   ^«    —    j^^    —    fin.  fm    — 

/fl  -H    ij  qj]    -^    -^ —    /5«n.  ^  cof.  ^*   fin.  y'/ 

[cof.  ^iw    q)    -^    a>f./«   —   ^1)  H-    l>^^7]    

a  jg  fin.  ^      ^ I  I  J       ^  . 

j  (    cof.  (m  —  f;  cof.  [111  —  a  -+..1;  y]    ^    ^^ 

^  ^  cet  (m  —  j/  [i  -4-  fin.  /«  —  ^j  -H  i^  q]] 

^-1-   — — î^  /9  -I-    1    —  fin.  ^*  —  cof.  ^*  H-  6  cof.  q^  un.  q^) 

AT*  cof.m*        /   fm.«t      ^^^  ^  «w>       ^^^^       fin,  ^w  —  y^ 

4  (     ooC«  3C0f.  w'  QoU(m'^q} 

X. -__f£^i=JL^-«  JL.^<$  «f.  /  fin./  —  fin.  /; 
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(   cof.  (m  —  q)  c»f.  [«  —  /^l  ^  i/^J  /  a 

(     œf.  /^«  —  y/  ^       cof.  [«  —  /^J^  i/^]V  »* 

•  fin,  (m  —  ^;»^     fin.  [«  —  ^Q  -H    i^^]»      l'y 

(     cof.  (m  _  £;  »  cof.  [«  _  ^J  -H   ly  f  J^  /  J* 

XIV. 

Dans  celte  formule,  fQ  dt  repréfente  le  poîcb  auqiiet  de  Pcaa 
peut  faire  équilibre  pendant  le  temps  /  que  la  roue  emploie  à 

parcourir  i  angle  q:  fuppofons  ^         =  Q',Q'  étant  fimpiemcnt 

ifi\  poids  ;  &  confidcrons  que  t  z=z  -^  •  De  plus  »  imagihoRS 

qu'au  moment  où  la  première  aile  Ee  entre  dans  l'eau,  faile  Kk 
foit  placée  dans  la  verticale;  ce  qui  donne  m  zzz  (^  -H  \)  q. 
£.n  divilânt  le  premier  metjibict  de  Féquation  {BJ  par  /i  le 

Xecpnd  par  ^^,  &  feilâut  m  z=z  fi  H-^   i^j;  on  trouyea 

réquatioHi, 

(C)  Q.  c=JLl(^-  ^Jt  -H-  ^ 

1  AT  cof.  w*      /fin,  w     ^^     Çm.fm'-^q)    \  aATfin.ai 

3.  I     COC01  -coC  ^  — •  i)  y  % 


%K 


- —  ^cof.  ^'  —  3  fin.  /  cof.  y^  fin.  (m  —  q)  ^ (ûn.qcot.^, 

^  %\    r     ^   j  1  "i  iK^.a*lt  —  cof. /m  —  f^î 

_  <».  ,v  K  ('-'  -  ?;  -  *]  — — -icv.-,/ 

—    fin.  4^*  cof.  ^.*  H—  6  cof.  ^*  fin.  ^^  -—  '*■. 

^  fin.  w  ^  _  fin.  w>'  fin,  fa  —  £^  fin.  fa  —  j/'  \ 
I  cof.»  3, cof. m?  coC  fa  —  f/  *  3Co(.fa  —  j>'/ 
-— A^  ^cof.  ^^  fin.  ^   cof.  ^  fin.  ^y.  L  .  cof.  (m   ^) 

—  f  ^6  ~f-  *'  ûi-  J-  —  «-  ;lV.    ^.''.Zi    -b 


DES    Sciences.  4^f, 

SP^Cf  fin.  â^  fin.  (m  —  ^  K^  fin.f4  fin.  (m  ^  q)}   ^     ^     .    - 

1  eoT.  ^m  —  £/*  Il  <x>u  />«  —  fl/*         J 

4dans  laquelle  Q'  repréiente  le  poick  auquel  le  choc  de  feau  peut 
ctre  cenfiî  faire  équilibre  à  chaque  hiflanU 

XV- 

On  voit  quêtant  données  les  dimenfions  de  la  roue  &  &^ 
^les,  la  vîtefiè  du  fluide,  celle  de  la  roue;  on  voit^  dis-je,  que 
le  moment  de  Timpulfion  de  Teau,  varie  à  mefure  que  le  nombre 
à^  ailes  varie*  L'équation  qui  donne  le  maximum  de  ce  moment 
en  général ,  eft  extrêmement  compofée  &  prefque  intraitable  ; 
c'efl  pourquoi  je  me  bomerai  ici  à  l'examen  d  un  cas  particulier 
qui  répandra  de  la  lumière  iûr  ce  (ujet  Suppoibns  que  la  vitefle 
de  la  roue  ibit  nulle ,  ou  du  moins  puidè  être  r^rdée  comme 
incomparablement  plus  petite  <]ue  celle  du  courant;  en  ce  cas; 
neigeant  tous  les  termes  qui  contiennent  u,  Téqiation  (C) 
devient 


•coT.  m*     1  iVfin.if 


d OÙ  Ton 


tire,  en  égalant  Q'  k  r  à  un  maximtmt,  ^qdq  coCiq  — . 
dq  fin.  2  ^  =  o ,  &  par  confèquent  q  ziz  o.  Donc  alors  le 
nombre  des  ailes  doit  être  înfinL 

Ce  xéfùltat  n*a  xien  qui  répugne  dans  la  rigueur  géomârique; 
&  on  doit  confidérer  que  coniequemment  à  la  fuppofition  qui 
lert  de  bafe  au  calcul ,  les  aiies ,  à  quelque  point  qu'on  les  mul- 
tiplie, doivent  toujours  être  regarda  comme  une  fuite  de  plans 
qui  fe  préièntent  au  choc  du  fluide  fous  différentes  obliquités, 
&  que  par  confèquent  elles  ne  forment  jamais  par  leurs  extré- 
mités une  circonférence  continue.  Mais  dans  i'état  ))hyfique  àss 
chofês  Jes  molécules  du  fluide  ayant  une  certaine  groflêur,  &  ie 
gênant  les  unes  ks  autres,  dans  leurs  mouvemesns;  les  extrémités, 
des  aiies  doivent  toujours  laiflër  entre  elles  un  ceitain  intervalle 
qui  permette  au  fluide  d'exercer  kn  aélion  autant  qu'il  efl 
pofTibie.  Le  nombre  des  ailes  qu'il  convient  de  donner  à  une; 
foue  en  repos,  ^,4  pluf  fofte  x^^oa  à  une  roue  en  mouvement. 

Qqq  i] 


4^2^    MiMOIR£S    DE   L*ACADiMlK   ROTALE 

pour  k  procurer  fa  plus  grande  force  qu'H  eft  pc^i^  de  h  put 

du  fluide»  eft  donc  toujours  fini  &  limité. 

XVL 

II  efl  à  propos  de  faire  encore  for  ce  même  fu/et  une  ob^ 
vation  importante.  Les  ailes  ICÂ,  Oo,  Pp,  Qq,  &c.  qui  font 
placées  au-detà  de  la  verticale  CI  tendent  à  pouffer  le  fluide 
qui  a  perdu  par  le  choc  une  partie  confklérable  de  ia  vîtefle 
qu'il  avoît  au-devant  de  ia  roue.  Par  can(a|uent»  s'il  ne  iuirefte 
plus  afla  de  viteflê  pour  fe  ibuitraire  au  choc  des  ailts  dont  on 
vient  de  parler ,  il  en  résultera  une  perte  de  iTMxivement  dans  i» 
machine.  Le  moiiient  dimpdfioii  des  mêmes  aifes  oottie  le 
fluide  eâ  exprimé  par  une  quantité  anatogne  à  celle  des  anides 
XIII  &  X I V.  Ainfi  dans  ce  cas  les  mêmes  naj^ns  qui  aug- 
mentent ie  moment  d'impulfion  du  fluide. antérieur  à  ia  roue, 
aug.cnentent  ia  réffflance  du  fluide  pofiérieur.  Alors  it  ne  faut 
pas  trop  multiplier  te  nombre  des  ailes.  C'efl  ce  qu  on  pratique 
avec  raUbn  dans  les  roues  placées  £ir  des  rivières  ;  on  pouflè 
même  ordinairement  la  précaution  trop  loin  à:  cet  égard.  Quant 
aux  roues  qui  (ê  meuvent  dans  des  courtiers ,  elles  dfcnaandeaC 
un  aflez  giand  nonribre  d'ajies  »  fiir-tout  ior(qu  ou  a  raltenlion  ; 
comme  cela  fe  pratique  d  ordinaire ,  de  donner  un  peu  en-iieià 
de  la  verticale  CI  une  chute  à  Teau  pour  lui  faciliter  ie  moyea 
de  aéchapper  &  de  ne  point  gêner  ie  mouvement  de  la  nxi& 

XVIL 

Suppoibns  maintenant  que  ie  nombre  des  ailés  fait  donné»  & 
cherchons  la  vîteflè  que  la  roue  doit  prendre  pour  que  le^  de 
ia  machine  ibit  un  maximum..  Ayant  multiplié  te  premier  membre 
de  lequation  (C)  par  v  vîtefle  du  l&rdeau  enlevé  Q*^  &  le 

iêcond  par  -^^  ^lantité  ^lie  à  «r>  &.  de  piûa  ^ymA  éxStK 

peur  le  moyen  de  ia  valeur  -^;  on  aurai  une  équation  ift 

cette  forme 

Cv  =  i4ii^  -H  Bit  -H  Cuf^ 


.    »I  E  s      s  C  I  E  N  C  E  «  ifpj 

A,  Bf  C  asm  des  oûi'flidons  oonAms  &  dortntfs»  mais  <}ui 
Ibnt  difCreWr  tcbn  que  le  nombre  des  ailes  efl  plu»  ou  moins 
grand.  Donc  pour  que  t  effet  de  la  niachine  devienne  un  Moxî* 
mum,  il  faut  que  l'on  ait 

&  par  conféquent 

•  ==  ;^-^ • 

XVIIK 

Tonte.  od(e  théorie  a  également  lieu,  Ibk  que  la  roue  Çyà 
,  verticale  ou  qudle  ait  toute  autre  poTiÛQn  »  pourvu  que  daiis  tou^ 
les  cas  le  fluide  puîfiè  êlie  cenie  agir  dans  le  j^n  de  la  roiie. 
II  nous  rede  nnainteiiaiit  \  examijier  le  ca5  oà  la  direflion'  du 
fluide  fait  un  angle  avec  le  plan  de  la  roue.  On  fen^  que  cet 
angle  doit  influer,  dans  Iç  rélult^l,  du  calcul  de  la. machine.  Je 
traiitrai  ce  nouveau  Problèoie.  avec  moins  de  généralité  que  le 
précédent,  pour. parvenir. à  dçs.  réfultats  plus  finnpi^s  &  plus 
iàtisfatfâiu  dans  la.  pratique.  Mais  il  fera  facile  an  leéleur  d  y 
appliquer  la  méthode  précédente,  &  de  réibudre.  aufî  la  .queflion 
avec  toute  letendue  dont  elle  e(l  .(ûfi:eptible« 

Soit  donc  BHKV  Çfs-^)  t»e  rone  ((Jf^îjfe'fôppdfe  Irt^^  F*,  a* 
zon^ie  pour  fixer  iesr  idées,  &  parce  que  ce  cas  eft,  le  plus 
ordinale) ,  laquelle  eit,  porti^e  par  laibre  verticaï  CD  ;  les  ailes 
MNQ  P  font  jnclinéçs,  9M  plan  de  cette  roue ,  cIIjb  eÔ  mue  par 
un.  courant  VQ  qiâ  tomhç  dVne  certaine  hauteur^  §xi  qui  frappe 
ch!iq\4e,aile 4'  mefure  ^  &  Ufifie.de  milieu  A ^,  ^.trouve  dana 
rhorizontaiè  Ca  perpendiculaiie  au  plan  vertical  qui  pafferoît 
par  la  direélion  V^Q  du  canal.  Les  deux  angles^  VQe,  VQf 
ibnt  les  angles  de  fuKe  formés  pur  le  plan»  de  Ymi^MMOP 
avec  la  direélion  iài  courant.  Je  confidère  le  flujdé  coinme  un 
fim^e  Gfgi  d'eau  qtû  exercç  toutç  ion  aélioo  ^r  k  point  Çt, 
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ou  du  rtioiiM  fur  tin  efpace  «flèai  peu  étendu  pour  que  tôis  fe» 
points  de  cet  espace  puident  être  cenfés  tourner  a,vec  h  même 
vkeffe  autour  de  l'axe  CD. 

XX. 

Fij.  3.  Sur  la  dirtsaion  VQ  (fy.-  S)  >*»  fl"»^«'  J«  f  ««««^  ^  F«rtîe 
Q  //  pour  repréfenter  £i  vîieire ,  &  je  décompofe  cette  vîteflc 
en  deux  autres  Q,P k  Q.^ >  î^onM*  première  eft  horizontale  & 
la  même  que  celle  du  point  Q  de  i'aiîe.  Le  fluidç.  n'agira  fur  le 
plan  ef,  qu'en  vertu  de  la  vîteflc  Q_G.  Repréfaitons  par  Q/?, 
perpendiculaire  à  ef,  l'impulTion  que  le  fluide  exerce  ainfi  per- 
pendiculairement à  ef;  &  d(kï)mpôfons  cette  force  en  deux 
autres,  lune  fiojizôntale  <2  ^>  i'a"tre  verticale  Q  T  ou  papendi- 
culaire  au  plan  de  la  roue;  la  dernière  eft  anéantie,  &  la 
première  QvS'  eft  la  ffule  qui  tende  à  faire  tourner  h  roue.  Soient 
prolongées  les  droites  TQ,  GQ^,  FQ,,  vas  L,  X,  Ki. 
0uppofi)O5 
-   Le  Rayon'CQ'dc  li  roue.  ..<■..«• .  t-. . .  •  •  •■•  •'         .  =  R» 

L'angle  V  d* ...:... >.....  =  «. 

'   IL'angle'F  Q,L.  .  . •...■,..».  1  ..  v  *.  ...  •  :=  *. 

L'angic  £  <Z  «  SE . .  ^ .  .m '-n  =  j>. 

Le  finu»  total =  »• 

La  vîteflc  (IH  da  fluide., ...'.; •   =  K 

Celle  (Jf  de  la  roue.  .........  ...^ =  » 

L'aire  du  plan  */ .•;;,.•,-. =:  À. 

.JL'tmpufioa  perpendiculaire  -qnç  ie  fluide  e^etçereit^    . 

avec  lit' vîteflc  ï^,' contre  un  pJân  /â'  eri  repos.  .*.  .  =  /. 

Le  fardeau  auquel  le  choc  de  l'eau  peut  feire  équilibre  • 

à  choqué  inftant.  .'.  ;  .  .  .  '.  , ,  .  .  1  .  .  =  <t  • 

'•  Si y«eite.^. .:.'. •••. .; .'. /: .k . . .-•. '.•..•  : . .'.,..        =  •.  • 

'   Son  bras  de  IcVicrl  v  .'.'1 .  .  '.\  .  .  •  •  .^^■.' ♦  •  •'  ==  '• 

fl  eil  clkff  qd'fîn.  aura  ,  ^h  veftii  4e  Vartick  II,  l'équation 

..  X  .  fw<«  Q^  ^=  -* la^^*  " 

Les  côtés  Qi?.  QS  dt  ïaa^e.RQS  étant  perpentKailaii»; 
cWcurt'.'à  chacun^,  au:^  côtés ><2,  Q.LdeYin^ç  eQL.as 
/leux'  ân^es  font  égiux,  &  on  9  par  eon%ieht,  foiee  QS^ 


i)  E  s    s  c  I  t  N  c  B  s;  '     •    ■  '4^5 

r=  force  QR  x  cof.  ÉQe  =  lj±LE2ÙlItLjMl^S±^  \ 

Donc,  en  vertu  de  i'éijiiiiibFe  de  laforce  QS^vtç  le  fardeau  Q!» 
<on  aura 

' ^^ • ii  K  z=  Çlx  r^ 

Multipliant  le  fécond  membre  par  v»  le  premier  par  -^ 
iquantité  ^ale  à  «z/ ,  on  aura 

«xpreffion  générale  de  fefFet.de  la  machine.  Çr  en  élevant  par 
Je  point  H  la  verticale  HZ,  on  ^  HZ  c=  V^oL  tir 
-QZ    =1   y  un.  n,    FZ    =   yen.  »    —    ,,,  Sn.  ^/yZ 

Donc,  à  caufe  des  angles  ^ux  F  HZ,  XQL,  &  de  1  angle 
J^Qe  ^  à  la  lômme  des  deux  angles  LQe,  A'Q  Lr  on  aun 

fin.  ^(2.    =        Kœf..f..^-KcoW'^iîn.-./^^   j^^^^ 

{QG/xCûn.  X  <2é/  ou  ^/?//;»  X  ^fin.^<2'/  =  [Fcof.»fin.^ 
-t-  cof.fl  /yûn.tt  —  u)V,  L'équation  /y4)  deviendra  Jn™- 


cof.;>  {y Un.  a  —  uj]\  L'équation  fAJ  deviendra  donc 


m 


/rTï^  -^ =  Q  «'» 

X  X  R 

Pour  q»ie  Teffet  de  fa  machine  Ipit  un  maxtmam,  il  faut  que 
<Q'<z;  en  (bit  un;  ainfi  différentiant  l'équation  précédente  en  failânt 
Tarier  la  vîtelîê  u  de  là  roue,  &  l'angle  LQe  que  £dc  Faite 
;avec  ?a  vertrcalë,  on  aura- 


/Cy   a  (y<x>t.niip  coCp  —   Vûn.  n  ^p  ûn.p  i^-.  «Vz» 
«n.^  — !  JuKof.pJuxof,p  -f-  ^Kco/L/;:fin^  -^  ^  ûu  a 
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coup  ucoCpJ   X   fJueoCp  —  UiJpûn.pJ  c=  Oû 

Or  les  deux  diffèrentielles  du ,  Jp  étant  indépendantes  funé 
de  râulre,  on  auia  /eparcmeiit  les  deux  équations  fDJ  &  (E^; 

(£y    {  —    2 ^  cof. ;>*    T-h-    yc9f.  M  un. p  C9C p    -H 

y  fin.  n  cof.^*  —  u  cof. p*J  du  1=:  o  , 
( £J  2  (Vu  cof.  //  cof.  /^*  ' —  X  Vu  fin.  n  fin,  p  cof.  ^  ^ 

ai/*  ti^*p  coC.p  -r— k  Kl/  coCfrfin.^*   —  ^fin./rfio.^  ^^^^. 
—f-^  1/*  ûn.p  coC.pJ  dp  :=:   o. 

r  •%         f  K/cof.«Cn.# -^-^  fin.  «cof.  »i 

La  première  donne  i/  :=;  ^-- — î-^,  ou 

-  .  F(în.  /«  -♦-  W  ».  /<   .  V€àum 

bien  1/  =21    ■■    ""  ^- — ~-,  ou  bien  enfin  u  z= ;^ — • 

3  cof./r  3  coup 

'Mettoiui  cette  valeur  de  u  dam  fé^palîon  ^JS>)/  &  nous 
trouverons»  toutes  réduâîons  faites» 

2  coù  m  .  cof.  p  r::  o  ; 
d*oii  ion  tire,  ou  coC  ^  z=  o  »  ou  cof.  m  =  o.  Dans  ie 
premier  cas,  i angle  LQe  içroît  droit,  ou  i'aîle  ef  ferait  poÉc 
borizontiilement,  &  l'impulfion  du  fluidp  .ièroît  un  minimum.  Dans 
ie  iêcond,  l'angle  FQ^  cft  droit,  ou  le  fluide  doit  frapper  per- 
pendiculairement i'aile  ef,  Se  le  cRoc  répond  à  un  maximum. 

Il  (vk  de-Ià  que  feflèt  de  la  macluneieâ  un  maximum,  hfûue 
//  le  fuide  frappera  perpendiculairement  F  aile  ef,  ^  ^ue  2.  la 
vîteffe  de  la  roue  fera  égale  4  celle  du  fluide,  divifée  par  le  tîipk 
du  cofmus  de  ï angle  qu£  fait  f  aile  ti  avec  la  verticale^ 

XXH. 

£n  rub(Htuant  dans  Téquation  (B),  à  la  place  de  cof»  //  la  valeur 
iGiC/i  dans  le  cas  du  plus  grand  effet  »  &  à  ia  place  de  «  ^ 

sjikm  — -pr  dans  le  même  cas,  on  trouvera  l'éçation 


Mfm.  (L  l'A-.  Â-  fiiv  Se  j^f^  A[4r^;H.à* 
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<piî  eft  Texpreffion  du  plus  grand  efiet  que  la  machine  peut  * 
produire. 

Si  ion  fait  la  Cirface  donnée  fi  :=z  A,8c  qu'on  nomme  H 
la  hauteur  due  à  ia  vîteflè  K  du  fluide ,  on  aura  fenfiblement  » 

comme  on  feît,  F  =z  lA.H.  Ainfi^'o/  =  -^^^^  x   K 

D  OÙ  ii  fuit  que  quand  la  machine  produit  fbn  plus  grand  eflèt» 

die  peut  imprimer  à  un  poids  d'eau,  repréfenté  par 


*7 

la  vîteffe  V  du  fluide,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  elle  peut 

o 

donner  à  un  poids  exprimé  ^  A.H,  les  de  la  vîtefle 

du  courant. 

Le  même  effet  peut  s'exprimer  encore  dune  autre  manière  qui 
en  donnera  une  idée  plus  nette.  Soit  nommée  M  ia  quantité  d'eau 
qui  frappe  l'aile  en  un  temps  donne ,  lequel  fert  d'unité  dans 
lefUmatfon  de  la  vîtefTe  V.  Il  efl  clair  qu'on  aura  Ay^VzizM. 

Ainfi,  au  lieu  de  l'équation  Q'o/  =   ^ —    x  V,   on  aura 

Qlvzzz    M  >c  //.  D'où  l'on  voit  que  le  plus  grand 

efièt  de  la  machine  fè  réduit  à  élever  la  quantité  d'eau  qui  la 

fait   mouvoir  ,    aux     de  k  hauteur  due  à  la  vilefTe  cki 

*7 

courant» 

XXIIL 
Dans  la  pradque,  les  ailes  des  roues  horizontales  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  font  pas  exacfkment  planes ,  comme  nous 
l'avons  fuppofé  ;  mais  on  leur  donne  une  petite  courbure  con* 
cave  vers  le  fluide,  en  forme  de  cuiilier,  pour  que  l'eau  agiflè 
non-fêulement  par  fbn  choc,   mais  encore  par  une  partie  de  fbn 
poids.  Les  réfultats  dts  calculs  prédédens  doivent  donc  être  un^ 
peu  modifiés  relativement  à  cette  circonfbmce.  Du  refte  il  fera 
toujours  facile  de  réibudre  direélement  le  Problème.,  iorfquon* 
ponnoitra  la  courbure  des  ailes. 
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C  0  M  P  A  K  A  ISO  N 

OBSERVATIONS  DU  FASSAGE  DE  VÉNUS, 

FAITES    EN    AMÉ  RIQUE, 
'  Avfic  celles  qui  ont  iti  faites  dans  le  nord  de  tEurope^ 

Par  M.   i  B   M  o  N.  N  I  e.r. 

AffemWéc  j  E  dernier  paflage  de  Vénus  fur  le  SoleH ,  obfervé  fe  3  Jub 
du^"i^'r^ov.  '--^  ^^1  ^î^>  ^  ^^  re^rdé  à  juftô  tkré  par  les  Phîfe(bpho  de 
1769.  ce  fiède»  comme  auiii  utile  au  moins  que  celui  de  176c» 
pour  vérifier  la  difhnce  du  Sdeil  à  la  Terre.  Oa  peol  jomdre 
aux  rat£>iis  vulgaires  qu'on  c»  a  alléguées  celles  qui  regMdent 
les  caufe*  phylicuies  :  en  effet ,  les  deux  hypothèfes  qu'on  a  pro- 
piofcés  fur  h  diftaiice  du  Soleil  à  k  Terre ,  IcfqucHes  ont  pour 
fondement  les  observations  du  palTflge  de  Vénus  fiir  le  Soleil  ; 
faites  en  1761 ,  mont  toujours  pru  fondées  (ùr  quelques  priih 
dpes  peu  certains  ;  car  on  n  a  nuttement  fongé  à  corrigier  le» 
iaflaits  àti  contaéls  6s:s  deux  difques  dç  Véiuis  &  du  Soleil, 
lorfque  ces  aflres  ont  paiii  en  quelques  contrées  aux  en  virons  de 
ITiorizon.  Cependant  l'Optique  nous  apprend  que  les  rayons  (fcs 
bords  fupéîeur  &  inférieur  du  Soleif  s'y  décompofent ,  ce  que 
Sv^^  expérîeticcs  fur  les  foyei^  àss  grands^  ven^  ob|e6tîfs  ont 
pleinement  confirmé.  On  peut  dire  aiiffi  que  chaqtje  hypolbèfe 
fDr  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  a  été  bâtie  fiir  des  portions 
géographîtjues  arbitraires ,  parce  que  les  Obfervatettrs ,  dlans  leii» 
voyages ,  ont  négligé  pour  la  [^u|)art  d  obfei^er  des  occuhafions 
ifEtoiles  fous  la  Lune,  ou  biefi  le  lîeit  de  la  Litne  au  méricSeR, 
ce  que  Pon  poirvoît  réitérer  plufietirs  jours  de  foite ,   à  l'aide  cfc 

rinfhiinlèit^déi  paffagesï 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  l'année  176  v  nons-  a  pr^fentf 
un  phénomène  dts  plus  rares*  â^  ^s-capable  de  lapproclicr  la 
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iimhes  aflignées  à  ia  diflanoedu5oleil;  que  daiileurs  les  travaux 
immenfes  hits  par  ks  Allronoines  depuis  ce  temps-la ,,  fufHroient 
pour  décider  la  queftion ,  fi  1  on  s  attachoit  (îir-toiit  à  perfeélionner 
k  géographie  des  Villes  &  des  dations  où  ont  Êjoumé  les  Obfer- 
yateurs  envoyés  dans  les  différentes  parties  dn  monde. 

Nous  nous  trouvons  aujourd'hui  plus  à  portée  de  connoitre 
cette  diilance  par  une  voie  naturdiement  pios  prompte;  (avoir  par 
le  calcul  du  pafTage  réitéré  de  yénus  fur  le  Soleil ,  qui  a  été  < 
vu  le  3  Juin  de  cette  année  ^  &  qui  ne  km  plus  vifible  en  Juin 
d*ici  à  une  longue  /îiite  de  générations  :  ce  nouveau  calcul  nous 
donne  le  moyen  de  lever  bien  des  incertitucks  dans  une  rechercha 
auâi  fubiiie  &  audi  délicate  qu'dl  la  diilance  du  Soleil  à  la  Terre. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  je  dois  i&ire  cette  remarque 
importante ,  qu'on  a  fu  diAingiier  cette  année  »  ce  qui  n'avoit  pas 
été  remarqué  en  1761 ,  le  Sdeil  étant  ici  pour  lors  trop  élevé  fur 
Thorizon  ;  Avoir  deux  (brtes  de  contai  internes  un  peu  avant 
ie  coucher  du  Soleil  Les  i^raâions  variables  s'y  (ont  mêlées  as 
ont  dû  nuire ,  il  e(l  vrai ,  à  l'intervalle  de  tenîps  qu'on  vouloit 
tneiùier  entre  œs  deux  contafb  internes ,  parce  que  dans  les 
tenpips  orageux  la  circonférence  du  Soleil  eft  plus  défigurée  que 
fm  un  temps  fort  feieisi  aux  environs  de  l'horizon  ^  <k  qu'ami 
les  Obiêrvatours  &  ibnt  trouvés  par-  làr  dans  k  cas  de  partager 
leur  cteetition.  Il  j  a  d'ailleuis  tîne  andenne  r^le  preÉrrîte  par 
Haifay  pour  les  omtaéU.  que  plufieurs  ont  adoptée,  4&  qui  n'a 
pÊéicm  été  par  quelques-uns  que  trop  ibigneufement  ofaiervée; 
avoir  de  ne  juger  la  planète  abfoiumait  entrée  fiir  le  di^fue  dit 
SoleM  que  loifque  ie  filet  de  lumière  du  Soleil  leur  a  pai!u  à 
{'extrémité  commude  du  myon  des  ddux  di(ques  ou  dn  cerck 
cfeuiateur*  Cela  e(l  lèrifiblemcnt  viai  ior%ie  le  SofeH  parcÀ  à  et 
trè^-gratides  hauteurs ,  comme  H  a  été  vu  â  ia  Martinique  &  à 
&dnt-Domingue.  Mais  un  jet  de  layon  de  lunûère  t&  bien  in^ 
certain  dans  la  circonférence  iir^ière  du  Soldi ,  teUe  qu'on  Ta 
«perçue  aux  environs  de  l'horizon  le  3  Juin  1769  dans  les 
parties  occidentales  de  fEurope:  aitfi  fes  dernièies  oblerVatioiig 
en  ont-elles  M  ji^er  autrement  «8t  fur^out  en  France ,  à  Londns 
&  à^tockoim^i  où  les  a>n(Ulâs  ife  Vént^au  Soleil  ont  .paru  ib 

Rrr  i; 
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faire  au  moment  de  ion  entrée,  proche  le  bord  fupérîeur  dd 
difque ,  lequel  e(l  terminé  par  divers  rayons  que  i  atmo^hère 
^  rendu  par  leur  obliquité  inégaiemeiit  rchangibles. 

La  première  entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil  étant  pénible  pour 
un  iêul  Obfervateur  9  parce  que  l'heure  en  efl  vague  &  incertaine. 
Se  que  ion  œil  safFoibiit  &  fe  fatigue,  elle  na  été  regardée  ibu* 
vent  que  comme  une  phaie  préparatoire  aux  oblêrvations  (îiH 
vantes.  La  Planète  qui  a  environ  une  minute  de  diamètre ,  emploie 
i8  à  19  minutes  d'heure  à  entrer  tout-à-fkit  fur  ie  diique  du 
Soleil  :  fi  donc  les  obfervations  dépofent  quentre  les  indans  du 
double  contaél  intérieur  dont  je  vais  prier,  il  y  a  près  de 

2  minutes  de  temps  écoulé,  ce  ièix>it  5  à  6  fécondes  pour  1  effet 
de  la  décompofition  des  rayons  à  la  hauteur  où  a  paru  le  Soleil; 
mais  (i  ceux  qui  ont  aperçu  la  circonférence  du  Soleil  mdnS 
irrégulièi^  n'ont  guère  trouvé  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de 
cette  durée  entre  les  deux  contaéls  internes  ;  il  en  faut  conclure 
que  1  effet  de  la  décompofition  des  raj^ns  ne  s'eft  pas  étendu  au* 
dci«à  de  3  à  4  fécondes» 

Amfi  loric]ue  nous  avons  vu  Vénus  entrer  fur  le  Soleil  k 

3  Juin  1769  par  la  partie  fupérieure  de  fbn  difque,  iacircon*» 
lérence  du  Soleil  a  paru  complette  &  ÉL\^s  échancrure  lors  dd 
premier  contaél  intérieur,  mais  elle  étoiit  terminée  par  d'autres 
rayons  que  celle  qui  a  été  jugée  peu  de  temps  après  appaitenif 
au  point  de  coïncidence  des  deux  difques  ou  du  cercle  ofcuia* 
teur  ;  c'e(l-à-diiie ,  lorfque  l'on  a  cm  diftinguer  le  premier  fikt  dQ 
lumière  qui  féparoit  les  deux  diiques» 

Les  obfervations  de  Nanci ,  de  Rouen  &  de  TOrient ,  cellei 
de  Sfiint- Hubert  &  de-Caen,  dépofent  toutes  en  faveur  <Ie  ce 
premier  contaél  interne ,  &  comme  te  Soleil  y  étoit  plus  bas 
qu'à  l'Obreivatoire  d'Angleterre,  ia  durée  entre  ces  premiers 
contads  internes»  &  ce  qui  a  été  vu  par  le  61et  de  lumière t 
devient  plus  longue  quen  Angleterre,  où  la  difféœa  nes'âcnd 
qu'à  près  d'une  minute  on  i'  |-  de  temps  écoulé  aux  h(Nrloges  a 
pendule.  A  k  vérité  le  Soleil  étoit  à  Stockolm  beaucoup  plus  }^^ 
mais  la  ^hère  y  étant  plus  oblique  &  le  temps  moins  orageux» 
ies  réfmdions  horizantalcs^  pouiroient  j  avoir  été  moins  vari»falcst 
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&  par  celte  raîfon  pnt  dû  moins  affèéler  ia  vifion:  aufll  le  temps 
écoulé  enire  les  deux  conlads  internes  n  a  guère  cté  dcfigné  que 
pr  un  ièul  Obfervateur,  iâvoir  de  84."  tcoulées  à  la  pendule 
vers  8^  43'  du  ibir. 

Ces  phénomènes  doivent  donc  jeter  quelque  défiance  fur 
lempioî  qu'on  a  fait  en  176 1  des  contacb  vus  au  lever  du 
Soleil,  &  j  avois  déjà  affez  averti  qu'ils  avoient  befoin  de  correc- 
tions provenantes  des  caufes  phyfiques  que  les  loix  d'Optique  &. 
ies  micromètres  objeélifs  avoient  déjà  indiquées  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  »  (ans  néanmoins  que  l'on  ait  pu  produite  rien  d'auiïi 
avantageux  que  les  paflàges  de  Vénus  pour  en  aiïigner  les  limites. 

Revenons  à  notre  iûjet  qui  s'étend  à  la  recherche  de  la  parai- 
laxe  ou  diflance  du  Soleil  par  les  obfèrvations  faites  dans  nos 
Colonies  d'Amérique,  &  par  celles  de  Péterfbourg  &  d'une 
autre  ville  fituée  plus  au  nord.  On  a  aperçu  dans  celle-ci ,  outre 
ia  fbrtîe  du  difque  ,  l'entrée  ou  le  premier  contad  interne,  &  par 
coni^quent  la  durée  entière  du  paffage  de  Vénus  fur  le  difque  du 
Soleil*  Cette  ville,  nommée  Cajanebourg  eft  déjà  connue  par 
i'obfervation  de  Vénus  de  l'année  176 1.  Le  ciel  y  a  été  encore 
favorable  cette  année-ci:  elle  efl  fituée  fous  64^  i  3'  30"  de 
blitude  fêptentrioiule ,  &  un  peu  moins  avancée  vers  l'Orient  que 
n  cft  Péterfbourg ,  n'étant  qu'à  1  *"  4 1'  3  o"  du  méridien  de  Paris. 

La  f^paration  des  deux  difques  ou  fbrtie  totale  a  été  vue  à 
Péterfbourg  Je  4  Juin  17'  52'^  après  le  contaél  interne ,  ce- 
lùi-ci  s'étant  faità  ^^  ^^ z^^"  du  matin,  &  à  Cajanebourg  à 
q^  14'  ly":  ce  font -là  les  de^  feules  villes  du  nord  connues 
)ufqu'icj,  où  la  fbrtie  ait  été  vue  par  un  temp  &rt  fèieln.  D'autres 
obfervations  faixcs  encore  plus  au  nord ,  pourront  pai  venir  à  notre 
connoiflance ,  &  nous  y  aurons  ^rd  ;  mais  à  Cajanebourg  on 
a  vu  l'entrée  où  le  contaél  intérieur,  comme  je  l'ai  dit,  &  ii 
étoit  alors  ^^  20'  45"  j  du  fbir. 

la  fbrtie  obfêrvée  dans  le  nord  eft  très-avantageufê  pour  re-» 
connoitre  leflet  des  paralLixes,  en  comparant  les  durées  avee 
l'entrée  obfêrvée  par  M.  Pingi^  à  Saint-Domingue,  qui  efl  la 
plus  occidentale  de  nos  deux  îles  de  l'Amérique ,  où  les^^feules 
•bibrvatlons  de  l'entrée,  ainfi  qu'en  Fiance,  ont  été  faites*  Nos 
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obfervations  d'Europe  donnent  toutes  ientré^  aflfedoe  de  Icffet 
de  ia  parallaxe  qui  a  dû  y  être  beaucoup  plus  grande  qu'à  Saint- 
Domingue,  où  le  Soleil  étoit  «levé  de  5  i<*  j  ou  environ.  Dans 
lun  &l autre  cas,  1  effet  de  la  parallaxe  a  dû  accélérer  l'entrée, 
mais  comme  cet  efièt  a  dû  être  d'une  plus  coiirte  durée  à  Saint- 
Domingue  qu'en  Europe;  il  cA  ai(é de  diiccrner <]uel  dl  ie choix 
d'une  hypothèfe  de  parallaxe ,  og  quelle  eft  la  parallaxe  du  Sokit 
ia  pkis  approchante  de  la  vraie  qu'il  faut  adopter. 

Je  fuppofe  que  lœil  placé  (kirs  le  Soleil  aperce vroit  fedcmî- 
dîamètre  de  la  Terre  fous  un  angle  dcy"-^,  ce  que  l'on  nomme 
autrement  la  paiallaxe  horizontale  du  Soleil ,  on  trouve  en  ce  cas, 
réduîfint  toutes  les  obfervatioiis  au  méridien  de  Paris,  les  entrées 
vues,  (bit  à  Saint-Domingue,  foît  en  Europe,  déduites  des  obfer- 
vations immédiates,  comme  il  fuît: 

yh  ^j^'  09"  7  à  Saint-Domingue,  êc  ie  contaâ  intérieur  obfcrvé  i^  44^  44'  ? 

y  m  )  5  '   '  ^*      '^  ]  5reit»  ••••••••••••  •••••  •  •••••••  ^«    1 1  •  j  ^  •  j 

7-  3  4-  57»      *  Greenwich it*'  contai  extéFÎearC  7.  ao.  lo.      ' 

7.  )  5»  48  -i    à  Stockolm    •  • •{  8.  a^.  55. 

7*  35*  5^*      àCajanebourg   •  •  •  •  •  contaét  iatérkur  obTenré  9*  lo.  45  7 

Si  l'on  eût  adopté  la  parallaxe  horizontale  de  lo",  on  eut  trouvé 
une  différence  un  peu  plus  grande  entre  les  réfultats  de  ces  erw 
trées  du  centre  de  Vénus ,  vues  du  centre  de  la  Tene^  ilipp^ 
traniparente.  Le  calcul  m'a  donné  ce  qui  &it: 

à  Saint-Domteguc    .•.   7^**  fo^iFoucffi 
Brefl. 

Grccn^ich. 
Stockolm. 

Cajànebourg. 

• 

I  ai  çhaifi  à  Greenwich  ^  à  Stockoim  les  ppemkrs  contaclf 
extérieurs ,  parce  que  le  Soleil  y  étoit  plus  élevé  fiir  l'horisai,  & 
que  le  ciel  y  ayant  été  plu^  iârein ,  tipis  à  quatre  ObfovMirs 
$y  Q)ïii  fàinis  pour  mieux  faifir  l'inflant  de  ces  paemiers  oontiélst 
à  Cajanebourg  le  fecond  contaélou  imérieur  y  aétévuaudéâut 
du  premier^  &  le  Soleil  étoit  pour  lors  élevé  de  dcmcdjgràk 
Hiori^n  &: ,   comme  iipus  en  avons  d^'à  averti  ^  ia 


7- 

35' 

oi'i   .... 

7' 

37. 

35 

7- 

37- 

03 

7- 

37- 

41.      ...... 

7' 

37- 
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Qblîquîu?  de  fei  fphèrt  a  pu  y  occafiomifCr  des  ré(ï^(^\s  moins 
variablcs^  *.  En  e^ ,  celle  obfervatîejî  parok  sWordêr  à  h"  i 
&  5''  j  près  avec  le  premier  eoHUiâ  vu  à  Sieickckn  ;  mm  outie 
qu'il  nous  refle  à  en  éclaircir  la  loiighude  géographique^  nou9 
ne  voyons  pas  alTez  lequel  des  deux  efpèces  de  coiitaâs  iolt- 
rieurs,  dontfai  déjà  averti,  y  aura  étédîlèrvé.  La  foi  lie  eft  bien 
autrement  décifive  ,  le  Soleil  étant  élevé  le  4  Juin  aii  matin  de 
6  degf6  iiir  1  horizon  à  rinûant  de  la  ieparalion  des  deux  diiques. 

I>afls  la  fuppolîiicm  des  moyennes  parallaxes  horizontales  du 
Soleil  de  7"  ^  &  de  la",  il  ny  avoit  que  2'  16*  dans  le 
premier  cas,  &  il  y  auroît  3'  4."  |-  dans  le  fécond  cas ,  dont 
Fentrée  auroît  été  accélérée  à  Saint-Domingue:  en  Europe  & 
for- tout  à  Cajanebourg,  on  trouve  5'  50"  &  7'  5  i"  dans  l'un 
&  [autre  cas  ;  aînfi  il  y  a  quelqu  avantage  à  comparer  ces  diffé- 
rences ,  puifqu au  moins  une  minute  de  temps ,  dont  lune  excèdie 
l'autre ,  eft  très-fènfibie  aux  Obfervateurs ,  &  que  d  ailleurs  ceux 
d'Europe  que  j'ai  choîfis,  ont  vu  le  Soleil  plus  élevé  fiir  l'horizon 
que  (i  les  feconds  conta(5ls  euflent  été  employés  uniquement: 
ils  n  ont*  pu  errer  que  de  quelques  fécondes ,  comme  la  Table 
ci-jointe  de  leurs  obfervatîons  en  fait  foi. 

Mais  fi  Ion  confidère  les  fôrties obfêrvées  dans  les  deux  villes 
du  Nord  dont  j  ai  parlé ,  l'avantage  de  comparer  les  durées  devient 
plus  intéreflànt ,  en  fuppofknt  la  longitude  géographique  du  Cap- 
François  à  Saint  -  Domingue  donnée  ;  car  nous  n'avons  plus 
guère  befoin  en  ce  cas  de  ceiie  dfe  Cajanebourg ,  où  les  paral- 
laxes ,  déjà  très-grandes ,  ont  dû  accélérer  l'entrée  &  retarder 
la  fbrtie.  Ces  durées  (ont  à  Cajanebourg  dans  les  deux  hypolhèfes 
de  parallaxes  de  6**  01'  3",  &  de  5*^  57'  29"  j:  ainfi  2"  j^ 
de  diminution  dans  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  a  dû  alonger 
la  durée  d'environ  3'  t  de  temps. 

Comparant  l'entrée  obfervée  à  Saînt-Domîngue  avec  la  fbilîe 
vue  à  Cajanebourg,  on  trouve  d'autres  durées  plus  longues  & 
qui  fèriîblent  mieux  s'accorder  avec  la  pamllaxe  du  Soleil  de  7"  j. 

Or  la  preuve  que  nous  n'avons  pas  excédé  le^  limites  géo- 

^  L^  dialeur  y  diminue  par  des  degrés  moins  fênfibles  que  lorfque  le 
tMéà  s'approohe*  jphu  xapidement  de  Tborizon. 
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graphiques  dans  les  oblervations  &  réfùltats  rapportés  ch-delTus; 
&  qu'ainfi  la'  parallaxe  de  7^^  j  n  eft  pas  abfblument  trop  foibfe; 
ceft  que  k  durée  vraie  (e  trouve  encore  plus  grande  par  l'obier- 
vation  de  h  fbrtie  de  Vénus  vue  à  Pélerfboiirg ,  où  le  Sokl 
étoit  élevé  à  Tindant  de  la  (eparation  des  deux  diiques  de  4^  5'. 

Il  nous  refle  à  œmp^rer  dans  la  fuite  les  obfervatioiis  qu'on 
a  dû  faire  aux  Indes  orientales  &  dans  la  mer  du  fiid  ;  mais  3 
paroît  déjà  qu'il  faut  s'écarter  de  la  parallaxe  moyenne  &  ufitée 
de  I  o  (ècondes  pour  le  Soleil ,  laquelle  nous  rapproche  trop  de 
'cet  aftre. 

On  afuppoji  la  longitude  du  Tieu  Je  Vobfcrvatîon  à  Saint-Domingue 
74'  M  0*  à  i'oueft  du  Aféridien  de  Paris;  mais  il  paroi t,  que  le  Cap^ 
François  doit  être  environ  p'  s  ^  plus  à  l'ouejl;  ce  qu*U  Jera  nicefjoirt 
de  Ycrifier  dans  la  fuite. 
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MANIÈRE  DE  DÉTERMINER 

L'ERREUR  DES  TABLES  DE  VÉNUS, 

Indépendamment  des  effets  des  parallaxes  du  SOLEIL 
ir  de  Venu  S ^  dans  l'obfeiyatm  du  mois  de 
Juin  ij6p^ 

Par    M.    LE    M  o N N  I  E  R. 

COMME  M.  Pîngré  ma  communiqué  àH  le  mois  d'Août  ^'8  Nov* 
dernier.,  par  une  Lettre  écrite  de  Saint-Domingue,  Iniftant  '7^9' 
des  deux  contads  extérieur  &  intérieur  de  Vénus  fur  le  difque 
du  Soleil ,  fai  clio-clié  le  |x)int  de  la  circonférence  du  difque  où 
a  dû  le  faire  cette  entrée  :  •  ayant  reconnu  en  même  temps  ^que 
i  angle  paiallaélique  iùrpadoit  en  ce  moment  1  angle  droit ,  & 
qu'il  étoit  obtus  de  quelques  degrés,  j'en  ai  conclu  que  les  pa- 
rallaxes de  latitudes,  négatives  d'ailleurs,  étoîent  peu  confidérabîes^ 
&  que  la  différence  de  celle  du  Soleil  à  celle  de  Vénus ,  fe  pou- 
voit  connoître  très-exaélement  ;  car  elle  étoit  de  —  ©",63  dans 
3e  cas  d'une  parallaxe  moyenne  du  Soleil  de  /"-j,  &  pielque  la 
même  ou  —  ©",84,  fi  au  Jîeu  de  j^j  on  prend  10".  J'aurois 
bien  defné  pour  un  premier  efîàî  que  M.  Pingre  nous  eût  indiqué 
le  degré  de  la  circonférence  du  limbe  du  Soleil  où  sefl  fait  l'un 
ou  Vautre  contaél  :  j'y  ai  fiippiéé  d'abord  par  une  autre  obfervaiioa 
faite  à  la  Martinique  par  le  P.  Chriflophle ,  qui  muni  d  excellens 
înfbiimens^.  tels  que  M.  Pingre  en  convient  lui-même  dans  (a 
Lettre  du  xx  Juin  1769.,  a  déterminé  le  point  de  contad  ap- 
parent lors  de  la  première  entrée,  à  35**  30'  au-deffus  de  la 
ligne  horizontale  du  côté  de  l'efl.  Ici  ce  premier  contaél  s'cfl 
fast  prefqu'au  zénit  du  difque,  &il  eût  été  dangereux  de  l'obier  ver 
imparfaitement ,  parce  que  l'eiTeur  d'un  degré  dans  la  circonférence 
du  limbe  entraînoit  avec  ^  une. trop  grande  variation  dans  Iqs 
Mém.  iy6^.  •  Sff 
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iiifrérences  en  iongitudes  &  latitudes  apparentes  de  Vénus  m- 
Soieil.  Ces  données  fufîifent ,  comme  l  on  voit ,  pour  connoîtic,. 
à  iaide  de  la  durée  vue  en  Europe,,  quelles  (ont  les  erreurs  des 
Tables  de  Vénus,  tant  en  longitude  qu'en  latitude,  &  je  mea 
étois  tenu  julqu'ici  à  ces  réiûltats ,.  dont  j'ai  fait  ulâge^ 

Ayant  rendu  compte  le  22  de  ce  mois  de  Novembre  à 
raffemblée  de  TAcadémîe,  des  obiervations  faites  au  nord  dans 
la  Lapponie  Moicovite^  telles  que  je  les  ai  extraites,  de  deux  ou- 
vrages ou  feuilles  imprimées  h  Péterflxxjrg ,  &  dont  j  avoîs  eu 
communication  laflëmblée  précédente ,  j'ai,  dit  que  la  durée  avoit 
été  obfêrvée  à  Kola,  ce  qui  ièrt  de  confirmation  à  celle  qui  a 
été  vue  à  Cajanebourg  :  j'ai  rendu  compte  auffi  à  TAcadémic 
qui  m'en  avoit  chargé,  de  l'autre  obfervation  faite  à  Ponoî  feus- 
une  latitude  moins  ièptentrionale,.  laquelle,  quant  à  la  durée,  dl 
imparfaite,  l'entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil  y  ayant- été  d'abord 
obfervée,  &  la  fin  de  Téclipfe  du  Soleil  après  les  pluies  qui  y 
ont  fait  manquer  la  fôrtîe  de  Vénus  du  difijue*  Or  l'Auteur  de 
celte  obfervation  (M*  Mallet)  a  cherché  d'abord  à  mefurcr  fa 
plus  courte  diftance  ides  bords  du  Soleil  &  de  Vénus,  y  apnt 
employé  un  micromètre  objeélif  appliqué  à  un  télefœpe  Gr^orien 
de  24  pouces,  de  la  conûruélion  de  M.  Short.  Les  dernières 
plialês  mefurées  à  minuit  &  trois  quarts,  s'accordent  toutes  à  une 
painie  près  de  la  divifion  de  fbn  infhument,  mais  nous  ignorons 
la  loi  de  la  réfraélion  qui  a  dû  accourcir  cette  diâance  apparente 
de  4  i.  Je  trouve  par  les  Tables  des  réfraélions  dont  jè  nae  fers ,. 
.37338  fécondes  d accourcif fement ;  d'où  il  eft  vîfible  qu'on  ne 
peut  guère  employer  cette  obfervation  &  la  raiuîre  à  i'inflant  de 
h  plus  courte  diflance,  qui  s  eu  fait  18  minutes  d'heure  plus* 
tard.  Je  ne  la  rejette  pas  afTurément,  &  j'invite  même  ceux  qui 
ont  traité  la  théorie  des  réfraélions,  à  affigner  prédfëment  s'ils  le 
peuvent,  la  différence  des  réfraélions  qui  a  dû  accourdr  celte 
diflance,  mais  j'ai  renoncé  jufqu'à  préfent  à  tirer  quelqu'uliiité  de 
ces  réfultats  pour  vérifier  la  parallaxe. 

On  voit  en  effet  que  la  parallaxe  de  latitude  étant  prefque  nulfa 
à  la  Martinique  &  à  S.^-Domîngue ,  elle  a  dû  être  toute  ablbrf)ée 
à  Ponoî,   par  içffçt  qu'dlç  a  occafionné  dans  la  plus  courte 
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<3îftance,  &  quun  Obfervateur  placé  plus  avant  vers  le  pôle,  où  il 
aurait  vu  Vénus  plus  élevée  &  d^gée  des  réfiadions  horizontales, 
eût  été  bien  mieux  fitué  pour  cette  i^herche  qu'on  ne  i  etoit  à 
Ponoî.  Je  vais  rendre  compte  à  préfent  de  quelques  autres  obfer- 
vations  plus  importantes  qui  feront  mieux  diltinguerks  effets  des 
parallaxes» 

La  méthode  que  je  propôïè  confiûe  à  rendue  nuls  ces  effets^ 
finon  en  latitude,  puilque  nous  le  (avons  déjà  par  ce  qui  a  été 
vu  à  S/-Domingue,  au  moins  ces  parallaxes  nulles  en  longitude^» 
xe  qui  achèvera  de  nous  donner  i  erreur  des  Tables  de  Vénus ,  & 
nous  mettra  par  conlequent  en  état  de  diftinguer  laquelle  des  deux 
bypothèfes  de  10*  ou  de  7" i  doit  être  rejetée,  &  ce  qui  con^ 
vient  enfin  à  la  vraie  parallaxe  moyenne  du  Soleil.  Il  faut  pour 
cet  effet  éviter  les  réfraélions,  fur  «tout  s'il  s'agît  d'obfervations 
faites  aux  environs  de  l'horizon.  En  1 7  5  3 ,  Mercure  a  été  obfervé 
à  Meudon  pai*  des  <di(hnces  prifès  au  bord  vertical  du  Soleil,  & 
l'on  auroit  pu  obforver  de  la  même  manière  Vénus  à  Ponoî  Se 
même  très<xaélement  à  l'aide  du  micromètre  objeélif  >  ù  les  fabri- 
•cateurs  ordinaires  avoient  (bin  d'y  adapter  un  niveau  à  bulle  d'air^ 
ainfi  qu*il  s'en  trouve  un  parallèle  au  fîl,  &  qui  efl  extérieur  à 
h,  lunette  de  mon  micromètre.  J'aurois  bien  denré  qu'on  eût  em- 
ployé en  Lapponie  un  pareil  inflrument ,  ou  malgré  les  nuées  on 
eût  mefuré  dinerentes  phafes  dans  des  pians  verticaux.  Quoi  qu'H 
en  (bit,  j'ai  recherché  la  viaie  longitude  de  Vénus,  indépendam- 
ment de  la  parallaxe,  par  des  obfervations  faites  au  quart-de^cercle 
à  l'aide  de  la  pendule^  méthode  aHez  vulgaire ,  mais  dont  le 
^éfùltat  fait  l'éloge  de  i'Obiervateur  ;  car  il  a  oblervé  fe  padage 
des  deux  bords  du  Soleil  au  fil  vertical ,  de  manière  que  l'un 
des  bords  (èrt  de  confirmation  à  ce  qui  a  été  oblervé  pour  lors, 
lorfîju'on  les  comjxire  feparémtent  avec  ie  pafîàge  de  Vénus. 

A  Ponoî  )  le  cercle  »de  longitude  fe  confondoit  avec  le  cercle 
vertical  au  temps  de  cette  obfervation ,  parce  que  je  trouve  que 
ie  pôle  de  TÉcliptique  éloit  à  peine  o^  3  i^  à  foccident  &  3  î' 
au-delà  du  zénit;  ainfî  le  vertical  fe  confondoit  alors  preiqu'abfo* 
iunient  avec  le  cercle  de  loiigitude,  &  les  parallaxes  de  longitude 
s'évanoulfîènt  en  pareil  cas» 

Sffq 
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M.  Mallet  a  trouvé  que  le  Soleil  paffbit  en  x  ao^'au  fil  ve^ 
tîcal  de  (on  quart-de-cercle,  &:  que  ion  centre  a  fuîvi  de  7  y 
de  temps  celui  de  Vénus  au  même  fîL  L  angle  au  pôle  aurdt  donc 
été  de  lojf"  de  degré;  ce  qui  donne  précifément  100*  pour b 
différence  vraie  en  longitude  entre  Vénus  &  le  Soleil  à  1 3^  08'  17* 
de  temps  vrai  à  Ponoi:  cefl  à  Paris  à  1  o^  j/'  00";  &  fi  Ton 
iuppoiè  la  vraie  longitude  du  Soleil  corrigée  Iuf  mes  obiêrvations 
pour  le  même  înftant,  de  73**  47'  J2",  la  longitude  géocefH 
trique  de  Vénus  fera  73^  45'  52*,  ou  bien  8^  1  3**  46'  52*1 
héliocentrîque;  ceft  58"^  plus  avancé  que  felon  les  Tables  de 
Halley.  Cette  erreur  des  Tables,  que  Ion  ne  regarde  pas  encore 
ici  comme  abfolue,  donne,  à  ce  qu'il  femble ,  i^ne  difbnce  des' 
centres  trop  petite  r  peut-être  faudra  - 1-  ii  coixlure  autrement  le 
paffage  du  centre  de  Vénus  au  fil  vertical,  &  dîffïinuer  te  7"^,. 
I  caufè  qu  on  n'a  vu  à  ce  fil  que  le  premier  bord  de  Vénus. 

Par  un  premier  effikî ,  je  trouve  la  vraie  durée  du  paffage  de 
Yénus  (ùr  le  Soleil  avec  la  parallaxe  horizontale  de  7'j.,  de  6^  6'; 
au  lieu  qu'entre  Saint-Domingue  &  Cajanebourg,  ou  bien  par 
Cajanebourg  même,  la  durée  eft  (>^  z  36"£  ou  6^  i!  oj".. 
Cela  s'éloigne  bien  moins  que  fi  l'on-  cmployoît  la  pMilwe 
moyenne  du^  Soleil  de  10  Secondes  ^  laquelle  douneroit  6^  oo'| 

&  5"  57'f. 
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C  a  M  PA  RA  I  SO  N 

DU    PASSAGE    DE    VÉNUSjf 

OBSERVÉ    A     BORDEAUX ^ 
AVEC  LES  OBSERVATIONS  FAITES  A  PARIS. 

Par  M*.  Dr  E  L  A   Lande;. 

J'avoi  s  engïçé  M*  i-Abbe  Faugere,  qui  demeure  à  Bor-  r^j  JUb 
deaux»«à  faire  fobièrvation  de  ce  pafiâge,  &  il  s  y  prépara  ^7^^ 
de  la  manière  la  plus  exaâe.  Je  lui.  avois  choi/i  un  téiefcope  de 
3  2  pouces ,  ^t  à  Paris  par  M»  Gonichon ,  &  une  pendule  de 
M.  Lepaute;  de  Ion  côté  il  avoit  £dt  exécuter  luirméme  unquart-» 
de-cercle  de  trois  pieds  &  demi  de  rayon  ^  qulil  avoit  divifè  avec 
ibin ,  &  auquel  il  avoit  appliqué  une  bonne  lunette*. 

La  ville  de  Bordeaux  ne  lui  fourniflànt  pas  de  lieu  commode* 
ytrs  le  couchant,  il  (e  tianfporta  chez  M.  de  Secondât,,  fils  ditt 
eélèbre  Préfident  de  Monteiquieux ,  qui  defiroit  que  cette  obier— 
vatjon  fut  &ite  avec  foin  dans  &  terre.de  kBrede.  JVl.  Faugere 
(è  j^aça  dans  une  ferme  iituée  à  8  8  oo  toiles  au  (ùd  de  Bordeaux». 
&  400  toifes  à  lorient  du  Château- Trompette.  II  en  a  déter«- 
miné  la-  fituation  exa(5le  par  des  obièrvations  faites  aux  environ^^ 
dans  àts  tieux  d  où  i  on  découvre  les  Tours  de  Bordeaux ,  &: 
doù  il  a  obiervé  les  angles  avec  la  méridienne;  la  carte  nou vêliez 
ment,  levée  par.  les  Ingénieurs  -  Géc^phes  lui  a  fait  connoîtra 
auffi  ià.pofition  de  fon  Obièrvatoiœ,  dont  la  latitude  fè  trouve- 
de  44.^40'  43",  &.  la  diflance  en  temps  au.  méridien  de  Paris- 
'11'  36"f  à  l'occident,  en  fuppofent  que  la  longitude  &  la: 
latitude  de  Bordeaux,  déterminées  par  les  triangles  de  la  France^ 
répondenr  au  Château-Trompette ,  comme  Tèndroit  de  la  vilte* 
le  plus  appaient  &  le  plus  commode  pour  les  obfervatxons  deir- 
tnangies*. 


iimcrieur. 
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Pai*  d^  hauteurs^correfpndantes  le  2  &  le  4,  M.  Faugere  « 
Contai  trouvé  quau  moment  du  contaél  intérieur  il  étoit  7**  27'  16* 
de  temps  vrai,  ce  qui  fait  7*?  38'  52''iau  méridien  de  Paris. 

Mais  pur  comparer  cette  obfervation  avec  celle  de  Paris^ 
(d'une  manière  rîgoureufe ,  il  étofît  néceffaire  de  cdcuier  l'efet  de 
.fa  parallaxe  pour  Bordeaux,  ainfi  que  je  lavois  cakuié  pour 
Paris,  en  rendant  compte  à  T Académie  de  mes  obfervations.  Je 
trouve  à  l'heure  de  1  obfervation ,  la  hauteur  vraie  du  centre  dt 
Vénus  dans  1  endroit  où  M.  Faugere  obfervoît,  de  1**  37'  5  5",  & 
l'angle  paralladique  41^  23'  51",  &  par  ia  méthode  expliquée 
?ci-de(îus  à  i'occafion  de  mes  pi-opres  ohfervations ,  j'ai  trouve 
l'effet  de  la  parallaxe  en  temps,  plus  petit  de 2"  qua  Paris,  ou 
de  G**  7'  9"  xle  temps  ,  en  iùppolant  la  parallaxe  moyenne  du 
Soleil  de  8^8  ;  <loii  il  fuît  qu'il  faut  ©ter  z"  du  temps  trouvé 
ci-deffus  ,  pour  avoir  celui  qu'on  auroit  dû  obfervcr  à  Paris ,  & 
ion  37^  38'  50*^!;  ceft  la  même  Seconde  qua  trouve  Ai 
MaraldQ  ;  2"^  de  moins  que  M.  Oflinî ,  7*^  de  plus  que 
M.  Melîier ,  5"  i  de  plus  que  M.*^  de  Fouchy ,  de  Bory  & 
Bailly,  à  la  Meute;  en  forte  que  celte  obfervation  ife  M. 
Faugere  tient  le  milieu  entre  toutes  celles  de  Paris,  &  me  &t 
croire  de  plus  en  plus  que  le  contaél  intérieur  ne  s  éloigne  pas 
tie  y^  38'  45",  ce  qui  donne  le  temps  vrai  de  la  conjonétion 
à  lo*^  14'  35"  dans  z^  13**  27'  22",  avec  10'  i3",7dc 
jatitude  boréale.  C  cft  une  chofe  aflez  fmgulière  que  les  Tables 
de  M.  CaiTini  donnent  à  2"  près  cette  longitude  obfervée  de 
Vénus, ou  8^  13^  27' 24":  cet  accord  des  Tables  avec  ïcbkr- 
nation  efl  aufli  rare  dans  l'Aflronomie  que  fatisfai&nt  pour 
ÎAftronome. 

Je  fîippfe  ici  le  lieu  du  Soleil  tel  qu'il  ^  dans  les  Tables 
^le  M.  de  la  Caille,  mais  les  Tables  du  Soleil  de  M.  CafTini, 
donnent  2^  13^  26'  46";  ceft-à-dire  3 8"  de  moins,  quoique 
la  (bmme  de  toutes  les  petites  équations  employées  par  M.  de 
3a  CaiHe  n'ajoute  que  13"  au  lieu  du  Soleil  dans  fes  nouvelles 
Tables. 

Le  mouvement  diurne  hélîocerttrique ,  relatif  de  Vénus  aa 
Soleil,  étant  de  37',  les  38*  de  différence  entre  les  Tables 


DES    Sciences^  yiïi 

âù  Soleîï,  produîroîent  plus  de  24*  d  erreur  fur  le  temps  de  bkx 
conjpn6lîon  ;  c  eft  pour  cela  qu'en  prédilaiit  îe  paflage  de  1 7  6 1 
dans  la  Comwijfance  des  Temps,  pour  avoir  corrigé  le  lieu  du 
Soleil ,  je  mecarlai  de  loblèrvalion  beaucoup  plus  que  ceux  qui 
i'avoient  annoncé  (iir  les  anciennes  Tables ,  &  iâns  aucune  cor- 
icdion  (Mémoires  de  P Académie,,  année  i^(!r,pûge  ley)* 

Loblèpvation  du  contaél  m'a  fêrvîà  redifier  lur.  la  Carte  du* 
paffage  de  Vénus  que  j'ai. publiée  en  1764,  la  fituatîon  du  pôle; 
d'entrée  ou  du  centre  à^  cercles  qui-  joignent  toi»s  les  pays  oà- 
l'entrée  doit  paroître  au  même  inftant..  En  effet,,  puifqu'au  mo- 
ment du  contaél  l'angle  horaire  à  Paris  étoit  de  1 14;^  5  T,  & 
l'angle  de  l'orbite  avec  l6  rayon  qui  joîgnoit  ks-  centres.de  Vénus  > 
&  du  Soleil  4p^  48' ,  il  eft  facile  de  trouver  que  le  point  de- 
k  projeélion  teri-ertre,  qui  étoit  placé  fur  le  même  rayon,  avoit 
49^  48'  de  latitude,  &   qu'il  étoit  à  4^   23'  à  l'orient  de 
Paris ,   ce  qui  tombe  à  U'ès  -  peu  près  fur  la  ville  de  Trêves.. 
Ainfi  Ton  peut  tracer  fur  une  Carte  de  Fraice  At%  cercles   qui 
fervent  à  reconnoître  dans  tout. le  Royaume  lefFet  d^  parallaxes,, 
avec  la  précifion  à^  dixièmes  de.  fécondes.  J'ai  d'abord  reconnu- 

2u  en  une  féconde  de  temps  Vénus  faifânt  -^  de  féconde  fur. 
ni  orbite ,  fè  rapprochoit  du  centre  du  Soleil  d'une  quantité  qui^ 
étoit  fur  la  projedion,  le  finus  verfè  de  3^  51';  ainfi  décrivant 
un  cerclé  dont  le  centre  fbit  à  Trêves,  &  qui  ait  quatre- vingt- 
feîze  lieues  ou  3^  51'  de  rayon,.  Ton  marquera  tous  les  pays- 
où  l'effet  de  la  parallaxe  a  été  plus»  petit  d  une  féconde  que  le^ 
plus  grand  efièt  poffible  au  pôle  d'entrée» 

Mais  les  finus ^ verfès  étant  comme  les  carrés  des  arcs,  les- 
largeurs  de  ces  cercles  d'entrée  diminuent  très  -  rapidement ,  en 
forte  que  le  cercle  de  z"  n'a  que  5^  36'  de  rayon»  A  l'égaidi 
de  Bordeaux  qui  eft  à  6^  50'  environ  de  Trêves ,  j'ai  reconnu* 
facilement  fur  lâ  Carte  de  France,  que  l'effet  de  la  parallaxe  y 
étoit  de  3"  plus  petit  qu'à  Bordeaux,  &  par  conféquent  z"  plu»- 
petit  qu'à  Paris,  ce  qui  eft  conforme  au  calcul  précédent. 

Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire,  M.  de  la  Roque,  Infpeéleurr 
ide  la  jauge  d^  Bâtimçns  dç  mçr  à  Bordçaux  ^^^  m'a  çawo^é  un9^' 
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obfervation  qu'il  a  faite  avee  un  télefcope  gr^orîen  de  27  poucS 
<ie  longuair,  il  a  trouvé  le  contaél  întériair  à  7^  xj  5*,  fc 
commencement  de  réclîpfe  de  5oieil  le  4.  à  6^  30'  49' cb 
matin;  la  fin  à  8**  4  11":  il  a  réglé  fon  horlc^  fijr  <fes  hau- 
teurs correfpondantes ,  prifes  avec  un  quart-de-ceicie  de  ix)is  de 
3p  pouces  de  rayon,  ainfî  qile  fy  ai  (ôuvent  invilé  dans  mes 
récrits  les  Amateurs  &  les  Curieux.  Il  jne  donne  lieu  ^croiceque 
ÏAftronomîe  iêra  bientôt  cultivée  avec  foin  à  Bordeaux^  en 
m  appi-enant  que  la  Ville  fait  bâtir  une  mailbn  pour  TAcadémie^ 
dans  laquelle  il  y  aura  ^in  Oblêrvatoire  de  20  pieds  dans  oeuvre 
&  de  7 5  pieds  de  hauteur ,  &  cda  à  Tourny,  qui eftle  quartier 
le  plu5  âevé  &  le  plus  beau  de  la  viUe. 
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«  I        ■        I.      I  ■       Il  II  ■»— ^— — —i— 

OBSERVA  TION  DU  PASSAGE  DE  VJÊNUS; 

SUR    LE    DISQUE    DU    SOLEIL, 

FAITE 

AU  CAP  FRANÇOIS,  ISLE  DE  SJ^DOMINGUE, 

Le  /    Juin  176g. 

Par     M.     P  I  N  <î   R   É. 

LE  lieu  que  nous  avons  jugé  le  plus  favombfe  pour  y  établir 
un  obiervatoire,  eft  fitué  hors  de  la  ville  du  Cap  François 
au  nord,  par  la  latitude  boréale  de  ip^  57'  3";  quant  à  la  lon- 
gitude ,  je  n'en  puis  dire  pour  le  prélènt  autre  choie ,  (Inon  que 
ce  lieu  eft  de  4  heures  3  8  à  5  p  minutes  plus  occidental  que  le 
niéridien  de  rObfervatoire  royal  de  Paris.  C'eft  un  pavillon  quarré- 
fong,  n'ayant  qu'une  fimple  lalle  au  rez-de-chauflee,  ouverte  à  tous 
les  vents  par  un  très-grand  nombre  de  croîfées  ;  on  1  appeloît  la 
Maifon-rotige  ;  cette  maifbn  eft  îfituée  (ûr  un  petit  morne,  &  une 
gorge  entre  deux  montagnes  fort  élevées  permet  d  y  (ûîvre  le  Soleil 
en  Juin  &  Juillet  jufque  vers  fix  heures  du  fbir.  Par- tout  ailleurs 
dans  la  ville  &  aux  environs,  on  cefTe  de  voir  le  Soleil  citxj  quarts 
d'heure  au  moins  avant  l'heure  de  fbn  véritable  coucher. 

Prefque  tous  les  jours  que  nous  avf>ns  pafies  au  Cap ,  depuis  le 
23  Mai  jufqu'au  16  Juin,  le  font  rellèmblés :  le  yiatin,  le  ciel 
étoit  parfaitement  ferein  ;  peu  après  midi  les  nuages  comménçoient 
i  ibrtir  des  montagnes  qui  ibnt  à  l'oued  de  la  ville,  bientôt  le 
ciel  fe  couvroit ,  le  tonnerre  rcubit  ^u  loin ,  s'approchoit  peu  à 
peu  iur  nos  têtes ,  &  l'orage  duroit  fort  avant  dans  la  nuit  dont  les 
commencemens  n'étoient  éclairés  que  par  la  continuité  &  la  vivacité 
des  éclairs.  Tel  cft,  nous  difoit-on,  It  temps  qu'il  fait  ordinai- 
rement au  Cap  dans  cette  (âifon.  Il  y  eut  quelques  jours  privilégiés» 
le  3  .de  Juin  fut  heureuièment  de  ce  nombre:  {c3  nuages,  contres 
Mém.  iy(fp.  ?  Ttt 
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la  coutimie,  s'étoient  fermés  dès  le  matin^  mais  ils  ne  commâW 

cèrent  à  couvrir  le  ciel  que  vers  les  cinq  heures  &  demie  du  foir. 

Pour  régler  la  pendule»  je  prénois  des  hauteurs  du  Soieil  avant 
&  après  midi,  avec  un  quart- de -cercle  de  i  pieds  de  rayon, 
appartenant  à  l'Académie.  M.  de  Fleurieu,  Officier  des  vaiflcaux 
du  Roi  I  commandant  la  Fr^ate  XIps,  empioyoit  unquart-de^ercle 
angjois  de  Ciflbn ,  d'environ  i  5  à  1 6  pouces  de  rayon  :  cet  inf- 
tiumeiit  étoit  très-bien  tmvaiiié,  ii  paioilibit  fort  fimple  aux  yeux 
de  M.  de  Fleurieu ,  je  n'en  jugeoi*  pas  de  même:  j'ai  foupçonné 
d  abord  &  je  me  iîiis  enlîiite  affernii  de  plus  en  plus  dans  l'idée 
que  les  différences  que  nous  trouvions  quelquefois  entre  les  réiùitats 
de  nos  hauteurs  correspondantes  relpeélives ^  étoient  dues,  au  moins 
en  glande  partie»  à  la  déiicateflb  de  cet  inflaiment. 

Le  3  G  Mai  au  matin ,  nous  avicMis  pris  un  af^  grand  nondbie 
de  hauteurs  ;  je  ne  pus  prendre  le  foir  que  trob  correfponckmes, 
équivalentes  à  (ix ,  parce  qpe  }e  prenois  ie  piâàge  du.  boid  da 
difque  par  deux  fils  horizontaux  diitani  l'un  de  l'autre  de  piés  ds 
X  minutes.  Je  trouvai 

Midi   vrai  à  ^ i  r^  57'  40*  40*. 

M«  de  Fleurieu  le  trouva  plus  tard  feulement  de  9  tierces,  par 
cinq  hauteurs  correfpondantes  à  celles  qu'il  avoit  prifes  ie  malin» 

Nous  iûppolbns  ce  jour  à  midi  l'équation  du  temps  moyen»  de 
jz'  52"  23'"  foufbaélive  du  temps  vrai. 

Le  2  Juin,  nous  primes  k  matin  des  hauteurs;  il  ne  fut  pas 
poffible  de  prendre  les  correipondantes  le  foin  Mais  en  comparant 
ces  hauteurs  avec  celles  du  3  au  fbir  ^  j'ai  trouvé 

Minuit  vrai^i \. .^ ii^  59'   36"  8"'. 

3Ei  M.  de  FIcarieti  i 1 1.   59.   37.  6. 

Nous  ftippoibns  l'un  &  l'autre  l'équation  du  temps  moyoi  de 
%'  20"  43"'  foufbaélîve;  aînfi  la  pendule  auroit  avancé  en  vingN 
quatre  heures  fur  le  temps  moyen  de  23"  57'''  Çâon  moi,  de 
23"  41'"  fclbn  M.  de  Fleurieu. 

Le  3  Juin,  midi  vrai, félon  moi,  à 11*59'  53*^  50*. 

Selon  M*  de  Fleurieiu •    1 1.   59.   54.    19. 

]É<iuation  du  temps  moyen—.  ••  •       —  z*   vy  jj* 
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Lapteduledepuisie  30  Mai,aavancé,feionmoi,de  24."  lo"", 

&.  felon  M#  de  Fleurieu  de  34"  i  5'"  chaque  vingt-quatre  heures* 
Le  7  Juin  après  midi  »  les  nuages  mont  empêché  de  prendre 

^es  hauteurs  correipondantes  à  ceiles  que  j  avois  pri(ês  le  matin  : 

M.  de  Fleurieu  a. été  plus  heureux,  il  en  a  iàifi  quatre >  qui  lui 

ont  donné 

Midi  vrai  à O**  2'   17^    13"'. 

Équation  du  temps  moyen. -^   i.   37.   59» 

Doù  il  fliivibit  que  la  pendule  depuis  le  3  du  mois,  auroît 
avancé. par  jour  de  26"  22'"  fur  le  temps  moyen. 

Enfin  le  10  Juin,  jour  unique  entre  ceux  que  nous  avons 
paffés  au  Cap,  le  beau  temps  iè  ibutint  pendant  tout  le  jour  &: 
toute  ia  nuit  îùivante.  Nous  primes  beaucoup  de  hauteurs  le  matin  9; 
&  nous  eûmes  le  (oir  toutes  leurs  correspondantes*  Je  trouvai 

Midi  vrai  à o^  4/     6"     i". 

£t  M.  de   Fleurieu  à • .  •    o.  4.     8.  28. 

L'équation  du  temps  moyen  étoit —   o.   58.  38. 

J'en  conclus  que  depuis  le  3  Juin  juiqu  au  i  o,  la  pendule  avoit 
retardé  par  jour  (ùr  le  temps  moyen,  dt  2^"  i&".  Selon. k$ 
Iiauteurs  de  M.  de  Fleurieu ,  le  retard  journalier  dû  3  au  i  o, 
auroit  été  abfbhiment  le  même. 

£n  réduilant  dans  le  détail  d^  obfei-vations  fuivantes,  le  temps 
de  la  pendule  au  temps  vrai ,  je  fuppolerai  que  la  pendule  retardoit 
à  midi  du  3  Juin,  de  o'  6"  10'"  fiir  le  temps  vx^,  aînfi  qu'il 
fuit  de  mes  oblêrvations;  que  la  pendule  avançoit  de  a  5  fécondes 
en  vingt-quatre  heures  fur  le  temps  moyen;  que  le  temps  moyai 
avançoit  de  i  o"  par  jour  fur  le  temps  vrai  ;  &  par  conféquent 
que  la  pendule  aryançoit  iût  le  temps  vrai  d'environ  35"  en 
tingt-quatre  heures. 

Nous  étions  quatre  ObierN'ateurs  ;  aux  inflans  des  contaéls  des 
bords  du  Soleil  &  de  Véiuis,  il  na  été  fait  aucun  nKXivement, 
il  n'a  été  proncMicé  aucune  parole  qui  ait  pu  &re  &upçonner  aux 
Obiervateurs  que  le  contaâ  avoit  déjà  été  obfervé  par  un  de$ 
coobiervateurs. 

*      Ttt  îj       • 


^ 
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M.  Saqui  Deflourès  »  commandant  ie  détachement  des  Goides 

^  de  fa  Marine  à  bord  de  ÏJJîsy  employoit  h  lunette  de  mon  qiHit- 

de-cercle ,  qui  n  a  que  i  pieds  de  longueur ,  à  deux  verie»  hh 
fcment ,  &  qui  n  etl  pas  achromatique» 

M.  ie  Chevalier  de  la  Fillîèic,  Officier  des  vaîflêaux  du  Rw; 
avoit  une  lunette  achromatique  de  3  pieds  de  longueur ,  de  b 
façoa  de  M.  de  TÉtang,  avec  deux  ocuiaiies  plans-convexes;. die 
feifbit  moins  d'effet  que  les  deux  fui  vantes. 

M.  de  Ffairieu  fe  fervoît  d'une  lunette  acnromatiqiie  à  deux 
verres  objedifs  feulement,  de  là  fongueur  d'environ  x  pieds  & 
demi,  avec  deux  oculaires  plans -convexes,  de  la  façon  de  M- 
Dolfond,  montée  bien  (blidement  fur  un  pied  de  télelcope,  & 
failânt  un  excellent  effet. 

J'avob  une  lunette  achromatique  à  deux  verres  oh|e<5lifs  leu- 
lement,  de  la  longueur  de  5  pieds,  avec  deux  oculaires  pians- 
convexes,  forçant  extrêmement  &  peut-être  un  |>eu  trop,  de  k 
façon  de  M.  de  l'Étang  ;  elle  étoit  fulpendue  à  qiiatre  montaiis , 
réunis  à  leur  fommet  par  une  pièce  de  cuivre  a  charnières;  die 
y  étoît  attachée  par  des  bîtors  qui  lui  laîflbient  aflèz  de  jeu  pour 
fe  remuer  facilement,  mais  qui  lui  enlaifloient  un  peu  trop  pour 
h  fkbilité  que  j'aurois  defirée.- 

Premier  cmta£l  des  bords  du  Soleil  &  de  Vénus^ 


Temps 
de  la  jfouài/i, 

a.  z6.  14. 
2..  26.  }8 
2.  26.   10 


Temps  vrrnl 

2^  2 6'   ijy'^  Selon  M.  <fc  Ffeurieu. 

2.   z6.    16  j  Selon  M.  le  Chevalier  de  là.  Filière» 

2».  26^  zo^  Selon  M.  Deftourèai 

2.  26.   iz-i  Selon  moi». 


Nos  yeux  étoient  fatigués,  nous  les  laiï&mes  repofer  qudqi» 
minutes;  étant  retournés  aux  lunettes,  nous  vîmes  Vénus  entrée 
cf  environ  lé  tiers  de  fbn  diamètre.  M*  de  Fieurieu  diftingua  très- 
clairement  autour  de  la  partie  du  £ique  de  Vénus,  qui-  étoit  encoir 
hors  de  celui  do  Soleil,  un- filet  ou  anneau  lumineux,  lequel  forma 
conÛamment  une  circonférence  de  cercle  ibifiblement  parfaite  avec 
farc  qui  tçrminoit  la  partie  de  Vénus  dcj«\  entrée  lur  le  di&p^ 
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fc^re.  M.  de  Fleurieu  ne  m  avertît  point  de  ce  phénomène,  & 
je  penibis  alors  à  toute  autre  chofe  cju  a  k  partie  phyfique  de 
foblèrvation;  je  vis  cependant  cet  anneau  deux  minutes  environ 
avant  l'immeifion  totale  de  Vénus. 

Cûntaél  intérieur  des  hûrds  du  SokiL  &  de  Vinus^ 


Timpt 
'dé  fa  jfanùt&. 

jiu^  vm» 

a*  44'  43' 

2^  4.4'  45*'  Scion  Mr  de  Fkuricu, 

z.  44.  39 

2.  44.  41    Selon  M.  le  Chevalier  de  la  Filière^ 

2.  44.  48 

2.  44.   50  Selon  M.  Deilourts. 

z.  44.  4z. 

2.  44,  44  Selon  moi^ 

Aux  obfèrvations  fûivantes,  M.  de  Foucaux,  Officier  des 
-vaîfleaux  du  Roi ,  &  M."  les  Chèvalios  d'Ifle  &  de  i'ÉguilIe, 
Gardes  de  ia  Marine,  ont  lûeii  voulu  &  fiwxéder  pour  compte» 
perpétuellement  à  la  pendule.  L'affluence  du  monde  étoit  plus  nui- 
(ibre  qu'utile  aux  obfêrvations:  je  commence  par  ies  miennes,  je 
les  ai  âites  au  quart-de-cercle  de  z  pieds  de  rayon;  deux  fils  dit 
micromètre  k  coupant  à  angies  droits,  me fervoient  de  rétiaile. 


Tmpà 
Jt  lapeiuUé, 

3-   27-      Jî 
3.   27.  41 

3.'zff.  5*i 


3- 
3- 
3- 
3- 
3» 


29. 
3»- 

32. 
32. 


»5 
54t 
o 
32 


k"*  Observation,  tf^  douteufe. 

Ttugu  vrai»  ■     -    . 

8*5  Premier  bord  da  Çoleil  au  fil'  vertical. 

4 1  Centre  de  V^nus  à  l'horizoptaf.   . 
42  I  Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontale 
53'^  Second  bord  de  Venus  au  vertical. 


i7- 
28. 


IL*    O B s E RVA T I o N , . également  Joufeûp,. 

Premier  bord  du  Soleif  au  vertical.    • 
Centre  et  Vénus  à  l'horizontal. 
Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Pttmter  bord  de  Vénus  au  vertical. 
■Sfjcond  bord  de  Venus  au  vertical» 


29. 
3>- 

3*- 
32. 


51 
t6 


55ï 
y 

33 


Hauteur  dç  l'hoiizootal  eQvi((^  41^ 


5id     MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotàle 
111/    Observation. 


ihftps 
'de  la  paubJe. 
h 


34    31 
34.  3« 

3(î.   10 

3<f.  45 
3^.  4<î 
37.  16 


39- 

20i 

40. 

55 

40. 

59 

41. 

0 

43- 

•  6 

43- 

34  i 

44.  44 

44-  37 

45-  57? 
4<J.     li 

4^-  33^T 
4(^  42 


3.   47.      A 


3-  54-59 
3.  55.     o 


7>/f^  vrai, 

3**  34-'  32'    Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 

3*   34*  39     Premier  bord  en  Sofcil  au  verticaL 

}.   36.  XI      P«mierbordî^^^,j.j^^^^^^ 

3.   30.  14 1  Second  bord  ) 

3.  3/^.  4<^     Second  bord  du  SoicH  àrborizonuL 

!•   î^*  47     Premier  bord  î,    ,*,  .    • 

^    ^      ^^      -,        .. .     i  c*  yemis  au  v«ucai» 
3.  37,   ly     Second  bord  > 

Hauteur  de  faorieonta!,  39*  53' 
IV.*    Observation. 

3.   39.  2 1  f  Premier  bord  du  Soleil  à  HiorizontaT. 

3.  40.  ^6     Premier  boni  >  ^^  ^^^  ,  j.,^^^^ 

3«  41.  o     Second  bord  ) 

3.41.     I      nrCRtter  bord  du  Soleil  au  vertical. 

3.  43*  7     Premier  bord 

3.  43.  35^  Second  bord 

Hauteur  de  IliorkontaT  38'  48'. 

V.*     OBSERVAtlOK. 

3^  44.  24 1  Premier  bord  du  Soleil  à  f  faorizontal, 

3.  44.   37^  Premier  bord  du  Soleil  au  Verdcal. 

5.  45.  58  Premicf  bord  ?  .  wr<  •  ^  ».  •  t 
^  *;  -^  e  t  .^  ^  M«  Venue  à  fhorizontaL 
3.  40.     2      Secohd  bord  ) 

y  4^.    34^  Premier  bord  de  Venus  au  veirtical. 

3.  46.  42  I  Second  bord  du  Soleil  à  VhotizontaL 

3.  47%     a  I  Secottd  boni  de  Vénus  au  vertical* 

Hiuteur  de  niorieontal  37^  24'! 

V  L*      O   B  6   E    R  Y  A  T    L  O   N. 

i'   54-   59  '  t'remier  bord  du  Soleil  à  Thorizôntaf. 
3.  )  jl'.    O  i  Pfèmier  bord  du  Soleil  au  veiticaL 


?  de  Vé] 


Venus  au  vertical. 


'Jk  la  pemidt, 
h 


> 

3- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 


4- 

4- 
4« 

4- 
4- 
4- 
4- 


'4- 

4- 
4- 
4- 
4- 


57.  â-^ 


59-  4<ÎT 

1.  ao 
»•  37 

2.  2 

a.     ^ 


:  JD.  E  5. .   S.  C  ï,  E  K  O  E  >  J  I9 

Taiyi  vra$ 

\    ■     ,   c        j  L*^  j  H«  Venns  a  1  horizontal. 
^.  .56.   J47  occond  bord  3  . 

)•  5^'  57  î  Pwmier  botd  de  Vénus  au  v^rticsJ. 

3.   57.   17 1  Second  bord  du  Soleii  à  i'hotizontaf. 

j.   5,7.  2^5  Second  bonet  de  Vénus  au  vertical. 

Hauteur  de  rhorizontal ,  35*'  14.'. 


4.     6 

4.  24 

>'  34| 

5.  38 1 
^.  itf 

6.  24 
6.  41 


8.  26 
8.  30I 

9-  57i 
10.  25) 


4. 

4- 
4- 
4» 
4. 

4« 


VIL'     O  D  s  E 


R  V  A  T    1    O   N. 


,3-  59- 
3.  5,9. 
4. 

4-. 

4- 

4i 

4- 


I. 
a. 


40 1  I^:«iDier  biCHid-du  Soleil  au  vertical. 

4^1  Ptenier  bofd.du  Soleil  à  l'horizontal.  . 

1^5  Ptemicr  bord  ?,^x,,       ^  ...     .-       , 
t  o        j  t    j  c  «*^  Venu»  a  1  horizontal. 
20 1  Second  boid .) 

37 i  Premier  bord  ?  j    -.,  .    , 

t  o        j  I  ^  I  t  de  Venus  au  yertical. 
2 1;  Seconde  perd  > 

3 1,  Secojid  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 


Hauteur  dé  rhoriZDtital,  34''     $'. 


VIII.*      o  B   s  E    R  Y  A  T   I 


O    N. 


4- 
4- 
5- 
5' 


6^  Premi<9r  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. , 
24^  Premier  bord,  du  $oleU  auvènic^. 

^  ^     T"^.  ïï  I  <î«  Vénus  k  l'horiiontaf.. 
3p.    Secoua  Dord.) 

6»   16^  Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 

6.  i^\  Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontal, 

4^  j^î^  Second  bord  de  Vénus  au  vertical. 

Hauteur  de  Fhorizontâl*,  33^  9*; 

I  X^      O    B   S    E    R  t  À;  T    I    O    N. 

8.  z6  Premier  bord  du  Soleil  à  rjiorizontaL- 

8.  30 7  Prcnrici  bord  du  Soleil  au  vertical. 

<,.  53f  ft«»i°bord|^^y,^_^j^.j^^.^^^ 

9*  57 1  Second  bord  3 


^.   io«  a^Jit     Premier  bord  de  Vénus  au  vertical»^ 


52  0 

Jettes 
de  Af  penéiie» 

4*  ï.o'  44-'i 
4.    10.  ) 


4- 

4- 

4- 

4- 
4. 

4- 
4* 


MÉMfOÎRES   DE   l'AcA1>ÉMIE   RoTALÈ 

Temps  prai. 

4*'  I  o'  44'i  Second  bord  du  Soleil  à  l'horizoaul. 
4.   10.   j  z      Second  bord  de  Vénus  au  vertical. 
-  Hauteur  de  l'horizontal,  jz*  11'. 


4.  12.  39 

4.  14.   5i 

4.  14.  9^ 

4.  r4.  29 

4.  14.  52 

4»  .»4'  J7 


17- 

17- 
19. 


5J 

22 


19.  2^ 

19.  46 

20.  8 

ao.  15  i 


22.  id 

22.  26 

23.  51 

aa-  55 

24.  3 
24.  25 


4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4-.>4-  4fî 


12. 
14. 
14. 
14. 
14. 
14. 


Observation; 

Premier  bord  du  Soleil  au  vertic.  &  à  Ffaoïit. 


39 

5  J  Premier  bord  ?,•;..       wl    •      .  i 

^  *  -,         ,  ,      ,  c  ac  Venus  a  1  horizontal. 

9  ç  Second  bord  > 

2  0  PrcnMcr  bord  >  j    ..,  .    _ 

"^  ^        ,  .      .Me  Venus  au  vertical. 

5£  Second  bordo 

5^  Second  bord  du  Soleil  à  rhorizontaf. 


Hauteur  de  l'horizontal,  ^i^  iz\ 


xi: 


ï7- 
17- 

19. 

19. 

'20. 

;&o< 


Observation. 

5  5      Premier  bord  du  Soleil  an  vertical. 
56-  Premier  bord  du  Soleil  à  Thorizontal. 

r     c        j  i     A^^  Vénus  à  Iliorizontal. 
20      Second  bord  ) 

4.6      Premier  bord  ?  ,    ,r* 
^«      e        j  .      f  c  rfc  Venus  au  verticaT. 
8      Second  bord  > 

I  <^  I  Second  borcf  du  Soleil  a  Thorizontal. 

Hauteur  de  rhorizontai,  30^  o'* 


X 11/      O   B   S   E   B  y  A  T   i 


O   N. 


22»    1 5 1  Premier  bord  du  Soleil  au  Verticaf. 
22.   2  5  I  Premier  bord  du  Soleil  â  Thorizontaf. 


4.  *  3.  xoi  ^«"""  ^'^    d^  Vénus  à  l'horizontri. 
4. '23.   54f  Second  bord) 

4.  .4.     *i  T^cnàer  bord  )  ^^  ^,^^^  ^  ^^^^ 

4.   24.4  24^  Second  bord  ) 

4«  24  4>f  f  Second  bord  du  Spleil  a  l'horizontaL 

HauttiU:  de  Thorizontal^  z9^  39'. 


XIIL*  OBSERYATIOIf. 


i>  É  s    ScîënceSs 


•5M. 


"Tentpî 

4*28'  ji'i 


4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 


4- 
4- 
4- 


4- 
4- 
4- 
4- 

4- 
4- 
4- 


4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 


29. 
29. 
30. 
30. 

3'' 

3ï- 


33' 
34- 
35- 


37- 
38. 

39- 
39- 
39. 
39- 


4»- 
43. 

44. 

44. 

45. 

45- 
4j. 


20 

'  2 
»3 


8 
48  i 


20| 

loi 

I 
21 

3*1 

28| 


J7 
41 

34 

I 

5 

59ï 


Observation; 


XIII.' 

Temps  vrai» 

4.*  28'   3  l'i   Premier  bord  du  Soleil  à  rhorîzontal. 
4.-29.   1 9 1  Premier  bord  da  Soleil  au  vertical. 

5<î 


29. 
30. 
30. 

3ï- 


S  de  Vénus  à  i'horizontaî. 


Premier  bord 

0  Second  bord 
50  \  Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontal, 

1  i  Premier  bord  >   »    «r^  .1 
î  ^         .  ,      ,  >  «c  Venus  au  vertical, 

22 1  Second  bord  ) 

Hauteur  de  l'horizontal»  zy^  ^6* 

XIV.*    Observation; 

33*     7|  Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
34-  48      Premier  bord  .  ^ 

35.      8i    Second  bord  5         ^ ^nus  au  yeruw. 

XV.""      OpSERVATIO 


n; 


37- 
38. 

39- 
39- 


20 

10 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical.     1 
Premier  bord  du  SoIeU  à  Thorizontal» 


20 


ei  Premier  bord.^   , 
Second  bord  ) 


Vénus  au  vertical* 


29.    22      Premier  bord  7   ,  ••,       ,  ,«     . 

îc        ji.jJ  4c  Vénus  ^  ITiorizontar* 
39.  351   Second  bord  J 


39-  35i 

40 1  281   Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontaf» 
Hauteur  de  l'horizontal,  25*  z6' 

Observation; 

Premier  bord  du  Soleil  au  vertîcaf. 
Premier  l>ord  du  Soleil  à  Thorizontaf. 
Premier  bord  ) 


XVI.* 


42. 

43- 

44- 
44. 

45» 
45. 

4J. 


40  i 
33i 


i3/«»î  V^» 


53 1   Second  bord  r*' V^"»^  »»  ^^'^^«ï-   .. 

ci    Premier  bord  j    .   _.,       >  «t     .         , 

4I    Second  bord  }*'*^^""«*^*°"«»»»»'' 

^  8  j    Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontali 
Hauteur  de  ïbQxizQuUi,  24'  1 1'. 


^2Z        MiMOIR£5    DS   L'ACADiMIE   RoTALB: 


XVI L*    Observation.. 


f  prak- 

28'^  Premier  bord  <îu  Soièîl  au  vertîcaL'. 
29  ^  Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizonuE. 

5.     Premier  bord  y  . 
24.      Second  bord  i*'*^*°"**"^*«^^- 
48  f  Premier  bord  >.  ,    ,,,        ,  „.     . 
jzl  Second  bord  [^"V^""'*'^''"'"»»'^ 
47^  Second  bord  du  Soleil  à  rborizootil». 
Hauteur  de  i'horizonul,  z^^  6' 


XVni/   O  Bs  E  K\  AT  ION  doiaet^.. 


Temps 
delapauUe. 

72»^ 

+"  47'  *9'i 

4"  47' 

4.  48.    JOf 

4.  48. 

4.  49.     rf 

4.  49. 

4.    49.    2J 

4.  49. 

4.    49.    49 1 

4.  49. 

4.  49-  53î 

4.  49. 

4.  ^0.  48I 

4-  ;o- 

4^52. 


4- 

4* 
4- 
4* 
4- 
4- 


5- 
5- 


53- 
54. 

54- 


n 

3»f 
45 


54-  49 
54-  49ï 
;5-47 


o.  49i 

0.  5) 

1.  4<î| 

1.  5oi 
a.  ajl 

2.  40 1 
».  491 


4» 

4- 
4. 

4' 
4* 
4- 
4- 


52. 

5  3- 

54. 

54- 
54- 
54- 


52 

2d 

30i 
44 
48 
48! 

45 


Premier  bord  du  Soleil  lu  vertieaL. 
Premier  bord  du  Soleil  à  rborizonuT.'. 
Premier  bord  de  Venus  au  vertical- 

Wd  ^d  \^  ^*'"""  f^i«>««t 
Second- bord  de  Vénus  aa  vertical.. 
Second  bord  du  Soleil  à  rborizontal^ 
Hauteur  de  l'JiorizoDtal,  22'  o' 


h- 

5« 
5- 
î- 


J.  XOk  43 


X I XJ?     O  »  s  E  n  y  A^  T  I'  o  N.. 

o.   287  Premier  bord  du  Soleil  à  rfeorizontal.*. 
o.   52.    Premier  bord  du  Soleil  aa  vertical.. 
S.  451  l'remierbord)   ,    _.,      *,  ...     . 
-^   49i  Second,  bord  T"  ^*°"'  *  Ii>aruontaI. 

x%\  Premier  bord  J   ,   ..^  .    _ 

I   c        J  L    J  ?  «  Vénot  an  vertical». 
397  Second  bord) 

4B4  Second  bord  da  Soleil  à  FhorizontaU. 

Hauteur  de  rhorizootal,  20''  ij! 


r. 

2. 
2. 

2. 


*  '0«  'jtT  i  Premier  boni  du  Soleil  à  l'harizootaL 


Je  lapémUe. 

11.  59i 

12.  I  t 
12.    28 


t8.  18 

18.  41 

19.  43 
19.  54 
19.  58 
19.  58 

ZI«      2- 


•5.    24.  35 

5-  *4-  35 i 

j.  25.  461 

5.  25.  50 1^ 

5-  *5-  57 

5.  z6.  IX 

5.  atf.  57 


DES     SciÈîf<5fi«i  51^ 

7«v^  mtî. 
5*  ic  45'î  Premier  bord  du  Soleiî  au  vertical. 

54     Premier  bord  ^  ^^  ^^^^  ,  rhorizontal. 


58      Second  bord  ) 


1 1. 

1 1. 

12.  9|  Premier  bord  j 
,*  JL     .Me  Venus  au  vcrtiaf. 

12.  z6{  Second  bord  > 

5.13.      3  X  Second  bord  du  Soleil  à  I1iorizonuI« 
Hauteur  de  Thorizomal  ,18^7' 

XXL*      O   B  s  E  R  V  A  T  I  O  N# 

5.   18.    i6\  Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 

5*    1^'    39?  Premier  bord  du  Soleil  à  rhorizontaC» 

5*    ip.  4.1  ^  Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 

S.    19.    52 1  Premier  bord  j    ,   ».,       ^  i.t     •      .■ 
^îo         t.     A  ^  Venus  a  i  horizontal 
5.    19.    5  9  î  Second  bord  J 

5.    19.   56 1  Second  bord  de  Vénuiau  vertical. 

5^  2 1       z     Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontaL 

Hauteur  de  l'horizontal ,  16^  zo* 

XXII.*'      O,  B  s  E  R  V  A  T  I  O  Nt 

5*  24.   3  3  f  Premier  bord  du  Soleil  au  vertical.  • 

5*  2 4"  33  a  Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontaf. 

5.  25.  4ji  Premier  bord  >  ^  y^^  ,  l'horizoaiaf. 

5*  25.  48 1  Second  bord  3 

j.  25.   55i  P'«»^"^^J  de  Vénu5  au  vertical. 
5.  2  0.    10^  Second  bord  5 

5.  2^.   5  5 1  Second  bord  du  Soleil  à  ThorizontaU. 

Hauteur  de  l'horizontal ,  14^  50' 


Les  nuages  ont  commencé  à  couvrir  le  Soleil  p  il  n  a  plus  été 
pofTible  de  faire  aucune  obfervation  fuivie. 

Le  quart -de -cercle  donnoit  ies  hauteurs  trop  foibles  d'une 
minute  ou  environ  ;  d'ailleurs  je  n'ai  pas  f»rétendu  prendre  avec 
la  plus  grande  pi^édfion  la  hauteur  du  fil  horizontal ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  diofe,  fa  hauteur  des  bords  du  Soièl  &  de  Vénus,  iorj^u  ii| 
attdgnoient  ie  fil  faoïizontal  du  réticule. 

Vuu  ij 
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Je  n  ai  point  obfèrvé  le  paflage  du  fécond  bord  ou  du  bord 
auflrai  du  Soleil  par  le  fil  vertical  ;  le  mouvement  du  Soleil  en 
ce  ièns  écoit  û  lent ,  relativement  à  (on  mouvement  en  hauteor  ^ 
que  je  n  aurois  pu  attendre  ce  paflage ,  ians  nuire  à  k  multiplicité 
&  même  à  la  précifion  d^  obfervalions  totales.. 

Dans  les  obfervaticHis  (ûi  vantes ,  M.  de  Fiëurieu  emproyoiit  ut 
inftrument  des  paflages ,  dirfg^  vers  le  Soleil ,,  &  bien  garni  de 
ib  niveaux.  La  lunette  achromatique  de  3  pieds  de  longuoff 
avoît  à  fon  foyer  un  réticule  formé  pai-  deux:  fils  qw  fe  coupoient 
à  angles  droits.  M.  de  Flairieu  y  avoit  ajouté  deux  autres  fus 
parallèles  au  fil  vertical  ,  pour  iêrvir  dans  le  commenœment  de 
i  eclipfê  ^  en  cas  que  Hotervalle  de  temps  entre  le  paflage  du  pre- 
mier bord  du  Soleil  &  celui  de  Vénus  par  un  (êul  fil  vertical  »,parut 
d  une  longueur  trop  démedirée  :  ces  fils  n  ont  pas  été  employa  à 
Tufàge  auquel  ils  étoient  deflinés  ;.maifi  cefl  à  un  de  ces  deux  fils 
qu'on  a  pris  les  paflàges  des  bords  du  Soleil  &  de  Vénus  aux 
deuxième  ^  quatrième  &  fixième  obfervations;  à  la  quatrième,  om 
a  pris  un  autse  fil  qua  k  deuxième  &  à  la  fixième  ;  tous  les  autres 
paflàges  ont  été  pris  au  fil  du  miliai  »  &  donnent  en  conÊquenœ 
dts  obiêrvations  plus  certaines ,  4ë  pandléliime  des  deux  autres  fils 
pouvant  être  ua  peu  équivoque». 


Numéros 

des 
Obferv, 

TEMPS 

delà 

^Pendule. 

TEMPS 

VIIAI. 

PASSAGES* 
iies 

.     D-IFFÉ.RENS      BORDS. 

u.   M.    s. 

//•     AI.     S. 

I- 

3.  îJ.  i.p.i 
3-  3»-  55 
î-  33-  37t 

>  3»'  20 i 
3.  3i.  55 

*3-3  3-3H 

Premier  bord  ckr Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  à  l'horizontal. 
Second  bord  du  Soleil  à  l'horicontà] 

II. 

3.  3:9.  3<îi 
3.  40.  20 
3.  42-.  57 
3.45.     6* 
r.4î-44; 

3'  39-  37 i 
3.  40;  20 i 
3.  42.  57! 

3- 45-    <J| 
3-  45-  45  ? 

Premrer  b'ord"'dc  Venus  à  fhorizonul. 

Second  bord  du  Soleil  à  rborizontai.' 

Premier  bord  dtt  Solcilau  verticaf. 

Prtmiér  bord  ?  .   „, 

£>        j  1.     r  >  "*  Venus  au  veitical. 

Second  bord  y 

•  irtiu 

iinoiuétoi 

:  parott  probable 

qui!  faut  lireic 
ramper  de  ip*,. 

■.4i'  X^i  ^  laotaiofr  dont  oa  castigm. 

DES     SCfËNCE 


S.. 


1*5 


Numéros 

des 
Ohferv. 


TEMPS 
de  la 

Pendule. 


H.   M.    s. 


m. 


IV. 


V. 


VI. 


VII. 


vm. 


IX. 


3- 

î- 

3- 
4- 
4- 

tl 
4- 
4- 
4- 

il 

4- 
4. 

4- 

4- 

,ll 

4- 

4- 

4- 

4- 

11 
4- 
4- 
4- 

» 

il 

4- 

4- 
4. 

4- 


57-  aiî 

58.  52 

59.  40  i 
o.  44 
a-  37î 
i'    5 


8.  10 

^     3 
î>.  54 

10.  1 3 


15.  13 
17.  13 

20.  8 

21.  33 

22.  28 


30. 

3ï- 
32. 

3*- 
33- 


2i 

14 
4^ 

3n 


3^4-487 
36. 15 

3(î.  29 
37.  14 


}9-     J^ï 
40.     2i 

40.  5» 

41.23^ 


4- 
4- 
4- 
'4- 


43- 45. 

44-  *9f 

45-  2<Î5 
4J«  ^71 


TEMPS 

VRAI. 


H.    M.      S. 


3-  57- 
3.58. 

3-  59- 
4.    o. 

4.     2. 

4.     3. 


22 

41 
44  i 

3i 


8. 


4 

4.  9 

4.  9 

4.  10 


loi 

3i 

Hi 


4.  15. 

4.  17. 
4.  20. 
4.  21. 
4.  22. 


13 

8 

33 
28 


4.  jo. 

4.  31. 

4.  32. 

4.  3:2. 

4-  33- 


2ai 
(8 

»3f 
40  i 
î8 


4.  34. 
4.»  36.. 
4.  3^. 
1-  37- 


48 

»4i 
281 

i3.i 


4.  39. 

4.  40. 
4.  40. 
4.41. 


2 
a-3 


4.4.5. 

.4:-  45- 
4.  4;- 


44i 


PASSAGES 
des 

DIFFÉRENS      EORDS. 


Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  à  rhorizontaL 
Second  bord  du  Soleil  à  rhorizontal. 
Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  >   .  ,., 
Secondbord}^"^^'^''***^"''^^- 


Premier  bord  du  Soleil  au  verU'caT. 
Premier  bord  de  Venus  à  l'horizontal. 
Second  bord  du  Soleil  à  Thorizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 


Premier  bord  du  Soleil  au  verticaL 
Premier  bord  de  Venus  au  vertical. 
Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  à  rhorizontal. 
Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Véaiis  au  vertical. 
Premier  bord  de  Vénus  à  rhorfzontal. 
Second  bord  du  Soleil  à  Tborizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  de  Vénus  à  l'horizonul. 
Premier  bord  de  Vénus  au  vcrtfcal. 
Second  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  verticaL 
Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  au  verturai: 
Premier  bord  de  Vénus  à  f  horizdnul. 


Premier  bord  du.  Soleil"  au  vertical;»  • 
Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  au  verticaL 
Premier  bord  de  Vénus  à  J'hgiizontaL 
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TEMPS 
VBAI. 


Numéros 

des 
OWèrv. 


X. 


XI. 


XII. 


XIII. 


XIV. 


XV. 


XVI. 


TEMPS 

de  fa 
Pendule. 


H.    M. 


4.  4.8. 
4.  50. 


45 
Ml 


4.  51. 

4.  52. 

4.  53. 

4-  5  3- 


50 

48 


9i 

43i 
29 


4- 
5- 

6. 


41 
*5i 

I  I 

4»! 


12. 

13' 
»4- 


i9i 

3* 

5oi 

4«. 


t8. 
19. 
20. 

20. 


3^1 
29I 


24. 
*5- 

2<f. 


53f 
37i 
Ml 
48 1 


//.  ^w.    s. 


48.  4,4 

50. 23 


51.  4.9 
52.28. 
53. 20 

53-  47 


PASSAGES 
des 

D^FFiRENS      BORDS. 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 


0.  8< 

1.  12- 

1,  42. 

2.  28 


4-  39 

5.  24 

6.  9 
6.  40 


12.  18 

13.  30^ 
13.49 

14.  44  J 


18.  35 

19.  15 

19.  59 

20.  28 


24.  5T 
*5-  35 

2^.  13 
2^.  4g 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  du  SoIeiJ  à  Thorizontal. 
Premier  boid  dp  Venus  au  vertical» 
Premier  bord  dç  Vénus  à  l'horizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  du  Soieil  à  rborizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  au  verticaL 
Premier  bord  de  Vénus  à  Iliorizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  veriical» 
Premier  bord  du  Soleil  à  f  horizontal. 
Premier  bord  de  Vénu^  au  vertical. 
Premier  bord  de  Vénus  à  l'horizontal 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  du  Soleil  â  l'horizontal 
Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 
Premier  bprdde  Venus  à  l'horizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  verticaL 
Piremier  bord  du  Soleil  à  I%or.izontal< 
Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 
Premier  bord  de  Vénus  a  l'horizontal. 


Premier  bord  du  Soleil  au  vertical. 
Premier  bord  du  Soleil  à  l'horizontal. 
Premier  bord  de  Vénus  au  vertical. 
Premier  bord  de  Vénus  à  l'horizontal. 


Les  obfervatîons  fuîvantes  font  de  M.  Saquî  Deflourès.  Dès  fa 
premier  Juin  il  avoît  obfervé  le  diamètre  du  Soidl  avec  Je  mé- 
gamètre de  M.  de  Charnières  ;  il  réitéra  la  même  obfervttion  ie  a' 
iJuin  au  matin  ;  dç  cçs  obfeyations^  nous  co;icIumçs  i,"*  que  Is 
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commencement  dçs  dîvifions  du  micromètre  netoît  pas  exa<5l,  & 
que  de  toutes  les  diftances  marquées  par  cet  inftrument ,  il  faUoit 
retrancher  quatre-vingt-huit  parties;  2.°  que  trois  révolutions 
huit  cents  ibixante-dix-fept  parties  de  la  vis ,  répondoient  dans  le 
Ciel  à  un  arc  de  31'  34  ?•  L^  didances  priies  par  M.  Dedourès 
font  toujours  cdles  du  bord  du  Soleil  le  plus  près  de  Vénus ,  au  bord 
de  Vénus  le  plus  voifin  du  centie  du  Soleil  i  ôtant  cette  difknce 
de  la  fomme  d^  dciix  demi-diamètres ,  on  aura  pour  refte  la  dîf- 
tance  apparente  des  centres»  Nous  avons  (ùppofe  le  diamètre  du 
Soleil  tel  qu'il  eft  déterminé  dans  la  Cofwoijfance  dés  Temps;  s'il 
ctoit  un  peu  plus  grand  ou  un  peu  plus  petit»  il  ^udroit  augmentée 
ou  diminuer  à  proportion  la  valeur  d^  parties  du  micromètre^ 


TEMP& 

de  It 
Pendule. 

TEMPS 

VRAIi 

DISTANCE 

DIS  Bords 

en 

partîciduniicroin. 

La  même 
.   réduite. 

La  même 

en 

minutes  &  fec. 

r 

H.     M.     J. 

M    M.      S^ 

/M«/. 

^KM, 

AU.     i. 

2.  5  8.  ro 

2.   58.   12 

1,0 1 

0,13 

r.       3,5 

^ 

3-     5.  5J 

3-     5-  54 1 

I.0J5 

0.175 

r-    a5.5 

î 

3.  13.  15 

3.  13.  i6i 

i,ro 

0,2  a. 

»•    47.Î 

3.  18.  r9 

j.  t8.  20 7 

r,iy 

0,2J 

z.      «,25 

3.  24.  48 

3.  24.  49? 

I.I5Î 

0.275 

2.     14,5 

3.  29.     0 

3.29.     1 

1,17 

0,2^ 

2.    21,75, 

3-  34.     6 

3-  34-    7 

1,1 9  J 

0,315 

2.    34 

► 

3.  39.  lO 

3.  39.  M 

r,si75 

0.3375 

2;    45^ 

\ 

3.45.  r5 

3.4J.  15I. 

i,*5 

0,37 

3*-      0,75^ 

\ 

3..  55.  10 

3.  55.  roi 

,1,29; 

0,41  5 

3-  *2.75 

\ 

3.  59.  30 

}.  59.  30  i 

1^31*5 

0.4325 

3-    31.5 

4.    4.  j8 

4-    4^38^ 

1.J4 

0,4^ 

3-    44.75 

\ 

4.    9.  la 

4.     9.  104 

Ï.37 

0.49 

3-    59.5 

\ 

4.  1 3.  33 

4.  13.  33 

1.395 

0.5 1 5 

4*    ÏÏ.5- 

\ 

4.   20.   XX 

4»  20.   22 

i.43'5 

0.555 

4*    3».*5 

î 

4.   24.   20 

4.  24.    19I 

1.45 

0,57 

4-    38.5 

. 

4-  3r.  10 

4.    31.      94 

1.47^ 

0.59 

4-  48.25 

i 

4.  itf.    4j 

.4'i<5-    3i 

*       ï>4ii.       , 

;    ç^u 

iir    ^8; 

i 

'5i8      Mé 

MOIRES  BÊ  l'Académie  Rotalé 

TEMPS 

de  il 
Pendule. 

TEMPS 

VRAI. 

DISTANCE 

DES    SOROS 

en 
partiesduiniarom. 

La  même 

réduite. 

La  MEME 

en 

rainâtes  &k. 

H.    M.     S. 

H.    M.      S. 

KAol. 

AVrf. 

4..  4.0.  20 

4.  40.    ipi 

1,50 

0,62 

5-      3 

4.  42.    59 

4.42.    58^ 

1,5125 

o,(Î32  5 

J-     9 

4.  4^.  20 

4.   45.    ipi 

1,5*75 

o,(Î475 

5.      l^,2î 

4.   52.  40 

4.   52.    35, 

1.5325 

o,(Î525 

5.      19 

5.      0.    12 

5.      0.    II 

ï.5î> 

0,71 

5.   47 

5.   12.  23 

5.   12.  £1  \ 

1,^2 

0,74 

<u       1,5 

5.   19.   40 

5.    19.   38^ 

1,^3 

o»75 

tf.    <,î 

J.   2J.      2 

5.   2J.      Oi 

'.^35 

0.7S5 

(î.     9 

Selon  ma  dernière  obfêrvation ,  faîte  à  très-peu  près  au  milieu 
Hu  paflàge ,  la  diflance  apparente  des  centres  auroît  été  au  Cap- 
François  de  I  o'  2"  :  la  dernière  obfêrvation  de  M.  de  Flcuricu 
donne  précîfément  le  même  réiuitat.  G>mme  Vénus  n  etoit  pw 
encore  ab(blument  parvenue  au  milieu  de  (on  pa(^e,  il  faub 
peut-être  diminuer  un  peu  cette  quantité  pour  avoir  k  moindrç 
difbnce  des  centimes.  Selon  la  dernière  obfêrvation  dç  M«  Dçdouit^t 
à  5^25' ladifiancc  des  centres  étoitdç  io'/^t 


OBSJEWATIOU 
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OBSERVATION 

DU  PASSAGE  DE  VÉNUS  SÛR  LE  SOLEIL  i 

Du  ^  Juin  ij^^^^ 
Faite  à  rOhferyatoîre  m^ec  une  lunette  de  DùUona  de  j  pieds  &  demu 

Par  M.  Je  Duc  de  Chaulnes* 

UN  gix>s  nuage  ayant  empêché  de  voir  le  premier  contaél ,  fe 
Sokil  aa  commencé  à  être  aperçu  que  brique  Vénus  étoit 
déjà  enlr^  aux  trois  quarts  de  (on  di(que;  les  vapairs  rendoîent  les 
lx)rds  du  Soleil  &  de  Vénus  fi  ondoyans ,  que  l  on  ne  pouvoit  pas 
|uger  avec  beaucoup  de  précifion  des  contaéb. 

£e  fécond  contaél  du  bord  extérieur  de  Vâfll  av^  le  bord 
intérieur  du  Soleil  eft  arrivé  à  7I»  3  8'  58". 

Le  coucher  de  Vénus  s'efl  fait  derrière  une  petite  mai(bn  qui  fe 
tïouvoit  à  cet  endroit  de  l'horizon ,  Vénus  s  eft  cachée  environ  deux 
ou  trois  fécondes  avant  que  fon  bord  fupérieur  parvint  à  l'horizon* 
Cependant  on  a  jugé  allez  exactement  du  moment  où  elle  a  diiparu 
tout*à-fait. 

Coucher  de  Venus 7**   56'  46". 

Coucher  du  Soleil.  .  .  •      7'*   y/   iy\ 

Jai  pris  une  diftance  du  bord  fupérieur  de  Vénus  au  bord 
inférieur  du  Soleil ,  comme  dans  la  figure  cî- 
fointe;  à  7^  49'  14"  diftance  du  bord  (upérieur 
de  Vénus  au  bord  inférieur  du  Soleil  1'  15*; 
mais  »  comme  je  iai  déjà  dit  plus  haut,  les  bords 
des  deux  Aftres  étoient  fi  ondoyans ,  qu'on  ne 
peut  être  afturé  d'une  grande  précifion* 

Pour  faire  cette  obfervatîon  ,   ma  lunette 
etoit  placée  (îir  un  pied  deftiné  à  être  paralladique  ,  mais  dont 
f avois  Idffé  le  cerck  qui  repréfçntç  l'Equateur  dans  ie  plan  d^ 
Mém.  /7O*  Xxx 


,530  .  Mémoires  de  L'AcADiMiE  Royale 
Vhonzon  ;  ^  mon  micromètre  étoît  dîipofé  de  telle  façon ,  que 
le  mouvement  du  curlêur  fe  faifoit  dans  le  verticaL  La  tàbk  de  ce 
micromètre  ayant  été  faite  avec  foin  de  quatre  en  quatre  Iccondes, 
lobiervation  auioit  été  fufceptible  de  beaucoup  de  précifiony&ns 
les  cîrcdnftances  phyfiques. 

Je  n  ai  pu  hite  que  cette  obfervatîon  à  cauiè  de  Taffluence  des 
Spedateurs  qui  troubioient  beaucoup  les  oblêrvations  par  le  bniit 
&  le  mouvement  continuel. 


DES     Sciences;  5311 

0  B  S  E  RVAT  I  0  N 

Du  Passage  de  Vénus  fur  le  Soleil,  le  ^  Juin 
lyâjf  ;  à*  de  tÉcLiPSE  DU  Soleil,  du  4. 
Juin  de  la  même  année, 

Fcùte  au  CaBtnet  de  Pfyftque  du  Roi ,  à  Paj^» 
Par  M/'  DE  FoucHY ,  de  Bory  &  Bailly. 

Nous  nous  (bmtnes  traniportés ,  M.  de  Fouchy  &  moi  i 
ie  i/'  Juin  à  rhôtd  de  Pafly ,  où  Dom  Noël ,  qui  eft 
Gardien  du  Cabinet  de  Phyfique ,  ibus  les  ordres  de  M*  ie  iVlarquis 
de  Marigny ,  nous  a  procuré  toutes  les  commodités  néceflàires 
pour  faire  limportante  obfervaticm  du  paHâge  de  Vénus. 

Nous  nous  fommes  établis  dans  ie  paviiion  qui  eft  à  l'extrémité 
du  jardin  de  la  Muette;  d'où  l'on  pouvoit  très-bien  iùivre  le  Soleil 
pendant  toute  la  duiée  du  phénoniène  juiqu  à  quelques  minutes  de 
Ion  coucher. 

La  pluie  &  fe  mauvais  temps  nous  ont  empêchés  de  prendre 
des  hauteurs  du  Soieii  le  i  /'  au  K)ir  &  le  2  au  matin  ;  i'après-midi 
du  2  ayant  été  aflez  beiie ,  nous  en  avons  pris  vingt-fix ,  dont 
nous  n'avons  point  fait  d'u^e ,  parce  qu'ayant  obtenu  i'heuie  i 
midi  le  3  &  le  4  9  cela  fuffibit  pour  avoir  l'heure  vraie ,  &  pour 
connoître  la  marche  de  ia  pendule  dans  cet  intervalle  de  temps. 

Nous  avons  eu  midi  le  3  par  cinq  hauteurs,  à  o^  i'  3"  de 
ia  pendule. 

Il  a  fbufHé  toute  la  journée  im  vent  doueft  violent»  qui  a 
amené  de  la  (Juie  »  du  tonnerre  à  diveries  repriies*  Le  ibir,  M.  de 
Bory  s'eft  rendu  à  Pafly ,  &  M.  l'Abbé  Bourriot  s'efl  joint  à  nous 
pour  faire  l'oblèrvation  du  paflage  de  Vénus. 

M  de  Fouchy  &  moi»  nous  nous  iervions  chacun  d un  télefcope 
de  30  paices  de  foyer»  qui  porte  4-  pouces  &  demi  d'ouverture: 

Xxx  ij 
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Ces  deux  télefcopes  ont  été  faits  par  Dom  Noël ,  &   (ôné 

cxcellens. 

M.  de  Bory  fe  fervoît  d  une  lunette  achromatkpe  de  M.  de 
Létang ,  de  5  pieds  ,  &  dont  i  ouverture  a  2  4  lignes  ;  Dom 
Noël ,  d  un  téiefcope  de  4  pieds  ;  M*  YAhhé  Bourriot ,  d'une 
lunette  achromatique  de  6  pieds  »  qui  porte  ij  lignes  d^ouver- 
turé ,  dont  il  a  travaillé  îui-même  robjedif  qui  eft  très-bon. 

Vers  les  fix  heures ,  un  nuage  long  &  épafs  seft  établi  dans  k 
partie  du  Ciel  où  le  Soleil  devoit  defcendre  pour  fe  coucher,  mais 
de  manière  qu'il  reffoit  au-de(ibus  de  ce  nuage  un  endroit  clair 
qui  pouvoit  avoir  6  ou  7  degrés  de  hauteur  ,  à  compter  de 
l'horizon  jufqu'au  nuage;  le  SoleB  e(l  entré  dans  le  nuage  vers  6 
heures  ^  ,  &  nous  ibmmes  reftés  dans  la  plus  giunde  inquiétude 
que  Vénus  ne  fut  entrée  avant  que  le  Soleil  fe  remontrât..  A  7  heures  ^ 
les  nuages  ont  paru  s'éclaircir  ;  &  i  o  minutes  après  ^  fe  Soleil 
a  paru  ,  mais  un  moment  feulement ,  &  comme  pour  nous  faire 
voir  que  Vénus  n'étoît  pas  encore  entrée.  Aj^  22'  z^"  ^\sl  pendule 
ou  à  7**  2 1  '  6"  temps  vrai ,  j'ai  aperçu  le  bord  fupérieur  du  Sofeîl, 
&  je  me  fîiis  écrié  que  le  bord  étoit  entamé  :  ce  bord  ne  s  ctoit 
pas  montré  lefpace  d'une  feconde  ;  mais  je  puis  affirmer  que  le  pre- 
mier contaél  étoit  fait ,  &  qu'il  n'y  avoît  pas  long -temps,  parce 
qiie  le  bord  du  Soleil  étoit  très-l^èrement  échancré.  Je  craignis 
d'abord  de  m'être  trompé  ,  parce  que  j'avois  été  feui  à  apercevoir 
Je  phénomène  ;  mais  à  7^*  2  T  5  i"  temps  vrai ,  le  Soleil  fe  montra 
plus  à  découvert ,  &  on  fut  aflùré  que  le  contaél  étoit  arrivé  ; 
î'échancrure  étoit  déjà  plus  que  fenfàle.  Le  Soleil  refta  pendant 
quelques  minutes  aflez  clair ,  &  ikxis  nous  préparâmes  à  obferver 
la  pbife  la  plus  importante ,  c'eft-à-dîre  le  contaft  intérieur  :  afors 
un  petit  nuage  fe  plaça  fur  le  Soîeil  dans  fa  partie  fuj^érieiire ,  de 
manière  qu'il  n'occupoit  qu'un  fegment  aflèz  petit ,  mais  il  fuffifeit 
pour  nous  cacher  Vénus  &  faire  manquer  notre  obfervation.  On 
eût  dit  qu*il  s'étoît  mis  là  exprès ,  car  il  paroiffbît  foivre  conftam- 
ment  le  Soleil.  II  efl  aifè  de  juger  de  notre  inquiétude  ;  aifin  i 
7^  38'  3  J*  fe  nuage  s  étant  éclairci ,  M.  de  Bory  annonça  que  fe 
bora  de  Vénus  avoit  quitté  le  bord  du  Soleil.  M.  de  Fouchy ,  qui 
favôh  obfervé  coxpmç^  iul^  &  qui  n  a  volt  attendu  à  iç  dire  q^^ 


DÈS     Se  1  E  M   C  E   S.  533 

pour  juger ,  par  îe  mouvement  de  Vénus ,  du  vrai  nioment  du 
contaél  intérieur ,  M.  de  Fouchy,  dis-je,  affura,  comme  M*  de 
Bory  ,  qu'à  7^*  3  8'  3  3"  Vénus  setoit  détachée  du  boid  du  Soleil, 
&  il  afliira  en  même -temps  qu'il  ny  avoit  pas  plus  de  deux 
iêcondes.  Nous  en  avons  tous  enfùîte  jtorté  le  mêJTie  jugement  ; 
ainfi  nous  croyons  pouvoir  dii*e  »  avec  confiance ,  que  le  contaét 
intérieur  eft  arrivé  à  Pafly  à  7^38'  3i%ouà7»^  38'  45"^, 
temps  vjai ,  réduit  au  temps  de  robfervatoire.  Après  cette  obfer- 
vation  il  fûrvint  une  pluie  confidérable,  £ins  que  le  Soleil  (è 
couvrit  ;  nous  fumes  obligés  de  recueillir^  dans  la  pièce  où  nous 
observions ,  quantité  de  perfbnnes  qui  étoient  dans  le  jardin.  J'eflaiai 
cependant  de  faire  une  obiêrvatîon.  avec  mon  quart-de-cercle  ;  je 
la  rapporterai  telle  que  je  1  ai  faite  ,  mais  je  ne  la  garantis  en  auaine 
façon ,  parce  que  dans  ce  moment  il  y  avoit  du  bruit  &  de  la 
confufîon;  &  que  d'ailleurs  le  Soleil  étant  prefque  à  l'horizon, 
fes  bords  étoient  fort  ondoyans  ;  ceux  de  Vénus  changeoient  conti- 
nuellement de  forme. 

Bord  fupcrieur  de  Vénus  au  fil  horizontal 7*»  ^6'  16" 

£ord  précédent  du  Soleil  au  vertical. 7.  4^.  1 8 

Bord  fupérieur  du  Soleil  à  Thorizontal 7.  46.  25 

Bord  précédent  de  Venus  au  vertical 7.  47.  ^8 

Obfervation  (k  HEclipfe  de  SOLEIL. 

Le  Dimanche  4  Juin  ,  le  Ciel  étoit  très -beau ,.  &  le  temps- 
le  plus  favorable  pour  lobiervatioru 

Nous  nous  étions  propofés  dobferver ,  r/  le  commencement ,. 
la  fin  &  la  grandeur  de  Téclipie  ;  2/  1  occultation  des  différentes 
taches  du  Soleil  qui  étoient  en  aflez  grand  nombre ,  &  qui  pou- 
voient  fe  tmuver  fur  la  route  de  la  Lune  ;^  3 .°  les  paflàges  des 
cornes  aux  fils  vertical  &  horizontal  db  quart-de-cercle  ;  4.°d  obferver 
les  inllans  011  ieclipfe  auroit  un  doigt  ,.deux  doigts,  &<:. 

•  Pour  cela  M.  de  Fouchy  ét^lit*fur  une  machine  parallaélique , 
une  lunette  de  huit  pieds ,  qui  portoit  un  carton  dlvi(e  eu  douze 
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doigts  par  fix  cercles  concentriques,  &  fur  lequel  carton  on  dsvck 
faiit  tomber  fimage  du  Soleil*  M*  de  Fouchy  le  çfaaigea  de  lîiivie 
cette  obiièrvation. 

Nous  nous  préparâmes  à  obferver  le  commencement  de  Fécfipfe 
&  Foccuitation  des  taches  »  avec  les  mêmes  inftnunens  qui  nous 
avoient  (èrvi  pour  Vénus» 

Càmmencmem  de  i'ÉcËpfi. 

M.  DE  FoucHT 6^  ^6'  42*  Temps  yvl 

M.  DE  B o  R Y 6.  ^6.  4% 

Dom  Noël • 6.  ^6.  42 

M*  l'Abbé  BouRRiOT 6,  46.  42 

M.  Bailly.  • .  • 6.  4^.  37 

Après  avoir  obfervé  la  fin  de  réclipfe  »  &  avoir  comparé 
Féchancrure  fenfibie,  qui  nous  avoit  fait  connohie  que  FécÈpfe 
étoit  commencée ,  à  celle  de  la  fin ,  f  ai  eftimé  qu'il  y  avoit  bien  5^*. 
que  Féclipfe  étoit  commencée  lorfque  nous  lavons  jugée  telfe;ainfi 
je  crob  que  le  véritable  commencement  eft  arrivé ,  ielon  ces 
MefficuR,  à  6^  46'  37";  &,  fdon moi,  à  6^  46'  32". 

Nous  avons  obîèrvé ,  autant  que  nous  lavons  pu ,  Faltouchemoit 
des  groâès  taches ,  &  leur  immerfion  totale. 

Tache  a. 
Nous  avons  obfervé 

L'attouehement  à 6^  51'  o* 

Immerfion  totale 6m  5 1«  45 

TacAâ  b. 

La  tache  6 ,  comme  on  le  voit  par  la  figure ,  étoit  environna 
dune  atmosphère;  elle  avoit  deux  parties  pointues  fort  diftînéles, 
que  j'ai  marquées  i  &  2  ;  on  a  donc  obfervé  d'abord  Fattoudie- 
ment  du  bord  de  la  Lune  au  bord  de  I  atmoiphère ,  enfîiite  ai 
bord  de  la  tache  même  ;  enfin  Fimmerfion  totale  des  parties  wsaz 
quées  I  &  1. 


DES     S   C   I   E   N   C   E   5.  jje 

Attouchement  m  bord  de  l'atmofphère. 

M.  FAbbé  BouRRiOT. y^  xi'  42* 

M^  BoRY 7.    II.  ^^ 

Dom  Noël ....;...;;;;   7.  i  i.  41 

M.  Bailly 7,   II.  49 

M.  DE  FOUCHY 7.    ij,    50 

Attouchement  au  bord  de  la  Tache» 
m.  BoRY 7"»  12'  51* 

DE    FoUCHY 


/■  DE    FoUCHY  \ 
)   BOURRIOT      ( 

^    J  Ddm  Noël     f 
(  Bailly         } 
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Immerjion  totale.  Partie  I. 

«irr/""! ^"3'  53- 

M.  BORY 7.   13.  31     • 

Imnieffm  tafale.  Partie  1 1. 

j^,.^rBFOVCHY> . 

^  Bailly         J  /-      t   t 

M.  BoRY 7.  14.  2 

Nous  avotis  ôbfèrvé  auffi ,  M.  B017  &  moi ,  i  y^  40^  que 
la  tache  i  étoit  ibrtîe ,  &  nous  avons  marqué  luiflant  où  le  bord 
de  iatmofphère  a  quitté  ie  bord  de  la  Lune,  à  7^  41'  2". 

Tache  c. 

Nous  avons  tous  obfervé  en  même-temps  ^ 

L'attoachement  à. 7^  22'  45* 

Et  finmerfion  totale  à »  y.  zy  a8 
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Tache  e. 

M.  Boiy  &  M.  l'Abbé  Bourriot  ont  obfervé 

L'attouchement  à ..•.««..««-«  • .  .    7'  2(î'  1 9* 

L'immerfion  à 7.  2d«  3} 

M.  Boiy  a  obiêrYé  Timmerfiop 

De  la  tache  d\ 7'»  a 8'  17* 

ja«*« 7*   2o*  18 

/la 7*   28,  A2 

j"  n'a  pas  été  obfervce* 

Z^^  lu 

Cette  tache  a  paru  à  M.  Boiy  divîiee  en  deux. 

II  a  ohfervé  l'immerfion  de  la  première  à 7^  W  4 

L'immerCpn  de  la. féconde  à.  .  • 7.  33.  19 

Tache  k. 

M.  r Abbé  Bourriot  a  vu 

L'attouchement  à.  .  . ...*.* 7'»  4.1'  49' 

L'immerfion  à. , -.  •   7.  j^y  32 

Tache  nu 

M.  TAbbé  Bourriot  \ 

Attouchement  a .^ y^  j^iC  j^i^ 

Immerfion  à. *• .  .  .  . 7.  4.3.  3a 

Ohfervation  au  quart- de -cercle. 

La  première  de  ces  qiatre  obleryations  eft  de  M*  Boiy,  b 
trois  autDes  font  de  moi» 

tlorne  précédente -au  vertical. , 7*  3'  ''^' 

à  l'horizontal 7.   3.  28 

Corne  fuivantc  àThorizôiitàl.  ..../.. '.   7.  4.  3J 

au  vertical .«•  ^  •..••.•«.<  ^ .  •  7.  4-  38 

CoinC 


.     L 


DES        5   C  1   E    N  fe  E  ^  y^y; 

Suite  de  VObfirvation  au  quart^de-cerck. 

Sortit  précédente  à  l'horizontal 7*»  j^ff  28*^ 

au  vertical ...  ......   7.  47.  4.0^ 

Corne  fiûvamê  à*  l'horizontal 7.'  j^9.  42 

auvtrtical.  ............. .   ?^.  49.  7 

Corne  précédente  à  Thorizontal.  ...........    7.   50.  27 1 

au  vertical 7.    51.      ^ 

Corne  fuivante  au  vertical.  .  .% 7.    52.  225 

à  l'horizontal.  ........  ^  .  .    7.   52.  49 

Corne  précédente  à  I!horizontaï .  .  .  .  . *    7.   53.    14 

au  vertial .  ,.,.....>...•    7.   54^   14, 

Corne  fui  vante  au  verUcal .. .. .. .. .. .. .. .. .. ...........   7.   55.   17 

^     .  à  rborizpntal 7.  ,5.5.   ^6 

A  7^  j  12",  j  ai  obièrvé  qiie  dans  ia  ]unçtte;db  quart-dç-; 
<:ercle,  la  ligne  des  cornies  paroiflbit  horizontale»*  .1  .  • 

Obfetvattôn  des  Ùoigts. 

II  y  a  dans  fe  commencement  quelcjues  doigts  qui  n  ont  pa$ 
iâé  obfervés ,  parce  qu'alors  M.  de  Fouciîy  obfervoît  Ibccultation 
des  taches  ;  mais  ceux  qui  font  marqués  ici  ^  ont  été  6b(ervé$ 
^r  lui. 

Deux  àoîgts tf ^  5  8'   12* 

Deux  doigts  &  demi y.      o.  42 

Trois  doigts. •  ...  .^ 7.     é,     % 

Trois  doigts  &  demi .  .  s- 

Quatre  doigts •..../.... 

Quatre  doigts  &  demi. .  ; ^ 

Cinq  doigts.  .  r  ........*.*.  .    7.  24.    jtf 

Cinq    doigts. 7.  43.   33 

Quatre  doigts  A  demi.  ; *  .    7.  51,  4t 

Quatre  doigts ^  ...*..  .    7.  57.   5 1 

Trois  doigts  &  demi 8.      2.     a 

Trois  doigts ....••    8*  7.     O 
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Suite  Je  l'ObJèrv/Uion  des  Doigts* 

Deux  doigts  âi  demi .•  8^  1 1'     o*^ 

Deux  doigts . . .  < .  « •  8.   iJ^  ao. 

Un  doigt  âL  demi.  ••.••*.•••••.  8.    ly.   50. 

Un  doigt • ...  8.  21.     o 

M.  de  Foqchy  a  déterminé  h  grandeur  de  Tédipiê  de  %  do^ 
20  minute. 

Fin  Je  rÉcfyJi^ 

M.  DE   FOUCHY.  . ï'  27'   02** 

M.  Vk\Aé  BouRftiOT 8.  27.  4 

j  M.  Bailly. 8.  27.  5 

Af.  B  Oit  Y 8%  27^  d 

Dom  NoBL 8.  27.  8 

Midi  vrai  le  4  par  dix  hauteurs  œire^iidantes,.  o^  i^  4.$^ 
à  la  pendule. 

Tous  ies  indans  marqués  dans  ce  iViémoiie,  (ont  au  temps  vrai» 
&  ont  été  corrig6  de  i  avancement  de  la  pendule». 

La  diiFéraice  des  méridiens  de  rObiervatoire  Royal,  &  dd 
l'Iiôtei  de  PalTy,  eft  de  r4"f  de  temps,  dontFàHy  eft  piosi 
l'oucÛ.  Voyei  le  Mémoire  de  M.  4k  Foucfy,  mnée  iy6.i.^ 


Mem.dr  Cic  Â.  Jer  Se  j^if!f  ^qç  SSS  Jf.  ; 


TACHES   VITI^iS   SUR  I.E   SOLEIL, 

lors  delVclipfe  de  cet  Aftre  p<u'  la  Lune  le  4.  Juîii  17  é^^/ 

Observée  par    Jtfe^rj^ieunr  ?e  Fouchy,  3e  Bon/  etBailly 
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RE  MARQUES 

SUR  LES  DIFFÉRENTES  OBSERVATIONS 

DU  PASSAGE  DE  VÉI^US, 

Fakcs  tn  Angktetre^ 
Par  M.   DE  LA   Lande. 

1  Vl .  le  Dcxîleur  Bevîs  s'étoî t  tranfpdrtép  pour  faire  cewe  obfervatîoii  i 
^ans  ia  maiibn  de  M*  Kerby ,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ^  à  Kew ,  &  feuiement  à  un  ouart  de  lieiie  du  nouvel 
Obfervaioirc  que  ïe  Roi  d'Angleterre  a  tait  faire  pour  fou  ufege; 
il  étoit  fous  une  latitude  de  51**  2^  45",  &  o^  i'  p*de  temps 
\  l'ouefl  de  i'Obfervatoire  Royal  de  Greenwîch  ,  ceft- à-dire 
10'  25''  à  l'oueft  de  Paris  ;  il  iè  iêrvoît  d'un  téiefcope  grégorien 
ide  3 1-  pieds  de  foyer ,  qui  avoit  6  pouces  anglois  d'ouverture , 
<Sc  groffifibit  <:ent  vingt  fois. 

Le  3  Juin ,  à  7**  p'  5^*^  »  temps  apparent  ou  temps  vrai  ; 
M%  Bevis  apei-çut  un  commencement  d'altération  (ùr  ie  bori 
lûpérieur  du  SoieS. 

A  7*"  10'  7",  Vénus  avoît  déjà  fait  une  împrdTion  fênfîbfc 
fur  le  difque  du  Soleil  ;  il  jugea  que  ie  contaél  extérieur  s'étoit 
fait  quelques  iêcondes  plus  tôté 

A  7^  28'  8",  Vénus  paroiflbît  entièrement  fur  le  Sofci! ,  (es 
^eux  bords  (êmbloienit  (e  toucher  ;  mais  au  lieu  d  un  trait  de 
lumière  que  M.  Bevis  sattendoit  à  voir  tout  de  fuite  entre  les  deux 
limbes ,  h  les  vit  encore  unis  pendant  quelques  fécondes  par  uh 
cfpèce  de  iî^mient  étroit ,  qui  étoit  moins  noir  que  le  difque  de 
Vénus ,  &  qui  lui  étoit  adhérent  comme  fc  cof  dune  bouteille» 
Cela  approche  un  peu  de  la  manière  dont  je  vis  ie  contaét  intérieur 
fc  faire  en  lySi. 

A  7"*  28'  17"  (  ou  7^*  3  8'42f'  à  Paris  )  cefigament  cfi/pan* 

Yyy  ij 
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iubitement ,  &  abandonna  ie  limbe  de  Vénus  auquel  il  avoît  âo 
uni ,  &  qui  reprit  t>ientôt  toute  fa  rondeur. 

Quelques  minutes  après ,  la  circonférence  de  Vâius  devint  très-^ 
inégaie  &  raboteu(è;  elle  parut  agitée  dune  façon  très-fîngulièret. 
en  forme  de  frifure.  M.  Bevis  navoit  rien^vu  de  femblable  dans 
le  pafTage de  lyôi  ,  qu'il  obiêrvoit  avec  le  Duc  de  Cumberiand^ 
le  Duc  d'Yorck  &  le  Duc  de  GJocdlep,  Vénus  avoit  toujours 
pam  très-bien  terminée  ;  mais  dans  la  dernière  oblêrvation ,  c  étoit 
un  effet  des  réfnuflioos  qui  font  tcès-ln^les  yors  Thorhon;  je 
mè  (ôuviens  que  le  2  de  Juin  au  (bir  »  regardant  le  Soleil  dans 
ma  lunette  achromatique  »  un  peu  avant  ipn  coucher  »  je  le  voyois. 
non-feulement  Liégal  &  dentelé ,  mais  morcelé  &  hcrifTé  d  afpôrilés 
ft  îrrégulières ,  qu  H  y  en  avoit  de  femblables  à  des  crochets ,  & 
qui  changeoient  de  forme  dansie  moment  même  qu  on  les  regudoit. 
Mais  le  3  de  Juin  »  la  pluie  qui  venoit  d*abai(Ier  les  vapeurs  dans 
Thorizon  de  Paris  ,  fit  que  le  bord  du  Soleil  couchant  parut  beau? 
coup  moins  inégal.  On  peut  voir  dans  le  voyage  aftronomique  du 
Père  Bolcowich,.des  effets  encore  plus  extraordinaires  des  vapeurs 
de  Thorizon. 

Il  paraît  donc  que  c eft  à  7^  38'  42"  que  M.  Bevîs-  a  vérita- 
blement obiervé  té  contaél  mtérieur ,  mais  pour  achever  de  réduire 
cette,  obièrvation  à  Paiis,  il  faut  auiïi  connoitre  l'effet  que  U 
parallaxe  y  a  produit*  Pour  cela,  je  me. fuis  fervi  des  calcub  cfX 
j  avois  fait  d'avance  pour  Greenwich ,  dont  je  n  avois  cependant 
pas  encore  reçu  les  obfèrvalbns  :  je  trouvois  qua  7^  38'  43", 
comptées  au  méridien  de  Paris ,  1  angle  horaire  de  Vénus  étoit  i 
Greenwich  de  i  1 2^  1 2'  1 1  * ,  fa  hauteur  apparente  4*  48'  30*^; 
là  parallaxe ,  par  rapport  au  Soleil ,  2  2",  5  48 ,  en  fùppo&nt  p*  pour 
celle  du  Soleil;  langle  du  vertical  avec. le  rayon  du  Soleil,  paffant 
par  le  lieu  vrai  de  Vénus  i<*  4'  8",  langle  de  la  diftance  appa- 
rente i^  5' 42^,5;  la  diftance  apparente  1.5'  i7",j;  la  difbmce  vraie 
il  5'  4o",o3  ;  la.  diftance  vraie  à  la  perpendiculaire  abaiffée  lùr 
ïorbîte  2^  59'  24^6;. la  diftance  au  contaél,  vu  du  centre  de  ia 
,Terie,  étant  fuppofée  de  2^  5  i'  5  8",4:  ainû  l'effet  de  iaparailaxfi 
i\  Greenwich  étoit  de  7'  2  6", 2,  plus  petit  feulement  de  o",2  qua 
•Paris ;^  il  paroît  donc  quil  ny  a  prefque  aucune  réduétioii  à.»iic 
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flix  obfervatîons  de  Londres  &  des  environs ,  par  rapport  à  ii 
parallaxe ,  pour  les  réduire  à  Paris  ;  en  forte  que  i  obfeivation  de 
M.  le  Dodeur  Bevîs  tombe  à  la  même  lèconde  que  celle  de 
M.  Meflier  à  Paris.  Cette  oblèrvation  aiiglôife  ell  datée  du  1 6  Juin  ; 
elle  m  cft  arrivée  le  2 1  • 

Aînfi  le  contaft  intépieur  pour  Paris  me  paroît  pouvoir  êtie 
fixé  par  une  e(pèce  de  milieu  entre  toutes  les  obiêrvations ,  à 
7^  38'  45",  du  moins  à  5"  près;  les  vapeurs  de  iliorizon  ne 
permettent  pas  une  pkis  gi-ande  précifion.  Depuis  ce  temps -là 
M.  Maskelyne  ma  aivoyé  un  grand  nombre  d!obfervatîons  de 
ce  paflàge ,  faites  en  différentes  parties'  de  l'Angleterre  &  des 
Colonies  Angloîfes  en  Amérique;. on  les  trouvera  toutes  àins 
les  Tranlâélions  philofophîques  de  1769  ;  j'ai  déjà  préfenté  les 
plus  importantes  à  l'Académie,,  avec  les  confèqiienccs  que  j'en  aï 
tirées.  En  voicr  encore  quelques-unes.. 

A  Greenwich  près  de  Londres  ,  M.  Maskelyne  obferva  le- 
contaél  intérieur  à  7^  2p'  2  3",  avec  une  incertitude  d'environ  3"», 
produite  par  la  fluéluation  du  difque  folaire ,  avec  un  télefoope  de: 
a  pieds  de  foyer  qui  groffiffoit  cent  quajiante  fois.  M.  Dollond: 
à  y^  2p'  20";  avec  un  télefcope  de  3^  pieds  de  foyer ,  qui. 
groffifîbit  cent  cinquante  fois;  de  même  que  M.  Nairn,  avec- 
un  télefcope  de  2  pieds  qui  grolTiflbît  cent  vingt  fois  ;  ils  étoient 
dans  une  autre  (allé  que  Al.  Maskeline.  M.  Hirft ,  dans  une  troi- 
fième  pièce,  avec  un  télefcope  de  deux   pieds,  qui   groffilîbit 
cinquante-cinq  fois  ,  obferva  le  contaél  à  7^^  2p'.i  8".  Greenwich 
eft  à  9'  1 6"  à  l'occident  de  Paris  ;  en  forte  que  Tobfervatîon  de 
M.-  Maskelyne  tombe  ày^  ^%'  ^c^"  ^  méridien  de  l'Obfervatoire 
Royal  de  Paris  ;  c  eft  3  fecondes  plus  tôt  que  fuivant  M.  Meffier  r; 
aufii  M.  Maskeline  eflimoit  à  3  fecondes  Imcertitude  de  fon^ 
obfervation- 

A    HawkîU,  un  mille  &  demi  au  nord -eft  du  Collège 
d'Edimbourg ,  les  deux  contaéls  furent  obfervés  de  la  manière  fui- 
'vante  en  temps  moyen  ;  auquel  il  ûut  ajouter  z'  1 3 "  pour  avoi^' 
le  temps  vraLu 
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tord  AtCMOER 
M.  James  Hey 
ieDoûeur  LiNJ) 


CmtdtMté. 

Cimd^  /w^t 

-"î"   57'  33* 

7'   i+'3«' 

<J.    57-  30 

7.    i+.  35 

tf.    57'  4» 

t;-  «*•  37 

Té!efcfl|>e  de  1 8  pooccb 
LuDctte  achr.  de  3|pie<bi 
Lunette  adir.  de  a  pied*. 


La  latitude  du  lieu  eft  5  5**  57"  37*»  La  longitude  peut  fe 
déterminer  par  la  fin  de  l'éclipfe  de  Soleil,  ojjfeivée à  8^  ip'  yj\ 
de  temps  vrai. 

A  Gibraltar,  latitude  36^  4'  44"»  '8c  environ  28'  46"  à 
foccident  de  Paris.  M.  ie  lieutenant  Jardine  oblèrva  fe  conuâ 
intéiieur  à  7»»  8'  %  i"- 

Ces  obfcrvations  ne  s'ébîgnoit  pas  iênfiblement  des  réfiJtah 
«ue  l'on  trouvera  ci-après,  à  l'occafion  de  la  plus  courte  diflancf 
ies  centres,  déduite  de  fobfcrvaiion  de  Cajanebourg. 


SES    ScttveÉSi  '5:4.^ 

E  X  A  M  E  H 

DE    LA 
PLUS  COURTE  DISTANCE  DES  CENTRES 

DE  VÉNUS  ET  DU  SOLEIL.. 

Le  jf  Jum  /7^/- 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

LA  première  obfervatîon  que  nous  ayons  reçue  de  îa  &iv&: 
totale  du  paffage  de  Vénus  fur  le  Soleil  ,  e(l  celle  de- 
M.  Planman,  faite  à  Cajanebourg,  Ibus  la  latitude  de  64.**  1 3'  3  o" 
&  i^  40'  4.0"  à  1  orient  de  Paris,  fuivant  les  calculs  que  fît 
M.  Pingre,  à  Toccafion  du  paflage  de  176 l  qui avoit  déjà  été 
obiêrvé  à  Cajanebourg;  ou  1^41'  44" ,  fuivant  les  oblervations 
de  ce  nouveau  padâge ,.  conipai*ées  avec  celles  de  Paris». 

Le  contaél  intéiieur  de  l'entrée,  ou  rimmerfion  totale,  arriva: 
lê  3  Juîa  à  ^^  20'45'j;  ^  le.  conlaél  extérieur  de  la  fbrtie.,. 
ou  lemerfion  totale,  le  4  Juin,  à  3^  32.^  27"  du  matin.  Pour 
calculer  reflet  des  parallaxes  dans  ces  deux  inflans ,  il  £iut  avofr. 
ks  hauteurs  de  Vénus  que  fal  trouvées  de  2^  14'  38"  & 
6^  4' jo";  les  angles  paraliaélîques  t6^  1 3'  54"  &  20^  3  z  42";; 
fiippolant  la  parallaxe  de  p"  &  les  diflances  apparentes  5)  17",  5  & 
97  6"  5  ;  on  trouve  les  diftances  vraies  p  3  ^",04  &  ppxV^»  '^* 
difhnces  au  n>îlieu  du  paflage  pour  les  temps  des  ohfervationsi^ 
'ol^  57'  17*  &  3^  14'  ^3*»  les  diftances  vraies  qui  auroient  lien- 
©our  le  centre  de  la  Terne  au  moment  de  Timmerfion  &  de 
lémerfion  2^  50'  6"&  i^9'  ^9"  f  &  par  conièquent  leflet  de  la- 
parallaxe  7'  1 1^  &  4'  54\  &  leflet  total  fur  la  durée  1 2'  5". 

Ainfi  rimmerfion  totale ,  vue  cbi  centre  de  la  Terre ,  feroife 
anivée  à  5^**  27'  5  6* j,  &  lemerfion  33^  27'  3  3*,  au  méridieiic 
de  Cajanebouig  :  c  eft-à-dîre  au  méridien  de  Paris  7^  47'  1 6"£du^ 
£)ir,&  1^  46'  53"  du  matin.. 
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La  corde  parcourue  (tir  le  dilque  du  Soleil  par  Vénus  iita 
Fefpace  de  5^  5P'  3^">  q^'  ^  ^"^  écoulées  entre  les  deux  obser- 
vations, e(l  de  i439"»op  ;  d'où  il  eft  aîfë  de  conclure  la  plus 
courte  drflance  des  centi-es  au  milieu  du  paflàge  6 1  5'',  1 6  ,  ^us 
grande  feulement  de  8'^4  que  celle  que  j  a  vois  annoïKéedans  la 
Cormoijfcince  des  Temps  &  dans  mon  Mémoire  iûr  le  paflâge  de 
Vénus.  On  la  tiouveroit  encore  moindre  fi  l'on  diminuoit  le 
-diamètre  du  Soleil  de  3  ou  4  fécondes ,  comme  il  me  fêmble  que  les 
deux  paflâges  de  Vénus  i'exigeroient.  Leflet  de  la  parallaxe  que  j  ai 
trouvée  de  i  z  5",  en  fuppfànt  9"  pour  celle  du  Soleil,  augmen- 
ieroit  de  i'  zo"'^^  fi  l'on  donnoit  i"  àt  plus  à  la  parallaxe  da 
Soleil.  Dans  ce  cas-là ,  on  trouvcroit  3  ",14  de  plus  pour  la  plus 
courte  dîftance  àts  centres  de  Vénus  &  du  Soleil.  Cette  difhncc 
fcroit  de  6 1 8^3  ,  fi  la  parallaxe  du  Soleil  étoit  de  10"  ;  maisb 
obfèrvatîons  des  deux  paffages  de  Vénus  prouvent  aflez  que  h 
parallaxe  efl  à  peine  de  p". 

De-!à  ii  fuit  qu'on  ne  fâuroit  déterminer  la  parallaxe  à  un  dixième 
de  féconde  près ,  en  comparant  l'entrée  que  nous  avons  obièn^és 
-avec  la  fbilie ,  obfêrvée  à  Péterfhourg  ou  ailleurs ,  à  moins  qu'cm 
n'eût  d  ailleurs  la  plus  courte  diflance  à  un  tiers  de  éconde  pès, 
ce  qui  efl  impoflible.  Je  crois  donc  abfblument  inutile  toutes  les 
met!  iodes  qui  ont  été  propofées  pour  déterminer  la  parallaxe  par 
les  feules  obfêrvatîons  du  Nord ,  en  comparant  trois  obiervations 
&  éliminant  la  latitude  de  Vénus 7  &  je  penfè'^qu'il  faut  attendit 
les  obfervalions  d'Amérique  pour  avoir  quelque  certitude  for  cet 
élément  effentiel  qui  a  £ùt  l'objet  de  tant  de  Voyages  dilpendieux 
&  pénibles  [a). 

Suivant  cette  obfervatlon  de  Cajanebourg ,  le  milieu  du  paifagf 
a  dû  arriver  à  lo**  37'  23",  temps  vrai,  au  méridien  de  Paris; 
la  conjonélion  à  10**  17'  12"  ou  à  lo**  i  5 'de  temps  moyen/ 
le  lieu  du  Soleil  éunt,  par  les  Tables  de  M.  l'Abbé  de  kCaâk, 


(a)  Dtpuls  la  Icfturc  de  ce  M^ 
wioîre  ,  j'ai  compare  celte  durée-,  ofa- 
ii^rvée  à  Cajanebourg  ,  avec  celles  de 
Californie ,  &  j'ai  trouvé  la  parallaxe 
«noyenne  du  Soleil  8"^f  :  rob/êrvation 


deWardhus  donne  même  9'*  de  paral- 
laxe ,  comme  on  le  vena  dans  \ti 
Mémoires  de  i  yjo  &  dans  la  iècomfa 
édition  de  mon  AAronomic,  ^rwk 

8i 
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8^  13*  27  27"^,  plu5  grand  de  ^y"-^  que  par  les  Tables  de 
yénus  qua  données  M.  Halley.  Cette  erreur  des  Tables  étoit  en 
176 1 ,  de  3  2' j;  en  forte  que  par  un  milieu  ion  trouveroît  5  5"  à 
ajouter  aux  époques  de  ces  Tables  pour  1765  ,s'il  ny  avoit  une 
partie  de  cette  erreur  qui  provient  de  i  aphélie ,  comme  je^me 
propole  de  le  faire  voir  par  le  moyen  des  dîgreffions  de  Vénus 
que  j'ai  obfervées  avant  &  après  le  pai&ge  (ùr  ie  Soleil. 

ADDITION. 

I  J  E  p  u  I  s  la  ledure  de  ce  Mémoire ,  la  comparaifon  de  pluficurs  Lu  en  1 770. 
autres  obiervations  ma  fait  trouver  ie  temps  vrai  de  la  conjondion 
à  10^  14'  3^"f  ou  10^  12'  ip'  de  temps  moyen,  dans 
2^  1 3^  27'  22"  de  longitude,  avec  i  o'  1 3",8  de  latitude;  la  plus 
courte  diftance  10'  7",  &  le  lieu  du  nœud  2^  14^  36'  5",  peu  Nœud" de 
différent  de  ce  qui  fe  trouve  dans  mon  Astronomie,  ^7rf.-2///.  Wénm. 
J'ai  auffi  trouvé  que  l  aphélie  de  Vénus  devoit  être  fixé  à  i  o^  8^ 
58'  pour  le  commencement  de  1768  ,  c'eft-à-dire  plus  avancé 
de  54  que  dans  I^ Tables  de  M.  Caflini,  &  de  i^  22  j  que 
dans  celles  de  M*  Halley  (  Astronomie  ,  art.  ijiS).  Ceft 
ainfi  que  je  l'ai  fuppofé  dans  les  nouvelles  Tables  de  Vénus  qui 
ioDt  jointes  à  la  feoonde  édition  de  mon  Astronomie.  Le  nœud 
de  Vénus  eft ,  fuivant  mes  Tables ,  plus  avancé  de  15";  mais 
cette  quantité  eft  abfolument  infenfible ,  car  elle  ne  fùppofe  que 
z"  d'erreur  fur  ia  plus  courte  diftance ,  ou  iùr  le  diamètre  du  Soleil  ; 
d'ailleurs  les  longitudes  même  du  Soleil  ne  font  pas  certaines  à 
15"  pi-ès.  Je  fuppoie  dans  ces  calculs  la  parallaxe  moyenne  du 
Soleil  de  8",8  ;  la  parallaxe  pour  le  jour  du  paflàge  8",67  ;  la 
différence  des  demi -diamètres  du  Soleil  &  de  Vénus  pI4^8  ; 
&  le  moment  du  contad  intérieur  à  Paris  7^  38'45^ 

La  durée  du  paftàge  entre  les  contaéls  intà'ieurs ,  k  trouve  par-là 
de  5  ^  4 1  '  3  7";  le  contaél  à  Cajanebourg ,  vu  du  centre  de  la  Terre  ; 
9^  27'  39  r»  &  ^^  différence  des  méridiens  tirée  des  contads 
intérieurs  1^41' 44^ 

Le  calcul  que  j'avois  donné  d'avance  dans  la  Comcijfance  des 
Temps  t  étoit  en  défaut  dç  4'  3p";  &  celui  du  Mémoire  de 
Mém.  iy6^*  Zzz 
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M.  Pingre,  de  8'  54":  ma  latitude  ne  diâeroit  que  de  ^  ds 

(êconde  de  l'obTervation ,  &  celle  de  M.  Pingre  de  5"-;. 

MÉMOIRE 

SUR    LES 

OBSERVATIONS  DU  PASSAGE  DE  VÉNUS, 

FAITES    A    BREST. 
Par  M.  DE  LA  Lande. 

LE  paflage  de  Vénus  a  été  obfervé  à  Breft  dans  deux  cndrdts 
difFérens  ,  avec*  toutes  les  précautions  que  Ion  prend  en 
Aftronomîe  pour  saflurer  d'un  phénomène  ;  d'un  coté ,  M.  le 
Roy  &  M.  Biondeau ,  tous  deux  ProfefTeurs  de  Mathématiques 
attachés  au  G)rps  de  la  Marine  ;  de  i autre,  M.  Fortin,  ^gaiement 
Profeffeur  de  Mathématiques ,  &  M.  de  Verdun ,  Officier  cfc 
Vaiflèaux ,  que  nous  avons  vu  cettt  année  même  à  Paris  s'exercer 
à  ia  pratique  de  TAlbonomie ,  après  avoir  fait ,  éains  le  voyage 
d'Amérique ,  différentes  obiervations  relatives  aux  Longitudes  ; 
M.  Fortin  a  été  long -temps  à  TObièrvatoire  Royai  attaché  au 
travail  de  la  Carte  de  France ,  &  il  s'occupait  dès-lors  beaucoup 
de  l'Aftronomîe  ;  M.  Biondeau  eft  celui  qui  avoît  obfervé  dt^ 
le  paflâge  de  176 1  à  Calais,  ainfî  que  Téclipfe  annulaire  du 
1*'  Avril  1764  ;  M.  le  Roy  eft  celui  à  qui  nous  devons  une 
très-  bonne  tradudion  du  grand  Traité d Optique  de  Smith,  enrichie 
de  notes  intérefiantes. 

Les  pendules  furent  r^ées  de  part  &  d'autre  par  des  hauteurs 
correlpondantes ,  prifec  pendant  plufieurs  jours.  M.  de  Verdun 
avoît  une  lunette  ordinaire  de  7  pieds,  M.  Fortin  uiie  lunette 
achromatique  de  5  pieds,  M.  Biondeau  une  lunette  achromatique 
iêmblable ,  &  M.  le  Roy  une  bonne  lunette  de  1 4.  pieds  de 
Buttieri  ^  que  M.  de  BufFon  avoit  apportée  dç  Rome ,  &  quç 
j'avois  envoyée  à  M»  le  Roy. 


D.E  s     Sciences.  '547 

-Dans  cet  état ,  le  contad  intérieur  de  Vénus ,  qui  étoît  notre 
obfervation  împoilante,  fut  obièrvé  par  M.  de  Verdun  ày^ii  ^y'^, 
par  M.  Fortin  7**  1 1'  44" ,  par  M.  Biondeau  y^  i  z  4" ,  &  par 
M.  le  Roy  7^  1 2'  7". 

Toutes  ces  obfèrvatîons  paroîflent  donner  le  contaél  plus  tard 
qu'il  n'a  été  obfervé  à  Paris,  celle  de  M.  de  Verdun  en  approche 
îe  plus  ;  car  ù  Ton  ajoute  27'  2  3"  à  l'oblervation  7^  1 1'  37"  i  on 
a  7^  35)'  o*,  dont  otant  encore  z'j,  dont  l'effet  de  la  parallaxe 
étoit  plus  giand  à  Breft  qu'à  Paris;  on  a  7^  38'  57" j  po"r  fe 
moment  du  contaél,  réduit  au  méridien  de  Paris:  c'eft,  à  la 
vérité ,  la  même  féconde  que  M.  le  Duc  de  Chauliics  a  compté 
à  rObfervatoire  Royal  de  Paris,  mais  c'eft  14"  plus  tard  que 
M.  Meiïier,  Al.  du  Séjour,  M.  Caflini  le  fils,  &  fuivant 
i  obfervation  d'Angleterre  dont  je  ferai  part  à  l'Académie  dès  que 
j'en  aui*ai  fait  les  calculs.        ^ 

Mais,  comme  ce  contaél  a  été  eftimé  30  fécondes  plus  tard 
par  un  des  autres  Obfèrvateui-s ,  &  qu'en  général  les  Aftronomes 
de  Breft  me  paroifîènt  avoir  été  en  retard  fur  ceux  de  Paris ,  j'ai 
cru  d'abord  qu'il  pourroit  y  avoir  une  partie  de  cette  diiféi^nce 
caufée  par  la  longitude  de  Breft ,  qui  fèroit  peut-être  trop  forte  de 
quelques  fécondes  dans  la  Carte  de  France  &  dans  la  Cofmoijfance 
des  Temps  ;  je  nie  fuis  fervi  pour  la  vérifier ,  de  l'éclipfe  de 
Soleil,  dont  la  fin  fut  obfervée  le  lendemain  à  Breft  par  les 
mêmes  Aftronorties  ,  avec  les  mêmes  pendules  &  les  mêmes 
lunettes ,  i  7^  5  6'  3  3",  fuivant  M.  le  Roy  &  M.  Biondeau  ;  & 
^7^  56'  44",  fuivant  M.  Fortin. 

J'ai  trouvé  qu'à  7^  5^'  33">  ^*  parallaxe  de  la  Lune,  à 
Breft,  étoit  de  3  i'  29"  en  longitude  &  38'  18"  en  latitude,  fa 
Ibmme  des  '  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  étoit  de 
32'  42";  &  la  latitude  apparente  de  la  Lune,  reélîfiée  fur  ies 
obfêrvations  de  Paris  ,  étoit  de  17'  34"  ;  d'où  je  conclus  la  dif- 
tance  à  la  conjonélion  vraie  o^  ^  3  j"  >  &  ^^  temps  de  la 
conjonélion  à  Bi^ft  B*^  3'  8"  ;  je  l'ai  trouvée  pour  Paris  8»»  3  o'  3  8*. 
ou  4 1  fécondes ,  ainfi  la  différence  des  méiidiens  feroit ,  par  cette 
obfervation,  27'  30",  au  lieu  de  2/  23"  que  j'avois  fuppofé; 
il  ne  Éiudioit  même  que  prendre  un  milieu ,  ou  de  fe  rapprocher 
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de  Tautre  obiervation  de  Bred ,  pour  trouver  exaétement  la  di^ 
rence  des  méridiens  dt  ly  23"  ;  j'ai  donc  lieu  de  ooiie  que  œ 
TiçH  point  de  i erreur  fur  ia  longitude  de  Brefl  que  provient  la 
différence  entre  ces  obfervations  &  celles  de  Paris. 

Pour  trouver  ia  quantité  dont  j'ai  dit  ci-deffus  que  1  effet  de  la 
paraUaxe  étoit  plus  gi-and  à  Brefl  qu'à  Paris ,  il  fïiffit  de  jeter  les  yeux 
fur  luie  Carte  de  France ,  l&chant  que  le  pôle  d'entrée  âoit  à 
Trêves ,  onti'il  y  a  7**  12'  environ  de  Trêves  à  Breft ,  que  pour 
3^51'  i'enet  de  la  paiaila:iïeeft  d'une  féconde ,  &  qu'il  croît,  comme 
les  finus  verfes  des  arcs  ;  on  trouve  3  "3-  pour  l'effet  à  Breft ,  ou 
prefque  3  iecondes  de  plus  qu'à  Paris. 

Je  l'ai  calculé  de  rnéme  par.  la  métliode  r^jooreuÊ  dcmt  fai 
donné  le  détail  en  rencknt  compte  de  mon  obièrvation ,  je  trouve 
les  réfuitats  fui  vans  pour  7^  12'  6"  k  Breft;  angle  horsix  de 
Vénus  107^  51'  5^",  déclinailbn  22^  3^8' 43*,  hauteur  appa- 
rente 5^  43'  19",  angle  parailaélique  39^  16'  29" ,  angle  du 
vertical  avec  la  ligne  du  lieu  vrai  de  Vénus  5^  ^'  17"  »  &  avec 
la  ligne  du  lieu  apparent  5^  1 6'  5  i*,7. 

La  parallaxe  de  hauteur  2  2",  5  1 5  ;  la  diflance  vraie  1 5  '  35^5)1  ; 
la  diftance  apparente  i^'iy'',y,  ia  difhnce  au  milieu  de  féclipfe 
a^  5  y  22^4;  &,  comme  la  vraie  diftance  au  moment  du 
contaâ ,  vu  du  centre  de  la  Terre,  étoit  2^  5 1'  5  8",4  ;  l'effet  de 
la  parallaxe  pour  Breft  eft  donc  y'  24" ,  tandis  qu'il  étoit  pour 
Rots  /  26",4  :  donc  l'effet  eft  plus  grand  à  Breft  qu'à  Paris  de 
2^4,  ce  qui  ne  diSèxc  pas  fenfiUement  de  ce  que  j'ai  trouvé 
par  la  (impie  figure» 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  démontre  Vaêlion  du  Poumon  fur  t aorte , 
pendant  le  temps  de  la  rejpïration ,  f  où  F  on  prouve 
que  dans  V enfant  qm  vient  de  naître^  le  poumon  droit 
refpire  avant  le  gauche. 

Par   M.  PoRTAL. 

SI  i on  jugeoit  de  la  perfection  àts  Sciences ,  par  le  nombre 
&  le  rang  des  Savans  qui  les  ont  cultivées ,  on  croiroit  que 
tous  les  objets  que  TAnatomie  &  la  Phyfiologie  préfentent ,  font 
épuii^.  Mars  dans  la  vafte  carrière  des  Sciences,  quelque  battue 
q^ile  ÊDit,  on  voit  toujours  parottre  mille  fujets  qui  piquent  notre 
coriofité,  &  qui  avoient  échappé  aux  yeux  de  nos  prédécelîeurs. 

Ce  n'eil  pas  en  recherchant  les  caufes  Ats  phénomènes ,  que 
l'on  parvient  à  les  connoitre  ;  ceft  en  (ûivant  la  Nature  dans  & 
mardie ,  qu'on  la  force  à  fe  dévoiler.  Jetois  depuis  long -temps 
occupé  à  chercher  la  caufe  de  Imégalité  des  bronches;  non- feu- 
lement le  pourquoi  me  fembloh  nouveau,  mais  encore  la  qiieftion 
d*Anatomie  me  paioiflbît  peu  connue. 

Pour  diiïiper  mes  doutes,  je  confultois  en  vain  les  defcriptîons 
&  les  planches  des  Anatomiftes  ;  la  plupart  n  avoient  pas  indiqué 
cette  incité  ;'  les  autres  étoient  en  contradiélion  avec  leurs  con- 
temporains ,  foevent  avec  eux-mêmes.  Je  pris  pour  fors  le  parti 
de  ne  m'en  rapporter  qu'à  mes  recherches  ;  j'ouvris  le  vrai  livre 
de  la  Nature  :  je  codûttai  le  cadavre,  je  fis  plufieors  expériences 
fiir  ks  animaux  vivans.  Une  découverte  conduit  ordinairement 
i  une  autre  ;  &  de  l'examen  fcrupuleux  des  organes  renfermés 
dans  la  poitrine ,  /ai  tiré  une  defcriptîon  exacfle  des  bronches  ; 
j^'ai  iîi]>touC  aperçu  la  connexion  de  ta  bronche  gauche  avec  la 
^sdSt  de  faortét  Les  animaux  m'ont  préfenté  un  phénomène 
qui  fait  le  principal  fujct  de  ce  Mémoire  ;'  je  vais  donner  la 
(lefeription  des  bronches* 
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La  trachée-artère  parvenue  entre  ia  féconde  &  lu  trorfièmtf 
vertèbre  du  dos  »  fe  divife  en  deux  branches ,  appdées  par  les 
Anatomiftes  »  bronches ,  par  rapport  aux  uâges  que  ces  canaux 
rempIifTent  dans  Tcxonomie  animale. 

h^s  bronches  diffèrent  entre  elles  par  leur  groflèur ,  ieur  Iot- 
gueur  &  leur  direélion  ;  ia  droite  e(l  environ  d  un  quatrième  phis 
groffe  que  la  gauche ,  &  celle-ci  eft  plus  longue  d  uo  cinquième. 

La  bronche  gauche  eft  beaucoup  plus  inclinée  que  la  droite; 
elle  eft  en  même-temps  plus  poftérieure. 

La  dire(5lion  de  ces  canaux  ibuffre  quelques  variétés  par  nq>port 
aux  âges  ;  le  fœtus  qui  n'a  point  refpiré ,  a  ia  bronche  gauche 
plus  inclinée»  plus  poftérieure,  que  1  enfant  venu  au  jour;  la 
bronche  droite  dans  1  enfant  venu  à  terme ,  (ê  trouve  un  peu  {^ 
élevée  qu  elle  n  etoit  avant  la  naiftànce  de  Tenfant. 

Cette  defcription ,  qui  eft  conforme  à  la  Nature ,  ne  fe  trouve 
dans  aucun  livre  d'Anatomie  ;  les  uns  indiquent  certains  poin||, 
&  en  omettent  d  autres  aufti  eflentids.  M.  Lieiitaud  a  parié  du 
changement  de  pofition  dans  les  bionches ,  lorlque  Tair  diftend 
les  poumons  ;  mais  il  n  a  point  parlé  des  différentes  capacités  de 
ces  tuyaux  aériferes.  On  voit  dans  les  [Janche^  de  Cowper  k 
bronche  droite  plus  inclinée ,  plus  longue ,  &  moins  lai^  que  k 
gauche ,  ce  qui  rentre  dans  Tordre  naturel  ;  mais  les  bionches  fent 
dans  le*  même  plan  ,  ce  qui  n  eft  point  dans  Thomme  ,  puiique  ia 
bionche  droite  dans  1  adulte  eft  plus  antérieure  que  la  gauche. 

Un  autre  reproche  qu'on  peut  faire  à  Cowper,  c  eft  ile  n'avoir , 
point  indiqué  dans  (a  defcription ,  la  différente  pofition ,  l'étendue 
&  rinciinaiibn  des  bronches.  Il  ièmble  que  ie  Peintre  ai^  été  ainldà 
des  vues  de  cet  Anatomîfte. 

Ce  que  le  Peintre  de  Cowper  a  obfervé ,  a  été  repréfeiité  par 
fc  Peintre  dont  M.  Haller  seft  fervi  ixjur  faire  des  f^nches  fur  k 
poumon  &  ilii'  le  cœur;  ces  planches  fônt  inférées  dans  fes  Opufçutes 
d'Anatomie  ;  dans  1  explication  de  ia  figure ,  M.  Haller  n  a  nulfe- 
ment  indiqué  les  objets  qui  font  ie  fujet  de  nos  necherches. 
Cependant  iVL  Haller  entre  ailleurs  dans  des  dàaiis  plus  longs; 
dans  ion  chapitre  fur  la  refpiralion^  il  ^it ,  en  pariant  de  la  bronclie 
^uche  y  fmîjier  lon^or,  obliquior  ^  idemq\è  ahqtumto  graciBor  cfi* 
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Ce  grand  Phyfiologifte  ne  dit  point,  comme  M.  Lieutaud,  que 
la  bronche  gauche  efl  placée  plus  en  avant  que  la  droite- 
Ce  changement  de  dîrecflion ,  ignoré  de  la  plupart  des  Ana- 
tomîftes ,  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  mépriiês.  On  voit  dans  les 
Tables  Anatomiques  de  Venéyen ,  de  ceux  qui  lont  copié ,  ou 
qu'il  a  copiés  lui-mêmp ,  les  bronches  dans  le  même  plan  ,  &  au 
même  degré  d'inclinaifon,  &  de  ia  même  grofleur.  M.  Wînflow 
&  d'autres ,  ont  omis  de  parler  de  ces  di^érences  de  bronches  > 
mais  elles  n'ont  pas»  échappé  aux  yeux  de  M.  Senac.  Il  repré- 
fente  dans  (es  planches  fur  le  coeur  ,  la  bronche  gauche  plus 
inclinée  que  la  droite  ;  rinclinaifbn  qu'on  a  donnée  à  la  broncift 
gauche  elt  telle  qu'on  l'obferve  dans  l'adulte;  mais  dans  le  fœtus ^ 
elle  approche  plus  de  la  perpendiculaire ,  &  elle  efl  plus  poftérîeure; 
Cependant  fi  la  planche  que  j'indique  efl  exaéle ,  la  deicription 
que  M*  Senac  en  donne  eft  infidèle. 

Il  faut  donc ,  pour  avoir  une  idée  exaéle  des  bronches , 
recueillir  les  différentes  defcriptionsque  les  Anatomiftes  ont  données 
de  ces  vaiffeaux  ;  les  uns  fixent  notie  attention  fur  certains 
objets ,  les  autres  fur  quelqu'autre  ;  &  c'eft  en  réunifiant  les  idées 
épariês  dans  une  multitude  d'ouvrages ,  qu'on  peut  k  former  une 
véritable  idée  des  vaiflèaux  aériens* 

Les  premières  bronches  ont,  comme  la  trachée -artèie,  des 
anneaux  cartilagineux,  avec  cette  différence  qu'ils  ne  font  pas 
tronqués  poflérieurement  ;  ce  font  de  véritables  cercles  fixés  dans 
leur  place ,  par  un  ligament  très-élaftique  dont  la  couleur  eft  d'un 
blanc  tirant  fur  le  rouge.  Quelques  Anatomiftes  féduits  par  cette 
couleur ,  ont  regardé  celle  enveloppe  comme  mufcuiaire  ,  & 
M.  Haller  a  adopté  ce  fèntîment. 

Ce  ligament  eft  compofé  de  deux  plans  de  fibres  ;  ces  plans 
iè  joignent  entre  les  anneaux ,  &  fe  divifênt  en  s'écarlant  pour 
recevoir  les  cartilages  qui  les  recouvrent.  Barlholin  a  connu  le 
ligament  &  le  double  plan  de  fibres  dont  il  eft  compofe  ;  félon 
cet  Anatomifte,ja  lame  externe  eft  un  prolongement  de  la  plèvre  > 
l'externe  eft  la  continuation  de  la  membrane  qui  tapiffe  la  boudhe. 

Je  ne  donneitû  point  à  ces  lames  membmneufês  la  même 
origine.  Je  crois  qu'elles  font  d'une  ftru(5lure  bien  différente  de  la 
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plèvre  &  de  la  membrane  qui  rcvêt  la  bouche  ;  on  ne  peut  d  aifleurs 
démontrer  leur  coniinuité ,  auffi  je  les  regarde  comme  purement 
appartenantes  aux  bronches  :  entre  les  deux  lames  de  la  membrane , 
îi  y  a ,  felon  le  même  Auteur ,  des  lîgamens  propres  qui  s'implantent 
aux  cartilages  :  ces  ligamens  n  exiftent  point  :  on  dégage  les  carti- 
iages  de  leurs  enveloppes ,  en  failant  long  -  temps  macérer  les 
bronches  dans  l'eau  bouillante,  ou  même  dans  l'eau  froide;  ia 
membrane  refle  dans  ibn  entier  ,  ce  qui  fournit  une  preuve 
complète  de  la  continuitéde  la  membrane  liganltnteulê.  M.  Winibw 
s'étoit  formé  une  autre  idée  fur  la  ftruélure  de  la  trachée-artère  & 
Ses  bronches  ;  il  dit  que  les  cerceaux  (ont  liés  par  des  tigamens 
particuliers  qui  (e  terminent  chacun  aux  cartilages  voifins  :  l'ob^r- 
vation  anatomique  que  je  viens  de  rapporter  pour  appuyer  mon 
fentimait,  fuffiroit  feule  pour  détmire  celle  qu'avoit  adoptée  ce 
grand  Anatomide;  mais  je  puis  en  trouver  une  autre  dans  ia  manière 
dont  k  fait  l'ofllfication  de  cette  partie  ;  il  n'y  a  ibuvent  que  la 
membrane  extérieure  qui  s'oiïifie  :  on  trouve  pour  lors  tes  cartilages 
dans  leur  intégrité,  quoique  toute  la  trach^-artère  paroiflè  oflifîée» 

Les  bronches  (ont  tapi(rées  intérieurement  dune  membiane 
dans  laquelle  on  voit  plufieurs  lignes  longitudinales  parallèles  les 
unes  aux  autres  ;  mais  outre  les  replis  longitudinaux  »  il  en  eft  un 
autre  qui  mérite  une  très-grande  attention  ;  ce  repli  k  trouve  dans 
le  point  où  la  trachée-artère  fournit  la  bronche  gauche;  ileft  en 
partie  formé  par  la  membrane  >  &  en  partie  par  le  premier  cartib^ 
de  la  bronche  qui  e(l  pouffé  dans  l'intâ^ieur  du  cansd  ;  cette  pofition 
du  cartilage  provient  de  l'inclinailbn  du  conduit  auqud  il  appar- 
tient ;  &  comme  cette  inclinailbn  varie ,  cette  duplicature  eft  {dus 
ou  moins  (aillante  dans  les  différens  âges  de  la  vie  :  la  bronche 
gauche  e(l  plus  inclinée  dans  le  foetus  qui  n  a  pas  reipîré ,  &  oe 
tepli  efl  plus  élevé  :  le  contraire  arrive ,  loHque  le  poumon  droit 
reçoit  l'air  ;  alors  la  bronche  droite  (è  relève ,  &  la  duplicature 
diminue  :  elle  difporoîtroit  totalement ,  fi  h  bronche  formoit  avec 
la  trachée-artère  ,  un  angle  parfaitement  droit  ;  cette  duplicature 
efl  placée  entre  les  bronches ,  comme  les  éperons  d'un  pont  des 
rivières  le  font  entie  les  arches  différentes  qui  le  compofent 

La  bronche  droitç  Qoûç  librement  daiis  la  cavité  de  la  poitiine 

qui 
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;qul  k  reçoit  :  aucun  obflacle  ne  s'oppoie  aux  difFcreiis  mouvemens 
que  i'air  ou  l'abaiflement  des  côtes  iui  fait  produire.  £iie  s  eiève 
librement  bifque  le  poumon  qui  lui  répnd,  fc  dilate,  &  elle 
s  abaiilë  avec  une  égaie  facilité  lorfque  les  poumons  s  afiaKTent  ;  il 
n  en  e(l  pas  de  même  de  la  bronche  gauche ,  Tartère-aorte  i  embmflb 
exactement  :  il  faut  même  que  le  vaiffeau  par  où  paÛë  la  plus 
grande  quantité  de  Êing  »  obâfle ,  cède  aux  difTérens  mouvemens 
qu'exécute  la  bronche  fur  laquelle  elle  appuie. 

La  connexion  de  1  aorte  avec  la  bronche,  eft  connue  de  quelques 
Phyliologifles.  11  e(l  furprenant  qu'ils  n  aient  pas  réfléchi  fur  les 
effets  que  ces  deux  vaiffeaux  doivent  produire  l'un  fur  l'autre;  l'aorte 
trop  didendue,  peut  comprimer  la  bronche,  &  empêcher  l'air  de 
pénétrer  le  poumon  gauche  pour  le  didendre  fufîi&mment. 

La  bronche  dilatée  par  l'air ,  ou  relevée  par  la  même  cau/ê  ; 
en  preffant  à  ion  tour  l'aorte,  peut  donner  lieu  aux  palpitations  de 
cceur  les  plus  violentes  &  à  un  nombre  infini  d'autres  maladies 
dont  il  iêroit  hors  de  propos  de  foire  l'énumération.  Dans  un 
homme  attaqué  d'un  anévrifme  à  la  croffe  de  l'aorte ,  &  qui  avoit 
redènti  la  plus  gmnde  difficulté  de  relpirer ,  je  trouvai  la  bronche 
gauche  tr^-rétrécie  par  la  compreffion  que  l'aorte  exerçoit  fur 
elle  ;  &  dans  le  cadavre  d'un  aflhmatique ,  dont  le  pouls  avoit  été 
extraordinairement  irr^lier,  je  vis  le  poumon  gauche  rempli  de 
tubercules  &  la  bronche  du  même  coté ,  qui ,  par  fôn  élévation 
contre  nature ,  comprimpit  le  bord  concave  de  la  croflê  de  l'aorte; 

Pour  jeta:  un  plus  grand  jour  fiir  la  cauie  des  dérangemens 
qui  peuvent  furvenir  dans  ce  cas,  il  efl  nécefiàii^e  que  j'entre  dans 
quelques  détails  anatomiques» 

L  aorte  dans  le  foetus  qui  na  point  refpiré ,  eft  très-lnclinée  de 
devant  en  arrière ,  &  un  peu  fur  le  câté  de  la  bronche  ;  car,  outre 
que  ia  bronche  gauche  quelle  accompagne  toujours  efl  plus  en 
arrière  à  cet  âge  ,  qu'elle  ne  l'efl  dans  l'enfant  qui  a  rtfpiré , 
fc  thymus  qui  remplit  une  partie  de  la  poitrine,  concourt  encore 
à  la  porter  en  arrière.  JVt.  Lieiitaud  a  déjà  fait  cette  remarque  dans 
ion  troifième  Mémoire  fur  le  cceur ,  infère  dans  le  volume  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  amee  ///-^ 

L'aorte  change  de  poûtion  ioj?ique  Tair  pénètre  l'intérieur  du 
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poumon  gauche  ;  k  bronche  en  s'âevant  ^  élève  en  même-fempr 
f aorte;  &  comme  la  bronche ,  iorfqueUe  ie  relève  fe  porte oi 
Avant»  f  artère  ia  fuit  auffi  dam  fes  àiSéïms  inouvemeiu;^ 
thymus  en  s'efikçant  »  laide  à  la  bronche  un  j^us  gnmJ  c^ 
pour  exécuter  fes  mouvemens.  J'ai  £>umis  i  inexpérience  piufieuES 
animaux  vivans  ;  les  chats ,  les  diiens ,  n'ont  poim  été  épaignés;  & 
après  pkifieuFS  ouvertures  d  animaux ,  tant  de  ceux  qw  n  avaient 
point  re(piré  »  que  de  ceux  qui  avoient  déjà  reçu  l'air  dans  leurs 
poumons ,  j'ai  toujours  vu  l'aorte  plus  en  arrière  (kns  la  poitrine  d& 
ceux  qui  n  avoient  pas  rerpxré  que  dans  ceux  qui  avoient  d^à  eu 
ks  poumons  dilatés  pai*  l'air. 

Ces  recherches  £ir  les  changemens  qui  arrivent  ckns  les  oiganef 
'de  la  poitrine ,  me  donnèrent  lieu  à  de  iKXJvelles  r^xions.  Je  £js 
curieux  de  âvcnr  ce  qui  le  paflbit  àax\s  ie  temps  de  la  reijMiation  r 
voici  ce  que  j'ai  obiervé  ^  &  que  tout  Anatomifie  peut  aperce- 
Yoir  s'il  veut  ie  donner  la  peine  de  le  rechercher  iur  les  anknaux 
vivans.  Après  avoir  levé  le  iternum  d'un  chien  vivant  ^  ju 
ibufHé  dans  la  trachée-artère ,  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  vene 
que  j  avois  introduit  dans  le  canal  aérien ,  à  la  faveur  d'une  euver* 
ture  pratiquée  au-deflbus  du  larynx  :  toutes  les  ^is  que  le  poumon 
gauche  entroit  en  dilatation ,  je  voyois  la  bronche  gauche  s'éievei 
avec  l'aorte  ;  au  contraire ,  ces  deux  canaux  s'abaillbient  brique 
fexprimois  l'air  des  poumons*  Je  conclus,  d'après  cette expericDce» 
que  l'artère-aorte  eft  élevée  &  portée  en  avant  à  chaque  in/piratioiTt 
&  qu'elle  efl  portée  en  arrièi-e  &  en  bas  brique  le  poumon  s'aÊiïTe* 
Cette  remarque  de  Phyfiobgie  me  paroît  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  pratique  de  la  Médecinew  Non-(eutemenc  on  apprend 
jufquà  quel  point  les  maladies  du  cœur  &  des  vaidêaux  ÊÔguAis, 
peuvent  agir  fur  les  poumons  »  mais  encore  on  voit  clairement  que 
les  vices  de  la  fefpiratbn  doivent  ie  faire  fentir  fiir  touf  ie  fyilème 
yafculeux  ;  car  les  infpiiations  tmp  grandes, trop  ibuvent  répétées, 
doivent  accélérer  ou  retarder  la  cirailation  de  nos  hunoeun  ;  ce 
qui  ne  peut  fe  faire  &ns  un  dérangement  de  fonétbns.  Oi>  remarque 
que  dans  certaines  affe(5lions  du  poumon ,  ies  artères  battent  de 
temps  en  temps ,  comme  ^x  jouhrefaut  ;  ce  qui  s'acoûvde  aHa 
avec  ia  théorie  que  nous  vaioos  d'expoièfr 
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Mes  xedierches  en  étoieiit  au  {X)int  que  je  viens  d'indiquer  » 
ioriqu  un  jour ,  conduit  par  un  elprit  de  doute  &  d'incertitude ,  jo 
voidiis  répéter  les  expériences  que  j  avois  déjà  faites  ;  j  ouvris  lo 
thorax  d  un  petit  chat  mort  depljis  peu  »  j'aperçus  une  différence 
dans  la  couleur  des  lobes  du  poumon ,  le  droit  étoit  d'un  Foug&< 
pâle ,  la  couleur  du  gauche  étoit  plus  foncée  »  die  étoit  d'un  rouge* 
oblcur  ;  cette  différence  de  couleurs  me  fit  préfùmer  que  le  poumon 
droit  avoit  reçu  l'air  avant  le  gauche  ;  je  jetai  ces  poumons  dans  de 
Teau  de  fontaine,  le  droit  furnagea,  tandis  que  le  gauche  k  préci-- 
pitoît  au  fond  du  vaiffeau  ;  je  me  défiois  de  ces  (ignés ,  quoique 
fufEians  pour  me  convaincre.  J  ouvris  ,  quelques  jours  après  p  h 
poitrine  de  trois  chiens  qui  a  voient  rëfpiré,  j'enlevai  leurs  poumons 
qui  fumagèrent  tous  :  les  poumons  de  pkifieurs  chats  qui  n'étoient 
pas  venus  à  terme ,  &  qui  n'avoient  pas  relpiré  ;  ceux  de  trois 
petits  chiens  «  dont  la  mère  n'avoit  pas  encore  mis  bas ,  étant  jetés 
dans  l'eau ,  s'y  enfoncèrent  ;  ayant  ibufHé  dans  le  poumon  droit  d'un 
petit  chien  qui  n  avoit  pas  encore  reipiré ,  ce  poumon  (ùrnageag 
malgré  les  enorts  que  j'avois  faits  pour  en  exprimer  l'air  »  au  lieu 
que  le  gauche  fe  précipita  au  fond  de  l'eau. 

Toutes  ces  expériences  auroient  pu  »  je  crois,  (ùf&re  pour  conclure 
que  le  poumon  droit  réfpirôit  avant  le  gauche  ;  mais  comme  en 
matière  de  Phyfique  ^  on  ne  (àuroit  agir  avec  trop  de  précaution 
quand  on  procède  à  des  expériences  ,  &  trop  réfervc  quand  il 
faut  tirer  dts  conclufions  fur  ce  que  l'on  obfêrve ,  je  voulus  vérifier 
ce  fait  que  je  croyois  déjà  très-vraifemblable. 

Un  chat  tué  deux  ou  trois  minutes  après  (à  naiflance ,  m'offrit 
les  mêmes  circonflancesque  le  premier;  le  poumon  droit  étoit  d'un 
rouge-blanc ,  le  gauche  d'un  rouge-obfair  ;  le  premier  rempliflbit 
pré^ie  toute  la  capacité  droite  de  la  poitrine  ,  l'autre  étoit  tout 
rama(fè  &  ridé,  la  poitrine  préientoit  un  grand  vide ,  le  poumon 
drc»t  plongé  dans  un  feau  d'eau  de  rivière  furnagea ,  au  lieu  que  le 
gauche  s'enfonça  :  je  tirai  ce  dernier  hors  de  l'eau  ,  &  après  avoir 
ibufHé  dans  l'intérieur  dés  bronches ,  je  le  plongeai  dans  l'eau  ;  il 
iuniagea  auffi^bien  que  l'autre.  De  l'Anatonûe  comparée ,  je  paflâi 
a  celle  d'un  foetus  Iiumain  :  on  m'en  procura  un  qui  n'étoit  pas 
yenn  à  terme  &  qui  n'avoit  pas  rdpiré  ;  ayant  fbufHé  dans  li 
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trachée-artère  I  je  vis  clairement  que  i  air  gonfloit  plutôt  le  poumèkr 
droit  que  le  gauche  ;  il  fembloit  que  Taîr  n^entioit  dans  ce  demie; 
que  par  reflux» 

On  doit  avouer  que  ces  expériences  ne  râiilidenr  pas  toufouRp 
h  dire(5lion  que  IW  donne  au  tuyau  dont  on  fe  (êrt  pour  ibufBer,, 
les  obflades  qui  le  rencontrent  quelquefois  dans  le  poumon  droit» 
soppoient  à  l'entrée  de  i'air  ;  le  (buffle  ailtc  pour  lors  dar^  le  gauche 
plus  tôt  que  dans  le  droit.  Je  cherchois  un  jour  à  découvrir  1» 
eaule  qui  mavoit  fait  manquer  mon  expérience,  &  je  trouvai  des 
grumeaux  de  iàng  dans  la  bronche  droite  ;  je  lai  trouvée  une  autre 
fois  remplie  de  mucofité»  f 

On  faitaiiëment  ces  exp^ences  fur  les  animaux,  maïs  il  eft: 
difficile  d  avoir  des  feetus  humains  pour  s  aifurer  de  la  vérité  ;  ii* 
efl  rare  d avoir  des  en&ns  qui  n aient  véai.que  deux  ou  trois 
.minutes  ;  ou  ils  ont  vécu  plus  longtemps,  ou  bien  ils  font  venus 
morts.  On  trouve  cependant  un  fait  dans  un  Mémoire  de  M.  Petit 
de  Namur ,  inféré  dans  le  Recueil  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  (année  iyj^)%  qui  m  eft  trop  ^vorable  pour  le  pafler  fous 
filence.  M.  Petit ,  en  donnant  la  defoription  d  ua  fœtus  humain 
monftmeux ,  s'exprime  ainfî  :. 

ce  Les  poumons  étoient  difFérens  fun  de  1  autre  r  cdui  du  coté 
»  droit  étoit  rouge ,  pâle,  gonflé,  comme  font  ordinairement  les 
»  poumons  qui  ont  refpiré  ;.  le  côté  gauche  étoit  d'un  rotige-brunv 
»  comme  font  cetix  des  fœtus  quf  n'ont  pas  eiicwe  lefpiré  :  ce  qui 
»  marquoit  aflêz  que  l'enfant  avoit  refpiré  pai*  le  poumon  droit, 
»  dans  lequel  l'air  étoit  entré  ,  mais  qu'il  mavoit  pa  ^'introduire 
M  dans  le  poumorr  gauche.  M.  Petit  donne  enfoite  la  deforiptioii 
ÀRS  bronches  ;  il  ne  parle  point  de  i'iiK^itéde  ces  conduits  »» 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  ,.  il  me  paroit  quoir 
peut  conclure  que  dans  la  première  inspiration  ,  &  peut -être 
dans  toutes  les  autres  de  la  vie ,  1  air  pénètre  le  poumon  droit 
avant  le  poumon  gauclie.  L'expérience  vient  à  iappui  de  ce 
ientiment,^  &  l'on  peut  rendre  raifon.de  cette  particularité  qui 
dépend  de  la  ftru<5hjre  même  des  parties  \.  la  bronche  droite  eft 

Î>lus  grande ,  plus  ample  que  la  gauche;  l'air  entrant  pour  la  piemièri 
bis  dans  la  poitrine  ^  a  moins  de  peine  à  pénétrer  dans  i 'iittàkur 


Jf^i.  dé  l'At.  A.  Jê^  jy.  17^  A^.SSfM.  $ 


lùce pûsf/neui^  du  Cœur,  de  l^Aorte  et^  de  la  Thic/iee  Arkre 
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• 
A . .  Jbrâûf/i  in/erieure  de  laTmciee  Arlere 

B.  .  uSrancAe  divUt  , 

C . .  .Brcnche  ^aucAe 

E  .  .  Xa  Crûsse  de  Ijiorie 

T*  .  .  J^me  Cave  Supérieure 

G . .  .^/y2r  de  /a  f?uie  Cave  ùifèrîeure 

HH.Zâr  éfua/re  T/vnes    des  Veines  pulmûmiîres 
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de  ce  tuyaii  que  dans  ie  gauche  ;  en  outre ,  la  bronche  gauche 
étant  plus  ic»ngue  &  plus  étroite  ,  Tair  a  plus  de  frottemens  à 
efTuyer  contre  fes  parois ,  que  contre  celles  de  la  droite  dont  la 
fiirface  éft  beaucoup  plus  étendue  :  la  bronche  gauche  cft  en 
pitie  bouchée  par  le  petit  repli  de  la  membrane  interne  des 
bronches,  &  par  la  portion  interne  du  poumon;  de  plus,  l'aorte 
&  le  canal  artériel  qui  font  remplis  de  Éing  en  comprimant  là 
bronche  gauche,  diminuent  la  capacité /&  ferment  un  obilacle 
qui  retarde  l'entrée  de  Tair. 

Quand  on  connoît  ce  mécanifme,  on  peut  aifément  expliquer 
pourquoi  le  canal  artériel  s  efîace  peu  après  la  naiflance  ;  la  bronche 
gauche  en  s  élevant ,  éloigne  l  aorte  de  l  artère  pulmonaire ,  diftaid 
le  canal  artériel;  &  comme  elle  eft  placée  fous  ce  même  canal  ; 
elle  ne  peut  fe  relever  qu'en  le  comprimant.  Ceux  qui  font  par 
état  obligés  de  faire  des  rapports  en  Juftice ,  doivent  faire 
attention  aux  expériences  que  j'ai  rapporta  :  le  poumon  droit  d'ua 
enfant  qui  n'avoit  vécu  que  très-peu  de  temps ,  plongé  dans  l'eau  p 
lùrnageoit  ^  tandis  que  le  poumon  gauche  s  enfbnçoit  ;  &  fi  Yoït 
portoit  fon  jugement  d'après  une  feule  épreuve»  ion  pourroit  tombâP 
dans  la  plus  facheufe  mépriie» 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO-MÊTÉOROLOGiaUES, 

Taites  au  château  de  Denainvilliei^s ,  proche  Piûmien 
en  GàtinoisM  pendant  l'année  iy68. 

Par  M.  DU  H  A  M  E  L. 

AvERTiSSEMENT. 

LE  S  Obiervatiom  météokoiogiques  ibnt  di  vifées  en  %>t  oofemes, 
de  même  que  les  années  précécfentes.  On  s*e(l  toujours  favi 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur»  &  on  part  du  point  zéro, 
6u  du  terme  de  h  giaœ:  la  barre  i  côté  du  chifire  indkpe  que 
ie  d^é  du  thermomètre  étoit  au-deffous  de  zéro;  quand  les  d^â 
ibnt  au-de(Ius,  il  n  y  a  point  de  barre;  o  déHgne  que  la  tempéiatuie 
de  i'air  étoit  prédfèment  au  terme  de  la  congékdon. 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  dans  TAutomne,  quand  il  a  Êit 
chaud  piufieurs  jours  de  lûite,  il  gèle,  qix)ique  le  thermomètre, 
placé  en  dehors  &  à  Tair  libre,  marque  3  &  quelquefois  4.  degrés 
au-deflus  de  zéro;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  ia  boîte  du 
thermomètre  ont  conlervé  une  certaine  chaleur;  c'eft  pourquoi  on 
a  mis  dans  la  ièptième  colonne,  Celé. 

Les  Oblêrvations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matin,  à  deux 
heures  après  midi ,  &  à  onze  heures  du  ibii*. 

Nota.  Les  Obfcrvations  du  baromètre,  à  commencer  du  premier 
de  ce  mois,  ont  été  faites  fur  un  baromètre  callé  fur  celui  de 
i'Obièrvatoire,  qui  eft  3  lignes  plus  haut  que  celui  dont  noui 
nous  icrvions  ks  années  précédentes. 
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couvert  >  neigeux  &  venteux. 

beiu  &  grand  vent. 

beau  fi)leil>  Su  venteux. 

idinu 

beau  IbleiL 

beau  avec  brouilhrd  en  IVir. 

variable  avec  brouillard- 

brouillard  6c  givre  fur  les  mun. 

variable  avec  pluie. 

couvert  Su  bruine,  grande  humidité. 

variable  avec  pluie. 

couvert  &  brouillard. 

grand  brouillard. 

beau  (bldi. 

beau  avec  nuages. 

couvert  &  pluvieux. 

variable  avec  bruine. 

pluvieux  &  venteux. 

couvert  Sa  pluvieux. 

grandepluieâc  grand  vent.â7ffii(£  27.2. 

couvert. 

beau  avec  nuages. 

grand  vent  froid  A:  nébuleux» 

nébuleux I  venteux,  pluvieux. 

idm» 

variable  avec  pluie. 

grand  brouillard  le  matin  >  le  tçAx  beau. 

beau  temps;  petite  gelée  blanche. 

beau  temps» 

idem, 

beauxemps,  gelee  i  glace« 


£au  dit  pluie  du  1  au  5 1  »  1  pouce  6  lignes  ^{-^ 
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Ce  mois  a^té  très-froîd  jufqu'au  (^  ;  fe  5,  le  thermomètrt 
defcendlt  à  13  dictés  &  demi  au-de(Ibtis  de  zéro  ;  ce  qui  eft 
près  dun  degré  de  moins  quen  1709  ;  un  puits  qui  a  cinquante- 
cinq  pieds  de  profoiuieur  a  gelé  de  i'épaiflêiir  de  deux  lignes  ;  dans 
un  autre  ^  qui  n  a  que  trois  ou  quatre  toi(ès ,  ks  (eaux  ne  pouvoient 
rompre  la  glace  :  cependant  la  Terre  na  pas  été  gelée  aufli  px>- 
fondement  que  l'année  dernière  «  parce  quelle  étoit  plus  couverte 
de  neige  &  que  la  gelée  n  a  pas  duré  auÂi  long-temps  ;  mais  dans 
les  étangs  &  dans  la  rivière  d'EiTonne  où  il  n*y  avoit  qu'une  nappe 
d'eau ,  la  gelée  ayant  pénétré  dans  la  vafe ,  tout  le  poiiibn  gros  &  petit» 
les  anguilles ,  les  écreviflb  ont  péri.  Lorique  le  dégel  eft  venu  » 
la  fonte  (ks  neiges  a  rempli  le  lit  de  la  rivière ,  &  les  bouches  des 
feurces  qui  étaient  taries  depuis  long-temps  ie  trouvant  couvertes 
d'eau  9  elle  y  entroit  &  s  y  perdoit  comme  dans  des  gouffiies. 

Il  y  avoit  peu  de  neige  fur  les  fbmmîères ,  c'eft  pourquoi  ks 
perdrix  &  le  gibier  ont  peu  fouiïert  »  mab  on  en  a  beaucoup  pris 
au  coUet. 

Les  blés  étoient  très-épais ,  &  ils  ie  font  montr&  bien  verds 
iorique  la  neige  a  été  fondue. 

On  a  vu  très'-peu  de  corneilles  pendint  l'hiver;  la  maladie  des 
dindons  dont  on  a  parlé  dans  le  Joivnal  de  l'année  1767»  a 
fini  pendant  ce  mois ,  parce  que  tous  ceux  qui  en  étoient  attaqués 
étoient  morts  »  cette  contagion  ne  s'étant  pas  étendue  fiir  toute 
l'efpèce.  Cette  maladie  eft ,  je  crois ,  dans  le  genre  des  éréfipèlcs; 
d  abord  les  ganglions  de  la  tête  (è  durciiToient  «  la  tête  s  enfloit , 
les  yeux  fe  fermoient;  les  ganglions  (ont  venus  à  fuppuration .  & 
il  s'eft  formé  d^  chancres  dans  le  bec  ;  &  à  plufieurs ,  les  yeux 
ibnt  tombés  en  pourriture.  On  leur  a  lavé  la  tête  avec  de  la  leffive 
ou  de  l'eau  vulnéraiœ ,  &  gargariië  ie  bec  avec  du  vinaigre  ,  du 
iel  &  du  poivre ,  le  tout  inutilement  ;  mais  il  eft  bon  dbbierver 
que  pre(que  tous  les  mâles  (ont  morts ,  &  qu'il  y  a  eu  beaucoup 
moins  de  femelles  qui  aient  été  attaquées  de  la  maladie  ;  cfe 
quarante-huit  dindons  de  notre  i)a(Ie-cour ,  il  en  eft  mort  vingt-cinq 
ou  vingt-(bc. 

Quelques-uns  aufli  font  morts  fubitement  &n&  paroître  malades; 
fin  }£s  trouYQXt  morts  le  matin  fous  leurs  jucs;  j'en  ai  fait  ouvrir. 


DES    Sciences.  ^6t 

&  j  aî  remarmié  que   la   membrane  înlérîeure  du  géfier  étoît 

Iphaceiée  &  te  déchiroît  comme  de  I  amadoue ,  maïs  il  y  a  des 

raîfons  de  doute  que  ce  foît  la  vraie  caufe  de' la  mort  de  ces  ani- 

hiaux  ;  on  en  conviendra  lî  Ton  confulle  la  note  qui  eft  au  bas  de 

cette  page  *^. 

•    En  générai ,  les  Fermiers  ont  perdu  cette  année  la  moitié  de 

leurs  poules,  quelques-uns  même  toutes  leurs  volailles  ,  qui  mpu- 

roient  en  langueur  ;  entr  autres  d'une  efpèce  de  diarrhée  que  les 

Fermières  appellent  h  foire  blanche. 

'    Les  hommes  ont  été  affligés  pendant  lautomne  de  dyflênterîes 

très-dangereufes  &  de  fièvres  maligïies. 

Les  rhumes ,  accompagnés  de  fièvre  qu  on  appelle  la  grippe  ; 
tï\i  été  épidémiques  pendit  ce  mois  ;  preique  periônne  n'en  £( 
été  exempt. 


*  *  Voy.  k  Volume  des  Mémoires  de 
l'Acadécnie ,  année  ij^z  ,  page  z^y  , 
où  il  eil  aueftion  du  premier  Mé- 
moire fur  la  digedion  des  oiiêaux  > 
par  M.  de  Reaumur;  il  efl  dît  en 
parlant  de  la  membrane  interne  des 
géfiers  : 

ce  Enfin  ce  qiie  cette  membrane 
^  peut  perdre  >  ce  qui  lui  cfl  enlevé , 
9»  eil  réparé  ,  s'il  a  befbin  de  Têtre , 
»  comme  le  font  les  calus  des  mains 
>»  de  ceux  qui  travaillent  à  des  ou- 
»  vrages  de  force.  M.  HérifTant  (oup- 
»  fonne  plus  ;  il  a  puvert  des  géfiers 


qui  lui  ont  donné  de  la  difpofition  te 
àpenfèr  que  la  membrane  intérieure  «c 
fe  renouvelle  comme  J'eftomac  des  <c 
écrcvifles ,  mais  par  parties  ;  il  a  vu  ce 
&  m'a  fait  voir  des  endroits  où  des  ce 
lambeaux  manquolent  à  cette  mem-  « 
brane  »  &  d'autres  morceaux  de  ce 
membranes  formés  par-dedbus ,  prêts  ce 
à  avoir  la  confiftauce  de  l'ancienne  ce 
membrane  i  il  n'efl  pas  rare  de  trou-  <c 
ver  des  géfiers  auxquels  cette  mem-  <c 
brane  ne  tient  prefque  point ,  &  il  «c 
n'en  e(l  pas  dont  il  ne  loit  aifé  de  la  « 
détacher  v. 


Mem.  jyf^^ 


B|>b^ 


\6%        MéMOiRES  SE  l'Académie  Royale 
FÉVRIER. 


Jonn 

du 

Mois. 


Veht. 


Thermomètre- 

Matin    Midi,  i  Soir- 


Birometfe 
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I 
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O 
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7i 

5 

♦ 

6i 

4- 

+i 
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7 

7i 
8i 

7i 
6i 
4 
7i 

7i 
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^7- 
*7- 
^7. 
a7- 
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28, 

^7- 
*7' 
27. 

^7' 

27. 
27. 

*7- 
a7- 

27. 

i7- 
28. 

*7' 
^7. 

a7- 
^7. 
27. 

28. 
28. 
28. 
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9 
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7 
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»i 
10 
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9 

ni 

II 
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9 

10 

9 
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variable  (ans  pfuie. 

varrable  avee  pluie. 

beau  fUell. 

couvert  &  BrotiiBard. 

beau  A  veateax  avec  magec- 

branavecmaget* 

:c»uyert. 

beau  &,  couvert. 

idem, 

oMveit  &  ytaHauu 

bcaa-  âc  vatoik  awi'  auafK. 

ban  avee  mia^ges. 

g^Iée,  brouillard,  beau  avec 

beau  avec  nuages. 

beau  &  venteux  avec  iniage& 

variabfe  avec  bntloe. 

iJan, 

couvert,  venteu»  &  k«iiit. 

idem, 

beau  Ot  couvert. 

variabfe  avec  pfuie» 

couvert. 

beau  &  venteux  avec  nuages. 

variable  avec  pluie  &  édairs. 

beau  &  venteux  avec  nuages. 

beau  avec  nuages. 

beau  &  couvert. 

couvert  &  petite  phiie. 

beau  avec  nuages. 


Eaadepbiie,  du  la»  «y,  «lignet^^. 


B  E  s    S  c  I  E  1^  c  E  s;  5^3 

Ce  mois  a  été  afiez  doux  ;  il  efl  tombé  peu  d'eau  ;  cependant 
la  terre  a  toujours  été  rafraîchie  par  les  petites  roi^s  »  &  on  a 
beaucoup  tfavaiité  pour  les  mors,  tant  à  labourer  b  teire  qu'il 
(emei*  les  avoines. 

Le  8  »  les  petits  ellébores  jaunes  ont  fleuri  quelques  jours  avant 


Les  Vignerons ,  en  taiifant  la  vigne,  trouvoîent  la  moelle  du 
jfiirment  noire ,  mais  i'cdl  étoit  verd. 

Les  Wés  étoîent  très  -  verts ,  un  peu  trop  épais ,  &  il  y  avoît 
beaucoup  d'herbes  que  la  neige  avoit  confcrvces  »  ainfi  que  lc$ 
blés» 


Bbbb  ^ 


5^4     MÉMOIRES  DE  l'Acadjémie  Rotale 
MARS. 


Jour». 

Thermomètrb.  1 

1 

l 

<lu 

Vent. 

i^~\ 

Baromètre  1 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mou. 

Matin 

Miiiî. 

Soir. 

Diph. 

Deffis. 

Dtpia 

;.»«. 

/>/«. 

I 

S. 

6i 

12 

6 

^7- 

9i 

beau  foleil. 

X 

0. 

4t 

10 

6i 

i7- 

9 

couvert  Sa  nébuleux. .  . 

3 

N.  E. 

2 

3 

-3 

28. 

I 

venteux  avec  un  peu  de  neîge. 

4 

N.  E. 

—  5 

I 

—  I 

28. 

li 

beau  &   venteux. 

J 

N.  E. 

-3 

ii 

—  2 

i7. 

1 1 

idem. 

6 

N.  E. 

-3 

ii 

ni 

•"  a 

i7« 

10 

beau  &  venteux  avec  nuages. 

7 

N.  E. 

-3i 

3 

-li 

27- 

1 1 

idun. 

8 

N.  0. 

—  4- 

2 

1 

a 

28. 

variable  avec  neige. 

9 

N.  E. 

—  I 

3i 

—  I 

28. 

variable  avec  grêle. 

lO 

N.  E. 

—  I 

—  1 

-3i 

28. 

I 

beau  &  venteux  avec  nuages* 

1 1 

N.  E. 

-5i 

•i 

0 

28. 

beau  &  venteux* 

12 

N. 

X 

X 

4 

2 

^7- 

iii 

couvert  &  venteux. 

'3 

N.  0. 

3 

7 

3i 

*7' 

10^ 

variable  avec  ondées. 

14, 

0. 

4 

8 

4i 

^7. 

1 

couvert  &  venteux. 

IJ 

0. 

4-ï 

8 

»i 

3-7- 

9 

beau  &  venteux. 

16 

0. 

4 

8i 

9i 

28. 

beau  du  couvert. 

»7 

S. 

4 

1 1 

6 

27. 

II 

beau  temps. 

18 

0. 

3 

10 

5 

28. 

I 

beau  &  venteux  avec  nuages. 

»9 

N.  E. 

—  I 

8 

28. 

I 

beau  fixe  (lefoir  28**  2 ^ 

20 

N.  E. 

-«i 

2 

4 

^7- 

10 

beau  avec  nuages. 

2.1 

N.  0. 

4i 

8 

—  I 

^7' 

1 1 

venteux  &  nébuleux. 

11 

N.  E. 

—  3  . 

2 

—  3 

28. 

1 

beau  du  grand  vent  forcé. 

23 

N.  E. 

< 
—4 

4 

—  I 

28. 

beau  &  grand  vent. 

^4- 

N.  E. 

-2i 

9 

3 

28. 

beau  &  venteux. 

^5 

N.  E. 

I 
î 

10 

3 

27- 

11    *         . 

26 

N.  E. 

0 

1 1 

4t 

27- 

'    / 

28 

N.  E. 
N.  E. 

^1- 

2 

'3 
'4i 

5 
8 

27. 
27. 

,  Vbeau  ^vec  nuages. 

^9 

N.  E.' 

3 

16 

8 

27- 

30 

N. 

31- 

'3 

31- 

27. 

"  ) 

3' 

N. 

^i 

6i 

4 

27- 

10 

couvert  Se  brouUtard  (èc.                  1 

£au  de  pluie,  du  1  au  3  i ,  i  iigae  ^. 


DES      S   'C    I    E    N    C    E   5I       -  565 

Ce  mois  a  été  beau ,  froid  &  fec  ;  on  a  ièmé  dans  !es  premiers 
jours  les  avoines ,  mais  on  a  été  obligé  de  diicontinuer ,  parce  que 
h  teire  étoit  trop  sèche. 

Le  f.*'  les  crapauds  commencèrent  à  iê  promener  &  à  fe  fdixé 
cntendi-e  ;  ce  qui  annonce  ordinairement  la  venue  du  printemps. 

Le  I  5  »  les  oyaux  &  les  jacintes  étoîent  en  fleur. 

Le  20  ,  on  commença  à  retourner  quelques  avoines ,  qui  ; 
ayant  été'femées  de  très -bonne  heure,  a  voient  été  prifes  de  la 
gtlée  du  1 1  de  ce  mois ,  mais  il  y  en  avoît  peu  eh  tôt  état  dans 
ce  pays-ci.  *    ' 

Le  2  5 ,  toutes  les  terres  à  mars  étoient  I^urées  ;  on  attendpifi 
avec  impatience  de  la  pluie  pour  mettre  ai  terre  les  légumes  & 
finir  les  avoines  que  les  fécherelîès , a  voient  empêché  de.femer.    ' 

Les  eaux  étoîent  toujours  très-bafleis  dans  laj  rivière  iïE^oimc 
&  dans  les  puits;  les  iburcçs,ne  pouflbiertt  pointr^      *  * 


^66,     MémaiRÊs  de  L'AcÂpéiiiK  Hotàls 
AVRIL, 


Joues 

du 

Mois. 
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Thermomètre. 


M«.<^i> 


Midi, 
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BirowKi^M 
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8 

9 
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9 

10 

9 

*3 
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»J 
'3 
»3 
»3 
II 

II 

»3i 

»5 

I2i 
12 

*3 

*3 

12 
1 1 

lOi 

"i 
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^7- 


5 

7 

7 

9i 
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9i 
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> 

\ 

II 

9 

8i 
10 

8i 

7 

7 

10 

10 
10 

9 
10 

9 
8 

6i 
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7 
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27. 
*?• 
•*7. 
*7» 
27. 
^27. 
27. 

i7- 
28. 
28. 

^7. 
i8, 
28, 
*7. 
«7. 
28. 

*7- 

^7. 

*7« 

27- 

*7- 

a7« 

*7- 

*7« 

*7- 

*7- 

*7- 

*7. 


10 
10 

9 

7 
6 

6 

4i 

7 

9 

10 

I 
10 


9 

10 

10 
II 

9i 

7i 

6i 

loi 

9 
10 

9 

7 

5 
6 


beau  avec  nuages* 
deau  vts  vent, 

beau  &  nébuleux» 

varùble  avec  pluie  &  édûcs. 

variable  avee  pluie,- 

oouvett  &.  vent  trMi 

convert  &.  nébubuXi 

b«4u  &  nébuleux,  (à  5  >■  Al  mat.— r  1 4) 

beau  temps,  (à  5'  — t  t'y) 

beau  temps,  gelée  blandw. 

beau  temps. 

beau  &  nébuleux. 

gelée  blanche,  nébuleux.  ~ 

beau  avec  nuages. 

variable  avec  grand  vent  de  galeme. 

pluie  &  grand  vent  forcé. 

variable  avec  pluie  ^  vent. 

idem. 

couvert  &  grand  vent. 

couvert  &  pluvieux. 

pluvieux. 

couvert ,  pluie  &  venr. 

brouillard,  nébuleux  &  venteux. 

beau  Sç  venteux  avec  nuages. 

nébuleux  &  venteux. 

nébuleux ,  brouine  le  fiûr, 

pluvieux. 

pluie,  grêlç  4(  vent. 


^m  de  ^uie  di|  i  au  30,  un  poiioe  1 1  ligMi  -^ 


Le  commencement  de  ce  mois  a  été  fort  fèc  ;  ce  qui  donnoît 
beaucoup  d'inauiétude,  car  on  attendoit  de  Teau  pour  achever  de 
iemer  les  avomes  ;  la  fin  du  mois  ayant  été  humide ,  ort  en  a 
j^fîté  pour  finir  ieî  rmtt  &  ^eur  roder  h  fett  €Fav«)ilie  qui 
étoitievé. 

Les  Bfés  etoient  tres-verts  Se  Crès4>eaux! }  md»  en  généiaf  trop 
<paîsf ,  parce  que  feS  gmiils  de  i'âitnéè  deftlièife  étarif  rtienus ,  il  eh 
iÉûôît  une  piu3  gtiinde  quantité  daits  k  main  dts  lenteurs  ;  le  blé 
à  valu  pencfant  ce  mois  ^  l  j  à  2;^  liyi^  le  ffelier  ,  mclirc  cfe 
f arîs  ;  &  Tavoine  ^  7  livres  j  fous  à  7  iivrei  i  o  fous  le  £ic 
(9u  ie  fkàst  du)  froment  ;  Jl  ^  faut  d«jx  p<>ur  Ûke  là  fktm 
ilavoine  de  Paris» 

La  vigne  commertÇbït  à  êbre  ert  ïxJurïie ,  les  péch*?!-^ ,  lés  pbf- 
iJers, les  pruniers,  les  cerîfîéri  étoient  hors  de  flbur;  ib poi1>ififer^ 
itoient  en  pleine  fleur,  &  tous  tes  arbres  poitoiiïoiàAt  iAdn  vréùaiés. 

Le  i/'  on  a  vu  une  hirondele  dans  bl  vallée ,«  &  le  i  j  dfe^ 
mnt  pam  éiM  ht  pfetne;  te  7^  te  noffignol  chantbîl  dâhs^ia  tallée, 
itiais  te  I  5  on  ne  1  avoit  point  eil^otô  âUetidD  Satà  le  p#c  dui  eli 
ikuédstfiskpyneir 

Le  13  ,  il  a  pam  une  grande  quantlté^  dé  petite  ianheto» 
ïftuges ,  connus  fous  te  nom  de  hannetOH6  des  bics  :  ils  pré^rèdtht 
drdinairement  les  vrai»  hftnaeton^ 

Le  14,  les  tilleul!?  &  les  charmlileà  ont  ptîs  une  teîrtte  d«' 
.iterdure» 

Le  I  5  ,  te  coucou  chantoîl  dans  les  valéesv 

II  a  régné  une  maladie  épîdénîqije  for  Ids  vbkîlib  ;  Isa  ctètc 
I«ur  noîrciflbit ,  &  en  deux:  jours*  elfes  mtnirûiènl  :  d^  une  iferme^ 
p:ès  du  château»  il  en  mouroit  ciiii^  2  fix  ^  |ouiv 


.^6$      M^MainEs.  DE  l'Académie  Royale 
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N.  E. 

6i 

1 1 

7 
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lî 

N. 

6i 

12 

7i 

27.  1 1 

beau  avec  nuages  &  vent  froid. 

16 

N.  E. 

8i 

«î 

8 
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8i 
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9i 
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5i 

27.    4 

variable  avec  pluîe>  vent  &  grcic. 
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7h 

14, 
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20 
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9 

ij 
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E. 

i2i 

«7 

12 

27.  10 

beau  avec  nuage;. 

22 
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27.  i.i  '  Sceau  temps. 

24, 

N.  E. 

»3i 

20i 

Hi 
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Hi 
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26 
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»5 
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^7 
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9 
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■iS 

S.  0. 
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18 

12 
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29 

S. 

»4i 

»î^ 

II 
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variable  avec  pluîc. 

30 

S.  0. 

9i 

14. 

10 

27,     6 
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3' 

E. 

10 

17 

9 

27.     6 

pluie  &  tonnerre. 

£}U  4ç  pluici  le  18  pK  oragp ,  3  lignes  f^î  du  i  au  j  i,  1  pouce  7  lignes  ^^t 


Les 


«DES     Sciences.  5^9 

Les  premiers  jours  de  ce  mois ,  vçrs  le  milieu  &  à  la  fin  Jl 
éfl  tombé  de  l'eau  très-à-propos  pour  iaii-e  lever  les  avoines  &  lei 
graines  légumineufes. 

Les  blés  âoient  très-beaux  dans  le  Gâtinois  ;  il  n*en  âoit  pas  de 
même  dans  la  haute  Beauce  &  dans  la  Picardie  ;  le  blé  valolt  au 
marché  de  Pithiviers  24.  à  26  livres  le  lac  peÉmt  240  livi«  p 
de  1  avoine  7  livres  à  7  livres  i  o  fous. 

Il  y  avoit  peu  de  grappes  aux  vignes  &  elles  étoient  petites  ; 
ce  que  1  on  jugeoit  d'avance  devoir  arriver ,  parce  que ,  comme 
nous  1  avons  dé;a  dit ,  la  moelle  du  (arment  étoit  noire ,  ce  qui 
vient  de  ce  quelle  avoit  été  attaquée  par  le  froid  de  Thiver. 

Les  fainfoins  étoient  fort  bas  ;  on  a  commencé  à  en  Jucher 
en  fleur  pour  les  vaches  le  2  5  ,  lendemain  des  fêtes  de  la  Pentecôte; 

II  n  y  a  eu  ni  hannetons  ni  chenilles  pendant  ce  mois. 

Le  2  ,  il  gela  blanc  ;  mais  comme  la  terre  étoit  humide  Se 
la  rolee  abondante ,  la  gelée  tourna  en  eau  ,  &  die  ne  fit  aucun 
dommage. 

Le  4  f  Tépine-blanche  étoit  en  fleur;  les  fleurs  des  ceriHers  étoient 
toutes  hrouies  parle  vent ,  ainfî  que  celles  des  ragôuminier  '*';  beau- 
coup de  fleurs,  de  pêchers  a  voient  aufli  été  endommagées  par  le 
vent  ou  les  brouillards  du  matin  au  foleil-levant. 

II  n  y  avoit  point  encore  de  roflignols  dans  le  bois,  parce  que 
le  vent  continuel  &  froid  qui  avoit  r^ié  pendant  tout  le  mois 
d'Avril  les  avoit  fait  réfugier  dans  les  vallées  où  ils  s  étoient  établis 
pour  faire  leur  nid  :  Le  i  o  ,  les  tourterelles  étoient  arrivées ,  &  on 
les  entendoit  depuis  deux  jours. 

n  y  a  eu  des  brouillards  fêcs  qui ,  en  beaucoup  d'endroits  »  ont 
rouillé  les  blés  ,  &  ont  beaucoup  difninué  les  grandes  efpérances 
qu'on  avoit  de  faite  lUie  pleine  récolte  ;  car  nos  Fermiers  difoient , 
avant  ces  brouillards ,  que  ^puis  plus  de  vingt  ans  ils  n<avolent 
pas  vu  les  blés  aufli  beaux  dans  câte  âifbn. 

♦  Cerafus pumî/a ,  CanadtnJUp  anifujlo  folio, fru^  par vo,- 

Mém.  iy&^^  Cccc 
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grande  pluie  après  midi, 
variable  &  couvert  {àDS  pluie, 
beau  tempsr 
beau  avec  nuages- 
beau  avec  nuages  &  tonnerre: 
pluîc  &  tonnerre, 
variable  avec  tonnerre  (ans  pbîcr 
variable  avec  petite  pluie, 
variable  avec  pluie  &  vent, 
variable  avec  petite  pluîc. 
couyert  avec  nuages  &  tonaerrcr 
couvert  &  pluvieux. 
gKande  pluie  le  marin, 
variable  avec  pluie* 
beau  avec  nuages* 
idemr 
pluvieux  tour  le  jotnr. 

breuifiarcl  fe  mitin,  ploie  &  tonaoïe  aptes  j 

pluvieux  &  orageux. 

beau  tempsr 

orage  de  pluie  Se  tonnerre» 

variable  avec  pluie  &  tonnerre» 

idem, 

grand  vent  &  petite  plaît» 

beau  avec  nuages» 

beau  temps. 


£au  de  pluie  du  i  «i  30,  -^  pouces  a  lignes fj^ 


i>  E  s    s  c  i  E  N  c  îB  s;  57  ti 

Ce  mois  peut  pafler  pour  froid  &  humide;  les  mares  ont 
toujours  été  pleines  d'eau  ;  la  terre  étcÂt  fi  molle  qu  on  a  été  obligé 
de  diicontinuer  les  labours  pendant  plufieurs  jours ,  &  les  che- 
mins étoient  auiTi  mauvais  qu'en  hiver  ;  on  efpéroit  que  ces  pluies 
laveroient  les  blés  qui  avoient  été  rouilles  le  mois  dernier  ;  en 
effet  ils  paroiffoiait  avoir  peu  fouffert ,  &  ils  étoient  encore  très^ 
beaux  dans  nos  cantons  ;  mais  depuis  ce  mois  ju£}u  à  k  moiâbn  ^ 
ils  n  ont  fait  que  dépérir. 

Ce  temps  a  été  très-favorable  pour  les  menus  grains ,  au  moins 
pour  les  avoines  qui  n  avoient  point  été  attaquées  par  les  vers;  à 
r^ard  des  orges ,  elles  étoient  très-belles^  mais  il  y  a  eu  des  pièces 
où  près  d  un  quart  étoit  charbonné.  ^ 

Le 'blé  a  valu  pendant  ce  mois  26  à  30  livres  le  iâc  de 
x^o  livres,  lavoine  7  livres  10  fous  à  8  livres* 

Les  lainfoins  étoient  fort  bas  ,  &  ils  ont  été  ferrés  après  avoir 
été  mouillés  plufieurs  fois  ;  aufli  (ont-ils  très-noirs. 

Il  y  avoit  très -peu  de  raifm  aux  vignes,  une  partie  étoit  en 
verjus,  une  autre  en  fleur  pendant  que  dautres  nétoient  pas  encore 
fleuris. 

II  n'y  avoit  ni  hannetons  ni  chenilles. 

On  a  fervi  pendant  tout  le  mois  des  frai(es ,  &  H  y  en  avoît 
encore  à  la  fin;  il  y  a  eu  très-peu  de  ceiifes,  &  dles  ont  mûri  fort 
tard. 

Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  plufieurs  orages  avec  tonnerre ,  Sç  ii 
%7  il  tomba  en  plufieurs  endroits  cfe  h  grêle,  qui  a  ^t  un  ravage 
prodigieux. 

^  Les  orangeR  ont  commence  à  Qeuiir^^ 
U  y  avoit  peii  de  flçurst 
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3« 
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variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

£au( 

c  pluie,  éa, 
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uoei  j  1 

«na-H, 

DESSCÎENCES*  •  »5;^J 

Ce  mois  a  été  variable  &  allez  humide  ;  il  eft  tombé  beaucoup 
iTcau  par  orage  &  de  la  grêle  en  plufieurs  endroits  ;  les  mares  étoient 
pleines ,  cependant  Teau  des  foorces  avoit  encore  baiffé  depuis  un 
mois. 

Lés  chaleurs  qu'il  a  fait  du  21  au  28,  avec  un  venit  d  eft , 
oiit  £dt  jaunie  iuhitement  ies  blés  qui  étoient  encore  verts  ;  &  ceux 
dont  le  grain  étoit  le  moins  mûr ,  ont  été  ccliaudés  ;  les  menus 
grains  étoient  eixrore  très-beaux. 

Le  blé  a  valu  au  marché  de  Piihîvîers ,  2  8  à  3  i  livres  i  o 
fous;  &  le  p  ,  on  y  a  vendu  de  lefcoui'geon  nou\'eau  1 2  livres 

On  a  commencé  à  couper  les  feigfes  fe  i  t  ;  &  la  2  5  ,  dans  ! 
toute  la  paroifle  de  Denainvillîers  »  on  commença  la  récolte  des 
fromens. 

La  vigne  alipit  de  mal  en  pis,  le  fruit  nvoit  coulé  aux  trois 
quarts;  aufli  le  vin  commun  d'Orléans  valoît  i  00  livres  la  pièce: 
on  a  été  voir  par  curiofité  (ùr  une  fouche  de  gouas ,  dans  le  vignoble 
entre  Grantarvillîers  &  Tielet ,  une  giapp^  qu*  avoit  i  8  à  i  p  poujces 
de  circonférence  Cir  9  pouces  de  longueur,  non  compris  la  queue; 
maïs  comme  il  a  peut-être  été  deux  mille  perfbnfles  pour  la  voir 
&  qui  ont  voulu  la  toucher,  elle  a  été  fort  endommagées^ 

Le  ï.'*^  on  a  iervî  la  prune  dite  \sl  jdune-hittivr ,  .on  mangeoît 
encore  àts  fraiies  &  des  ceriiês  ;  on  comrnençoit  à  ^langer  la  {)êche 
magdeleine,  les  abricots,  les  pînihesde'  nionfieuf  &  autres  ;  Il  y 

.  avoit  beaucoup  de  prunes ,  mais  i^eu  de  péchts. 

Le  2 ,  entre  minuit  &  une  heure ,  on  effuya  un  coup  die  vent 
fi  prodigieux ,  qu'il  empechoit  d'entendre  le  tonnerre  qui  tomba 
en  plufiéurs  endroits  dts  environs  fiir  des  maifons  p\\  il  la  mis  le 
feu  ;    le  dégât  du  vent  sert  réduit  à  plufiedrs  nrj^rçs  c^ont.  Jes  1 

'  branches  ont  été.caffées ,  .d'autres  élêtés ,  tojjs  ^s  échalas  é^s  vignes 

■;  courbés ,  &  les  blés  étoient  très-mêlés#    '    .  î 

h^  «abeilles  ont  tcèsnpeu  fourni  d  ef&ins  ^  .pai*oe  qu'il  n'y  a  point 

\txx  de  nrçits,  &  que  les  jettons  (ont  demeurés  dans  ies;  niches; 

î comme  la  fâifonétôit  avancée,  &  que  sll  ék>i,t  éclosdes  linères  fes 

î  eflainS  aurôîérit  été'perdaî ,  on  a  pris  le  parti  de  changier  les  bouches 

\  de  niches» 
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idtm» 

26 

0. 

lOf 

'7 

ni 

27.     9 

beau  avec  nuages. 

27 

N.  E. 

II 

»8i 

»4 

2J.      7 

idem. 

28 

N.  E. 

'4 

20 

»J 

27.     8 

variable  avec  tonnem  fins  pluie. 

29 

S. 

»34 

«54 

»3 

*7-     94 

variable  avec  tonnerre  &  petite  pluies 

30 

S.  0. 

'34 

.'J4 

'3 

»7f     9i 

be^UiavecQuageSt 

3' 

S.  0. 

'4- 

•5>4 

«44 

*7-    7  4 

variable  avec  piuie  &  tonnent. 

"TSûd 

c  pluie,  dû 

1  «i}i 

TTp» 

ICCS  1   i 

g«c^. 

fi.'E  s     S   C   I   iB   N   C   E   fté  57  j 

Ce  mois  a  été  variable  &  orageux»  ii  a  fréquemment  tonné  ; 
quoique  le  ciel  ait  toujours  été  fort  chargé  de  nuages ,  il  a  peu 
tombé  d'eau  ;  ces  apparences  de  pluie  donnoient  beaucoup  d'inquié- 
tude pour  ièrrei'  les  blés  :  le  1 6  au  matiji  on  entendit  deux  forts 
coups  de  lonnerie  à  cinq  minutes  lun  de  l'autre  ;  le  premier  coup 
tomba  à  Acoux,  à  une  demi -lieue  de  DenainviiUers  ;  1  autre,  à 
Denainvilliers  même;  aucun  ne  fit  de  dommage»  on  fêntit  ièule-^ 
ment  dans  lun  &  l'autre  endroit  une  forte  odeur  que  1  on  comparoit 
à  qelle  du  foufre  ;  mais  il  y  a  une  grande  différence  entre  les 
vapeurs  éleélriques  ou  celles  du  tonnerre,  &  celles  du  foufre;  car 
celles-ci  font  un  obdacle  à  la  corruption  ,  les  autres  la  précipitent. 

Comme  les  avoines  ont  été  femées  fort  tard  à  cauie  de  la 
fécherede  du  printemps ,  elles  ont  été  tardives  i  mûrir  »  &  on  en 
a  fauché  jufqu  à  la  fin  du  mois. 

Le  blé  vieux  valoit au  marché,  30  à  32  livres  Fe  fetier. 

Il  n'y  avoit  encoi^e  dans  les  vignes ,  à  la  fin  de  ce  mois ,  que 
quelques  grains  de  raifin  tournés. 

l'endant  ce  mois  les  cèdres  du  liban  (ê  font  couverts  de  fleuri 
mâles  qui  étoient  ^unes  à  la  fin  du  mois  ;  ces  fleurs  ont  blanchi , 
mais  elles  n  étoient  pas  encorc  alongées  pour  répandre  la  pouflière 
fécondante; 

Le  il,  on  vit  unç aurore  boréalç  dont  Iç  foyer  étoit  au  nordU 
iwçfl. 


r 
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SEPTEMBRE.   " 


Jours 

Thermomètre. 

' 

du 

Vemt. 

r"*"^'^'^^ 

■«^N 

Baromtdrc 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Moii. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Drgrih 

Dtfréi. 

Dtptt. 

fmt. 

Ain. 

I 

s.  0. 

l^i 

'7 

«ii 

^7- 

5 

vent,  pluîc  &  tonnerre. 

2 

S.  0, 

12 

•3 

10 

27- 

9 

varîab.  avec  pluîc  &  gr.  vent,  ml  V  ; 

3 

E. 

9i 

'3i 

toi 

^7- 

6 

variable  avec  piuie. 

+ 

S.  0. 

i^i 

'J 

tli 

i7- 

6 

pluvieux.  Le  tnatin,  3'^. 

J 

S.  0. 

II 

16 

II 

27- 

8; 

couvert  de  nuages 

é 

,0. 

II 

16 

II 

^7- 

9 

beau  avec  nuages. 

.  7 

S.  0, 

II 

14. 

9i 

27. 

8 

variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

8 

E. 

8 

ni 

9 

i7- 

3i 

couvert  &  bruine. 

9 

N. 

9 

'ai 

91 

^7- 

9 

pluvieux. 

10 

E. 

II 

•3 

12  i 

*7- 

7i 

couvert  Su  bruine. 

II 

^  0. 

>3 

16 

i^i 

»7« 

7i 

pluvieux. 

12. 

s:.  0. 

«ii 

i6i 

lii 

i7- 

6 

variable»  tonnerre  &  vent.  Le  mat.  4* 

«3 

S.  0. 

ni 

18 

•ii 

:'7. 

9 

variable  avec  gros  nu^;cs* 

14, 

St.   E. 

12 

»5i 

II 

17- 

II 

variable  avec  pluie* 

«î 

5.  0. 

II 

>3 

10 

27. 

9i 

couvert  &  bruine. 

16 

^.  0. 

10 

lOi 

9 

27. 

3 

couvert ,  pluie  &  vent. 

«7 

S.  0. 

9 

i*i 

9 

'^7- 

2 

grand  veut  avec  nuages.  Le  tru  27'  1^ 

18 

S^O. 

9 

»3 

8 

i7- 

6 

idem. 

'9 

S.  0. 

■     8i 

•3i 

9 

V- 

10 

variable  (ans  pluie* 

20 

S. 

10 

16 

12 

27- 

9 

variable  avec  pluie. 

21 

S. 

"i 

i6i 

•2i 

^7- 

9 

beau  avec  nuages. 

22 

S.  0. 

'3 

i8i 

»3 

27- 

8 

brouil.  le  mat,  couvert  toute  la  joorn. 

*3 

N.O. 

lOi 

'Ji 

loi 

*7' 

8i 

beau  avec  nuages. 

2+ 

S.  E. 

lOi 

•«J 

9i 

»7' 

9 

variable  avec  tonnerre  &»$  pluiç« 

aj 

N.O. 

8i 

i+i 

10 

28. 

i 

beau  avec  nuages. 

26 

E. 

8 

»5 

10 

28. 

I 

idetth 

*7 

E. 

9 

i6i 

10 

28. 

28 

E. 

7 

»7 

II 

*7. 

Mi; 

beau  temps* 

29 

S.  0. 

lOl 

i8i 

i*f 

»7- 

"'L 

30 

E. 

II 

'7i 

12 

»7- 

10^   bon  avec  pua|es« 

iB 

^UJ 

C^plujç  du  1 

au  3Q 

1  '  fou 

ce  II  ii 

gncsff. 

DES     Sciences.  577 

Le  commencement  de.  ce  mois  a  été  fort  hilmiJe ,  il  la  été 
un  peu  moins  vers  la  fin ,  &  on  en  a  profité  pour  (errer  les  avoines 
qui  étoient  encore  (ùr  terre  le  i  5  ,  &  qu'on  n  ayôît  pu  ferrer  à 
caufe  des  pluies  continuelles  ;  une  partie  étoit  germée ,  &  plufieurs 
ont  été  entièrement  perdues. 

Le  beau  temps  de  la  fin  du  mois  a  été  favorable  pour  avancer 
le  dernier  labour  pour  les  blés ,  qui  avûit  été  i^tardé  par  les  pluies 
abondantes  du  mois  d'Août  &  du  commencement  de  celyi-cî. 

Le  blé  nouveau  le  plus  beau  pour  le;  femences ,  valoit  depuîsi 
2  8  jufqu  a  3  6  livres. 

Les  raifîns  qui  étoient  en  verjus  au  commencement  du  mois  ; 
commençoient  à  pourrir  à  caufe  des  pluie$  ;  le  beau  temps  qui  efl: 
venu  à  la  fin  du  mois,  a  été  très*favorable  pour  avancer  la  maturité 
des  fromentés ,  mais  le  plan  de  gouas  n  etoit  encore  que  rouge  à 
la  fin  du  mois* 

Le  vin  vieux  fe  vendoît  100  à  105  livres  la  pièce,  ce  qui 
fait  210  livres  le  tonneau. 

Les  pluies,  le  vent  &  le  froid  ont  été  fort  contraires  aux  abeilles 
qui ,  ne  pouvant  forUr ,  ont  beaucoup  conibmmé  de  leprs  provî- 
fïons  pour  l'hiver  ;  celles  qui  font  (orties  de  leurs  ruches  par  le 
mauvais  temps ,  ont  péri  dans  1^  C4jnpagne  (ans  pouvoir  regagner 
leurs  niçheSf 


Mem.  iy6$.  >^  DddJ 
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OCTOBRE, 


Jours 

du 
Mois. 


I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

10 

1 1 

12 

'3 

1+ 

'5 
16 

'7 
18 

»9 

20 

21 
22 

^3 

z6 

^7 
28 
29 

30 
3' 


Vent. 


N.  E. 

E. 

E. 
S.   O. 

S. 

S. 

S. 

S. 

S. 
S.   E. 

N. 

i;. 

N. 
N.  £. 
S.  O. 

S. 

N. 

E. 
N.  O. 
N.  E. 

E. 

E. 
S.  O. 

S. 

E. 

S. 
S.  O. 

S. 

E. 

S.  O. 
S.  O. 


Thermomètre. 

Matin  1  Midi.    Soir. 


Dtpit 
10 

S 

9 

12 
10 

»3 

12 
12 

9 
II 

6 

7\ 

8 

8 

6 

4- 

3 

8i 

3i 

4- 

3 

61 

63 

9 

6J 

6i 

2 

4 
6 

6 


Dipéi. 
16 

•4i 

»J 

14. 

'5 
16 

'7i 
«3 
'5 
'3 

9 

9 

9i 

10 

10 

9 

9 
1 1 

9i 
9i 
9i 

10 

lOl 

10 

10 

.10 

10 

7Ï 
8 

8i 


Degrés. 

Mi 
10 
II 
12 

to 

II 
12  = 

'3-' 
9i 

m 

9i 
7t 

7 
8 

7 

8è 
îl 
61 

îi 

4i 

4i 

6 

8 

9 
6 
6 

5 
5 
7 

7i 
î 


Baromètre. 


17. 
^7- 
^7- 
i7- 
^7- 
^7« 
27- 
i7- 
^7- 
^7- 
^7- 
37- 
^7- 
^7- 
^7- 
27- 

■27' 

27. 
28. 
28. 
28. 
27. 
27. 

^7* 
27. 

27- 
^7* 
^7- 
^7- 
i7. 
^7- 


*/- 
9i 
.  8f 
5 
4- 
5i 
6i 
8 

7Ï 

9 
8 
6 

Si 

8 

8i 
loi 
1 1 
•o.i 

9 


I 

9i 

8i 

7i 
8i 
8 

10 

ni 


8 


8i 


ÉTAT    DU    CIEL. 


beau  avec  nuages. 

variable  avec  brouillard  &  pluie 

variable  avec  pluie. 

variab.  avec  grand  vent  &  pluie  le  nu 

grande  pluie  la  nuit. 

variable  avec  pluie  &  venu 

beau  avec  nuages. 

couvert  &  pluvieux. 

variable  avec  pluie. 

beau  avec  nuages. 

variable  avec  petite  pluîe. 

beau  avec  nuagps  &  vent  frokf. 

couvert  &  bruine. 

couvert  &  pluvieux. 

idem. 

couvert  fie  bruine. 

beau  temps. 

beau  temps ,  gdée  Manche. 

variable  fans  pluie» 

beau  temps. 

idem^  ^^ 

beau  temps,  gelée  blanche* 

couvert  &  pluvieux^ 

couvert  &  bruine. 

grand  brouillard ,  pluie  &  vent» 

beau  avec  nuages. 

idem. 

beau  temps,  gelée  blanche. 

couvert  &  pluvieux. 

beau  avec  nuages* 

couvert  &  venteux. 


Eau  de  pluie,  du  1  au  3 1,  2  pouces  ^  lignes  txi 


DESS-GIENCES.  579 

Ce  mois  peut  palîer  pour  très-humide  ;  cependant  malgié  les 
pluies ,  le  niveau  des  eaux  de  iburces  continuoit  à  baHfer  ;  on  étoit 
obligé  de  fouitier  de  nouveau  les  puits  qui  i  avoient  été  pendant 
Tété ,  parce  qu'ils  manquoient  encofe  d'eau. 

Ces  pluies  ont  été  cauiê  qu  on  a  ai  bien  de  ia  pdne  à  (êmer 
les  fnomens ,  &  plufieurs  pièc«  dans  les  terres  noires  n  ont  pu  être 
eniêmencées ,  parce  que  ia  terre  étoit  trop  moiie. 

Les  blés  nouveaux  de  femence  ont  valu  33  à  56  livres  le 
fie ,  l'avoine  7  livres  i  o  (bus  à  8  livres  i  o  fous. 

Le  lundi  3  ,  on  a  commencé  la  vendange ,  &  on  a  continué 
le  4  &  les  jours  iûivans;  le  fromenté  étoit  aflez  mûr,  mais  les 
gouas  n'étoient  que  rouges ,  &  H  y  avoit  beaucoup  de  gi-ains 
pourris  ;  comme  les  grappes  étoient  petites  »  la  récoite  étoit  encore 
beaucoup  moindre  qu'on  ne  i'avoit  eipéré. 

Les  vins  vieux  de  daix  ans  étoient  fort  chers ,  ils  le  vendoîent 
juiqu'à  200  livres  le  tonneau;  à  i'^ard  des  nouveaux,  le  prix 
n'étoit  point  encore  fait. 

Le  1  5  ,  on  entonna  les  \àns  qui  avoient  été  faits  ies  premiers. 

Le  9  »  on  voyoit  encore  qudques  hirondelles  qui  pafibient  tn 
faiiânt  route  vers  le  midi ,  &  ce  ibut  les  dernières  qu'on  ait  vues. 

Le  2  5  ,  on  cueilloit  encore  quelques  fleurs  cfe  j&fran  qui  avoit 
commencé  à  fieurii*  ies  premiers  jours  du  moisi^ 


Dddd  ij 


jSo       MiMéiRES   ÛE   i.'ACADiéMIE   RoYALB 

NOVEMBRE. 


Jours 

Thermomètre.  | 

» 

\ 

du 

Vent. 

Nmh^ 

-V/— • 

^»^ 

Baromètre. 

ÉTAT    DU    CIEL.        ' 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir: 

Dtpéi. 

Dtpis. 

Deph, 

r»t. 

fift 

I 

S.  0. 

r     6 

9 

8i 

^7- 

64 

couvert ,  venteux  &  pluvieux. 

2 

0. 

6 

9i 

6i 

i7- 

8 

beau  avec  nuages. 

3 

S. 

9i 

12 

7-i 

■»7- 

7 

couvert  &  pluvieux. 

4 

S.  0. 

9 

9 

7i 

27. 

61 

couvert  &  venteux.  Le  mat.  4.' 

J 

N. 

6 

7 

li 

28. 

I 

beau  avec  nuages. 

6 

N.  E. 

-li 

î 

-    i 

28. 

3 

beau  temps  «  gelée  à  glace. 

-7 

N.  E. 

-li 

4^ 

0 

^7- 

loi 

bruine. 

8 

S.  0. 

-i^ 

6i 

4 

*7- 

10 

idem* 

9 

S.  0. 

3i 

7i 

41 

^7- 

10 

couvert. 

• 

lO 

S. 

2 

7 

4i 

27- 

9 

bruine. 

1 1 

s.   E. 

3i 

8 

3 

27- 

î 

couvert. 

12 

E. 

3i 

74 

7 

*7- 

6 

couvert  avec  bruiné.  Lt  mût.  ^^ 

«3 

S. 

6 

6i 

7 

27. 

10 

grand  brouillard  tout  le  jour. 

14. 

S. 

J 

lOi 

8i 

27- 

8i 

grand  brouill.  orage  de  pluie  &  totxn. 

«J 

0. 

7 

9 

4 

28. 

I 

beau  temps. 

16 

N.  E. 

i 

5 

i 

27- 

10 

gr.  brouill.  gel.  blaUche  ,  beau  temps^ 

'7 

S. 

i 

a 

6 

4i 

*7- 

•7 

beau  avec  nuages. 

18 

0. 

4 

3 

5 

27. 

loi 

pluvieux  &  venteux. 

»9 

N.  E. 

4- 

6 

I 

28. 

I 

beau  avec  nuages. 

20 

S.  0. 

1 
—    • 

4 

3i 

27. 

IT 

couvert. 

21 

S. 

3 

4 

6  ' 

26. 

II 

pluie  &  vent  de  tempête. 

22 

s.  0. 

3f 

4 

2  ', 

26. 

6i 

variable  avec  pluie  &  vent.  midi.  6' 

23 

s. 

3  j 

4 

2 

26. 

9 

^dem* 

24 

s. 

1 

î»1 

4 

*7 

2 

pluie  pfd-  ondées. 

•^5 

s.  0. 

^  , 

6 

3'i 

i7- 

7i 

beau  avec  nuages  &  vent. 

26 

5.  0. 

2  i 

4i 

2 

^7- 

10 

variable  avec  brouillard. 

27 

s. 

3 

6 

9 

*7- 

ioi 

couvert,  &  bruine. 

28 

s.  E. 

6i 

9* 

^ 

^7- 

10 

beau  temps. 

»9 

S. 

5 

9i 

8 

27- 

7Ï 

variable  avec  pluie  &  vent. 

30 

s.  0. 

9 

9 

9 

^7- 

2 

couvert,  pluvieux,  vem  de  tempête. 

L 

£mi  de  pluie  du  i  aujo,  un  police  5  I^pes  ^. 


DES. Sciences.  501 

Quoique  ce  mois  ait  été  humide ,  que  lei  mares  fuffent  pleines 
&  les  chemins  impraticables ,  il  n  efl  pas  tombé  beaucoup  d'eau  : 
le  iit  de  la  rivière  étoit  plein ,  mais  les  iburces  ne  poufToimt  pas. 

On  a  eu  bien  de  la  peine  à  achever  les  blés  dans  ce  pays ,  & 
ils  ne  f  étoient  pas  encore  dans  les  terres  Doirçs  ;  la  teiTe  ayant  été 
difficile  à  labourer  tout  l'été,  &  les  fumiers  à  vokurer ,  les  chevaux 
•étoient  très-fatigués  :  de  plus ,  l'avoine  n'étant  pas  de  bonne  qualité, 
les  chevaux  qui  en  ont  mangé  depuis  la  récolte  ont  été  mal 
nourris. 

Le  blé  vieux  a  valu  pendant  ce  mois  34  livres  le  Éc ,  le 
nouveau  zyù,  j  o  livres ,  1  avoine  8  à  ^  livres  le  iâoi 
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DÉCEMBRE, 


Jours 

Thermomètre. 

ÉTAT    DU    CIEL        1 

du 

Véwt. 

•..^^■^^ 

«•^N 

Bironictrc 

Mou. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtirft. 

Dtpéi. 

Dfgr/j. 

iWU.      iigM. 

I 

S. 

4 

7i 

4 

^7-     S 

beau  avec  nuages. 

2 

S. 

4 

6i 

3i 

27.     4. 

variable  avec  pluk  ôc  vent. 

3 

S.  0. 

4 

6 

•i 

27.     8 

idem. 

4- 

S, 

3i 

6 

4- 

^7-     9t 

variable  (ans  pluie. 

J 

E. 

'i 

6 

3i 

28.     I 

beau  temps»  gef.  blanche ,  aorore  bor. 

6 

E. 

li 

7 

3 

28.       i 

beau  temps,  gelée  blaacbe. 

7 

N.  E. 

0 

4i 

'i 

28. 

grand  brouillard  &  beau  temps. 

8 

N.  E. 

ïi 

4-i 

3i 

28. 

grand  brouillard  &  vent. 

9 

N.  e: 

4 

3 

—  I 

27.  II 

^u  avec  nuages  &  vent. 

10 

N.  E. 

—2 

I 

-li 

28. 

beau  avec  vent. 

II 

N.  E. 

-3 

0 

-ii 

28.    2 

beau  temps. 

12 

N.  E. 

—  4 

-  i 

-34 

28.      2i 

idem. 

13 

N.  E. 

—  2 

—2 

-6 

^7-     8i 

couvert  &  nébuleux. 

'4- 

N.  E. 

-9i 

-Si 

—  9 

^7.     7 

beau  temps. 

«î 

S.   E. 

-4l 

1 

-14 

27.     4. 

couvert  &  pluvieux. 

16 

E. 

4i 

^4 

^7-     3 

variable  avec  petite  pluie. 

?7 

S.  E. 

6 

4 

^7.     7 

couvert  &  pluvieux.  Le  mat.  2> 

18 

S. 

5 

3 

27.  ni 

variable  avec  bruine. 

•9 

S. 

i 

3 

I 

28.     2 

mriable^vec  gelée  blanche  &  brou3. 

20 

S. 

3i 

44 

27.  ni 

couvert  &  pluvieux. 
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grand  brouilhrdi  beau  temp6« 
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beau  temps. 
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idem. 
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28-      2i 

beau  avec  nuagft. 
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28.       I 

couvert.  Le  mat»  2  8  pouces  2  lign.  j. 
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28.      2 

beau  avec  nuages  âc  brouillard. 
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27.      9 

couvert. 
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27,     8 

variable  avec  vent  &  bruincp 
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27.     8 

beau  avec  nua||s  &  bruine, 
variable  &  pluie  fine^ 
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7 

27.    6 

Eauiepluieida  1  au  31^  Si^pa-;^ 
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II  a  fait  très-froid  pendant  ce  mois  ;  il  n  elè  pas  tombé  beau- 
coup d'eau ,  cependant  les  chemins  étoîent  extrêmement  mauvais  ; 
&  comme  i  été  &  l'automne  ont  été  extrêmement  humides ,  il  y  a 
eu  beaucoup  de  perlbnnes  qui  n  ont  pu  faire  leur  pro vifion  de 
bois ,  &  la  gelée  n'a  pas  duré  affez  long-temps  pour  aller  à  la  forêt; 
les  mauvais  chemins  oStaufli  empêché  les  voiturîers  d'enievev 
les  vins ,  ce  qui  l'a  fait  diminuer  de  quelque  choie. 

.  Le  blé  a  diminué  de  5  ou  6  livres  par  iâc  ;  il  y  en  a  eu 
du  nouveau  mouillé  à  22  livres ,  du  nouveau  glacé  k  z6  livres jj 
&  du  vieux  de  l'année  dernière  à  2p  livres. 

Idée    générale 

de  la  Température  de  Vair  ir  des  Fjoduâions  de  la  Terre  i 
pendant  l'année  1^68. 

Uhiver  &  le  commencement  du  printemps  ont  été  tiès-fecs; 
c  e(l  pourquoi  on  a  eu  de  la  peine  a  faire  les  mars  ;  mais  la  fin  du 
printemps ,  l'été ,  &  même  l'automne  ^  ont  été  très-humides  ;  aînfi 
on  peut  dire  que  l'année  a  été  humide  &  s'eft-paflce  fens  été  ;  car 
il  n'y  a  eu  que  peu  de  jours  de  chaleur  qui ,  étant  vives ,  ont 
échaudé  beaucoup  de  blés  qui  avoient  été  nourris  d'humidité ,  & 
étoient  encore  très -verts  lorique  ces  jours  très-chaùds  les  ont  tout 
d'un  coup  fait  germer  ;  les  blés  tardifs  &  ceux  qui  étant  venus 
dans  des  terres  froides ,  étoient  les  moins  avancés  ont  plu» 
fouffert  que  les  autres^ 

F  R  0  M  E  U  S. 

Les  blés  donnoient  généralement  les  plus  belles  elpérances 
jufquaux  brouillards  de  la  fin  de  Mai  &  du  commencement  de 
Juin  qui  les  ont  rouilles  :  dans  les  terres  fortes ,  qui  (ont  ordinai- 
rement les  meilleures  pour  le  froment  »oe  grain  a  été  moins  beau 
que  dans  les  terres  légèi«  »  parce  que  faute  de  chaleur ,  ils  n'ont 
commencé  à  monter  que  par  les  humidités  de  la  fin  du  prin-: 
temps ,  alors  ils  ont  été  iùrpris  par  la  chaleur  qui  les  a  échaudés  ; 
quoique  daiis  Içs  terres  l^èrçs  ils  aiçnt  été  moins  endomm^és^ 
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ii  y  a  bien  un  quart  des  grains  qui  font  échaudés  &  jxtahs  : 
d  ailleurs ,  comme  ia  moiffon  a  été  humide ,  L^eaucoup  de  blés  ont 
été  mouillés;  le  Êc  pelant  240  livres,  ne  rend  que  dix-neuf  i 
vingt  pains  de  9  livres ,  pendant  que  le  blé  vieux  en  rend  vingt- 
trois  ou  vingt-quatre  ;  ce  qui  provient ,  i  ^e  ce  que  la  farine  boit 
moins  d'eau ,  2/  les  grains  échaudés  &  retraits  ne  rendent  que  peu 
ou  point  de  farine ,  3/  les  grains  humides  ne  (e  broyant  pas  Çyas 
la  meule  rendent  peu  de  farine  ;  le  blé  mouillé  de  Tannée ,  vaut  au 
marché  22323  livres  ;  celui  qui  ne  la  pas  été,  2  5  à  2 6  livres; 
&  le  blé  de  Tannée  dernière  17^7,  25?  à  30  livres:  le  Wé 
vieux  dçs  années  antérieures  a  valu  julqua  34  &  3  5  livres,  mais 
il  n  y  en  avoît  plus  que  quelques  iàcs  dans  les  greniers ,  qui  foot 
très-recherchés  par  les  Pâtiffiers. 

11  faut  environ  quinze  •à  vingt  gerbes  pour  fournir  une  mine; 
&  da!is  les  bonnes  années  douze  gerbes  fufHlent  ;  de  plus  il  fort  au 
criblage  beaucoup  de  petits  grains  qui  ne  rendent  point  de  farine; 
d  où  il  fuit  que ,  quoiqu'il  y  ait  eu  allez  de  gerbes ,  ia  récolle  a 
peu  rendu  en  pain^ 

*^A   V  0   I   N  E  s. 

Les  avoines  ont  été  femées  fort  tard  à  caufe  de  fa  (êchereflc 
du  printemps  ;  mais  ayant  été  nourries  d'humidité  pendant  l'été , 
elles  ont  été  très-belles  fur  pied  dans  les  endroits  où  les  vers  ne 
ies  ont  pas  mangées ,  comme  il  eft  arrivé  en  Beauce  où  ils  ont 
fait  un  grand  dommage.  Cependant  ces  belles  avoines  en  apparence 
nont  produit  que  du  fourrage,  &  elles  ont  rendu  très -peu  de 
giaîn ,  qui  môme  eft  fort  léger. 

û    R    C    E    s. 

Les  orges  ont  été  très -bonnes,  parce  qu'elles  ont  profité  de 
Thumidité  des  pluies  de  Tété  qui  leur  ont  été  favorables. 

Gros    Légumes. 

Les  poîs ,  ies  Vefces ,  les  lentilles  ont  irès-bieti  réuffi  ,  mais  ils 
ont  été  difficiles  à  ferrer  à  caufe  des  pluies ,  &  il  y  en  a  eu  beaucoup 

qui 


DES    Science  $•  58.5 

<fi  ont  pouEri  fur  ie  champ  ;  les  fèves  ont  auffi  (bufiefi  ds  phûet» 
&  plufieurs  ont  pourri  au  lieu  de  mûrir. 

Plantes    potagères. 

II  y  a  eu  très -peu  doîgnons,  parce  qu'après  avoir  beaucoup 
(ôufFert  des  fifchereflès  du  printemps ,  !es  pluies  de  f âé  les  ont 
fait  pourrir  ;  les  melons  n'ont  pas  été  bons ,  ayarit  été  nourris  d'hu- 
midité ,  &  parce  qu'il  n'a  pas  fait  aflez  de  chaleur  pour  les  £ûre 
mûrir. 

Foins  et   Sainfoins. 

Les  ^Infoins  ont  été  fort  bas  à  caufe  de  la  fèchereflê  du  prin- 
temps ,  &  prefifue  tous  ont  été  mouillés  :  les  foins  ont  été  bons , 
mais  très-difSdb  à  Êiner  à  caufe  des  pkiies  ;  il  y  en  a  m4me  eu 
beuioHip  de  g3t6. 

Chanvres. 

Les  chanvres  ont  été  bons ,  mais  la  fiiafie  efl  tendre. 

Vins. 

li  y  a  eu  très -peu  de  vin  &  d'une  très -médiocre  qualité,  ils 
ont  tiès-peu  bouiUi;  cepenc^t  ib  font  meilleurs ,  &  ont  un  pe|i 
{dus  de  couleur  ^  l'année  dernière  ^  mais  en  général  ils  font  trè^- 
verts  &  plats  :  la  récolte  n'a  été  que  de  deux  demi-queues;  ipx 
arpent  ^  auf&  font-ils  très<hers. 

E  A   U-D  E'V  I  E. 

Le  pribc  de  l'eau  -  de  -vie  a  fùivi  cdui  du  vin ,  &  a  été  à 
d  5  o  fi  viea  la  demi-queue. 

Fruits. 
H  ny  a  pdlnt  eu  de  cerifcs ,  beaucoup  de  jmine^,  point  de 
figues,  la  plu5  grandb  partie  des  figuiers  ayant  èé  gelés  en  1767  & 
cette  année;  peu  de  pèches»  niédiocrenient de pdj»,  cies  pommes 
en  abondance  :  auffi  au  défaut  èc  vin  a^t-on  fait  beaucoup  de 
cidre,  qui  s'eft  vendu  jufqu'à  30  fivrc^  k  demi -queue;  il  rCy 
a  prefque  point  eu  de  uoix* 

P  L  A  NT  AT  I  0  N  S. 
Les  plantations  ont  bien  réuffi,  parce  que  le  printemps  a  ét4 
Mém.  /7<rp.  Eeeç 
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trais ,  &  que  la  terre  a  été  humedée  par  les  pluies  fiirvcnues  lois 
de  la  sève  d'Août. 

Le  grand  froid  de  l'hiver  a  fait  peu  de  tort  aux  arixts  & 
arbudes  étrangers  ;  les  liquidambar ,  les  cupreffus  fobis  ame 
deciduis ,  les  magnolia  même  nont  point  Ibuâ^rt  ;  le  fyJeroxki^t 
les  cephalanthus ,  les  phaféoloïdes  ont  perdu  quelques  brandies; 
les  lièges  »  une  partie  de  leurs  feuilles ,  ainfi  que  \ss  alatemes  :  nous 
n  avons  perdu  que  quelques  jeunes  cyprès ,  le  heïïadona  HifpoRka 
frutefcens,  &  quelques  arbuûes  peu  importans. 

S  A   F  R  À   N  s. 

Les  oignons  de  &fran  ont  donné  très-peu  de  fleurs ,  parce  que 
l'œil  a  été  noyé  dans  le  temps  qu'il  s'ed  Ê^rmé  ,  à  axsk  des 
grandes  pluies  ;  cette  récolte  a  donc  été  très-médiocre ,  cependant 
il  ne  s'efl  vendu  que  3  o  francs  k  livrer 

Insectes. 

Il  ny  a  point  eu  cette  année  de  hannetons  ni  de  chenilles, non 
plus  que  de  guêpes ,  fort  peu  de  cantarides ,  mais  H  y  a  eu  beaucoup 
de  vers  qui  ont  fait  un  grand  d^t  dans  les  avoines  »  &  des  mulofi 
qui  ont  fort  endommagé  les  blés  en  Beauce  &  encore  plus  en 
Picardie. 

Gros  Bétail  et  Volailles. 

II  n'y  a  point  eu  de  maladie  (ùr  les  bêtes  à  laine ,  (ûr  les  bètes 
à  corne ,  ni  fur  les  chevaux ,  qui  en  général  ont  tous  été  très- 
fatigués  chez  les  labouieurs;  ce  qui  vient ,  1/  de  ce  que  ia  tent 
a  été  toute  l'année  lourde  à  labourer  ;  a."*  de  ce  qu'ils  ont  ea 
beaucoup  de  peine  à  voiturer  les  fumiers  &  à  ferrer  les  moi&ns, 
non  -  feulement  parce  que  la  terre  étoit  molle  &  les  chemins 
mauvais ,  mais  encore  parce  que  les  fourrages  humides  étoient 
fort  pefans  ;  à  quoi,  il  faut  ajouter  que  l'avoine  <k  l'année  demiète 
étoit  fîipérieure  à  celle  de  cette  année ,  tant  pour  ia  quantité  que 
pour  la  qualité. 

Plufieurs  chiens  ont  encore  été  attaqués  de  maladies  convulfives  ; 
quelques-uns  en  font  morts ,  d'autres  ont  été  guéris  par  l'uÊgedc 
la  thériaque. 
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Au  mois  d'Août  on  épix>uva  une  mortalité  fî  prodlgîeuiè  £ir 
ies  oies,  quelle  mérite  d'êti-e  détaillée:  un  marchand  en  con- 
duiibit  une  bande  de  cent  quatre  -  vingts  douzaines,  il  lui  en 
mourut  en  traverlant  la  forêt  d'Orléans  cent  trente  douzaines  ; 
un  Fermier  perdit  en  un  jour  huit  douzaines  fur  quinze  ;  un  autre» 
perdit  en  un  joui*  huit  douzaines  fur  douze.  ;  un  de  nos  Fermiers 
ayant  envoyé  les  Tiennes  à  portée  de  la  rivière  pour  ies  lafraîcliir , 
en  perdit  cependant  plus  de  la  moitié  ;  quelques  bandes  ont  été 
préiervées  de  la  mortalité ,  &  on  juge  que  celles  qui  ont  été  attaquées 
de  la  maladie  font  gagnée  fur  la  route ,  foit  par  manque  d'eau  ou 
par  la  mauvaiië  qualité  de  celles  qui  ont  été  rafiemblées  dans  les 
mares  qui  provenoient  des  .orages  ;  d'autres  prétendent ,  &  cela 
paroit  plusjvraiiemblable,  que  cette  mortalité  vient  de  ce  que  ceux 
qui  (ont  partis  les  premiers  pour  vendre  leurs  oies  plus  cher ,  les  ont 
fait  marcher  plufieurs  jours  dans  la  boue  après  ies  orages ,  &  que 
pour  arriver  des  premiers ,  ils  leur  ont  h\i  faire  de  trop  grandes 
journées  fans  leur  donner  le  temps  de  manger ,  ce  qui  les  a  excédées 
de  fatigue  ;  il  efl  certain  que  ceux  qui  font  arrivés  les  derniers  & 
qui  ont  été  à  plus  petites  journées ,  n'en  ont  pas  perdu  une  (eule. 

Gibier. 

Il  n  y  a  pas  eu  beaucoup  de  perdrix ,  parce  que  les  pluies  ont 
contraint  les  mères  d'abandonner  une  partie  de  leurs  nids,  mais 
il  y  a  eu  aflèz  de  cailles  ;  il  y  a  eu  pendant  la  vendange  beaucoup 
de  cette  petite  grive ,  qu'on  appelle  mameite.  On  n'a  pas  vu  de 
l'année  une  feule  de  ces  groflès  grives  qu'on  appelle  trage  ou 
ihacha ,  non  plus  que  de  cette  grive  qui  chante  au  printemps  fur 
le  plus  haut  àcs  arbres  ;  il  y  a  eu  beaucoup  d'aliouettes  &  médio- 
crement de  lièvres. 

Abeilles. 

Les  abeilles  ont  très-peu  fourni  d'eflains ,  parce'  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  mères  &  que  les  jettons  ont  demeuré  dans  les  ruches. 

Maladi ES    DES    Hommes. 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  fruits  d'auame  efpèce  l'année 
dernière ,  fcependant  il  a  régné  pendant  l'hiver  &  l'été  beaucoup  de 
4yirenteries. 

Eeecîj 
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li  y  a  ai  moins  <le  fièvies  îMermitutifts  6l  beaucoup  p&is 
de  mal^nes  cjuen  iy6j ,  mds  toufoors  cfcmgeieufes  ;  fl  en  ift 
mort  peu  de  ceux  qai  ont  en  des  fecoufs  &  c^  ont  été  (niiés 
mérhodîqiiement  par  les  purgatifs ,  f  u6ge  de  Tém^que  huHeox 
&de5  tiymeébns» 

Eau    de    Pluie. 

:  Comme  nous  avons  indiqué  à  h  fin  de  ia  Table  de  chaque 
^lois,  (a  quantité  d'eau  de  piuie  qui  eft  tombée  pendant  Je  mois  , 
nous  ne  répéterons  point  cette  Table  ici  ;  nous  allons  feulement  en 
donner  un  réfii(ts(t.par  chaque  Urois  mois  de  1  année. 

r Janvier... .-.   2.  ï||^ 

T,j^,^.)  Avril 8.  '^rSl^^^^'S: 

T'"^'^*J  Juillet 8.  «ij(**       *^^ 

(octobre.. 4.  9^J 

Totd  de  Teau  de  pluie  qui  efl  tombée  pendant  Tannée  17^8, 
2^  pouces  3  lignes  8c  H  de  lignes. 

NtvEAU    DES    Eaux. 

Les  eaux  ont  été  fort  bafles  cette  année;  on  a  encore  éié 
obligé  de  fouSlIer  pendant  le  pmltemps  6l  lautomne  les  puhs  qui 
ravdient  iSéjà  été  l'année  derniène.  Cependant  cet  hiver  la  rivière 
d'Effbnne  a  débordé  plufieurs  fois  par  le  tn^  plën  des  étangs  de 
la  forêt  y  mais  les  eaux  fe  fent  écoulais  en  peu  de  temps ,  parce 
que  les  feurces  qui  «itnâtiennent  celte  riviène  ne  feurnîflbient  pas  ; 
Tannée  a  potirtant  été  fort  humide,  puilque,  fùîvam  la  TaWe 
ci'defTus ,  ii  eft  tombé  plus  de  24.  poQces  d'eau. 

Boussole. 

La  déclinaiibn  de  TafguiUe  aimantée  seft  trouva  à  fat  fin  cfe 
ïp  degrés  30  minutes  au  nord-oueft. 


DES      ScfENCÊS.  589 

DESCRIPTION* 

D'un  grand  Fourneau  à  raffiner  le  cuivre ,  conjîruh  au 
mm  (tAotk  //j  J  »  dans  ia  Fonderie  des  Mines  de 
Cheiffiy  en  Lyonnais,  dans  lequel fe  raffine  tout  le  Cuivre 
provenant  defdites  Mines  &  de  celles  de  SmnheL 

Par  M.  Jars. 

AVANT  lâ  con(lru6lk>n  du  fourneau  dont  ie  deflin  accompagne 
le  préfent  Mémoire ,  on  raffinoit  te  cuivre  àit^  mines  de 
Saint-Bel  &  de  Chdffey  fur  un  petit  foyer  pareil  à  celui  repréfenté 
par  b  planche  j  t  du  Traité  des  Fonderies  de  Schiutter  ;  mais 
ayant  iû  dans  le  même  Traité ,  que  dans  certaines  fonderies  des 
mines  d'Aitem^^ne,  on  raffinoit  ie  cuivre  avec  fticcès  dans  un 
grand  fourneau  >  &  avec  moins  de  frais  que  fur  ie  petit  foyer , 
|e  penfâi  que  pour  diminuer  la  dépenfe  de  l'exploitatioti ,  il  con- 
viendroit  de  fuîvre  la  même  métliode>  |é  vis  en  même -temps 
que  les  cuivres  que  Ton  tmitoit  dans  ces  fourneaux ,  provenoîent 
du  travail  de  ia  iiquation ,  &  qu'ils  contenoient  par  tonfêquent 
du  plomb  qm  aide  beaucoup  à  ia  fonte  &  accélère  la  fcorification 
des  parties  hétérogènes ,  comme  fer ,  t^inc  »  arfenic ,  Sec*  qui  font 
unies  ordinairement  au  aiivre  qui  n'efl  pas  raffiné ,  &  que  ion 
ajoiTtoît  jdqu  a  deux  quintaux  de  plomb  fiir  chaque  raffinage  de 
quarante  quîntauk  de  cuivre  qui  n'a  pas  pafle  par  le  plomb  ;  ces 
confidéraVrons  fufpendireht  quelque  temps  la  réfolution  où  j  etoîs 
de  ^ropofer  aux  ïntéreffés  de  ces  mines ,  de  faire  condmire  un 
grand  fourneau  à  raffiner,  piiïfque  le  cuivre  de  Saint-Bd  provient 
d'un  minéral  très-femrgineux ,  &  celui  de  Cheifîèy  d'un  minéral 
uni  à  beaucoup  de  blinde ,  &  dont  le  cuivre  contient  par  confé- 
quent  du  zinc  ;  dans  i  un  il  faut  fcorifiei-  ie  fer ,  &  dans  lautre 
ie  rinc  :  on  fait  que  tes  matières  exigent  une  chaleur  très- vive- 

'^  Ce  Mémoire  a  été  Iû  ie  12  Juillet  176 1  >  cVd  par  oubli  qu'il  n'a  pas  tcc 
jfnprhné  plus  tôt. 
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pour  k  (confier ,  de-là  je  conclus  que  fi  1  oji  vouloît  fe  Çsrvhr  des 
fourneaux  dont  parle  Schlutter,  on  fêroit  dans  Ja  néceiïité  d'ajouter 
du  plomb;  &  quoiqu'il  y  eût  encore  de  l'avantage  à  les  préféierau 
petit  foyer ,  je  fus  du  fentlment  que  fi  1  on  pouvoit  augmenter  le 
degré  de  chaleur  à  ces  fourneaux  »  on  pourroit  k  diipenier  ck  cette 
addition  ;  j'avois  déjà  formé  plufieurs  projets  de  feumeau,  Icxicfje 
je  fus  envoyé  à  Sainte-Marie-aux-mines  où  je  vis  que  Ion  k 
iervoit  du  fourneau  repréfênté  par  ia  planche  ^  du  Traité  des 
Fonderies  de  Schlutter ,  mais  feulement  pour  ieparer  le  plomb  des 
mattes ,  comme  on  le  pratique  dans  ie  pays  d'Hanovre,  &  eniiite 
le  cuivre  noir  à^  mêmes  mattes  après  qu'elles  ont  été  refondues; 
&  comme  ce  cuivre  noir  eft  encore  mêlé  au  plomb  pour  ei 
Êparer  l'argent  par  la  liquation ,  je  propo&i  au  DirG(5leur  deluivre 
la  méthode  décrite  par  Schlutter  pour  raffiner  ie  cuivre  dans  le 
même  fourneau ,  il  le  fît  exécuter»  &  je  fus  témoin  de  la  réuffite; 
il  ceflâ  alors  de  faire  raffiner  fur  le  petit  foyer  où  l'opération  étoit 
extrêmement  longue  &  confùmoit  beaucoup  de  charbon. ,  parce 
que  ie  plomb  uni  au  cuivre  le  revivjfîoit  de  nouveau  par  le 
contaél  immédiat  du  charbon  qui  lui  communiquoit  du  pîik^if' 
tique  ;  l'ariènlc  ne  le  (corifioit  aufli  que  difficilement ,  car  on 
retiroit  fort  fbuvent  du  cuivre  qui  navoit  pu  parvenir  au  vrai 
point  du  raffinage  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  du  réverbère  ou 
l'opération  fe  feit  par  la  flamme.  Cependant  cdui  dcxit  je  parie, 
ainfi  que  tous  ceux  dont  on  (e  fert  ai  Allemagne ,  pek-dent  beaucoup 
de  chaleur  par  les  trois  bouches  à  feu  qui  rdRent  ouvertes  peixknt. 
l'opération  ;  c'eft  pourquoi  ayant  projeté  de  nouveau  de  perfec- 
tionner le  grand  fourneau  de  raffinage ,  je  fus  d'avis  de  fermer 
toutes  les  ouvertures  pendant  l'opération ,  &  de  fubftituer  aux 
bouches  à  feu  une  grande  cheminée  foit  élevée,  celle  du  feumeau 
anglois  me  parut  trè-propre  pour  cela  ;  de  cette  façon ,  j'aigmentai 
ie  courant  d'air  dans  le  fourneau  &  donnai  plus  d'aétivité  au  feu  : 
la  façon  de  diriger  le  vent  des  fbufflets  me  parut  auffi  très-impcx*- 
tante ,  c'eft  pourquoi  je  di(po(âi  la  chauffe  ou  réverbère  de  façon 
qu'elle  porte  la  flammç  devant  la  tuyère ,  d'où  le  vent  des  fbufflets 
la  reporte  fiir  le  cuivre  ;  je  fis  en  confequence  le  deflin  du  &>umeau 
que  je  projetois ,  je  difh'ibuai  de  mon  miçux  toutes  les  parUès 
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relatives  à  i'aifânce  de  i  opération ,  &  tâchai  de  ne  rien  oublier 
de  ce  qui  poiivoit  contribuer  à  la  perfeélion  de  ce  fourneau  ;  en 
ayant  informé  ia  Compagnie ,  elle  obtint  du  Minîftre  que  je  me 
rendroîs  à  Cheiflêy  pour  l'y  faije  conflruîre  :  ceft  celui  dont  le 
deflin  eft  joint  au  préfent  Mémoire ,  &  dont  je-  vais  donner  la 
defcriptîon  qui  fera  fuîvie  du  procédé  pour  y  raffiner  le  cuivre , 
il  y  fera  aulTi  parlé  de  quelques  changemens  que  j'y  ai  £ài{s  depuis 
&,  condruélion. 

Pour  conftiuire  ce  fourneau ,  on  a  tracé  fe  forme  telle  qu  elle     Coniirudion 
eft  repréfentée  par  les  plans ,  avec  3  pouces  tout  autour  de  plus    "  ^"'''^«^"• 
d  étendue  ;  on  a  creufé  &  enlevé  tout  ce  terreîn  juiqu  au  folide    Fondation  ibi 
que  1  on  a  rencontré  à  4  pîals  de  profondeur ,  comme  on  peut  ^"'^^^"' 
le  voir  dans  les  deux  coupes  ffg.  j  &  ^J  :  on  ^  fait  alors  un 
maiïjf  de  maçonnerie  de  3  pieds  6  pouces  de  hauteur ,  fur  lequel 
on  a  tracé  les  canaux  pour  Thumidité  ;  on  a  élevé  enfuite  le  corps 
de  la  maçonnerie  de  6  pouces ,  laiflànt  le  vide  des  canaux  à  cette 
hauteur  qui  eft  le  niveau  du  terrein  de  ia  fonderie  ;  on  a  fait  une 
recoupe  de  3  pouces  tout  autour  ^  fon  étendue  a  été  pour  lors 
pareille  à  celle  maiiquée  par  les  deux  plans  ;  on  a  recouvert  les 
canaux  avec  des  pien-es  plates ,  fur  lefqueiles  on  a  formé  des  petits 
foupiraux  ou  ventoufes  :  ceft  à  cette  h^teur  qu  a  été  fait  le  plan 
inférieur ,  on  a  entouré  ces  ventOufes  de  fcories ,  on  les  en  a  aufîi 
recouvertes  de  Tétendue  du  baftin  ;  fur  ces  fcories ,  on  a  arrangé 
des  briques  droites  ou  veilicales ,  ainfi  que  Ion  peut  le  voir  dans       Brîqves 
les  deux  coupes;  ce  qui  eft  à  préférer  à  i  argile  dont  on  fe  fert  f^l^\^j^l^ 
ordinairement  pour  les  fourneaux  ,  parce  qu  elle  eft  iùjette  à  fe 
fendre  lorfqu  on  la  fait  fecher ,  &  ne  donne  pas  autant  de  paflâge 
i  l'humidité  ;  cependant  on  en  met  environ  un  pouce  d'épaifleur 
for  les  briques,  afin  d'empêcher  le  cuivre  de  pénétrer,  au  cas  que 
le  baftin  formé  de  brafque ,  vienne  à  s'enlever  pendant  ropcration  ; 
on  bat  par-deflûs  cette  terre  environ  i  pied  d'épaifTeur  de  bra/que , 
comme  il  fera  expliqué  dans  le  procédé  ;  avec  cciic  biu/que ,  on 
forme  un  baflin  capable  de  contenir  ta  quantité  de  cuivre  que 
l'on  y  veut  raffiner  ;  ce  baflîn  avoit  d'abord  été  fait  de  c^  pieds  j  de 
long  fur  7  pieds  j  de  large ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  plan 
inférieur  (fgure  i  ) ,  mais  je  ne  tardai  pas  à  en  faire  diminuer 
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l'étendue  tout  autour,  comme  il  paroît  par  le  plan  (ùpérkur; 
elle  efl:  plus  que  (ûflilante  pour  y  raffiner  cinquante  quintaux ,  & 
même  ibixante  à  ia  fois  ;  cette  recoupe  eft  devenue  très-utSe  au 
fourneau  »  puifqu  eiie  (èrt  à  y  faire  une  chemiiè  ou  doublure  que 
i  ou  peut  réparer  ùitxs  que  ia  voûte  en  puiâè  être  endommagée  ; 
Briques  bian-  cette  voûte ,  de  même  que  la  chemiie ,  (ont  conflruites  avec  des 
hh  \^ér\w  ^"^"^  ^^^  ^ ""^  ^^&^^  blanche  que  Ion  tire  du  Dauphiné ,  & 
du  fourneau,  dont  MefTieurs  de  i'^nage  (è  fervent  à  Lyon  pour  Eure  ieurs 
creuiets  ^ ,  n  ayant  point  trouvé  juiqu  à  pii^nt  d  aigiie  dans  k 
pays  qui  puiiiè  fupporter  le  d^ré  de  chaleur  du  fourneau  ans  fe 
vitrifier  :  i  Ultérieur  du  conduit  de  la  petite  cheminée  qui  commur 
nique  à  la  grande ,  eft  fait  pareillement  avec  des  briques  de  b 
même  terre ,  âinfi  que  ia  couverture  dudit  conduit ,  mais  en  lurkjues 
beaucoup  plus  grandes  »  comme  on  peut  le  voir  dans  i'âévation  ; 
l'extérieur  du  conduit  e(l  fait  en  briques  ordinaires. 
Soupiraux  ou  Dans  lepaiflèur  des  murs  du  fourneau,  on  a  ménagé  tout  autour 
vento  es,  j^^^  ^^^^^  ^^  petites  ventouiès  ou  (bupiraux  pour  i  evaporation  de 
f  humidité,  dont  les  unes  prennent  depuis  les  briques  &  les  autres 
depuis  la  brafque  en-dedans ,  &  montent  cA)iiquemetit  julqu'en- 
ddiors  ;  dles  font  abibiument  nécefSdres ,  on  ne  iauroit  en  £ure 
une  trop  grande  quantité  ;  on  en  fera  convaincu  »  fi  ira  hk  atten- 
tion jufqu  a  quel  point  Teau  peut  être  rar^ée  par  la  chdeur:  maigre 
cela  I  ii  n'arrive  que  trop  fbuvent  (  torique  Ton  a  été  quelque  temps 
fans  raffiner  )  qu'il  fort  une  flamme  blkuâtie  à  travers  les  murs , 
quelquefois  par  les  foupintux ,  &  qui  efl  fûivie  d  ua  bruit  conû- 
dérable ,  ce  qui  ébranle  beaucoup  le  founleau  &  peut  occafionner 
que  la  brafque  qui  forme  le  bd&n  ne  s'éiève  &  que  fe  cuivre 
n  entre  par-deflbus.  On  doit  auffi  obferver  qu  ii  faut  au  moins  que 
le  mur  de  derrière  le  fourneau  (oii  hàû  avec  un  nx»tier(fe  terre, 
au  lieu  dy  employer  de  la  chaux  &  du  (ùAc  qui ,  devenant  trop 
compares ,  empêchent  la  (ortie  de  l'humidité  &  occalbnnent  par 
celte  raifon  des  ébraniemens* 

Lorfque  je  fis  conilruire  le  fourneau  dont  ii  eft  id  quefficxi  ; 
)e  n'avois  pratiqué  à.  k  chauflè  qu'un  fimpie  cendrier  pareil  a 
ceux  des  fourneaux  que  l'on  a  en  Allemagne ^|e  l'ai  £ut  dqxiis 

C*dl  la  tt rre  de  Lamage. 

beaucoup 
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beaucoup  \Aus  bas  afin  d'augmenter  le  courant  dW  qui  entre 
dans  le  fourneau  pour  procurei*  pias  de  chaleur.  Je  n  avois  paie- 
ment ^t  placer  quun  IbufHet  double  à  la  tuyère  du  fourneau, 
fe  me  fuis  déterminé  à  en  ajouter  un  fécond  ;  ces  cliaiigemens  ont 
-avancé  lopécation  au  moins  de  deux  heures ,  &  ont  diminué  un 
peu  la  conîbmmation  du  bols. 

Procédé  p4>ur  le  raffinage  du  cuivre  dans  un  grand foiotncau. 

J  oblêrveraî ,  avant  toutes  choies ,  qu  on  ne  &uroit  trop  faire  (&her 
tin  pareil  fourneau  avant  que  de  commencer  à  y  raffiner  :  pour 
n'avoir  attendu  que  quinze  jours  après  ibn  entière  confhii<%on ,  dont 
huit  avoient  été  employés  à  y  entretenir  un  peu  de  feu ,  je  fus  fur 
le  point  de  douter  de  &  réuflite  »  comme  on  va  le  voir. 

Ayant  fait  former  le  baffin  avec  de  la  bralque ,  aînfi  qu  il  fera  oJSldOT^'arf 
dit  plus  bas ^  je  fis  ananger  trente  quintaux  de  cuivre  noir  dans  ^^^Axha^ 
le  fourneau  ^  on  ferma  les  ouvertures ,  &  Ton  mit  du  bois  dans 
la  chauffe;  mais  malgré  un  feu  très -vif  que  Ton  entretint  pendant 
quinze  Iieures  conf&uiives ,  on  ne  put  parvenir  à  faire  fondre  le 
cuivre ,  je  Tattribuai  en  partie  à  l'humidité  du  fourneau ,  mais  je 
crus  auffi  que  la  nature  du  cuivre  demandoit  qu'on  y  ajoutât  du 
plomb  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  me  rebutai  point ,  &  me  déterminai 
a  imbiber  ce  cuivre  dans  le  baffin  de  réception  du  fourneau  à 
fnanche ,  d'une  quantité  de  cinq  pour  cent  de  plomb  :  ce  cuivre     Acîdltlom 
âiiifi  imbibé ,  fut  fondu  &  raffiné  fort  aîlement  dans  le  fourneau   *  ^ 
de  réverbère,  j'eflayaî  pour  une  feconde  opéiation  de  ne  mettre,' 
que  moitié  cuivi-e  imbibé  &  moitié  cuivre  fans  plomb,  ce  qui 
ne  faifoit  plus  que  deux  &  demi  pour  cent  de  ce  métal  ;  on  fit 
deux  raffinages  de  trente  quintaux  chacun  en  cette  proportion  : 
enfin ,  voyant  que  le  fourneau  devenu  parfaitement  fec  ,  avoit  •^ 
une  chaleur  bien  au-defTus  Ats  précédentes  fois,  je  fis  de  nou-- 
veau  un  raffinage  avec  du  cuivre  fins  plomb ,  il  réiffit  ;  faugmenhu 
âuffi  la  quantité,  de  forte  qu'aujourd'hui  chaque  raffinage  ett  fixé  à 
cinquante  quintaux  ;  il  fallut  en  conféquence  agrandir  les  baffins    Combien  on 

j^r       ,.  •»        •*!  :        •jjj-\  >     raffine  de  cui« 

de  réception  qui  n  avoient  alors  que  quatre  pidds  de  diamètre  exte-  vre  à  Jb  fols. 
rieui:ement.  Quoique  ion  ait  é^lement  réuffi  à  en  mettre  fbixante^ 
Mém.  iyr(fjf.         •  •    *       Ffff      ' 
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à  la  fois ,  on  n  a  pas  continué  par  i'embanas  de  retiier  les  lofates 
qui  font  pour  lors  trop  pe&ntes  »  ii  a  faiiu  da  temps  pour  amener 
cette  opération  au  point  ou  elle  aujourd'hui  »  iùr-tout  ayant  èé 
obligé  de  former  des  ouvriers  qui  n'étoient  accoutumés  ffH 
travailler  au  petit  foyer;  c  eft la  £içon  dont  k  coocfaiitàpiéfent Topé* 
ration  que  je  vab  décrire, 
^mmênton  H  eft  très-eflèntiel  de  bien  placer  la  tuyère  pour  ce  procédé; 
f  ttiycrc.  ^j^  ^  reconnu  qu  en  donnant  6  lignes  d  mciinailon  ou  pente  à  ion 
plan  horizontal,  qui  dirige  le  vent  des  ibufflets  fur  le  cuivre, câoit 
la  piacei*  le  plus  avantageolement  pour  ce  fourneau. 

Le  grand  ba/Iin  fervant  à  contenir  le  cuivre ,  eft  formé  avec 

Corapofiiîon  une  bralque  *  compolee  de  deux  parties  &  demie  d  ai|;ile  &  de 

dugïLidUffiïi!  ^^"^  parties  de  charbon  réduit  en  poudi-e»  lefquellesont  été  aup» 

ravant  pilées  &  pallees  par  un  crible  ;  fiur  quatre  parties  de  cette 

compodtion ,  on  en  ajoute  une  de  fable  ^dément  pafle  pr  un 

crible:  cette  brafque  étant  mêlée  &  bumeélée  de  ^çontjuelie 

pui(ie  (è  peloter  dans  la  main  fms  s  y  rendre  adhérente  ;  le  maître 

Comment Pon  rafHnenir  entre  dans  le  fourneau  par  {ouverture  C  marquée  dans 

Sns  V'foTrî  ^élévation  ffig.  /  ^,  un  aide  lui donnç  la  brafqiie  par  cette  ouver- 

ncau.  &  cnm^  ture  >  de  même  que  par  celle  j9/  il  en  arrange  Ciffifimmau  fur 

"**  ^       *'   le  (bl  du  grand  baflin  pour  former  une  couche  ^  il  fort  enfuîte  da 

fourneau  pour  laiflèr  la  place  aux  deux  aides  qui  la  battent  avec 

des  palettes  de  bois ,  comme  on  le  pratique  à  tous  les  fourneaux; 

cette  couche  battue  ,  ie  maître  raffineur  fait  avec  un  ciicau  de  fer  ^ 

des  raies  en  tous  fens  dans  cette  braique ,  &  jette  un  peu  d*eau  fur 

la  (iirface  »  ceA  afin  que  la  couche  fupérieure  puiffe  mieux  le  lier; 

il  le  ^t  enfuite  apporter  de  nouvelle  bmlque  qu'il  arrange  comme 

k  précédente  &  que  Ton  bat  de  la  même  manière  ;  il  en  ufe  de 

inême  pour  mettre  ia  dernière  couche ,  en  obiervant  à  chacune 

de  laifler  le  milieu  iki  bafltn  plus  profond  que  tes  bords,,  avec 

une  pente  vers  les  deux  petits  murs  H,  marqiiâ  dans  le  plan 

£ipérieur  {^  fg*  ^  )  l  on  |>iend  alors  des  pilons  de  fer  d  environ 

%  pouces  de  diamètre  qu  on  fait  chauffer  à  leurs  extrémités ,  afin 

^  Par  rfes  expériences  ijue  mon  frère  vrent  de  6rre^  die  concert  avec  moft 
BOUS  (bmmes  pai  venus  à  trouver  une  comp'^iîtlon  bjcn  préfêraUe  i  k  braffucj } 
en  CQ  trouvera  (ou$  les  détails  dans  le  Suppiémeoti. 
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que  la  faraique  ne  s  y  attache  point  &  avec  leiqueb  on  bat  foite<- 
ment  toute  la  iûrface  du  baffin ,  de  façon  que  le  doigt  n  y  fafle 
aucune  imprefTion  :  le  maître  laflîneur  prend  enfuite  le  niveau 
depuis  la  tuyère ,  &  avec  un  fer  recourbé  il  aeuie  dans  ia  bralque     Profanitai 
fu^u'à  ce  que  le  badin  ait  5  pouces  j-  de  profondeur  dans  le  '"  ^^"^ 
milieu  ;  il  eft  pour  lors  d'ivie  cécité  fufMnte  pour  contenir 
cinquante  quintaux  de  cuivre ,  en  y  comprenant  les  deux  canaux 
pour  Técoulement  de  ce  métai\  le(quels  s'étendent  juiqu  aux  murs  H 
du  plan  (iipérieur ,  avec  une  pente  de  3  lignes  environ  depuis  le 
fond  du  grand  baiïui  ;  on  apporte  enfuite  des  marteaux  krges , 
arrondis  &  polis  qu'on  a  fait  chauffer  auparavant ,  avec  leiquels  on 
bat  encore  toute  la  fûrface,  afin  de  la  rendre  parfaitement  ^nie.  II 
feroit  beaucoup  mieux  Me  ne  former  le  baflin  qu'avec  une  feule 
couche  de  braique  qu'on  pileroit  tout-à-la-fois  ,  mais  on  ne  pour** 
roit  k  prcxxirer  i  aiiance  nécefliiire  pour  cda ,  qu'aux  dépens  de  la 
chaleur ,  puisqu'il  fàudroit  élever  ia  voûte  du  fourneau;  pour  y     Cbapemdé 
(ûppléer ,  j'avois  fait  faire  un  chapeau  de  fer  pareil  à  ceux  qu'on  ^?^  "'•  ^ 
met  aux  fourneaux  de  coupelle ,  mais  la  chaleur  eft  trop  confidé^ 
rabie  dans  ce  fourneau  pour  qu'on  ait  pu  continuer  à  s'en  fêrvir  : 
la  première  fois  le  chapeau  iê  plia ,  il  auroit  faHu  à  chaque  raffinage 
y  faire  des  réparations ,  fait  pour  redreflèr  le  fer ,  fbit  pair  le  garnir  ^ 
de  nouveDe  argile.  Le  grand  bafiin  étant  formé»  comme  je  viens 
de  le  dire  »  on  met  une  brique  devant  chacun  des  petits  murs  H 
pour  retenir  le  cuivre ,  on  la  lute  avec  de  l'argile  dont  on  remplit 
le  refknt  de  l'ouverture  de  chaque  mu^  ;  on  prépare  enlùite  les    Bniqtie  pour 
baffiiis  de  percée  avec  une  bralque  compol^  de  parties  égales  ^j^^"*  ^ 
d'ai^ife  &  de  pouflier  de  charbon  ;  ^ès  qu'elle  y  a  été  bien 
battue  »  on  les  crëufê  en  cmes  renveriës ,  de  £içon  qu'ils  puiffent 
contenir  chacun  environ  vingt<-cinq  quintaux  de  cuivre  ;  ils  ont 
3  pieds  ^  de  diamètre  intérieurement  (ur  i  pied  4  pouces  de  pro- 
fondeur :  lorlque  le  tout  a  été  préparé  ,  on  met  une  pdote  de  tare 
devant  la  tuyère  pour  diriger  le  vent  des  (ôufHets  dans  le  haut  du 
fourneau,  afin  qu'il  puifk  mieux  étendre  b  chaleur  jufi]u'à  ce  que 
le  cuivre  foit  entièrement  fondu  :  le  mÉtrt  raffineur  fe  fait  eniûité 
apporter  de  la  paille  dont  il  cduvre  toute  la  furface  du  grand  baiïin 
d'environ  3  ou  4  doigts  d'épaiffeur  pour  empêcher  que  le  cuivre 

Ffff  i/ 
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Conment     n  y  fafTe  des  trous  &  ne  1  endommage  »  après  quoi  il  y  amnge 

^ivw^dwtf  k  c*"^"*"*^  quintaux  de  cuivre  noir  qu'on  fait  entttf  par  l'ouver* 

fwneai^        ture  C  marquée  dans  i  élévation  :  il  met  les  pièces  de  cuivre  ies^ 
unes  (ur  ies  autres ,.  mais  iaiifant  fuffilâmment  de  vide  entre  cha- 
cune pour  que  la  tkmrae  puiOb  y  pénétrer  ;  'A  iaifleauili  un  vide 
d'un. pied  |-  entre  la  tuyère  &  le  métal  ,  il  a  (bia  de  mettre 
quelques  pièces  de  cuivre  (ùr  le  canal  de  la  percée,  qui  eft  proche 
de  la  petite  cheminée ,  à  1  endroit  /?  de  la  coupe  (ùr  la  ligne  AB^ 
(fig.  ^  )  afin  de  cUminuer  Touveilure  pour  la  fbrtie  de  la  fkmroe 
qui  feroit  trop  grande  fans  cela  ;  locique  le  cuivre  efi:  fi^ndu  ^  le 
canal  e(l  plein  de  cuivi^e ,  ce  qui  rétrécit  également  le  paflàge  de 
la  flamme.  L^  cinquante  quintaux  de  cuivre  noir  ^yant  éé  arraiigés 
dans  le  fourneau  ,  on  ferme  toutes  les  ouvertures  avec  des  grandest 
briques  faites  avec  de  1  argUe  ordinaire ,  de  la  paille  hachée  &  de. 
b  lx)un-e  çb  veau  ;  on  les  iute  bien  tout  autour ,.  &  l'on,  met  du 
bois  dans  la  chauffe,  dont  on  entretient  le  feu  de  âçori  que  le 
cuivre  (bit  cinq  à  fix  heui^  avant  d'être  entièrement  rouge  :  ceci 
s bbierve  feulement*  lor^u  on  a  refait  deux  couches  ou  même  ies 
trois  couches  du  baffm  y  c  ell  afia  de  le  fécher  &  d'en  £ûre  évaporer 
l'humidité  ;  on  nefl  pas  fbuvent  dans  ce  cas-là»  car  on  peut  raffiner 
au  moins  deux  cents  milliers  de  cuivre  (ans  toucher  à  celle  di» 
fend  ;  pour  la  féconde ,  die  ne  dure  guère  paffè  dix  à  douze 
raffinages  ;  &  quant  à  la  fupérieure^,  que  nous  nommerons  aAuei^ 
lement  la  première,  elle  ne  réfjfte  quà  deux  ou  trois  opérations 
tout  au  plus  ;  mais  que  l-oi>  isefaflè  cette  première  ou  non ,  on 
£>rce  le  feu  dès  le  commencement ,  le  baffin  ayant  aflêz  le  temps 
Temps  qu*H  (Je  iecher  &  de  s'échaufifer  julqua  ce  que  le  cuivre  fbit  fmdui 

g^î^iJ^vrc?"  <i^^5  ce  cas-ci ,  il  ne  faut  que  deux  heures  au  aiivre  pour  être  par- 
Temps  w  il  faitement  range ,  ceft  alors  qu'on  fait  agir  les  feufHets  ,  le  cuivre 

ikut  ^ire  agir  devient  d'abord.  pâteux  ,.il  dégoutte  en(ùite  peu4rpeu  juiqua  ce  qu'il 

ibit  entièrement  fondu  ;  on  le  reconnoit  par  un  petit  trou  que  l'on  a 

pratiqué  dans  le  milieu  de  la  brique  qui  bouche  l'ouverture  par  où 

l'on  clécra(!è;  depuis  le  moment  q^on  a  fâit-agiriesibufHetSijuiqu'à 

Temps  pour  ^^  parfeite.fiifion  du  cuivre,  il- faut  CRvîn»  fix  heures,  ce  qui  Eût 

fondre  ie  cui-  huit  heures  depuis  que  Ton  a  commencé  admettre  du  bois  dansb 
cIiaufFe  :  on  a  grandç  attention  pendant  la  fonte»  de  n!oiivcir  aucuns 


\rih. 


^  ouverture  du  fourneau,  ni  de  toucher  le  cuivre  en  aucune  &çon ,  parce 
qu'on  le  refroidiroît  &  retarderoit  par  conféquent  i  opération  ;  pen- 
dant tout  ce  temps-ià ,  on  a  ibin  de  prendre  de  la  charbonnaiile     Comment 
dans  le  cendrier  pour  la  porter  dans  les  baffins  de  réception ,  avec  ['<>"  c'ïauflfc  *« 

■  Il  iL/Tj  j  *o.      baflfiro  de  te- 

laquelle  on  les  chaufte  en  la  remuant  de  temps  en  temps  &  en  y  cepciom 
mettant  de  la  nouvelle  après  avoir  retiré  la  première;  on  les  chaufie 
de  cette  fzçonAk  lorfqu'ils  ont  déjà  fervi ,  &  que  par  conlequent 
ils  ne  renferment  aucune  humidité  ;  mais  iorlqu  on  les  refait  à 
neuf,  (  ce  qui  n'arrive  qu'après  trente  ou  quarante  raffinages  )  on  Combîcir 
ks  fèche  &  les  chauffe  bien  un  jour  auparavant  avec  un  gros  feu  ^^^  ]*» 
de  charbon  ;  on  ne  lâuroit  affez  prendre  de  précaution  pour  cela ,  rcJption. 
afin  d'éviter  les  accidens  qui  pourroient  fûrvenir  :  on  entretient 
aufli  un  feu  de  charbon  à  Fendroit  où  k  fait  la  percée»  Un  quart- 
d'heure  après  qu'on  a  jugé  que  le  cuivre  efl  en  belle  lufion^  on  le  Contment 
décrafTe  pour  la  première  fois^  on  ouvre  à  cet  effet  rouverturc  torîe""'  *^ 
marquée  par  la  lettre  B  dans  l'élévation  ^  fg^  ^  J  r  on  prend 
enfuite  dans  le  cendrier ,  de  la  charbonnaiile  qu'on  arrole  d'un  peu 
d'eau ,  &  avec  une  pelle  on  la  jette  fur  tout  le  bain  de  cuivre  ;  elle 
refroidit  affez  les  fcories  qui  fùrnagent  le  bain ,  pour  quelles  s  y 
rendent  adhérentes  :  on  met  enfuite  devant  l'ouverture ,  la  barre 
de  fer  qui  efl  marquée  dans  l'élévation ,  &  que  Ton  y  rend  fixe 
en  la  faifant  entrer  de  chaque  côté  dans  le  mur  ;.  elle  fert  à  fup- 
porter  le  racle  de  fer  avec  lequel  on  retire  les  fcories  ;:  cet  inflru^ 
ment  eft  faJt  d'un  fer  plat  d'environ  un  pied  de  long  fur  cinq  pouces 
de  farge ,  &  demi-pouce  d'épaiffeur  fondé  à  l'extrémité  d'une  grande 
baiTe  de  fer  qui  a  un  pouce  en  quarré  ;  on  retire  avec  ce  racle ,. 
que  l'on  peut  aufC  nommer  écumoire^  les  fcories  qui  fùrnagent  le 
bain;  lorfiju'il  efl  rouge  au  point  de  fe  plier ,.  oa  le  retire  pour  le 
redreflêr  ;  pendant  ce  temps-là  on  jette  de  nouvelle  charbonnaiile 
qui  refroidit  un  peu  le  refiant  des  fcories  qu'un  autre  ouvrier 
retire  avec  un  racle  pareil  au  précédent  :  cda  fait ,,  on  referme 
i'ouverture  avec  la  même  brique  qu'on  lute  bien  tout  autour  avec 
de  i'aigile  ;  le  pafiineur  pafiè  enfuite  deixière  la  tuyère  &  fait 
iàuter  k  pelote  dargile  dont  il  a  été  parlé  précédemment  ;  pour 
lors  le  vent  des  fbufflets  frappe  fur  le  bain  de  cuivre^  l'agite,  &^ 
ipar  k  coutad.immédiat  de  Tair  accélère  1  la  fcoiification  :.  depuis  ce* 
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moment ,  le  rafHiieur  doit  vifiter  fbuvent  la  tuyère  pour  en  déea- 

dier ,  avec  une  baguette  de  boîs ,  des  morceaux  de  cuivre  qui  s  y 

attachent  quelquefois  :  fi  le  cuivre  ell  trop  adhérent  Jl  lui  fubflhue 

Comment  on  une  baguette  de  fer  ;  il  prend  enfuite  des  eflais  pour  connchre  à 

pcad leOau    ^^j  p^j^^^  ^  trouve  le  cuivre;  il  a  pour  cela  un  fer  arrondi  & 

poli  aux  deux  extrémités,  que  Ion  nomme fenfeffais ,  ii  lepaiTe 

par  la  tuyère ,  le  trempe  dans  le  cuivre ,  d  où  il  le  retire  promp- 

tement  pour  Téteindre  dans  un  petit  baquet  d'eau  ;  quoiqu*iI  foit 

difficile  de  donner  dçs  règles  certaines  pour  connoitre  quand  le 

cuivre  a  acquis  le  point  de  perfeélion ,  on  peut  cependant  dire  en 

gênerai  qu'il  donne  par  gradation  les  marques  iuivantes.  Si ,  peu  de 

Marques  que  temps  après  que  Ion  a  décrafle  le  cuivre  pour  la  première  fois, 

ÎTvam  "^dîrr  ^"  ^^  P*^"^  ""  ^^^''  ^'  ^  ""^  ^  ^'""^  couleur  pâle  en^khors 
raffiné.  mêlé  de  taches  noires ,  (à  fraélure  eft  d'un  rouge  cendré ,  l'eflài  k 

détache  en  frappant  la  baguette  fur  un  marteau ,  on  l'efluie  bien 
pour  prendre  un  fécond  ellai ,  même  on  la  frotte  (ûr  une  pierre 
tendre ,  afin  que  le  cuivre  s'en  détache  plus  aifément  :  ie  cuivre 
du  lecond  eiïai ,  que  l'on  prend  environ  un  quart -d'heure  après  ^ 
devient  raboteux  fur  la  iûmce  extérieure,  les  ouvriers  le  nomment 
la  nipe  ;  on  prend  de  ces  e(6is  de  temps  en  temps ,  par  lefqueb 
on  voit  que  le  cuivre  devient  de  plus  en  plus  raboteux  &  acquiert 
une  plus  belle  couleur  ;  on  y  aperçoit  intérieurement  des  taches 
couleur  de  laiton ,  &  le  cuivre  de  l'eflai  devient  plus  mince  :  i  la 
rajjc  fuccèdent  des  petites  élévations,  mais  qui  font  toutes  percées, 
de  forte  que  i'eflai  efl:  encore  raboteux  au  toucher  ;  lorique  les 
élévations  deviennent  plus  confidérables,  quoique  tou/oun  percées , 
on  décrafle  le  cuivre  pour  la  féconde  &  dernière  fois  de  la  mène 
façon  qu'il  a  été  décrit  plus  haut  ;  le  aiîvre  approche  alors  de  û 
perfeélion ,  ce  que  Ton  reconnoît  à  6  belle  couleur ,  aux  élévations 
qui  commencent  à  k  fermer ,  &  à  ce  que  l'eflàî  devient  de  plus 
en  plus  uni  au  toucher:  enfin  une  partie  des  élévations  fe  ferme, 
il  (e  forme  un  ou  deux  petits  crochets  à  l'extrémité  de  ref&i;on 

Îr  aperçoit  auffi  quelquefois  des  taches  d'un  rouge  approchant  de 
a  couleur  de  &ig ,  lefquels  endroits  font  fort  unis ,  quoiqu'un  peu 
^^jJl^"*^"^  ondes;  il  faut  environ  une  ou  deux  heures  au  plus  pour  que  fe 
cuivre  parvienne  à  ce  point-là  depuis  la  première  fois  qu'on  a 
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décrd^Té ,  c'eft  alors  qiiç  Ton  doit  faire  les  percées  :  un  momen 
auparavant  on  commence  à  dégager  ie  pallàge  en  ôtant ,  avec  un 
rin^rd  »  1  argile  que  Ion  a  mis  derrièiie  la  brique  dans  le  trou  de 
la  percte,  cdd  afin  quauffi-tôt  que  le  raffineiir  a  reconnu  le  vrai 
point  du  raffinage  du  cuivre,  on  puifTe  le  faire  couler  dans  les    Comment  ft 
baflins  de  réception  ;  on  met  à  cet  effet  dans  le  trou  de  la  percée,  ^^  *■  P*^** 
une  barre  de  fer  d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  pointue  à  une  de 
ks  extrémités,  dont  l'autre  efl  garnie  d'un  bouton  de  fer  fur  lequel 
on  frappe,  jufqu'à  ce  que  l'on  penfe  quelle  a  été  aflêz  avant  pour 
/aire  fauter  la  brique  ;  on  a  enfuite  un  morceau  de  fer  d'un  pouce  j 
en  quarré  fur  i  pied  8  pouces  de  long ,  dont  on  peut  voir  le  defTm 
fur  la  planche  {fg.  6)  ;  on  le  met  fur  le^fer  de  la  percée,  de  façoti 
que  ce  dernier  puiffe  entrer  dans  la  fourche  B ,  %  l'endioit  du 
bouton;  un  ouvrier  ie  tient  perpendiculairement  par  l'extrémité  y^^ 
pendant  qu'un  autre  frappe  avec  une  maffe  à  l'endroit  C;  de  cette 
façon ,  on  retire  les  fers  de  la  percée  &  le  cuivrc  coule  dans  chaque 
baflin  de  réception  :  mais ,  comme  il  arrive  queiqueÊ>Js  qu'une 
des  percées  eft  ouverte  plus  promptement  que  l'autre,  on  a  ménagé 
Uîi  canal  horizontal  pour  faire  communiquer  les  deux  bafiiiis  ;  on 
peut  le  voir  dans  le  plan  fupérieur  (pg*  2,L)  ;  par  ce  moyen  ie 
îùrplus  du  cuivre  fe  rend  dans  l'autre  baffin  ;  kns  cela,  on  courroit 
rifv|ue  de  voir  le  cuivre  fe  répandre  dans  la  foiiderie,  &  mettre  les 
ouvriers  en  danger  par  l'humidité  qu  il  rencontreroit.  Lorfqu'on  ^t 
les  percées ,  on  note  point  la  charbonnaille  qui  a  été  mife  dans 
les  baf&ns  de  réception  pour  les  échauâèr ,  parce  qu'elle  furnage 
ie  cuivre  &  qu'on  la  retire  à  laide  d'un  morceau  de  bois  emman- 
ché au  bout  d'une  baguette  de  fer  ^  avec  les  fcories  qui  ont  fuivi 
le  cuivre  ;  on  bouche  enfîiite  les  deux  trous  de  percée  avec  de 
l'argile,  pour  quil  ne  coule  pas  davantage  de  fcoties  ;  torique  toute 
la  furface  du  cuivre  a  été  bien  natoyée ,  il  s'y  élève  une  efpèce 
de  fumée  qui  n'efl  autre  chofe  que  de  petites  parties  de  cuivre     CmMt  i$ 
4>hériques  divifees  à  l'infini ,  &  que  Ton  nomme  par  cette  nûfbn  ^^^ 
€endrée  de  cuivre  *.  Pour  éviter  qu'il  ne  sert  élève  une  trop  giande 
quantité  qui  k  répand  autour  du  baffin  &  mène  jufque  fur  ie 

*  Sî  te  cuivre  étoit  m  peu  moins  nSàné  >  il  $*c»  élevexuit  une  plus  grandir 
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fourneau ,  on  a  plufieurs  petits  fbuffiets  à  bns  avec  Ieique&  cri 
fcuffle  fur  la  iuriace  pour  que  le  cuivre  iê  refroidiflè  plus  tôt  : 
aufli-tôt  qu'A  ed  figé ,  on  y  répand  un  peu  d'eau  que  Ton  itnoH 
velie  jufqu'à  ce  que  la  rolette  ait  aflez  de  confiîiance  pour  k 
tranfporter  ;  on  fait  venir  à  cet  eâbt  les  fondeurs  &  autres  ouvrieis 
qui  font  à  portée ,  pour  aider  à  tranfporter  ces  rofêttes  ;  on  en 
met  cinq  à  chaque  baffm  pour  lever  &  porter  les  pièces  de  cuivre 
dans  deux  cuves  qui  Ibnt  à  coté  »  &  où  l'eau  k  renouvelle  conti- 
nuellement ,  afin  quelle  fbit  toujours  froide ,  parcé^que  le  cuivre 
de  cette  façon  en  acquiert  une  plus  belle  couleur  :  on  lève  ce^ 
rofettes  avec  des  fourches  &  des  fers  plats  par  le  bout  qui  fervent 
d*abord  de  levier ,  en  prenant  pour  point  d  appui  les  cercles  de 
fer  qui  font  fixés  autour  des  baffins ,  c'efl  afin  qu'ib  ne  puilfent 
être  endommagés ,  ces  cercles  de  fer  font  marqués  dans  le  pian 
fupérieur  ;  à  mefure  que  les  rofettes  diminuent  de  diamètre ,  &  par 
confequent  de  pefânteur ,  on  renvoie  les  ouvriers  à  leur  premier 
travail ,  on  en  n^  deux  h  chaque  cuve  qui  refient  jufqua  la  fin 
pour  retirer  les  rofettes  à  mefure  quelles  font  froides  ;  ils  les 
portent  (ùr  des  juches ,  sfin  qu  elles  puiifoit  fe  focher  avant  de 
les  enfermer  dans  le  magafuv 

Le  grand  baflin  peut  fêrvir  pour  deux  &  fbuvent  trob  nSi^ 
nage6^  eommie  il  a  été  dit  plus  haut,  fans  autre  réparation  que 
celle  d'ôter  les  fcories  qui  s'arrêtent  devant  la  percée  &  de  meiue 
une  nouvelle  brique  devant  chaque  petit  mur  ;  j  obferverai  à  cette 
occafioii ,  que  brfqu'on  £iit  à  neuf  toutes  les  couches  qui  forment 
le  bafTin ,  on  doit  avoir  1  attention  de  ne  pas  battre  aufli  fortement 
les  couches  inférieures  que  la  fupérieure ,  fdm  quoi  la  brafque  de 
cette  couche  étant  frappa  &  trouvant  de  la  réfiflance  par-ddflbus, 
ne  s'y  lie  point  ;  ceft  par  cette  raifbn  qu'on  ne  fe  fert  des  piloriS 
de  fer  que  pour  battre  la  couche  fupérieure ,  m  étant  aperçu  dans 
les  commencemens  que  cette  couche  senlevoit  fort  Ibpvent  avant 
la  fin  de  l'opération  ,  quelquefois  auffitôt  qu'on  avoit  fait  b  percée, 
fe  l'attribuai  d'abord  à  k  négligence  des  ouyiîers  ;  pour  m'en  coa- 
vaincre ,  je  voulus  ètie  témoin  lorfqu'on  battoit  la  brafque ,  mais  h 
jpouche  rcfîfla  encore  moins  qu'auparavant;  je  pris  dès-lors  le  parti 
de  né  faire  frapper  fortement  que  I9,  couche  fu^rleure ,  oii  le  cofitinge 

aveq 
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avec  avantage  ;  j'aurais  cependant  ddCiré  que  la  couche  fupérleure 

eût  pu  réfif  1er  à  plus  de  deux  ou  trais  raffinages  '*'  :  on  prétend  que 

le  baffin  du  fourneau  de  Tayobaen  Hongrie,  réfifte  à  dix  ou  douze, 

mais  je  pen(e  devoir  1  attribuer  au  plomb  qu'on  ajoute  au  cuivre» 

lequel  en  iè  fcorifiant ,  s'unit  à  l'argile  &  au  lâble  qui  compoiènt 

la  brafque ,  après  que  le  charbon  en  a  été  détmit ,  &  forme  un 

vernis  fur  toute  la  iurface ,  je  le  crois  d'autant  plus  que  les  baffins 

de  réception  du  même  fourneau  ne  durent  pas  à  beaucoup  près 

autant  que  ceux  du  fourneau  de  Cheiflèy.  Comme  il  pourroît  arriver 

que,  par  la  n^iigence  de  ceux  qui  battent  la  brafque ,  il  s'enlevât 

non-feulement  une  couche,  mais  même  deux  du  grand  baffin;  on 

verra  par  le  plan  fiipérieur ,  que  j'ai  pratiqué  un  baffin  ^fy.  2, ,  M) ,  |^^n°' j^J"* 

qui  eft  ordinairement  plein  de  poufTier  de  charbon ,  mais  que  i«ceptiQn« 

Ton  peut  vider  au  befoin  pour  y  faire  couler  le  furplus  du  cuivie 

qui  fe  trouverait  trop  bas  dans  le  fourneau  pour  couler  dans  les 

deux  baffins  de  réception. 

L'opération  que  je  viens  de  décrire,  dure  ordinairement  dix  à  ^^1^5"^^^ 
douze  heures,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus  ;  raffinage. 
on  a  reconnu  que  chaque  raffinage  confomme  l'un  dans  l'autre  ^  Conrommt. 
environ  quatre  cents  fagots  de  4  pieds  7  à  5  pieds  de  long  fur  ^" 
7.  pieds  de  circonférence  ;  comme  la  flamme  du  fagot  tourmente 
beaucoup  plus  le  fourneau ,  que  ne  fait  celle  du  bois  de  cprde , 
on  emploie  fort  fbuvent  de  ce  dernier ,  l'opération  n'en  devient 
pas  plus  chèie  ;  pour  en  brûler  moins  ,  on  rétrécit  la  chaufiè , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan  (ûpérieur ,  par  la  ligne  ponc- 
tuée (fig.  2,B);  lovfqu'il  eft  refendu ,  trois  moules  ou  voies  au  plus 
faifent  enfemble  1 84  pieds  cubes  de  bois  blanc,  comme  tremble 
&  peuplier,  Hiffifent^  lorlcjue  le  bois  eft  très-fec ,  foit  en  fagot ,  (bit 
en  bois  de  corde ,  on  en  brûle  encore  moins  que  la  quantité  ci* 
defliis  :  un  maître  raffineur  &  deux  aides  conduifent  le  raffinage.  * 

Le  charbon  de  terre  peut  s'employer  utilement  pour  l'opération     Le  cFiarbcm 
dont  je  viens  de  parler,  l'épreuve  en  a  été  faite;  il  eft  vrai  qu'une  •f^^'J^  ^\ 
demi-heure  après  que  le  cuivre  fut  fondu  ,  voyant  qu'il  navan-  au  wffinagc» 
çoit  pas  autant  qu'avec  le  bois ,  je  fis  achever  le  raffinage  avec 

*  On  verra  dans  le  fupplément ,  que ,  conjointement  avec  mon  frère ,  nous 
(bmmes  parvenus  à  remplir  notre  objet  &  à  ne  rîcn  laifler  defirer  à  cet  égard* 

Menu  iy6g.  Gggg 
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dts  fagots  bien  fecs ,  &  je  confeîiierois  d  en  ufer  tou/pors  de  même 
fi  on  avoit  une  mine  de  charbon  aflez  à  portée  pour  que  Ion  piit 
préférer  (on  u^ge  à  celui  du  bois ,  parce  que  lorfque  le  aùvre 
approche  de  Ql  perfedion  ,  il  (èroit  à  craindre  que  l'acide  vitrio- 
lique  du  charbon  ne  icorifiât  une  paitie  du  cuivre ,.  au  lieu  qu  on 
ne  court  pas  les  mêmes  riiques  tant  que  le  cuivre  noir  contient  du 
fer  &  du  zinc  avec  ieiquels  lacide  vitriolique  a  plus  d'afiinité. 
Déchet  du        Un  raffinage  de  cinquante  quintaux  de  cuivre  noir,  rend  ordî^ 

cuivre     au  •  .•%/••  i  •  r 

raffinage,         nairement  quaranle-cinq  a  quarante-lix  quintaux  de  cuivre  rolette, 
ce  qui  fait  un  déchet  de  huit  à  naïf  pour  cent  ;  mais  ce  déchet  n  eft 
qu'apparent ,  puilque  par  des  cflaîs  réitérés  on  a  reconnu  que  fon 
déchet  réel  n  étoit  que  de  quatre  &  denrii  pour  cent ,  parce  qu  il  refle 
.  toujours  beaucoup  de  cuivre  dans  les  craflès;  on  fait  que  dans 
quelque  fourneau  que  ce  foit ,  les  (cories  provenant  du  raffinage  font 
toujours  riches  en  cuivre:  ce  décliet  a  été  conôaté  en  1760  par 
un  e(7âi  de  deux  cents  quintaux  de  cuivre  noir  en  quatre  raffinages , 
dont  les  cralTes  furent  Ibndues  feparément  dans  un  £xirneau  i 
manche  ;  il  eft  auffi  prouvé  que  le  cuivre  fait  environ  un  pour 
cent  moins  de  déchet  dans  ce  fourneau  que  fur  le  peut  foyer,  /e 
croîs  qu'on  peut  attribuer  cette  diffi^reuce  à  ce  que  Ion  perfeélionne 
dans  une  feule  opération  ,  une  quantité  de  cuivre  qui  en  exige  au 
moins  vingt  fur  le  petit  foyer  ;  on  feit  que  1  on  ne  peut  raffiner 
du  cuivre  fans  qu  il  n'y  en  ait  toujours  un  peu  qui  fe  icorifie  avec 
les  matières  qui  lui  (ont  étrangàies  ;  plus  le  volume  efl  grand , 
plus  la  quantité  qui  Ce  icorifie  efl  moindre  à  proportion  :  d  ailleurs 
îe  petit  foyer  eft  un  fourneau  ouvert  d'où  l'on  s'a|>erçoît  que  le 
ibufflet  enlève  des  petites  parties  de  cuivre  qui  k  répandent  dans 
la  fonderie ,  la  violence  du  vent  en  enlève  auffi  par  la  cheminée  ; 
on  en  ramadè  une  partie  en  Allemagne ,  en  pratiquant  une  petite 
chambre  dans  la  cheminée  des  petits  foyers  à  raffiner  le  cuivre: 
quant  à  la  différence  pour  la  confommation  du  bois  ,  il  eft  prouvé 
que  la  dépeniè  du  grand  fourneau ,  eft  moindre  des  deux  tiers 
de  celle  qu'exige  en  charbon  le  raffinage  fur  le  petit  foyer.  On 
peut  voir  par  la  defcrîption  que  je  viens  de  donner ,  que  le  four- 
neau à  raffiner  le  cuivre ,  conflruit  aux  mines  de  CheîlTey  en 
Lyonnois,  a  plus  de  chakur  que  n'eu  ont  ceux  d'Aileaiagne;  Sa 
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par  cette  raifbn ,  il  ed  plus  avantageux  :  celui  de  Grunenthal  en  Saxe 
confbmnie  438  pieds  cubes ,  bois  de  corde ,  &  environ  24  piecfs 
cubes  de  charbon  pour  raffiner  iêulemait  quarante  quintaux  de 
cuîvi-e  noir  :  à  Tayoba ,  en  Hongrie ,  on  conibmme  envîroii  220 
pieds  trubes,  bois  de  corde,  pour  raffiner  cinquante  quintaux  de 
cuivre  noir,  auxquels  on  ajoute  trois  à  quatre  quintaux  de  plomb 
qui  fe  fcorifient  en  pure  perte  ;  on  fait  en  outre  que  dix  livres  de 
plomb  (corifient  environ  une  livre  de  cuivre. 

EXPLICATIOl^    DE    LA    PLANCHE. 

Fîg.  !•***  repréfenUitît  Je  plan  wfeneur. 

'A ,  fondation  de  maçonnerie. 

B,  canaux  pour  empêcher  rhumidité  des  fondations ,  de  monter 

dans  le  corps  du  fourneau  ;  on  les  a  pondues  ,  parce  qu'ils 
Ibnt  au-deflous  du  niveau  du  plan  ;  ils  communiquent  en 
dehors  par  l'ouverture  ou  efpècc  de  foupirail ,  lettre  X 

C  le  cendrier. 

D ,\t  foupirail  par  où  entre  Tair  dans  la  chauffe  ou  réverbère,  il  eft 

dirige  fuivant  les  lignes  ponduces  :  c  eft  par-là  que  Ton  retire 

les  cendres ,  on  y  defcend  par  l*cfcaiier  ]&• 

F ,  le  mur  de  la  fonderie. 

C ,  les  petites  ventoufes. 

H,  forme  'du  baffin  rempli  de  fcorles  tout  autour  des  vcntoufes  di 
par-deffus. 

Fig.  %.^  repréfentant  h  plan  fupémwr. 

A  9  ouverture  de  la  cheminée  qui  monte  perpendiculaîremenf. 

Bi  grille  fur  laquelle  on  met  le  bois  ;  cette  chauffe  fe  rccrécit  fuF<« 

vant  la  ligne  ponduce,  par  le  moyen  d'un  petit  mur  de 

brique  ,  lorfque  l'opération  fe  fait  «vcc  du  bois  de  corde ,  au 

iieu  de  fagots. 
C,  tuyère  pour  la  diredion  du  vent. 
D »  deux  foufHets  de  bois  doubles^  dont  on  n*a  deffiné  qu'une 

partie. 

£ ,  paifage  de  la  flamme* 

F ,  ouverture  par  où  la  flamme  fort  pour  enfiler  la  cheminée. 

Ç,  paflage  des  fcorie$|  c'efl  l'ouverture  par  laquelle  on  dccrafle  le 

cuivre. 
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H,  petits  murs  en  briques ,  entre  lefquels  on  a  iaîiTé  les  paffagcs  pour 
les  percées  ,  tL  devant  lefquels  on  met  une  brique. 
7,  baflln  où   fe  raffine   le  cuivre* 

Kf  les  deux  bafllns  de  percce. 

L,  canal  de  niveau  qui  communique  fes  deux  baflins  de  réception 
ai  qui  fert ,  en  cas  que  le  cuivre  coule  plus  abondamment  d  une 
percce  que  de  l'autre  ;  pour  lors  il  iert  à  recevoir  le  furpius 
du  cuivre  qui,  (ans  cela,  dcborderoit  &  fe  répandroit  dans  la 
fonderie. 

M»  eft  un  troifième  baflîn  qui  eft  au  niveau  du  terrein  ,  mais  qui 
eft  toujours  rempli  de  charbonnaille  ;  on  ne  s'en  fert  que 
dans  un  cas  d'accident  »  c'efl-à-dire  lorfque  la  brafque  qui 
forme  le  grand  baflin  dans  l'intérieur  du  fourneau  ,  vient  à 
s'clever  &  que  le  cuivre  fe  trouve  trop  bas  pour  pouvoir 
s'écouler  dans  les  baflTins  fupérieurs  »  pour  lois  on  £ût  coulci 
le  refiant  dans  ce  baflin  M* 

Fig.  3."^  repréf entant  la  coupe  dtt fourneau  prifefur  la  ligne  A'B'> 

des  deux  plans  dans  laquelle  on  a  fait  paraître  la  voûte  du 

foupirail  pour  lepajfage  de  l'air  dans  la  chauffe. 

A ,  maçonnerie  des  fondations* 

B ,  canaux  pour  I*humidité« 

C,  le  cendrier. 

D ,  foupirail  voûté  par  où  entre  Tair  dans  la  chaufFe  ;  il  y  a  une 

porte  que  l'on  ferme  lorfque  le  vent  efl  trop  fbrU 
£  9  efcaiier  pour  aller  dans  le  cendrier. . 
F t  mur  de  la  fonderie. 
G  t  les  petites  ventoufes  inférieures* 
H i  lit  de  fcories. 
If  briques  arrangées  verticalement  fur  les  (cories* 
Jf,  petite  couche  d'argile. 

Lf  lit  de  brafque  qui  fe  fait  en  trois  couches  »  comme  il  a  été  dît 
ci -devant. 

Mf  chauffe  ou  réverbère  où  Ton  met  le  bois* 

N,  paffage  de  la  flanfime. 

0  »  intérieur  du  fourneau. 

P,  voûte  du  fourneau* 

C  tuyère. 

R,  fortie  de  la  flamme  ;  il  y  a  une  petite  voûte  à  cet  endroit. 
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indépendaime  de  ia  grande  voûte  >  étant  fujette  à  répaiation. 
S,  premier  conduit  de  la  cheminée. 
T,  deuxième  conduit  qui  monte  obliquement  &  aboutît  dans  la 

grande  cheminée  perpendiculaire. 
V,  grande  cheminée  perpendiculaire ,  les  lignes  pondluées  marquent 

l'ouverture  pour  la  conduite  de  la  flamme. 
X,  porte  qui  fe  ferme  avec  une  feule  brique  faite  avec  de  fargifc , 

de  la  paille  hachée  &  de  la  bourre  de  veau  ;  elle  ne  s'ouvre 

point  pendant  l'opération,  les  autres  ouvertures  font  bouchées 
.de  même, 
y,  petit  mur  de  brique  où  fc  fait  la  percée  du  cuiv/e  devant  lequel 

«n  met  une  brique  pour  retenir  le  cuivre, 
Z,  bafliii  de  réception. 

Fîg.  4."*  repréfentant  la  coupe  Ju  fourneau  prifefur  la  ligne  D'C' 

t/es  Jeux  plans» 

A,  maçonnerie  des  fondations. 

^,  canaux   pour   Thumidité  ,  ils   communiquent   en  -  dehors    pat 

l'ouverture  ou  efpèce  de  foupirail  X. 
C,  les  petites  ventoufes  inférieures. 
JD ,  lit  de  fcorics. 

E,  briques  placées  verticalement* 

F,  petite  couche  d'argile. 
C ,  lit  de  brafque. 

Ji,  petites  ventoufes  fupérieures  pour^  ia  fortie  de  rhumidité» 
1,  fortie  de  la  flamme. 

Ks  intérieur  du  fourneau. 

X ,  voûte  du  fourneau. 

\Mf  conduit  oblique  qui  aboutit  à  la  grande  cheminée. 

iV,  grande  cheminée  perpendiculaire,  les  lignes  ponéluées  défigncnt 
l'ouverture  pour  la  conduite  de  la  flamme  ;  on  a  ménagé  une 
ouverture  à  l'endroit  marqué  par  la  lettre  0. 

P,  baflin  de  réception. 
Fig.  5.™  repréfentant  ï élévation  au-Jefus  du  niveau  du  terrein. 

A,  ouverture  de  la  chauffe  par  où  on  met  le  bois ,  &  qui  fe  ferme 

avec  une  porte  de  fer. 
M,  ouverture  par  où  on  décraflc  le  cuivre,  qui  ne  s'ouvre  que  poux 

retirer  les  fcories  &  que  Ton  referme  aufli-lôi  après. 
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.C^  ouverture  pour  faciliter  la  manœuvré  dans  ie  fourneau  &  par 

laquelle  on  y  entre  le  cuivre  noir,  mais  que  Ion  n'ouvre 

point  pendant  toute  Topération. 
V,  ouverture  entre  deux  petits  murs  de  briques  par  ^ù  on  fait  U 

percte. 
'JE ,  les  deux  ba^Tins  pour  les  percées. 
Fi  petite  cheminée  qui  reçoit  la.  flamme  &  la  fumce  qui  fortent  du 

fourneau  lorfque  Ton  dccraflc,  fon  conduit  eft  ponâué. 
tC,  mur  de  la  fonderie  contre  lequel  appuie  ladite  cheminée. 
U,  conduit  oblique  qui  aboutit  dans  la  grande  cheminée. 
I,  grande  cheminée -perpendiculaire. 
JC,  ouverture  des  petites  ventoufe*.  On  verra  par  le  deflln  ,  que 

pour  donner  plus   de  foliditc  au  fourneau  ,  on  Ja  lie  avec 

;quelques  liens  de  fer  j   ceux  des  ba/Tins  de  réception  font 

*fur-tout  indifpenfablcs. 

Fîg.  6J^  Morceau  de  fer  pour  retirer  les  fers  de  lajpercée  &  faire 

couler  le  cuivre^ 

Jt,  extrémité  delà  fourche. 
£,  la  fourche. 

C,  l'endroit  où  l'on  frappe  avec  une  maflc  pour  retirer  les  fers  de  la 
percée  &  faire  couler  le  cuivre  dans  les  baffins  de  réception. 


FAUTES      A      CORRIGER 
Dans  rHifioire  de  cette  année  iy6p. 


t 

Pag.    Lîgn. 
J2. . .  7^,  que  comme,  Ufti  comme    , 

j.  . .  i6,  que  produifcnt,  lifei qui produîfent 

II .  ^ .  ij,  de  cet  înftruracnt ,    life^  de   ces 

liqueurs 
j^, . .  FO,  deuï  tiers,  fife^  un  tiers 
jj .  ,  .2.2t  défendu,  life^  défendues 
^4.^,  •  ante-pênuk»  fingulier,  lift^  intércflknt 
66^ ,  ,  ij,  proportion ,  lifiri  portion 

éS,^,2i,  après  le   moi  contient,   fifpl^^ 
par  pinte 


...^V, 
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pj  • ,  •    4,  ne  put  le  conclure  qu'à ,  life^  ne 
put  que  le  conclure  à 

P7.  ..i6,  ne  (bit  parvenu,  Ufe^  ne  nous  foît 
parvenu 

'  ri/», ,  j,  que  fi  les  mortiers,  lifti  que  lei 
^  mortiers 

1x2  ^. .  i4^.  que  dans  les  grandes  vîtefTcs ,  Ufe^ 
que  dans  les  grandes  rivières 

/J2^  •  •  •  /  /^  le  fleur  Ronbo ,  lift^  le  fieur  Roube* 
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—  ,  &  au  Heu  de  dr,    mettez  d^. 
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Pe/^^  ^^^,  ligne  20,  ^V'  /(/"^î  iVë- 
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